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AVIS   D-y  LIER  MUE. 

il  y  a  déjà  plufieurs  années  qu'il  s'eil  ré* 
pandu  des  Copies  manufcrites  de  cet  Ouvrage, 
&  il  a  mérité  les  éloges  de  tous  ceux  qui  Font 
ku    Me  Rooflèau  qui  eaj>arle  dans  diverfes 
notes  du  Contraft  Social,  paroîc  en  faire  beau- 
coup de  cas.  Le  Libraire  en  cherchoit  une  co- 
pie, lorfque  fe  trouvant  à  Genève  en  Juillet 
1 763 ,  Mr.  Gaix  Cramer  Libraire  de  cette  ville , 
Im  en  montra  une  qu'on  lui  avoit  envoyée 
pour  rimprimer.  Mais  des  raifons  particulières 
Ten  ayant  empêché, il  en  fit  préientà  Ton  con- 
firere  qui  ftîût  Toccafion  préfente  de  faire  coa- 
noître  fa  générofîté,  &  de  lui  en  témoigner 
'  publiquement  fa  reconnoiflànce. 

On  a  .donc  cru  faire  plaiôr  au  public,  en  im- 
primant cet  ouvrage  &  certainement  il  ne  pou- 
voie  paroitre  dans  des  drconflances  plus  pro- 
près  à  en  rendre  la  leélure  intéreffante.  Mal- 
heurefement  la  Copie  qu'on  a  entre  les  mains 
s'efl:  trouvée  pleine  de  fautes.  Ce  n'eft  qu'en 
revoyant  les  dernières  épreuves  de  la  neuviè- 
me &  de  la  dixième  feuille  qu'on  s'en  efl:  ap- 
perçu.  On  a  d'abord  fufpendu  l'impreflion  & 
*3 
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/      AVlS   Dlî    I,raRAIRE, 

Ton  n*arien  négligé  pour  fe  procurer  une  cc^e 
plus  çorreéte,  Tou«  les  fojns  qu'on  s*eft  don* 
tïés  pour  çàBL^pXït  été  inutiles,  on  a  été  obli-. 
^é  t}e  pafler  ôutxe;  Mais  on  a  revu  a^  h 
plus  grande  Ati^tion  les  der6ierte  feuiHes,  6ç 
i  Texception  ^e  deux  ou  troîs  endroît$  qu'on 
"rfèntendoît  pas  &  auxquels  Ton  n^a  pas  dff  tôu*» 
cher,  de  peur  de  fidre  dire  à  rAutèur  ce  qu'il 
tfavoîc  pas  penfé,  Ton  fe  flatte  de  n^  avoir 
JâilTé  aucune  fiiute  çonfîd^nd)le.  On  a  fuppleé 
p^  un  Errata  i  celles  qui  Ibnt  reftiées  dans  lea 
îiuît  premières  fcûfflès,  Le  Idhraîit  qui  ^h*a 
ïîèn  épargné  juï^^fci  pour  donftar  des  édîtiftis 
exafles ,  efî)ëre  que  HflïpoiBbilité  ^ù  B  à  été 
8e  'fidïe  tràëof,  excuftra  1^  împerfeàiôns  de 
çelle-d,  &  qu^eflfes  nenuirônt^ihtwfcçôâi 
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ÂVERtlSSEMÉNT. 

ÇuisT  une  prévention  prefque  géiàéiale  éii 
France  depuis  lé  Miniftère  du  Cardinal  dé 
Ridielieù,  €fJié  la  gloire  &  là  force  de  Tail* 
torité  Royale  iréfidûit  dans  la  dépendance  fe^- 
vîlë  des  Sujets:  on  fé  propofb  de  prouver  le 
icontraâre  daift  ce  Tndté ,  &  d'établir  queltsy 
létoioit  leis  imperfeâdons  du  Gouvernement 
Féodal  ;  ob  examinera  à  cet  effet  les  diSi^ 
rens  GouveméUienB  des  fouverainetés  de  I'Eq^ 
tope  9  &  on  montrera  {kut  cet  eâmen  que 
Vàdioiniftratiôn  populaire  fous  Tautorité  dd 
Soovendb  ^  ne  diminue  point  la  puiflance  pa- 
blique  ^  qu'elle  l'augmente  même  &  qu'elle 
ferdk  la  fource  du  bdnheuf  dès  Peuples^ 

Ces  vérités  expofêes ,  on  propofera  queK 
^es  princijpes  pour  afliirer  le  répoi  au  àë* 
hors  comme  au  dechni  de  FEtat. 
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L'a  :.MoûaichÂe  eO:  le  Gouvernement  d'un 
fitaupar  oq  ièttl  hjpbune.  J^  Monarchie 
^Àropcemeiit  dite  a^tetid  d'an:  Gouvernement 
oi  k>  Monarque  rapporté  tout  à»  loi  ^  ne 
confîdérant  en  cela^  que  ion  droit  de  pro« 
pi^Dé.  fur  les  Etaté  qu!il  gouverna  ^  &  ne 
<ibyank  pas  devoir  déférer.  auK  Q^feib. 
t  Bjentôt  un:  tel  GouvemeiDent;'  d^nère  en 
:Tirànhie  qui  dl  Tabus  de  Yïïsat  Moqarchi- 
^^  par  unç  uTuipaâon  fuivie.  d'îfîjuftice  & 
ée  lôolence;  ^ 

La  Royauté  eft  le.  Gouvernement  id'un  E- 
tat  ^  p;^  un  hqmœe  ieul  qui  c(Miiidèie  moins 
tm  drok  de  propriété ,  que  le  bien  de  l'E* 
tat  qu'il  gouvone^  &  dcmt  il  i»  fe  regarde 
que  comme  le  premier  Magîftrat. 
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licu^oe  fonda  par  fk  Légiflatioh  le  G6a* 
Vemement  de  Lacédémone  compofê  de  Ro^ 
yauté,  d'Aiiftocratie  &.àe  Démocratie; 

Les  Phildibifhes  politiques  ont  donné  ce 
m&Iange  comme  le  pJus  paiffdt  de  t0ut  les 
Gouvememeni. 

Les  Angioîi  le  vantent  aajonrd'hui  èe  lé 
^oiïëder  chez  eux  par  k  ploa  jafte  aflaifbn* 
ôetnent  des  trois  efpèces;  .        ! 

Jâsàs  il  efl  ciuunaînenwit  impk)ffibie  d^ern* 
pêcher  que  t5t  od  tard!  J'on^  des  trois  Où» 
Teroeroens  àe  gagne  fur  les  aatresi 

L'^Aiiftôciiade  efl:.  le  Oouvemeirieilt  déi 
Nohle^  fior  le  xefte  de  l^tat;  on  l^fiibdiri^ 
fc.en  d^ux  el^e;;    .  . 

l'iiriAôciatie  légitime  où  ks  Gent  cSlliit^ 
gttés  par:,lésr  ^aîîflknce  âq^fèur  pradence  gou* 
veracnt  ^folumeik  pour  îe  bien  conaàiïi^* 

VCSigardxk  bu^  £uif&  AxiRoem^  )  k)r^ 
Aé 
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qu'un  petit  nombre  de  Citoyens  s'arroge  tou- 
te autorité  par  ufurpation  &  rapportait  tout 
à  leurs  intérêts^  ou  à  leurs  pafli<M)s« 

Tels  furent  à  Rome  les  Décemvirs  peu  à 
près  qu'ib  eurent  été  inftitués^  &  les  Trium-^ 
virs  pendant  tout  leur  temps. 

II  en  feroit  de  même  d'une  Monarchie,  où 
le  Souverain  ne  fe  mêleroit  de  rien,  &  n'a^ 
yant  point  de  premier  Miniffare  laiiTeroit  gou- 
verner cinq  ou  Gx  Minifbes  qui  agiroient 
d'intelligence,  cet  Exumvirat  ièroit  vicieux. 

Le  Gouvernement  par  tout  le  Corps  des. 
Nobles  fans  diftinélion ,  fans  choix  &  fans 
autre  titre  que  celui  de  la  naiilance  eft  enco- 
re une  faufle  Ariftocratie,  c'eft  ce  qu^on  ap* 
peQe  le  Gouvernement  de  multitude ,  le  plus 
vicieux  de  tous,  puifqu'il  d^énére  en  anar- 
chie,  c'eft-à-dire  ians  autorité  &  fans  chef. 

Le  Gouvernement  de  Pologne  feroit  ainfi 
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une  (auflê  Arîftocratie &  de  multitade,  fi  les 
Diètes  n*écoucoîent  jamais  la  voix  de  leur  RoL 

Notre  anden  Gcovememeût  Féodal  ayanc 
fubfifté  juiqa'à  ce  que  nos  Roi  ayenc  eu  des 
troupes  réglées  &  foldées»  étoit  dans  le  ma* 
me  état  que  la  Pologne.  L'exemple  du  plus 
parfait  Gouvernement  Ariftocratique  qu*on 
ait  encoie  connu  »  e(t  la  République  de  Ve- 
nife  ;  rautorité  décifive  &  expéditive  n'y  eA 
point  confiée  à  la  multitude,  mais  à  un  nom- 
bre d*âas  parmi  Iqs  Nobles  cmnme  les  plus 
pmdens  &  les  plus  d^orets. 

On  préfimera  toujours  dans  un  Etat,  que 
des  Nobles  d'extraétion  Font  nés  avec  des 
fentimens  diftingués  de  courage  &  de  vertu , 
que  rexemfde  de  leurs  ancêtres  leur  prêche 
ContinueOemeot  la  gloire  de  les  imiter  & 
rhorreur  de  dégénérer  »  &  que  féducatioa 
Içur  donne  des  lumièrei^ 

Ai 
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Voilà  l'avantage  du  GouvememOTt  Arif» 
çoqratîque;  mais^  il  a  cet  înconvénient,  que 
le  corps  de  la  Noblefle  étant  féparé  du  refte 
fies  Citoyens,  il  affefte  de  méprifcr  &  d'ac- 
cabler les  roturiers  qui  font  cependant  kn 
pîcis  nombreux  ,  &  ks  plus  laborieux.  Peiv 
foniife  ne  ftipute  pour  ceux-ci  dans  les  dé!î-^ 
bérations  gépérales ,  &  chaque  jour  la  No* 
bkflfe  augmente  fès  privilèges  &  confomnae 
la  féparation  d*avec  le  refte  de  l'Etat.  ; 

Nos  Loix  fe  reflentent  trop  de  la  part 
que  la  NoblçQe  a  cii  dans  l'ancien  Gouver- 
çettient, 

XJh  parfait  Gouvernement  -eft  celui  où 
joutes  les  parties  font  également  protégées. 

Le  Defpotifine  èft  l'autorité  trop  abfolue. 
indépendante  de  toute  Loi  fondamentale  ^^ 
*>u  5)artîcu]iôie:  ^lle  dégénère  fouvent  en 
Tiran^Me  qui  eft  TabJS  de  fait   dû  pouvoh 
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qit  le  Ddpodfiiie  n'a  que  de  droit  &  k  A 
volcMlté. 

Le  Goavemement  de  imdtitude  s'arroge  le. 
BefyotMjox  &  h  Tiiaonie  plus  ordiDairement 
que  la  Mooaichie  qui  fe  dent  k  des  é^dt 
perfonnds, 

La  Dànocratie  eft  le  Gouvernement  popu* 
laiie  où  tout  le  Peuple  a  part  également  fans 
dïUnâion  de  NoMes  fti  ^  Roturiers*    . . 

n  7  a  fauilè  &  légitime  Démooatia 

La  fauf&  Démocratie  tombe  bientôt  dans 
r Anarchie,  c*eft  îe  Gouvernement  de  la  ulul- 
tStnde;  tel  dl  un  Peqple  révolté;  alors  le 
Peuple  inlblent  méprife  les  Loix  &  h  rai- 
fon  ;  ion  DeJ|)atifine  tytanmque  fe  remanque 
par  la  -  violence 'de  fes  raouvemero  &  par 
rincertitude  de  les  ^ââSbékûov^. 

Dans  h  vérkaèle  Démocratie  on  agit  par 
P^és,  ^'c^  Députés  ibnt  aotorîTés  par 
A4 
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\é\c6kion ,  la  miflion  des  éluâ  ^n  Peupie  ôc 
Tautorité  qui  les  appuyé ,  conlticue  la  puiA 
Iknce  publique:  leur  devoir  efl:  de  ftipuler 
pour  rintérêt  du  plus  grand  nombre  des  Ci-. 
toye^s  pour  leur  éviter  Içs  plus  grands  maw; 
^  leur  procurer  les  plus  grands  biens. 

Tel  eftjf  ou  doîc  êtrç  le  Gouvcn^m^nt 
^s  Pays-Bas. 

Il  y  a  donc  trois  fortes  de  Goavemçmens 
fipîples,  le  Monarchique,  rArîftocratiquej^  & 
\e  pémocratique. 

La  Royauté  monarchique  efl:  entre  tous 
les  Gouve^nemens  le  plus  çf^n^é  par  les  Au^ 
leurs  politiques^ 

L'expédition  &  la  Jy^içe  y  opèrent  de 

grandes  chofes  en  peu  d$:  tems  ^  il  Ji^  arri* 

*..■ 

ye  de  dégénérer  fouvent  fom  les  homme? 
pufiHanimes;  mai§  çllç  fe  releye  promptanent 
fous.  les  grands  Rois,   Paf  fç$  qwj^lités  elle  fç 
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tpqrne  aifémept  en  pore  Moqarchie,  Let 
pafficHis  homaÎDe?  la  CG^oduilênt  en  Delpoti& 
me  &  même  à  I^  Tiramile;  rdurpadon  dé* 
traie  le  pouvoir  légitjtqe  &  ùàn  taire  Fordr^ 
andeq  des  I/)ix  çp^ftitutive?  5?  foodamen-s 
^ales, 

L'Anarchie  dégénère  en  QUgardve,  oq 
£^e  Ariftocracie  foit  par  un  petit  nombre 
de  Tirana  q^i  fefont  éli^s  d'eux-mêmes  foiç 
par  h  multitude  des  Nobles  gui  gouverne, 
comme  feroit  un  Peuplç  révpké. 

L^  Dçmpcratie  ç;(l  encore  plj^s  fujette  à  c^ 
dernier  vice  ,  elle  conduit  à  TAnarcbie  Se  k 
|a  violqice  çffrenée;  daps  la  fituation  I^  plus 
parfàtte ,  die  eft  toujours  fujette  ^  un  gran4 
défaut ,  ^i  eft  k^  lenteur  des  délibérations  ; 
car  les  Députés  craignent  ^e  défaveu  j  les  in- 
^êts  fubdivifés  à  Finfini  âç  les  fuflrages  trop 
çombatus  les  uns  psuf  les  aqtrçsi^  toi;u;  cela 
A5        ' 
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rend  un  tel  Gouvernement  îm^pabte  de  ces 
parties  d'exécution  brulque  &  de  prévoyance 
^uî  ftuvent  un  Etat  du  péril:  d'ailleurs  le 
fecret  y  eft  mal  gardé,  les  hommes  de  mé- 
rite y  ont  à  cramdre  la  bafle  envie  &  Tîn-» 
gratitude:  les  paflîons  n'y  influent  pas  moins, 
que  dans  les  Cours  ;  ces  'paflîons  ont  leurs 
influences  fur  les  plus  grandes  opérations  Po^ 
fitiques  ;  elles  y  font  plus  déraifonnables  étant 
plus  groflîères. 

Les  Rom^ûns  ont  éprouvé  chez  eux  toutes 
hs  efpèces  de  Gouvememens  c^je  nous  Ve- 
ttoù%  de  définir. 

Aujourd'hui  en  Europe  pref^ue  tous  les 
Gouvememens  font  mixtes  ;  c'efl- à-dire  plui 
ou  moins  mélangés  de  Monarchie  ^  d'Arift^K 
cratie  âc  de  Démocratie. 

La  France  a  été  de  tout  tems  une  Royarf. 
té  Monarchique  plus  ou  moins  mâée  d'AxxP 
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tocrade  félon  les  teins;  jadis  par  un  pouvoir 
foncier  &  inhérent  au  corps  de  la  Nbbleflè, 
&  depuis  ce  temsj^  plus  précaire  ^  feulement 
pour  le  ConfeiL 

Le  corps  Germanique  eft  Monarchique  A* 
TÎflocrati(^e  ;  niais  la  dernière  qualité  Tem- 
porte. 

Dans  les  Etats  particuliers  d'Allemagne  U 
Démocratie  eft  jointe  à  la  Monarchie  Touà 
un  Souverain  abfoluj  l'intérieur  du  Pays  eft 
gouvemét  par  des  Et^ts  où  le  Peuple  ^  utt 
grand  fuffrage. 

La  Suède  eft  devenue  République  mixte, 
préfidée  par  im  Roi  qui  eft  préfentement  é^ 
letltf:  le  Corps  même  des  Payfans  ne  feiîflfe 
pas  d'avoir  de  l'autorité  dans  les  Etats  du 
Royaump.  Jai  déjà  parlé  (&  j'eil  traiterai 
encore  plus  amplement,)  de  TAngteterre^de 
k  Hollande,  de  Venife  &  de  1^  Pologne, 
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.  Ic'Erpagne  &  le  Portugal  font  des  Monar^ 
dues  Delpodques  lembl^bles  à  la  nôtre ,  où; 
FArîftocratîe  n'efl:  adnufe  q^ic  par  le  CoDfeil^ 

Le  Turc  eft  Monarque  Tirannique,  cç 
qtd  emporte  le  Defpotique.  Il  en  dl  de  mê« 
me  des  Souvacainetés  barbares.»  Mahométaïf 
nés,  oa  Idolâtres  hors  de  TEurc^e:  on  troon 
YC  c^)endant  à  la  Porte  quelque  trace  d*A* 
^(tocratie  dans  Fautorîté  du  Diyan  &  des 
grands  Officiers  de  la  Cour  &  do  l'Armée; 
Q\ais  leur  e](tréme  an\obilité  affbiblit  ce  pour 
voir. 

IfiL  Suifle  efl:  une  pure  Démocratie  quoi- 
^e  la  NobleQb  y  ^it  quelque  diftûiâion^ 
loais  qui  ne  Famtoriiê  pas  daps  le  Gouverne* 
ment  :  en  cette  qualité  tes  Baillifs  &  autre« 
^us  du  Peuple  font  à  vie  dans  les  princit» 
pamc  Ei^plois  des  Cantons, 
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CHAPITRE    IL 
Trincipeu 

A  Q^iroi  fat  une  vaine  ipéculadon  Politî* 
que  qui  ne  Conduit  point  à  perfeâionner  le 
Gouvernement ,  à  rendre  les  hommes  plut 
heoreut  &  FEcat  plus  fcnt  ;  ftiais  fur-tout  à 
éure  la  félicité  du  Peuplet 

Les  favantes  recherches  fur  le  Droit  ptt* 
blîc  ne  fcHit  fouvent  que  THiftoiie  des  an* 
ciens  abus,  6l  on  s^en  entête  mal-à-propoi 
qoand  on  it{i  donné  la  pdne  de  les  étudier. 

Quantité  de  Mémoires  qu'on  préfente  cha» 
que  jour  pour  propofer  des  établijQTemens  ^ 
excdlent  ordinairement  dans  leurs  premières 
parties ,  où  on  démontre  les  maus  de  FE- 
cat  ;  mais  quant  aux  remèdes ,  les  Auteurs 
retombent  dans  le  puéril  »  ou  dans  Fextia* 
vagant. 
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On  ne  peut  remédier  fubitemèrit  à  Gali- 
ciens abu^ ,  if  fttit  toujours  pîus  dé  tems 
pour  les  difliper  qn'il  m  s'en  efl  mii  à  les 
introduire;  rabfurde  &  l'impraticable  de  ces 
expédients  ont  doïic  jette  un  grand  ridicule 
lîir  tous  les  Novateurs  politiques^ 

Cependant  je  demande  qu'eft-ce  cjue  doit 
être  le  Mîniftère  d'un  Etat  bien  gouverné? 
finon.une  innovation  perpétuelle?  autrement 
îl  ne  faudroit  que  des  automates:  un  reflbrt 
four  ainfî  dire  ,  qui  remu^  fans  intelligence 
par  une  force  naturelle  y  continueroit  l'Etat 
des  chofes. 

Mais  le  changement  dans  les  moeurs ,  les 
paffions  des  jufticiables  &  la.  négligence  des 
jufticiers ,  demandent  une  critîqne  continuel- 
le &  une  révifion  affidue  des  Loix ,  afin  de 
les  étendre ,  ou  de  les  reftraîndre  félon  les 
befoin3  des  honunes. 
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Tout  eft  révolution  dans  ce  monde:  kt 
Etats  oiic  leur  tems  de  progrès  &  àc  àé^ 
cadence  :    le   courage   des   hommes  a  les 
£ens.    Qui  auroit  dit  aatrefoù  que  les  Ro- 
naîns  <kvi»draîei^  cç  que  Cent  les  Italiens? 
qui  peut  prédife  où  vont  les  Molcovkes? 
du»  on  fiéde  il  faut  réprimer  la  fureur  des 
-combats^  dans  on  autre  il  faut  réveiller  Tboq^ 
Jietff  qui  s'endort  au  ièiq  de  h  moleflè^ 
-    Pour  une  î^ticm^  qui  pour  ainfi  dire. dé- 
friche,  t^  que  ibût  les  Ru02enS|  il  faut  des 
Loix  qui  excitent  aux  Arts.     Pour  un  Peu- 
pk  auffi  policé  que  les  François ,  il  faudroît 
Tameoer  à  l'agriculture  qu'on  abandonne  :  Je 
^oir  fi&ême  a  fes  bornes  pour  le  bien  d'à- 

Rome  ignorante  ed  devenue  la  Capitale 
de  rUniveîs  ,  elle  a  donné  des  exemples  hé- 
jcSqo^  de  verni. 
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Roihe  favahte  à  été  là  projre  des  Bàfba- 
Ites,  &  rafleniblage  de  tous  les  vices. 

Depuis  que  les  Francs  ont  pafTé  le  Rhin 
^our  s'établir  dans  les  Gaules  ^  ils  h'ont  ja- 
tnsds  manqué  de  Légiflateurs  ;  le  Droit  Ro^ 
noain  étoit  ui  magazin  abondant  de  Lois 
|>our  la  Société  ;  mais  il  a  toujours  manqué 
:lux  François  ce  qu'on  appelle  e(prit*ferm« 
&  confiant  &  ce  n'eil  point  par  défaut  de 
génie  ;  mais  faute  de  confbnce  qu'ils  n'ont 
jamais  travaillé  qu'en  petit  dans  les  Loix  qui 
leur  font  particulièfei. 

De  plus  le  Clergé  s'eft  enlparé  de  la  plus* 
t)art  des  charges  de  Magiflrâtûre.  La  Lé- 
gifkdon  &  la  mantitentidii  de  l'ordre  étant 
paflëes  entièrement  aux  gens  de  Robe ,  tout 
efl  devenu  forme  en  ce  Royaume  ;  &  au- 
tant de  nouvelles  Loix  contre  l'abus ,  autant 
de  fources  fécondes  de  fubdlités  nouvelles  & 
abufives.  Les 
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Les  dcmières  ordonnances ,  par  exemple  > 
données  par  le  feu  Roi ,  pour  Tabréviation 
des  procédures,  les  ont  multipliées  réelle» 
ment:  elles  ont  occafionné  de  nouveaux  fraîx 
aax  plaideurs,  &  les  délais  pour  jager  la 
foràie,  font  un  préalable  qui  retarde  plus 
que  jamais  les  jugemens  définitifs  des  Procès 
au  fonds.  Toutes  les  antres  parties  du  Gou* 
vernement  ne  font  pareillement  qu*un  cahos 
de  règles  ,  de  gênes  &  de  contradiâlons; 
La  finance,  le  commerce,  &  même  le  wSh 
taire  font  envelopés  dans  ce  dédale  d*étu(fe 
&  de  pratique. 

Voilà  nne  hydre  dans  notre  Gouverne- 
ment, &  s'il  efl:  vrai  qu'il  y  ait  des  abus, 
fi  quelqu'un  s'en  pldnt,  fi  quelque  choie  dt 
repréhenfîble ,  qu'on  fe  perfuade  que  tout 
Gouvernement  cft  beaucoup  plus  difficile  à 
reformer  qu?à  former:  car  il  faut  alleir  aux 
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fouroes  &  aux  pcinqpes  4e  Iji  eompdldoii^ 
il  faut  cùDûoîtK  le  Prpit  de  convenance^ 
ijui  eft  k  vqix  4e  la  rqifpn,  &  la  fource  du 
Jbonheur  public  :  jl  faut  ûvoir  le  préférer 
^x  Droic^  des  tkscSf  &  même  à  celui  de 
h  poffo&m  y  &  dans  im  û  grand  édifice 
fi^opt^  fi'pfe  po£^  la  première  pierre 

JI  a  ^t^  facUe  à  tai^F  de  petits  efprits  qui 
f^  jqi»  la  main  à  notre  Gouvernement , 
4*iMxp4iWe  4es  xè^  cosçliq^ées j  mais  où 
41  Je  £éqie  qpi  ranipera  les  chofes  du  corn* 
folë  su  fîiBpte. 

Tel  efl:  cependant  le  véritable  objet  de  1^ 
Jkmçp  ^'(^  ^9P^:^c^àffiej  perfeélionner 
)(^  4ec^  4|un  JÇtat  de  to^s  1^  4egr^  de 
|^rfe6^n  dont  il  <efl  («fc^tibier 

JLes  flateors  perfuade^  w^  Princes  que  le 
lâedans  |ie  doit  lérvir  :^^aux  ^flaires  du  de^ 
;feûn  i  if^  devpîr  )^  d)t  j|^  contraire  f  &h 
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taiifo  les  Règnes  j  qae  ■cçinAàBâiïi-c.^j  tn^ 
^  .aux  ftatçes  coD9ii4ni]i  4^  aaibjt^e^  ^ 
^rtaud  10D»  iiitérêcs  feiooc  J^^  .fîXfm3àmy.fir 
JK»  que  f»  fc^çes  <f  un  jEoc  |pit|bebc  ]i$r 
iBi^]ig9Ke  ^  &  ^^/uffosmi^  par  >  :}>Qi^ 
jldnûsûftçum.dii  dq^ii)si 

lieux  c<)«^à*««i  <^  .fyn  «SOt^  ;,q9é  jà  ,||f 
_a|te  de  .(¥0  tm^i  ^ii  e^g»  pçt  ^  d 

.fié  .jfm^  ]s4içù^  d'iqçé  fnëd^es. 

oiaàar  ocnni|«  ,}st  j^  i¥i^^il>}9ie^J'i^ 

tfçffnaçe^  Se  jirt-fln  ,t9«|pi«i  sjqgeiçeik  f^ 
calé  ^  .tiQii)bl|fn  jl  GO.  cq^o|c  à  ral>aii44n^ 

fme  nouire^ 

9i 
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*Royale  a  coûté  à  la  France  la  moitié  de 
•fcs  forces  intérieures, 

t  -  Des  bâtîmens  îmmenles  chargent  l'Etat 
•db  dettes,  Une  branche  de  commerce  acquî- 
te:  à  prix  d'argent  ne  répand  qu'une  fauflê 
^isti&é  pour  on  Hoyamne  en  général  &  enrî* , 
chît  encore  quelques  villes ,  ou  les  partiof*- 
^ers  ^ui  font  déjà  dans  l'abondance. 
-  Voflà  pourtant  les  grands  objets  qu'on  at- 
ïtSiaS  ordinairement  à  la  Politique;  vo3à 
l'éclat  des  Règnes  &  le  fujet  des  monuments 
flîftoriques;  fâcheux  préjugés!  refte  de  Bar* 
tiarîe!  veftîges  de  l'ancien  cahos! 
•  Les  autres  firiencès  font  approfondies  ;  la 
-tditique  eft  dans  fon  enfance,  on  ne  veut 
Ini  réfléchir,- ni  calculer  ;&*  fi  on  raKbnne 
avec.  Ifcerté ,  on  trouvera  qu'en  tout  cela 
nous  reffemblons  à  ce  cerf  de-  la  Fable  qui 
fi>  glotifioît  dé  jR)n  bois  embarraflant  &  qui 
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m^TÎfok  iês  jambes  agileai  _  j, 

Noos  avons  des  mines  abondantes  dans 
fagzjcaltare ,  ane  induffarie,  une  Ifuadon  ^ 
des  forces  foffiiantes  qœ  noi^  n^jigeoflf^^, 
nous  nous  livrons  à  une  faiifie  idée  de  giauw 
deor  &  d'acqniûdon  qot  nous  ^çîblit.  -,  ; 
Aa*lieu  de  cette  diffipatîon  extérieures 
nous  aagmenterioas  nos  forces  en  les  çcmq* 
ceiltrant  davan&ige^  qudkpa  att^ons  fur 
les  afiâiies  de  la  campagne  ^  fur  le  Com* 
merce  intérieor ^  -prâârable  infiniment  à .  ce- 
lui du  ddiors,  fin:  la  mdure  de  liberté  ^ 
de  gêne  ^'il  faut  laiiibr  aux  travaux  d^ 
Citoyens^  ùa  l'égafité  des  boens»  fur  les^  ha* 
bitadons  &  la  peuplade;^  fur  les  refTorts  de, 
rintérêt  qui  Êdt  a^,  ou  qui  fait  négliger; 
voilà  des  objets  pour  le  Gouvernement  Po« 
Gtiquc  qui  poroduiroient  la  véritable  gloire^ 
même  au  dehorç^  &  noa  une  gloire  vwm 
B3 
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§1  ftérîle  qu'on  if  C00tu»ie  di  i^iet«cfier.    ^ 
'  €^  ^«  i^t-<tr6  |(inaî#  penf9'  i  cetti6  aie*. 

fi'dft  âéOe^qt^  R$  Làif  ddrviàik  ràîflfer  j^ 
f«ar  qât'  tel»  fàift  ïatMs^t  ^^^  q^d»^  ^t)": 
%vq»  tiûât  P^R^  if^ftiM'  q«â  cbadrât  ao^ 

^«^  tdâl'  ^  |ifoè  Oti-  «ô«é'  èfl^  aéforairè.   ' 

'  €êète  obf^vat^  Hé  téniie  pks  fèvAémetïè 

f^U'QfnT^  ^itidofiét  f^jjâC  à>  lit'  Loi,-  elG^ 

^%^qtië'  éèk<M  dôVatkagé'  à'  cM  4d$  fil; 

^  è'&fërrl^/^  S  il  lof  rnêin^: 

•  ié>  SôuvtftS»^  (feivéfit  fer  <^  wer  leur.' 

^^èx&  U^é  aë'I^  jn^  qu'ils  ({6^ënç' 

umcér  of  ^oiivèiBaiM?  <      ■ 

'  éiàf  goUvénife ,'  liié»;  éoifeouit?;   oà^  flf 

kEffb  îigiir  teiWtîe^  1»  #tife*  llccttJbs-t  m^ 

}lo^  aoié  i:^Iâf^  Hi  aémë' k^  pâiict^^ 
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Maires  de  fôn  Etat  &  k  rdte  pu"  fkê^  Ctt- 
ders,  les  premières  paï  une  aftibn  Mmtfdki* 
te ,  ks^  feconcfes  par  im  ^ooroir  émié  ë[ 
délégué, 

Ea  plafieors  chofe»  S  (butîent  ^  i  i»'otâ« 

ge  y   en  d'abtre^   9  eocoart^e  par  divers 

moyen* ,  foara*  îl  ne  fe  ré(èrve  ^*Me  fe- 

c^rette  it^^x^Sicai  &  voit!  opérer  plutôt  qu*i^ 

ifcpéife 

•     Tout  ratt  àa  Gotivememene  ne  conflft* 

jamak  qa^en  cette  parfaite  imitation  dô  Dieu* 

Les  Politiques*  ont  ipaàÇé  leurs  réflekiofts  jl 

donnerai  ou  k  ttchtndier  dn  pouvoir  de  cck 

hû  qui  gouverne  ea  faveur  de  ceus  qui  fooc 

goQvemési 

La   pmSmce  tribbifitieiyie  chez  l!eîr  Rcv» 

msâit  »  le  Dil:)i(  dès'  Comitlunes  &  des-  P^^ 

kmens  chez  ktf  An^foîs,  4r  cdbi  der  Etati 

«adonaux^  iVavwcSausr,  en  de  femoàtfimcdi 

B4 
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chez  nous^  tous  ces  remèdes  ne  font  qœ 
des  maux  ;  ils  partagent  la  puiiTance  Publî» 
que^  tandis  qu'elle  doit  être  une  &  décidée;. 
Celle  de  Dieu  efl;  la  plus  Souveraine  qu'on 
puiflë  imaginor ,  elle  efl:  infinie,  mais  elle 
nous  laiOTe  notre  pleine  Hberté  pour  les  cho* 
fes  qui  nous  regardent,  même;  en  ce  qui 
peut  nous  manquer  nous  croyons  l'aroir;  par- 
là  Tefclave  fe  croit  maître  &  agit  comme 
tel;  nos  a£tions  &  nos  mérites  font  à  nous. 

Dieu  arrête  Tufage  de  notre  liberté  quand 
nous  en  méfufons,  fur-tout  à  l'égard  des  au* 
très  f  &  il  nousi. examine  avec  une  juftice 
înfatigableb 

Voilà  l'exemple  tracé  pour  la  coAduite  des 
SouvqgMns  &  de  cette  puifiànce  poblique  en 
ce  monde  :  je  ne  ferai  que  répéter  le  por- 
trait d*UD  modèle  infini  en  l'appliquant  à 
fon  parallèle  mortel  &  fini« 
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Les  Officiers  Royaux  font  ceus  qui  n*z^ 
gîiTenc  dans  leurs  fonâions  qu'au  nom  du 
Roi  &  ^  le  répïéfentent  en  cela. 

Toute  admînifbatkm  dans  le  détail  da 
Gouvernement  pour  avoir  le  meilleur  fuccès^ 
doit  être  conduite  par  le  Roi ,  ou  au  nom 
du  Km  par  les  Officiers  qui  le  répréfentent. 
Ceft  on  des  principaux  objets  de  cette  Dif-^ 
ibtation. 

£ft-il  poflibie  que  Tinfpeâion  Royale  nui- 
fe  ^lelquefois;  Faâion  du  fujet  étant  plus 
libre,  n'en  feroit-elle  pas  meiHeure? 

On  doit  admettre  que  cette  infpeâion  eft 
nuifible  quand  elle  eft  pouflëç  .jufqu'à  une 
certaine  gêne  fuperflue.  Tout  doit  avoir  ibo 
ordre  &  fes  Lois ,  tout  doit  avoir  raâioQ 
&  le  lefTort  qui  lui  rendent  ces  régies  (alu- 
taires:  ce  n'efl  pas  inutikniett  que  le  Lé- 
giflateur'  Souverain  nous  a  voulu  laiflfer  Tu- 
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fàge  de  notre  liberté  comme  une  eflfence  do 
liotre  ébre,  Et  c'eîfl:  peut-être  en  Teflence, 
ou  rétude  dé  ce  jufte  mélange  ^attention' 
&  d'abandon  que  coilfiftë  tout  Fart  du  Goo- 
tememerit  ;  îl  en  dl  de  même  que  de  Fô^ 
(HucatioQ  des  eûfan^r  :  fi  vous  pouiSér  trop^ 
loin  Tatteotion  du  détail ,  bientôt  Fait  étouffé 
là  nature  y  celle-ci-  ne  fe  comic^t  pas  ede^mê- 
me  âp  ne  fait  rien  produire;  au  contraire  fi 
tous  négRgei  trop  uh'  élevé  ,  Içs  vîçes  de 
fhumatiît^'  prennent  le  defTus. 

Cet  art  fi  c^iBcile  composé  de  modénccioa 
éi  de  lëvérité^nô  regarde  pats  feulement' la 
conduite  de  c^qùô  paf ticuHeif  ;  2  a  pour 
Objet  lé  corp3  detf  Qçoyensj^  les  vHle^  à 
foLProviffces*  entières: 

Chaqme  idtétêt  a  des  princes  ditférens^ 
faccord  de  deux  intérêts  particuliers  fe  for- 
iHtf  par   une  Ajiîbp^  oppolëe  à  cehri  J^. 
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ikn   Vé[t  ce  qui  UnAki  Lcnx  gÀérdef 

c9â»  ife  ^uvû*  êére  àfo^  fim^r.  Aa  if^:' 
feut  d^LiÇor  geôën^eâ^,  racroitr<tgë  do  Jti^fi 
ftôe  la  Lof  y  ik  frot  dctaé  admettre  an  déttâ^ 
ÎBCËxà  &  qécd&iiè  â  txitit  Lëgiflatedf  Si  ît 
tôat  Jags^  fi  voxà  ne  voulez  pas  qu'ils  foierit* 
FJeieQr  on'  Tiitas^  par  ignqraicë ,  on  pac 
ficé. 


jàiûslGi 


H  y  st  âki  ïatétèfÉ  de  Coihtiitinaatë  ir 
Commùnadiié  dpihttie  ^otidnitô  ai  Homriie:  if 
y  en  a  eâôre  lérPrpt^nbe^  âc  1er  yille$,  âini^ 
Qu'émue  leà  19àtion^  lé  lAéiW  FViirdjië  s*lap- 
P%ne  à  cé^  dwerété.  té  SoUvehtîti  éak 
çoDnof^é  Ëir  dfr  il  -fëttt  gêbelf  fè$  intâ-êb; 
ppor  tes  enSpêdiàf  dé  fe  cfidqiuàf,  à  ^  ùtç 
a  font  fei  l^îffer  àgir'a^éc?  tout  l*dfert.<S^ 
touter  lâàttyé  •pçoi'  le'  iièn?  ^  i^éï^  gé.; 
néxàvoL 
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Et  pour  loi  pennettre  cet  eflbrt  néceflaire; 
il  faut  que  ces  corps  de  Citoyens  puii&iit 
s'aflembler ,  fe  coûciliev  &  agir.,  avec  une 
certaine  indépendance.  Voilà  ce  qui  a  pro* 
duit  originairement  dans  les  Etats  ce  qu'oa 
appelle  Je  Droit  de  X^ommude^  les  Officiers 
municipaux»  ou  populaires  »  véritable  Démo* 
cratie  qui  réCde  au  milieu  de  la  Monarchie* 

.  I^  Peuple  efl:  natuieDement  porté  à  la  li<> 
cence ,  &  en  cela  il  eft  ennemi  des  Rois; 
cependant  a-t-il.  détruit  ou  afibibli  la  M<# 
a^rçhie  »  depuis  qu'on  lui  a  permis  d'avoir 
fes  Officiers,  comme  le  Prince  a  les  flens? 

,  Voici  le  plus  grand  défaut  du  Gouverne- 
mcRt  Monarchique  Se  abfolu;  il  vent  fe  mê*> 
1er  de  tout ,  il  veut  taat  gouverner  par  Tes 
Agents  dire£ls  Se  Royaux;  dans  le  Prince 
&  dans  fon  Confôl ,  c'efl:  bonne  intention^ 
c'efl:  pour  tout  régler  au  mieux  >  pour  rémé^ 
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dier  à  quelques  abus;  mais  dans  un  ConfeO- 
kr  pardcufier  y  ddk  mauvaîfe  intention,  ou 
Il  eOe  a  .été  moins  ttauvaife  d*abord ,  eDe  té 
corrompe  biemôt  ;  c*efl;  pour  s'arroger  phu 
de  pouvoir  &  de  profit ,  &  bientôt  il  arrive 
que  les  abus  augmentent  au-lieu  de  diminuer, 
^&  qu'ils  font  d'une  elpèce  bien  plus  pemî- 
deufe  que  ceux  où  peut  tomber  la  multîtu- 
de,  &  le  travail  de  gens  relpe£tivement  in- 
térefTës  à  la  choie ,  comme  à  une  branche 
'du  Conmierce ,  ou  à  un  point  de  PoGce,  cet 
cbjet  perd  fbn  aétivité,  on  néglige  »  on  abu- 
Je ,  fintérêt  particulier  féconde  tout ,  il  é* 
toofiê  toute  idée  du  bien  Public  &  tout  dé- 
pérît par- là;  tel  fera  le'fujet  de  ce  Traité. 
Avec  qud  tempérament,   avec  quel  art 
"pourroîc-on  permettre  une  éfpêce  d'îndépeii- 
dance,  au  milieu  de  la  dépendance  îjaTqu'o^ 
fune  ât  Fautre  peuvent -elles  être  pouflTées 
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H  fa\ic  (llabord  çdqiidéret  ce  .grand  ^rÎQci^ 
J>e^  c'eÛ:  da^pa  rimlcip  $}es  parci^  ^  confia 
te  la  force  d'tiii  ^toiit  ^  èii  conféqaçncé  ^e 
,ce|a^  torfqu'qçi  ^csi^  1?  iediyôii  d^ns  une 
,v31e  j  .on  .empêche  ^  .Citpyçiis.de  n'aiTem^ 
i>iç>^  ,p!!^  .^  -^<>i'  'P!^  quatre  ^an4  l^  plao^ 

n  ^^enfuk  d(]  m^  pnhdpe  .qçie  ]!afrçtti« 
^lîl^e  dçs  Etaçi  j5^9«Jr?ux  eft  da^çreyfe  à  ïfi 
J4onarchie,,(qjjpîqu*çn  ^  JVfr.JJeBoqlajw* 
tjfie^  à  rhpnîïofut  de  Chgjrl^iip^e  *  dp 
J^otK  Nation).  Lei  gotts  d'u^e  ^gi^Uî^e  Prqu 
^çe  .fQQC  moins  dang^eux }  jp^  jk  le 
fOQt.  L'afTemblée  dû  cpips  de  ville  Je  pluf 
xonfidérable  ^  le  plus  infl^pendant  ne  de* 
viendra  jamais  capable  de  tien,  entreprendra 
contre  le.Spuver;^  d'uiï  £t;at^ 

Si  r^moQ  ^,la i^ce^  b^défunlça  £à^ 
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la  foîbleflè;  aîofi  on  peut  divifer  1^  paitiëf 
(Sm  Etat  &  fubdivifer  les  iplràres  d'amcvité 
^i/91'au  point  où  elles  ie  fuffifeot  à  ellet- 
btémes  poor  fe  ^ien  gouverner;  n^  où  ^ 
Jes  ne  poifleAC  ottibrager  en  rien  Fautcuricé 
générale  cToù  elles  relèvent 

Ce  feroîCfdoac  .i)i;i:bQn  plan  de  Conver- 
bexpeat  que  cékû  où  Ton  morcelletotk  jrius  cy 
moms  les  corps  n^tîcHuua  &  BHinic^wiu^ 
froavanc  Fart  d'çii  écarter  le  danger  &  de 
leqr  ioyriiner  une  indépendance  gui  fit  leur 
forcei 

L'indépendance  af^Kffeote  dti  moins  t^ 
atrec  Jibmé  &  avec  cet  eJpdt  de  nj^tre  qui 
s'appligue  tous  les  travaux  &  Tes  profits  uns 
jdétoar  &  fàps  trouble  j  tandis  ^u^  Ja  iervi^ 
tnde  n*acquérant  que  pour  autrui^  n'eft  bien* 
tôt  plus  que  parefre5  Cupidité  ^  nuTére. 

Fius  le  Peuple  fent  dans  les  règlements  ul| 
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intérêt  dîreft  &  prochain ,  moins  il  s*en  é- 
Carte  &  plus  il  devient  lui-même  le  follici- 
teur  de  la  Loi  ;  &  peut-il  y  avoir  d'autres 
Loix  fur  les  hommes  que  celles  qui  fe  main- 
tiennent par  l'agrément  &  Tutilité  du  plus 
grand  nombre. 

L'autorité  Royale  juge  du  befoin  de  la 
Loi  &  la  maintient ,  l'intérêt  du  public  y 
veille  &  l'exécute  avec  intelligence. 

Delà  deux  pouvoirs  fubordonnés  &  nécef- 
faires  à  foutenir  dans  leurs  rolles  différens: 
l'un  par  les  Officiers  Royaux,  l'autre  par  les 
Officiers  du  Peuple. 

A-t-on  eu  jufques  ici  des  idées  bien  net- 
tes dans  notre  Gouvernement  de  ces  deux 
Fonftions  ?  les  Officiers  Royaux  ne  fe  trou- 
vent-ils pas  aujourd'hui  chargés  feuls  de  la 
Police  générale  &  particulière,  de  l'entretien 
fle  tous  les  ouvrages  Pufcli:s,  de  Téxécurion 

des 
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.des  Loh ,  de  ftipoler  eux  feali  ki  intéréti 
êsà  Publie,  qu'ils  ne  peuvent,  ni  ne  veulent 
CQQQoîcre  &  de  pcMirvoir  &  toutes  les  cho* 
ies ,  où  les  répréfentans  du  Peuple  &  let 
plus  (impies  particuliers  euflent  bien  mieux 
Oavaillé  pour  le  commun  que  tous  ces  A^^ 
gents  Royaux  qui  ne  participent  à  la  Royau* 
té  que  par  feS  défauts. 

Un  grand  bâtiment  fe  conduit  par  un  Ar« 
cfaiteâe  &  quelques  Piqueurs  fous  lui^  mais 
fout  n'y  e(t  pas  en  ordonnateurs ,  il  y  faut 
des  bras ,  &  ces  bras  font  les  ouvriers  qui 
&ravaillàtt  pour  leur  compte  &  à  leur  tâ« 
che:  i  toute  osuvre  compliquée,  il  y  faut  la 
tête  pour  conduire  &  les  bras  pour  exécu« 
ter.  Uexécution  doit  jouir  d'une  certaine  li- 
berté qui  lui  laifle  FintelEgence,  &  un  înté* 
rec  d'honneur  &  de  profit  qui  lui  donne 
rémuiation  :  dans  cette  comparaîfbn  »  nûas 
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trouverons  Fimage  des  pouvoii^  fubordaiméii 
dont  je  traite,  comme  les  Romains  la  crou^ 
vèrent  dans  la  Fable  des  mend^res  &  de 
reflxunac* 

Nous  voyons  encore  que  la  nature  fe  ré- 
pare d'elle-même  en  tout  individu:  un  Mé^ 
decin  entreprend-il  lui-même  d*opérer  dba^ 
que  fonâion  de  Ton  malade  ^  le  plus  habik 
hifle  beaucoup  à  la  nature. 

Si  rintérêt  du  Public  eft  àrouté ,  û  on  le 
iaiilb  agir  (ans  oonfufion,  il  {ûoduit  un  mou^ 
vemettt  de  continuité  &  de  renouveliement 
qui  va  en  faugmentant  &  qui  fe  perfeâion» 
né  au-lieu  de  fe  relâcher,  ni  de  ceflTer:  c'efl* 
là  prédfément  ce  qui  ùk  fleurir  Tintérieur 
des  Républiques:  voilà  la  fource  des  Loix 
efficaces ,  &  feacdufion  des  fauiles  fubtilitéi 
de  leur  exécution. 
;  Au  contraire  dans  un  Etat  qui  n'efl;  jocat> 
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pè-qœ  des  mtéréts  du  Ddpodfme,  tout  dh 
violence,  ou  négligçnceî  les  reflbmne  mar- 
cbeor  que  par  fecoufle,  les  impulfîons  au 
bien  ne  font  que  momentanées  ;  quelque  é^ 
dat  au  dehors,  tout  eft  langueur  au  dedans/ 

Les  Loix  eonftitutîves  de  l'Etat,  les  mou* 
vements  du  corps  de  la  Nation,  la  décifioQ 
Tur  les  principales  diiBcultés  refpeftîves,  font 
1^  partage  des  Officiers  RoysluXi 
•  Mais  à  Tt^ard  des  f^temens  qui  coûcer-^ 
lent  le  bas  Peuple ,  les  intérêts  non  opoféi^ 
entte  eux,  tous  les  foins  qui  ne  peuvent  {é\ 
réduire  à  des  principes  généraux,  ou  à  ime 
exécution  uniforme,  qui  peut  mieux  s*en  ac- 
^tcer  que  dies  Officiers  populaires? 

Javois  à  établir  ces  principes  prëlimînaî-^ 
tes  avant  que  d'en  expofer  Fapplîcation  pai? 
des  exemples  &  de  propofer  des  eonfdbi 
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CH  AP  ITRE    III. 

Des  effets  de  rjrijiocratie  ^  de  la 
Démocratie  chez  les  Nations  étrangler  es. 

ARTICLE    L 

Divijm. 

On  ne  parlera  point  ici  des  François  doi»; 
il  fera  afTez  parlé  dans  la  fuite  de  cet  Ou* 
yrage  ;  dans  ce  qui  précède  il  a  déjà  été 
parlé  de  quelques  Gouvememens  étrangers.   , 

n  y  a  en  Europe  deux  Nations,  dont  le 
Gouvernement  eft  mêlé  de  Mcmarchie,  d*A- 
riftocratie,  &  de  Démocratie ,  T Angleterre 
&  la  Suéde. 

Quatre  Ariftocratiques,  Venife,  Gênes,  Po- 
logne &  le  corps  Germanique.  Deux  Démo- 
cratiques ,  Hollande  &  SuiOe  ;  le  refte  eft 
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Hovatààjtxe ,  France ,  Daonemerck,  ^pa. 
gpe,  Fonngal,  Sudaigne,.  )e  Pape,  Nqilet 
&  Skâk ,  Modene  »  k»  Souverainetés  par- 
ticoGères  de  F AOemagoe ,  les  Pays  hérédku*' 
tes  de  la  mailbo  d'Autriche. 

A  R  T  I  C  L  E    IL 

Le  Puttigleterre, 

âJAsKSixnXÈs.  dl  le  plos  (bgalier  Gou- 
vamnent  qa'fl  y  ait  en  Europe,  il  fe  per* 
Ibade  fans  doute  être  antre  didè  qu'il  n'eft 
en  eflfec:  il  a  été  Ddpotvjue  comme  Font 
été  les  Monarchies  an  Ibrtit  de  leur  barba- 
rie ,  pnifque  les  Seigneurs ,  oa  Barons  ft 
fiioc  élevés  &  côté  de  la  Monarchie,  dit  eilfin 
àepà»  peu  de  tenu  le  Peuple  a  gagné  fur  te 
lAoaœipti'St  for  les  Seigneurs  ;  de  ce»  trok 
pouvoirs  qui  fubûflsnc  eâfemble»'  chacun 
vante  lès. Droits;  mais  les  mefure  mal:  ib 
C3 
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àép&ïà^  du  tems,  des  zS^^  ^  dèC 
Roia  qui  gouvemeot. 

.  Les  Anglais  penfinic  avoir  pria  âmi  16 
Gouvememeot  dei  Romatms  tout  ce  qu'il  3» 
;ivoit  de  meilleur  &  s'être  corrigé  <k  £es  dé^ 
fauts  ;  mais  ils  n'out.que  la  richeiTe  de  Car^ 
tage;  fes  richeffes  font  déjà  Fenvie  des  Na- 
tions. 

.Un  Peuple  de  marchands  ne  ^'adomia  j^ 
iBsûs  Ji  k  Guerre;  les  Troupe^^njercénaket 
fie  étrangères  fervent  nwtl  les  dejQTeins  de  TE^ 
tat ,  elles  ne  tiennent  pas  contife  celles  qui 
font  la  Guerre  pour  le  çcxnpte  de  kur  prot 
pre  Nation, 

Cte  ignoroit  chez  tes  AndensJe  i^au  qui 
pccahle  aujoucd'hqi  les  grands  Etats  y  appdM 
Dett^  Nadonales^i  la  Guerre  fe  fatfoit  alors 
en  naçurç }  pour  ain(i  dii^  »  tout  fe  fiut  au^ 
jouifcThui  en  argeàt.   Ceft  âne  commodité 
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qai  engage  bientdc  à  excéder  (es  forces  :  le 
tscms  préfent  jvend  fur  Tivétàï  ^  b  crakKtf 
de  perdre  tout  crédit  concomace  lefe  Sàove-' 
xaios  ccHxime  les  fentemres  côiitirai^ieM  kf 
particuliers  à  garder  leurs  eAgagetneas  :  tc$ 
dettes  pid)li^ues  étant  uâé  fois  àccuttiûlées^ 
des  devkimefic  mi  obffatdè  à  toù&s^  gmode* 
eotrejvMb  Rdidques.  Si  Fétat  eft  pûuvré  Si 
les  parDo^era  riches  ,»  cdot-d  (e  détachenè 
eooofe  chvantage  de  Fiotérét  eommon^  & 
il  efl:  plus  cBfficilè  d'en  tker  des  iêcolirt  q^ 
fie  s'aceordrat  que  ^  zèle  ou  par  ibumii* 
fion. 

CSe  zéte  qui  réveiOerdt  lés  Citoyens  en 
Anglècerre  ne  peut  rouler  que  &r  deux  cho^ 
fes>  ou  fiir  te  RdigioD  dont  ils  ftmt  fous  ùm 
es  avDir^  oti  fur  les  nitérêts  du  coosmerce; 
tout  s^occi^  de  Fargent^  tout  va  à  Fardent 
diez  eux,  &  tout  cda  reflênd)]e  no»!  aux 
Eoauîna.  C  4 
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L,a  plupart  des  Monarchies  d'Europe  font;  . 
aujourd'hui  gouvernée»  Defpouqueinçnt,  par; 
ce  qu'on  dppéHc  le  Mîniftcre  ^  inventioa 
qui  étoit  encore  inoninue  aux  Anciens ,  & 
qui  diaqge  encore  fort  les  chofes  en  confi-^ 
^ération  de  matière  Politique.  On  connoif*, 
{ok  bien  autrefois  la  Tirannie  d'un  Enpe- 
rouT)  fautorité  du  Sénat,  le  pouvoir  d'u^ 
Général  vi£lorieux ,  Je  Règne  palFager ,  tou« 
jours  funefle  d'un  favori  ;  mais  nos  Minidè? 
res  modernes  ne  font  point  cela  ,  ils  tien« 
nent  à  la  Monarchie  qu'ils  fervent  &  à  T A^ 
riftocratîe  dont  ils  font. 

Un  Miniftreftîpule  pour  le  Roi,  mais  il 
travaille  6i  craint  pour  lui-même  ;  tout  ce 
qu'il  peut  faire  pour  lui  efl;  au  fond  de  peu  de 
conféquence  par  rapport  à  l'Etat;  mais  kf 
^ainces  qu'il  a  pour  lui  portent  une  gr^ndç 
jdifcrence  entre  les  cQnf<eiU  qp'il  donnç  ^ 
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les  pattis  que  prendroit  on  Roi  par  luî*n:iê* 
nie;  3  fiwdroit  4e8  fautes  &  des^ acddéâs 
extrêmes  pour  détrôner  un  Roi ,  U  ne  fattt 
91'ûne  tiacaiferi^  pour  déporet.  un  Mipiftre. 
Il  évite  dodC  prudemment  les  eûtreprifet 
qui  mènent  trop/jom»;  il^  lâénage  les  PuiD^ 
ces  qui  pourroient  lui  nui|Ê,^&  il  ne  trou,^ 
de  retour  pour  lui  dans  les  tienfaits^  «pf  fkr 
veur  du  Peuple,  qu'une  îmé^  qui  s*évapçt 
re;  mak  pour  fa  févéritë:  contre  le^.Graiids» 
il  voit  s*élever  des  oragee  qui  retonilieroiepç 
tôt  ou  tard  fur  kii  ou  fur  les  .fieps  »  &  il  ft 
ymt  encore  à  qç9  mptift  TinDérét  de  corp^$ 
car  un.  Minî(be  eft^og.  croit  être  d'abord  du 
coips  des  Grands  de  la  Nation. 
^  En  Angfeeerre  fes  Z)$tte9  .Nationales  ,«0ra- 
yent  joAcB^t  le  Miaillérp' &  le  détouineis; 
4e  toqte  Gue^e  ;  à  rigflant^  qu'dle  fçrpii 
déclarée ,.  le  Çpmmerce  ibuffriroit ,  cbaqtijr 

CS 
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particdier  lesté  fe  fouleverok  contte  te  Mi^ 
tSRxe  y  &  révénemeut  ne  pourroic  que  Ixà 

.  L^habitude  (f  sûmer  rargenc  concmpt  égaif» 
kwfsac  les  mœm  &  la  Pofidqae  d'Ange- 
tene  j  la  corropdon  des  fiiffinE^es  dans  le 
Fsriement  y  efl  devenu  un  moyen  aiï^  d*lB« 
trûctoire  le  Derpodfine:  depuis  qu'on  a  jbinc 
b  inructence  à  l^avidité)  oe  n'eft  qu^ui  champ 
où  Ton  feme  pour  receuîUir$  des  dcms  de  la 
Nation  te  Roi  d*Angteterre  fe  fait  des  mo^ 
yens  pour  s^en  prckmrer  eacote  davwtag^^ 
&  h  pc^effion  du  Pouvcht  arbitraire  acgiàè 
|nr  adreile,  accoutbmem  enfki  à  loi  d^érer 
par  droit. 

*  Voilà  pourtant  qœl  dl  te  Chef^Toeavre 
4e  feTprit  humain  dans  te  jufb  mélange  d6 
ttt^  eQ>èces  de  Gouvemeinens:  ces  trois  ri* 
^aJes  ne  ceflbit  jamais  de  Ca  annbaâre  jaS^ 
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qci*à  Fentkr  anéandilêraetic  de  deux  ;  dfer 
peuvent  bien  édre  admifes  pour  être  confiil*^ 
téesy  oa  pour  refter  eu  fubordmadoo  Vvakt 
de  Fâotre^  mais  tant  qu'diet  fe  trouvoûiK 
en  cbncnrrencè  de  drok  &  de  f^ce»  eilei  fH, 
chocjuent  &  &  décrdiièK  à  la  fin. 

ARTICLE    IIL 

La  Suéde. 

JL/Ji  Soédç  a  éprouvé  tpQtés  fortei  de[r!firo4 
biuons.  d&oii  ibo  Gouvernement  A  pcana 
Léon  Rois  vêiioient**ib  cl*obcenir  k  Boimw 
iiintniie^  ipt  Chades  XO.  en  a  dégoûté  les 
Peiqilest  &  fitt^  après  £1  mort ,  c»i  a  pmd 
les  Afiniftres  de  fop  poàvoâr;  cm  a  renda  lâ 
Comonaè  ^Icâivév  &  ça  ?  ibuius  rautorîoé 
RoyalQ  à  c^  dés  Ecatsi  généraux  dn  Ao; 
yaume, 
.1^  CBCQpftaBcespré&otest  nue  M^iele 
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maiSûn  établie  fur  le  Tr&ie  y  tout  coacoiirr 
à  défiérer  fans  crpuble  aux  volontés. du  Bsa* 
pie  aiHsbblé  par  Doutés;  mm  qà'onc  ne 
s'atcœde  pas  que  cela  doive  durer  toujours; 
je  viens  d'en  établir  les  Frinc^  en  fuivanc 
r Artide  de  F  Angleterre. 

L'avarice.  Q*e(l;  point  le  défaut  des  Suédois 
comme  des  Anglois:  la  foif  de  For  efl:  com* 
parée  à  cdle  qu'ont  lès  hydropiques,  plus  on 
a^.jplus  on  fbûhaitt&,  par  la  raifen'des  con- 
tnures,  moins  on  a,  moins  on  defire.  L'oi^ 
manque  en  Suéde,  les  particuliers ^ le iecheiv 
ctieùt  peu  ;  mais  on  y  se^oic  volontiers  nos 
Ibbfides ,  qui  donnent  de  grandes  forces  à 
fEtat.enrgénéiaL  On  y  veut  tlûi  travail^ 
de  k  \gloire  &;  fuelfaes  9iiânces^  Ja  nature 
jiâNiitaitià  peite  te  néceffi&â^v  :'  : 

•    r 

La  nature  marâtre  en  ces  affreux  climats 
llNcrpcoduitau-Uea.â'ôt,  gue du  fer»  dds'-lblâits; 
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Tout  foD  front  bérifré^n*éffre  au  defir  de  rhommt 
Bien  qui  puiiTe  tenter  Tavarice  de  Rome. 

VoSa  cqpeodant  qaels  ont  toujours  été  ces 

fiiys  da  Nord  qui  ont  autrefois  inondé  le 

monde  de  leurs  habkans.     Alors  la  nature 

fidBibit  à  rhcmune ,  h  Rel^n  n*avoit  pas 

encore  mis  en  règle  le  mariage  ;  les  accoo^ 

^^emeoi  iodiffiérens  y  domioient  plus  d*habi* 

taos  que  h  terre  n'en  poovoit  porter;  tout 

dt  bien  changé  certainement;  mais  il  reOe 

toujours  cette  qualité  au  Pays,  qu'à  chdes 

égales ,  il  &  peuple  plutût  que  les  antiet 

quand  jla  Guerre  a  ceffê  de  le  dépeupler. 

Ainfi  la  Suéde  s'efl:  raccommodée  fenfible^ 
ment  depuis  qu'elle  joulit  de  la  paix,  c'eib-à» 
dire  depuis  la  mort  de  Charles  XIL  un  des 
plus  grands  avantages  dont  le  Ciel  puifla 
douer  une  Nation ,  e(l  que  le  repos  y  réca* 
\IW^  des  forces,  fans  y  énerver  le  courage» 
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'  En  Suéde  rcfprit  Nadonal  eft  rhonifeuri 
le  luxe  ni  la  douœur  de  l'aîr  n'y  peuvent 
amolir  les  lud^itans^ 

Nous  renaarquon»  en  général  que  toutes 
des  Souverainetés  du  Nord  &  eelles  d'Aile^ 
magne  fe  gouvernent  entièrement  par  de» 
afiemblées  dfEtat:  ainfi  les  aflPaires  da  Public» 
y  admettent  moins  d'Officiers  Roj^aÀut  qu'eit 
France  &  en  Efpagne:  auffi  la  Politique  gé-f 
nérale  &  particulière  y  eft* elle  tout  autre* 
inent  exercée,  les  intérêts  publics  mieux 
éohnus  âc  moins  négligés,  la  campagne  &' 
les  petites  villes  plus  habitées  Ôc  plus  floriC^ 
fentes.  ^ 

La  vénalité  des  offices  n'y  a  pas  été  in<» 
troduite,  ici  elle  a  tout  inondé  d'offices  But* 
faux  qui  ont  ôté  toute  fonéUon  au  vérita- 
ble protefleur  .de  l'intérêt  public  ,  elle  eft 
même  devenue  un  moyen  ordinaire  de  ky&t 
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4&  Tarent  &  lien  n'a  échappé  à  cette  vâe^ 
La  Soéde  fe  tourne  de  plus  en  plus  en 
tUpaïJxpi^  fous  le  préfent  Règne  par  h  firé«^ 
qoeoce  &  l'autoïké  de  Taflemblée  des  Etatt 
g^ranx.  La  Royauté  par-là  fe  réduit  à  une 
fim^  préGdence  »  comme  font  les  Doget 
de  Vei^  &  de  Gènes  &  comme  fooit  le 
Roi  de  Pok^ne,  s'il  n'avoît  pas  aujoin^iThui 
4es  Etats  héréditaires  hors  du  Royaume. 

Quand  de  paralles  R^i^liques  voudront 
cxnifefvar  leurs  JPrérogatives ,  qu'elles  ne  le 
préferveot  que  d'une  feule]  chofe ,  qui  eft 
d'aire  des  Chefii,  ayant  pour  eux  des  apuit 
étrangeis,  comme  font  les  Princes  des  gran* 
des  Nations  de  l'Europe  &  fur-iout  qui  poifé« 
dem  ailleurs  des  Souverainetés  confîdérables» 
Hus  ces  s^mis  feront  importans,  plus  le  droit 
d'éleâîon  fera  en  danger  &  la  liberté  d# 
)»rs  Peiçles  fera  près  de  fa  fin« 
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Un  Roi  de  Pologne  Elefteur  de  Saxe,  uà^ 
Roi  d'Angleterre  riche  &  puiflant  en  Alle- 
magne, &  même  ua  Prince  d'Orange  trop- 
grand  Seigneur  dans  les  Provinces- Unies  & 
trop  bien  allié,  tout  cela  menace  bientôt  Yé^ 
quil^re  des  fuffîrages  &  la  liberté  Républi- 
caine qui  ne  les  a.  élevés  qu'à  fa  propre  de« 
ftru61:ion. 

Quand  les  Etats  généraux  d'une  Natiotf- 
font  compofés  de  trois  ordres,  Clergé ,  No* 
bleflè  &  tiers.  Etat,  ou  Payfans ,  comme  en 
Suéde,  leurs  délibérations  concourrent  égale- 
ment aux  décifions ,  cela  peut  s'appeller  un  ^ 
Etat  Démocratique,  car  TAriftocrâtique  con**» 
fifte  dans  le  privilège  exclufif  attribué  à  la  ^ 
Nobleflè  de  gouverner  les  roturiers,  autre-f" 
ment   la  Nobleflè  n'y  fait   que   partie   du' 
Peuple  &  ce  Gouvernement  s'appelle  mixte.  - 

ARTI- 


Digitized  by  VjOOQIC 


AVEC    SES    VOISINS.       49 

ARTICLE    IV; 

Fem/e. 

Par  la  précédente  règle,  Veni!e  eft  pure* 
ment  Ariftcx^atique,  les  Nobles  y  regnentj^ 
mais  lum  avec  conîuùoà ,  au  contraire  avec 
km  ordre  &  des  règles  dorablesi  qui  ont  fait 
VdàxÉmàon  des  Politiques. 

Cet  ordre  Arifliocratiqué  ti'àccbrde  pas 
ùayàetit  kt  Nobles  entre  eux  ;  il  garantit 
tocdte  ké  roturiers  des  vexations  de  la  No« 
bVefle;  en  Pologne  le  Payûn  tfeft  garanti 
qoe  par  le  itténagement  que  chacun  a  pour 
fon  bien,  Thabîtant  y  cft  ferf,  ou  efclave. 
La  jaloufe  des  Nobles  moins  riches  contré 
les  plbs  riches  y  produit  tout  Tordre ,  les 
Loix  &  la  morale  y  préîltrvent  de  la  vexa* 
tioa 
A  Venife  l'habitaiit  y  elt  cohûdéré  corn* 
D 
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me  appartenant  à  la  République  &  non  à  la 
Noblefle  &  y  efl:  ménagé  en  cette  qualité. 

Il  n'y  réfulte  donc  de  cette  fiipériorité  de 
NoblejOTe  fur  les  autres  Citoyens  aucun  ap- 
pauvriilèment  dans  le  plat  Pays;  au -contrai* 
re  les  Peuples  font  fort  ménagés  en  terre-» 
ferme  par  prudence ,  on  efl  doux  faute  de 
Citadelles  &  d'Armée*  La  République  cher- 
die  à  retenir  les  Peuples  par  amour,  &  elle 
ne  fe  fouvîent  que  fes  Provinces  font  Pays 
de  conquête,  que  pour  les  ménager  davanta? 
ge.  Quand  on  la  dépouilla  fi  rapidement  par 
la  Guerre  de  Cambrai ,  les  Provinces  qui 
lui  étoient  enlevées  regretoient  bientôt  le 
joug  de  St.  Marc  &  y  ràitroient  avec  joye. 

De  cette  oblèrvation  il  réfulte  une  chofb 
remarquable  pour  la  matière  que  nous  tral* 
tons ,  c'eft  que  le  Gouvernement  efl  tout-à- 
fait  Ariftocratique  à  Venife^  mais  Démoçra^ 
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tiqae  ea  terre-ferme  :  les  Nobles  de  terre« 
ferme  font  humiliés  &  niiéconcenS)  ttais  le 
Peuple  7  efl:  tranquille  &  heureux  ^  exemple 
à  dter  devant  une  Monarchie  qui  peut 
bien  plus  aifôment  l'adopter  ^e  rAriftocra* 
de  n'a  pu  la  prodqire< 

Les  Républiques  font  deflinées  à  concecK 
trer  leurs  forces  <&  à  demeurer  contentes,  dd 
ce  qu'efles  ont  :  malheur  à  elles  quand  dies 
veulent  trancher  de  la  Royauté  >  pu  il  leuft 
arrive  alors  de  tomber  fous  le^  Tirads,  com<i 
me  à  la  République  Ronuj^èy  ou  de  fe  ruï<* 
ner  par  des  Guerres  d'humeur  &  par  des  ef» 
fets  malheureux,  comme  Cartilage  &  fuccel^ 
fivement  Athènes  ,  Sparte  dç  Thebes  $  hri* 
(fit  ces  iUuftres  Républiques  prétendoient  do« 
miner  fur  le  refte  de  la  Gr«ce  &  s'étçndrA 
en  Italie  &  en  Sicild. 

Venlfe  a  éprouvé  les  abus  d'i}n3  PoHciqUdb 
D  2 
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trop  raânde  &  trop  ânlbitieufè  ;  elle  efl:  li^ 
vréc  à  dâ  rèfleûdmens  &  à  des  haines  ^  ne 
précaidàm  qu^éloigner  les  oSènfes  &  fe  fai* 
K  Tef|)eifter;  elle  avoît  trop  étendu  fes  con* 
quêtes,  fous  prétexte  d'étendre  Ion  Commerce 
&  cduî  de  fes  Cîtoy^s ,  elle  avoît  înfpîré 
«e  envie  unîVerfelle  par  an  Commerce  for- 
cé ,  enfin  elle  ntôitifîoit  (es  voifîns  par  fes 
vues  inquiètes  pour  féquilibré  univerfel  Une 
Êge  République  n'appuiye  que  de  bîn  les  af*' 
faires  générales  de  l'Europe. 

A  R  T  I  C  L  E    V- 

Gènes. . 

Cjbn£S  copie  Venifè  »  comme  nous  venons 
de  dire  que  Venife  avoît  contrefait  les 
Rois  :  mais  il  s*en  faut  bien  que  les  princî* 
pes  en  foient  aufli  bons.  La  preuve  en  dt 
dans  toutes  les  révolutions  que  nous  e^ofe 
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fon  Hifloire;  révolmions  venues  des  déËuits 
internes,  de  Fenvie  des  Citoyens,  des  Tiran* 
nies  âiTÎvées  par  intrigues,  des  partis  acharr 
Dés  à  té  perdre ,  comme  ceux  des  Adomei 
&  des  Frégofes,  aiq;>e]]aQt  alternativement  lep 
grandes  poiiSmces  du  dehors  pour  fubjoguer 
la  République ,  &  enfin  la  concurrence  de 
deux  ordres  dans. la  Nbblefle,  qui  jeaent 
les  délibérations  à  ni  Tinaétion  &  TEtat  dam 
le  découragement. 

Le  Commerce  Génois  fênt  trop  la  Juive« 
rie,  leurs  richefTes  font  odieufes,  &  de  tout 
cems  la  réputation  des  Génois  a  été  leur  plus 
cruelle  ennemie<t 

Tomes  ces  petite»  Républiques  tfont  oï^ 
dinairement  qu'un  moment  de  chaleur  pour 
le  Wen  commun;  c'eft  dans  les  premiers  mo- 
mens  d'une  Hberté  recouvrée,  au  lorfqu'on 
fe  croit  en  dangor  de  la  perdre  entièrement» 
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alors  tout  eft  ^héroïfme  &  merveille  ;  mais 
bientôt  dans  le  calme  tout  devient  indolen- 
ce, Tintés^  particulier  occupant  feul,  atta- 
que le  général.  L'inégalité  des  fortunes 
trouble  Tordre;  les  places  &  les  honneurs 
ne  fervent  plus  qu^à  nounrir  l'ambition  dess 
particuliel^. 

A  R  T  I  C  LE    VL 
La  Fologne. 

La  Pologne  que  j'ai  déjà  citée,  préfence  à 
la  fois  tous  les  inconvéniens  de  TAriftocratie 
&  de  la  multitude ,  quoique  le  Gouveme- 
lîient  ait  fcs  régies  bonnes  en  aj^arence,  & 
Mjue  la  Noblefle  s^eft  diôée  elle-même. 

La  folie  de  chaque  Nation  eft  de  vanter 
&s  propres  Loix  &  la  fottiTe  des  étrangers 
de  ]es  admirer  ;  quand  ils  ont  bien  pris  la 
peine  de  le;^  étudiçr,  il  faqc  bien  fe  réoonii- 
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penfer  par  quelque  chofe  (Tone  peine  inutile: 
on  en  fait  accroire  aux  autres  &  on  s'entêce 
foi-même  de  ce  qu'on  fait  &  que  le  refte 
ignore. 

Le  Gouvernement  de  la  Pologne  fe  gIori« 
fie  d'avoir  établi  la  Royauté  dans  le  plus  juf* 
te  degré  où  eDe  doive  être ,  ne  pouvant  du 
tout  faire  que  des  grâces  &  jamais  de  mal^ 
les  Rois  y  donnent  des  charges  qu'ils  ne 
peaveoi  ôter:  ils  accordent  rémiflion  des  pei« 
nés,  &  iCant  pas  ce  qu'on  appdie  droit  de 
vie  &  de  mort.  Il  faut  donc  lavoir  fi  on 
peut  conàiire  les  hommes  par  les  feules  ré- 
compenies  &  fans  la  crainte  des  peines  :  on 
efl:  flatté  par  l'eipérance  &  on  manque  faute 
de  crainte.  Le  Roi  de  Pologne  homobgue 
les  délibérations  de  la  République  »  &.iie 
peut  les  exciter  ni  les  finir. 

Nulle  liaifon  entre  les  différens  partis  de 
D4 
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TEtat  j  nulle  difdplioe  y  &  impoffibilité  dp 
f  introduire  au  milieu  des  voîfins  barbares. 

La  valeur  des  FoJodoîs  a  pu  égarer  i!  ;. 
a  cent  ans,  mais  depuis  que  les  autres  Na* 
^ions  ont  appris  tous  les  nouveaux  arts  qu^ 
feétifient  leur  Gauvemement  &  tai^it  de  de\ 
couvertes  modernes  dans  le  miétier  de  la 
Çruerre ,  la  valeur  devient  inutile  Êuite  de 
nerf  &  de  conduite.  Nulle  voix  n*eft  e'cou- 
^ée  dans  les  Diètes 'dès  que  ks  Privilèget 
font  oppofés ,  le  Pays  eft  pa.u\n:e  en  argent  j^^ 
chaque  Noble  a  droit  de  préférer  foo  œco- 
Tiomîe  particulière  à  celle  du  bien  généra^ 
qu*U  ne  cpnfidère  que  de  fort  loin.  Vunar 
çimité  dans  les  fuffrages  ed  à  hi  vérité  d'u-^ 
ne  grande  fureté  pour  çpnferver  leur  prér 
tieufe  liberté  &  pour  faire  garder  les  PaSta, 
Çonvcnta  ^  mais  c^efl;  auffi  un  grand  cèAade 
à  tout  bien,  car  il  arrive  fiHivent  qu'un .foi^ 
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go)  protefbe  remporte  for  40.  mille  %ml 

De-Ià  auUe  défenfe  ni  Hketé  pour  FEcat; 
I^  Poilogne  rdb  ouverte  de  tous  côtsés  ^ 
p*e(l  plus  qu'au  premier  occupant ,  elle  uW 
ra  bientôt  plus  4e  force  que  dans  f^  foible& 
fe;  (m  eovie  peu  une  teUe  conquête^  on  h 
fend  anfli  tellement  qu'on  s'en  efl  emparé, 
&,  les  Souverains  voiOns  qui  fe  la  difpute^ 
xoknty  Êvent  qu^^ucun  ài^m  ne  fe  Fs^néze^ 
ça  à  demeure. 

En  France  nous  allions  vraifemblement  à 
cette  Anarchie  fous  notre  ancien  Gouverne^, 
inent  Féodal  »  ferfqne  peu*à^peu  nos  Rois  de 
h  troifiéme  n|ce  ont  détruit  rAriftocratie 
pied  k  pied»  On  9e  peut  pas  dire  abfoki- 
ment  que  dei  principes  bien  médités  ayent 
cpnfbmmé  œt  ouvrage  j  un  objet  continuel 
dlnquiétude  &  d*beureu3t  bazards  Toot  con- 
duit.   Le  ^uyoir  choquant  de  pçfs  I)\içs  ^ 

P5 
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G)mte3  Souverains  les  ont  d'abord  fêparéd 
de  rîntérêt  commun  de  leurs  pères,  la  jalbu- 
&  des  plus  foîbles,  l'heureufe  félonie  de 
quelques-uns ,  des  coûfifcations  aplaudîes  par 
les  égaux  envieux,  des  mariages  &  des  don^ 
mtions,  telles  font  les  voyes  par  où  la  Ma* 
narchie  diflîpe  les  ligues ,  par  l'effroi  de  h 
difcorde  &  de  la  défiance  &  rarement  la 
Souveraineté  a  TunicMi  qui  lui  efl:  néceffaire. 
La  différence  entre  rAriftocratie  de  Polo^ 
gne  &  celle  de  notre  Gouvernement  Féodal 
^fl:  que  la  première  ait  reçu  des  règles  fixes 
&  que  ces  règles  ont  établi  une  forte  d'éga- 
lité entre  les  membres,  quoique  fous  des  cla& 
fes  différentes,  aii-lieu  que  la  féconde  n'ayant 
jamais  été  établie  que  par  le  hazard  de  diffé- 
rens  degrés  d'udirpation,  elle  n'a  point  eu  de 
Loi  certaine;  nos  Rois  fe  font  erop  bieii 
*€onduit  pour  le  permettre  :  fixer  des  Loix  & 
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un  abosy  c'efl:  rautorifer,  le  rendre  durable, 
la  Loi  du  plus  fort  avoit  conftruic  cette  ufiuv 
padon  elle  en  devenoît  odieufe  &  ainli  die 
n*a  jamais  été  plus  proche  de  (à  deflruétion 
qat  dans  le  tems  de  fa  plus  grande  force, 

ARTICLE    VII. 
Le  corps  Germanique. 

VyEST  une  aflbciatîon  des  Princes  Souve- 
rains &  de  Villes  libres,  die  doit  être  corifl- 
derée  en  elle-même  comme  une  Ariftocratîe 
bkn  confUtuée, 

Le  corps  Germanique  a  grand  nombre  de 
tes  reglemens  que  je  vieas  de  dire  qui  man- 
quoîent  à  notre  Gouvernement  Féodal  &  qiH 
font  défeâueux  chez  les  Polonois.  Ces  Loix 
empédient  du  moins  le  renverfement  total 
du  corps,  fi  elles  ne  préviennent  pas  fon  afr 
fpibUflfemene, 
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On  ne  dira  pas  du  corps  Germanique,  qu'il 
Soit  Acéphale,  fa  tête  pèfe  autant  que  tou( 
le  corps,  fi  même  elle  ne  l'emporte,  fembla^ 
)>Ie  au  Jupiter  d'Homère  qui  fe  vantoit  de 
pcHivoir  enlever  tous  les  Dieux  de  l'Olimpe 
^  la  f(MS  avec  une  chaîne,  &,  outre  la  fupu-i 
taticHi  des  forces  de  la  maifon  d'Autriche ,  il 
faut  accorder  une  grande  fupériorité  de  puif^ 
fance»  k  l'union  fous  un  même  maître ,  en 
comparalfon  des  puiflances  diiperfées  qui  iê 
ligueroient  eofemblç  s'^  ^toit  q^uefHofî  de  r^. 
fifter  à  leur  Chef^ 

MsMft  il  faitt  convenir  qu'h^ireufement 
pour  l'Europe  ^  il  y  a  encore  bien  loin  det 
jprogrès  que  l'Empereur  ^  fait  fur  les  Vailaui^ 
de  l'Empire,  à  ceux  qu'il  veut  faire  &  qu'ont 
Eut  le9  fuccelTeurs  d'Hugues-Capet.  Nous  ne 
décrirons  pas  ki  tout  ce  qui  a  été  employa 
juf^ues  ici  d'adreflç  plutôt  que  de  force.^ 
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Dès  que  le  Chef  d'un  td  corps  a  acquis  uiie 
ceftaine  mefure  de  puîflance  par  lui-même, 
il  fè  fart  de  tout  pour  Taccrôître,  &  ce  n'ed 
plus  que  l'afiaire  du  tems  ^  il  employé  fur^ 
tout  pour  lui  les  avantages  d*un  inconvé- 
nient fans  retnède  &  qui  fabs  cela  ne  ferait 
nen  en  lui-même ,  c^efl  l'inégalité  entre  les 
membres,  il  engage  les  grands  Vaflaux  en  les 
flatant  de  plus  de  grandeur  &  les  pedts  par 
on  fecours  qui  leur  devient  néceflâirey  & 
c'eft  cette  proteâion  qui  ccmftitue  la  dépen- 
dance. 

ARTICLE    VIIL 

La  Hollande. 

Lx  Holb»fec«m«  I» Sept  Province.» 

deux  objets  dans  leur  Gouvernement  :  c<M- 
ferver  fept  Souverainetés  particulières  indé- 
pendantes Tiine  de  Fautre,  &  purement  Dé- 
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mocradques  ;  mamtenir  Taflodation  de  ces 
Provinces  pour  le  bien  commun  &  en  gou- 
verner les  intérêts  Politiques  au  dehors  des 
Etats. 

Cette  aflbciatîon  eft  également  Dëmocratî- 
que  î  elle  eft  conduite  par  peu  de  Députés 
du  Peuple  qui  n*ont  qu'un  caratlère  momen- 
tané; ils  retombent  dans  Tétat  privé  &  dans 
l'égalité  lorfque  leur  tems  de  Magtftrati^e  cfl 
fini.. 

c  On  connoît  peu  de  Nobleflè  orîgin^e  en 
Hollande ,  le  peu  qui  y  refte  eft  fufpeft } 
ç'eft-là  re(prît  du  Gouvernement,  quoique  le 
tems  &  les-  abus  travaillent  à  défigurer  tous 
les  jours  les  plus  Salutaires  Conftitutions. 
Aipû  voilà  un  Gouvernement  très -purement 
Dérpocratique,  &  quant  à  fa  bçnté,  on  peut 
çn  appeller  aux  eflFets. 

Tout  le  terrain  des  Sept  Provinces -Unies 
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en  déduilànt  les  eaux  qui  7  font  enclavées, 
tfa  pas  plus  d'étendue  que  notre  Normandie; 
m  fi  petit  Pays  a  fait  le  Commerce  des  qua^ 
tre  parties  du  monde ,  &  le  fait  encore  en 
grande  partie  :  il  a  fourni  des  fbmmes  im- 
menfes  pour  divers  établiflêmens ,  &  a  fub* 
venu  à  des  Guerres  qui  auroient  fait  fuccom* 
ber  les  plus  puiflkntes  Monarchies  ;  mais  ce 
qui  efl  i^  admirable  y  c'eft  la  perfe£tion  in- 
térkure  du  Pays  en  toutes  les  cfaofes  qu'on 
peut  dire  de  la  nature  &  de  Fart.    Ce  bon 
entretien ,  cette  propreté  preique  divine  qui 
règne  dans  tout  le  public ,   comme  dans  le 
particulier ,    ce  qui  ajoute  à  la  beauté,  des 
magnificences  inconnues  ailleurs. ,  Si  les  Sou« 
verains  raifonnoient  bien ,  il  femble  qu'ils  ne 
devroient  permettre  les  profits  du  dehors  que 
quand  toutes  les  perfeélions  du  dedans  fbni 
épuifées.     U  y  a  longtems  que  la  HoQandq 
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en  efl;  là,  Se  cela  te  continué  par  foi-memé 
ÙM  aucune  aicération,  ni  rdâdienient^  &  3.^' 
Vec  des  fbin$  &  une  pitknce  néceiTaire ,  fi 
Pon  veut,  ï  h  fîtuation  préfence  dtl  Pays; 
hiaîs  qui  paflanc  le  befoin ,  montre  bien  que 
cette  alSduit^  infatigablô  efl  devenue  le  prd* 
|yre  de  la  Nation^ 

Que  Ton  voyagé  dans  les  iîeui  où  une 
République  avoiiine  un  Etat  Monarchique^ 
9  fe  trouve  toujours  des  endaves  par  où  cerf 
Souverainetés  font  mêlées  énfemble,  on  con-» 
ftûîtra  aîfément  les  terres  de  la  République  < 
&  quelles  font  cdles  de  la  Monarchie ,  paf 
te  bon  état  des  ouvrages  publics ,  même  des 
héritages  particuliers;  ceux-ci  font  négligés^ 
ceux-là  font  peignés  &  ftoriflansi 

Grande  étude  pour  tout  Monarque  ifiî 
Voudra  véritablenient  policer  fon  Etat,  Les 
teilbrts  qui  produifent  ce  mouvement  dani 

les 
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les  Répabliques  »  ibnc-ils  abfolumenc  ennemîg 
de  &  Royaaté?  qu'on  les  exclue,  rien  n'efl; 
plus  jofte  ;  mais  fi  en  les  diicutanc  &  pour 
ainfi  dire    en   les   anatomifânt,    on    trouve 
çi'ils  n*y  nuifent  pas ,  &  même  qu'ils  y  fer* 
vent  ;  on  ofe  l'avancer  îd ,   quelle  ftupîdîté 
d'en  négliger  l'examen  &  l'application.         : 
L'intérêt  du  Peuple  mené  continuellement 
le  Peupfe,  même  dans  la  République  des  Pro- 
vînces-Unîes  :  on  y:  reconnoît  la  puiffance  pu- 
blique dans  l'effet  des  Loix;  chacun  efl:  par^* 
feitanent  libre  dans  ce  qui  ne   nuit  point 
anx  autres:  de  l'ufage  de  cette  liberté,  &  de 
cette  moltiplîcité  d'intérêts  qm  agiflënt  faûs 
fe  choquer,  râultent  dés  eflFets  immenles  da 
Commerce:  le  Commerce  paroît  de  loin  raî- 
fonné  iiir  des  principe^  généramç  entre  tous 
les  Commerçans   de  Hollande,   &  c'efl^'Hb 
une  fource  d'erreurs  pour  nos  Politiques  ;  i} 
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en  efl  de  cela  comme  d*une  fourmîllîére 
oa  done  ruche  d*abeilles,  où  chaque  iofe^ 
agit  fuivanc  Ton  inilinâ,  il  réfulce  de  leurs 
aâions  un  grand  amas  pour  les  befoins  de 
la  petite  Société  ;  mais  cela  ne  s*efl:  point 
opéré  par  des  ordres,  ou  par  des  généraux 
qui  ayent  obligé  chaque  individu  à  fuivre 
les  vues  de  leur  Chrf. 

Une  partie  des  défauts  de  notre  Commer- 
ce porte  fur  ce  préjugé  :  on  prétend  faire 
vouloh- ,  &  agir  ce  qui  ne  peut  vouloir  & 
agir  que  librement,  on  ignore  que  hs  diffé- 
rens  intérêts  du  Commerce  font  auffi  multi- 
pliés qu'il  y  a  de  négocians  dans  on  Etat; 
radniffion  de  Fun  eft  Texclufionde  Tautre^ 
ainfî  cette  fcience  du  Commerce  n'efl:  pas 
plus  donnée  aux  Chefs  du  Gouvememenc 
que  la  Philofophie  oniverièlle.  Il  y  a  long- 
tems  que  Ton  a  dit  qu'il  ne  faut  au  Corn- 
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Wxct  que  proteâion  &  liberté,  &  peut^ 
être  abandonneroit*on  Tun  pour  jouir  pleî« 
nemeQt  de  l'autre. 

Quand  nous  voudrons  ëtudier  qoélqueé 
principes  du  Gouvernement  de  Hollande ,  nous 
en  trouverons  des  traces  fans  fortîr  de  chez 
nous  dans  la  portion  des  Pays-Bas  que  nous 
avons  acquife  &  qui  forme  une  de  nos  fron-* 
tières.  Ces  Peuples  s'y  gouvernent  encore 
par  des  Magiflrats  municipaux,  les  Flamands 
doivent  être  nés  avec  un  efprit  de  ju{l:efle 
&  d'œconomie  plus  propre  à  radminiftratioit 
que  ks  autres  Peuples. 

Ce  qu'cm  y  a  laiiTé  fubfifter  de  leur  më* 
dnxle  pour  lever  les  impoficîons  fert  p!us 
qu'il  ne  miit  à  Pagricukure  &  au  Commer« 
ce:  c'eft  ce  même  efprit  d'œçonomie  &  cet- 
te liberté  dans  lafUon  du  Gouvernement  in« 
teneur  qui  avoient  rendu  les  derniers  Ducs* 

£2 
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de  Bourgogne  li  riches  en  argent  ccmptàmr 
Cç  plus  puiiTants  que  nos  Rois. 

Dans  ces  mêmes  Provinces  on  voit  Ici 
villes  les  unes  fur  les  autres  ^  les  bourgades 
floriflantes,  la  campagne  bien  cultivée;  tout 
abondant,  tout  foigné:  leurs  Loix  Féodales 
font  obfervées,  les  Nobles  n*y  font  pas  faits» 
pour  dominer,  ni  Tefprit  Flamand  pour  s'élen 
ver  au  deflus  des  matières  œconomîques.  i 
;  Tout  Gouvernement  a  fes  défauts  ;  celui 
de  Hollande  a  beaucoup  de  bras  &  manque 
de  tête  dans  les  occafîons,  où  il  en  faut  nér> 
cefFairement,  conmie  font  les  Guerres  défeon 
fives  &  tous  les  tems  difficiles. 
Cet  Ecrit  ,  jjans  les  Conjonflures  preflantes  les  Ro^ 

efl:  avant      '  ^    . 

le  Stad-     çxaîns  fortoient  de    leur  jaloufie    de  liberté. 

écahiiea    ^  créoîent  un   Di6fateur:  à  la  fin  les  Gé- 
1745. 

néraux  illuftres  enchaînoient  la   République», 
hà  Hollande  fent  toute  retendue  de  cet  in^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


:AVEC    SES    VOISINS.      69 

ecmvénîenc,  die  réprouve  depuis  fa  naMfUî.: 
Qe  dans  les  iêrvices  &  dans  les  dangers  qui[ 
hi  ùmt  venus  dé  h  maifan  de  NafTau.   An- 
vfic  û  n*y  a  plua  qpe  la  reconnoiflanqe  60 
4es  grands  Domaines  poifédà  dans,  la  Répu^ 
blîque  qui  la  Jie  ^encore  avec  ceux  de  cette 
maifon:  elle  peut  trouver  ailleurs  de  grands 
Capitaines  pour  la  protéger  ;  mais  ce  choix 
&  Jès  fuites  font  fort  difficiles^- 
.  Comme  les  Magiifaats  y  font  à  tems  & 
amovibles,  lorfqu*on  les  renouveUe,  il  arrî- 
yeroit  que  des  geps  neufs  ne  pourroient  pas 
gouverner  TEtat  félon  fes  ufages  &  fur  les 
derniers,  errements  de  leurs  Erédéceflcurs.  Ou 
y  remédie,  d'une  manière  qui  pourroit  s'ap^ 
pliquer  à  toutes  les  Compagnies.    On  a  éta« 
blides  Confeillers  Penfionnaires  qui  font  per- 
pétuels ,  mais  qui  n'ont  pas  voix  délibérati* 
ve;  ib  reftent  les  Dépofitaires  de  la  règle; 

Es 


Digitized  by  VjOOQIC 


70    INTERETS  DE   LA  FRANCE 

ik  propofenty  ils  excitent,  ils  avifent»  maïs 
ils  ne  font  les  maîtres  de  rien,  fi  ce  n'eft 
par  l'empire  de  h  raîTon  &  de  Terrien- 
ce;  par-là  la  liberté  efl:  en  (âreté  &  les  rà* 
gles  font  confervées. 

ARTICLE    IX. 

La  SuiJJe. 

\jk  SuIiTe  efl  moins  âorîflànte  que  la  HoI« 
lande,  le  terrain  y  efl:  fort  ingrat,  les'habî- 
tans  en  font  aufli  lourds,  mais  plus  groflierSy 
le  défaut  des  converlations,  ou  pour  mieux 
dire  d'imagination,  rend  les  HoUandois  inha- 
biles aux  Belles-Lettres;  mais  la  grofUèreté  des 
SuiiTes  ne  leur  laiiTe  qu'un  inflin£l  droit 
pour  leurs  aflFaîres,  nulle  vue  pour  le  Corn* 
merce  &  toutes  les  vertus  Militaires  en  par* 
tage  excepté  celles  du  Commandement:  aufli 
iè  vendent-ils  pour  la  Guerre ,  &  c'efl:  un 
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des  principaux  trafics  qui  jette  quelqu'argenc 
en  Suîflê. 

Si  on  tel  Pays  étoit  condamné  à  apparte- 
nir à  oh  Monarque  9  ce  feroit  bîentôc  le 
(dos  miférable  de  tous  les  Royaumes  &  d'ail* 
leurs  les  Suiflês  ferviroient  auffi  mal  un  Sou- 
verain ^  que  le  Souverain  les  comnianderoic 
mal ,  c*efl  ce  qu'ils  ont  fait  voir  lorfqu'iîf 
ont  fecoué  le  joug. 

En  quel  Pays  trouve-t-on  des  montagnes 
cultivées  jufqu'au  lommat  comme  dans  la 
Suiffe,  la  feule  Hbertë  infpîre  le  travail 

Ce  qui  perfe£lionne  encore  l'intérieur  des 
Républiques  y  c'ell  la  petiteiTe  des  diflrifb, 
les  Magîfbratures  populaires  ne  réuflîffent  pas 
ordinairement  à  conduire  une  étendue  de 
Fàys  fort  conCdérable;  pour  bien  faire  il  ne 
leur  faut  qu'une  ville ,  ou  quelques  villages 
de  dépendance,  &  quand  leur  diftriâ  s'étend 
E4 
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davantage ,  ils  en  négligent  les  extrémités^ 

ils  favorifent  ce  qui  eft  plus  proche  ^  ils  ex* 

• 
citent  des  jaloufies  entre  les  villes   d'égales 

forces,  ils  afpirent  à  la  Tirannie;  &  telle  a 

été  la  principale  caufe  en  Italie  de  tant  de 

Républiques  tirannifées  par  leurs  Mngiftrats. 

D'ailleurs  les  foins  multipliés  font  plus  fré- 

quens  &  plus  allidus  fur  un  objet  de  peu 

d'étendue,  les  intérêts  réciproques  fe  combi-j 

nent  mieux,  les  contrariétés  font  moins  con- 

lldérables.    La  Suifle  efl:  un  Pays  de  tout^ 

égalité  entre  les  Citoyens  &  s'il  y  en  a  un 

au  monde  où  on  ait  égard  au  mérite  dans 

les  éle£lions  ,  on  dit  que  c'efl  celui-là ,   le 

jnérite  l'examine  avec  bon  iens  &  par  des 

fenfations  plus  phyfiques  que  fpirituelles;  c'eft- 

là  toute  la  pénétration  de  ces  Peuples,  nous 

ne  la  leur  enviçns  pas ,  mais  peut-être  nous 

fervirpit-elle  mieux  que  ce  que  nous  appe^J• 

Ions  fagacité. 
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A  RTICLE    X.  ^ 

La  Ffanèe.  , 

La  France  eft  une  Monarchie  abfolue  dont 
k  Derpotifine  eft  tempéré  par  la  raifonà 
par  la  Juffice  qui  fuggere  au  Monarque  de 
recevoir  aide  &  confeil  de  ceux  qu'il  tu 
plaSt  de  choifîr  dans  les  crois  ordres  de  fim 
Etat.  Nous  en  parlerons  aflez  dans  les  da^ 
pitres  fuivans» 

ARTICLE    XL 

Efpagne. 

iL'ËsPAGKE  a  des  Colonies  qui  lui  rappoft 
tent  de  Targent,  la  Hollande  en  a  qui  iMt 
Jui  rapportent  que  des  épiceries  :  cependant,  ce 
petit  Etat  eft  cœt  fois  plus  fort  que  ne  lui 
promet  Fétendiie  de  fon  terrain.    L'Efpagno 
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cft  cent  fds  plus  foible  à  propordon  de  fou 
continent»  comparé  à  celai  des  Provinces- 
Unies ,  le  dedans  de  ces  Provinces  efl;  Ûo^ 
rifTant  par  tout  &  fourmille  d'habitans»  Fiii- 
térieur  de  TEPpagne  n'efl:  que  mifôre. 

Plus  il  vient  de  richefTes  du  nouveau  mon* 
de  en  Efpagne  y  plus  le  parcage  s'en  fait  z^ 
vec  inégalité  &  engendre  par  conféquent 
tous  les  Itiaux  Politiques  que  produit  entre 
Citoyens,  Finégalité  des  biens. 

La  plus  grande  partie  de  ces  retours  en 
efpèces  v^  au  Roi  d'ETpagne  &  enfuite  à 
quelques-uns  de  fes  Officiers  qui  s*enrichif> 
fènt  la  phispart  par  prévarication;  chargés 
tie  nudntenir  Tordre»  ils  ont  intérêt  de  le 
troubler. 

V  Après  les  Vîceroîs  &  Gouvemews,  qud- 
q[aes  Marchands  Efpagnols  y  participent»  non 
par  un  travail    induftrieuz  de   manufacture 
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oa  de  Commerce;  mais  en  prêtant  leort 
noms  pour  frauder  la  Loi  par  fubtllité  &  par 
tromperie  &  prefque  tout  le  refte  de  cet 
letours»  paile  légitimement  aux  étrangers. 

J'avancerai  donc  qu'en  Efpagne  Ton  troa« 
vera  le  plus  de  quoi  prouver  combien  Tiné* 
gadité  des  ridieflës  eft  un  mal  entre  Cito« 
yens,  &  il  y  a  de  certains  pnndpes ,  où 
le  preJQgé  d'un  raiicHmement  demande  des 
exemples  frapants  &  celui-ci  efl:  du  nombre» 

On  prétend  généralement  que  des  Cito« 
yens  fort  riches  font  un  grand  bied  dans  un 
Etat  en  ce  qu'ils  font  travailler  les  autres;. 

Je  conviens  que  dans  un  Etat  commer« 
çant  j  il  y  aura  toujours  de  ces  colofles  dû 
fortune  qui  font  un  ufage  fupportable  dt 
leurs -biens;  mais  quelques  bons  effets  qu'on 
tire  d'un  mal,  ils  ne  font  que  Fadoucir  &  ne 
détruifent  pas  le  mal  en  lui-même»  < 
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;  Pour  le  prower,  qu'on-  ^canune  quel  ëtoît 
BEtat  (fEfpagne  sïvanc  I3  découverte  de  TA- 
tpéricpie  ^  &  fi  Voix  remonte  à  ces  tems  k§- 
pla3  anciens,  les  Efpagnes  paflQÎent  pour  le 
JPérou  de  l'Europe^  <^  ne  vo^oît  point  dort 
4e  Pays  plus  peuplé  ni  plus  cdcivé,  p)u9  ^ 
boudant  en  beftiaux,  plus  riche  eç  tout  Se 
saèmp  il  y  avoit  de  For,  non  çeror  que  leg 
EfpagQds  ont  été  cberchor  Q  loin  avec  taoc 
jle  cruautid  '  '      :    : 

.'  QuaQd'  Iv  Maures  tes  conqi^rait ,  il  fkut 
froir  les  i^btions  qu'ils  font  de  Ces  heureuar 
Pays  &  les  Arabes  étoieçt  QOnnpifT^urs,  hs^ 
Sike  des  Guerres  civiles ,  efl:  toujours  Taug* 
mentation  du  Defpocirmey  car  les  Pçuplec 
fuient  fe  repofer,  quand  les  fa6Uons  &  les 
faâieux  font  détruits.  Ceft  ainfi  que  les  Roif 
Chrétiens  devinrent  pius  abfolus  que  ci*der 
vaut  9  lorTgu'iis  ei^ent  regagné  leurs  peti9 
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Royaxmes ,  ils  fouffirinenc  les  Maures  qui 
voulurent  fe  foUmectre  &  rien  n'étoit  en*: 
cc»-e  plus  ferdle  que  YE^^affic^  mais  fon; 
abondance  aDoic  décliner. 

Ferdinmd  le  Catholique  chlafHi  tous  les 
l^feuires  &  les  Juifs,  il  en  fut  fort  loué  pai> 
le  Pape,  TEfpagne  perdit  un  tiers  de  fes  ha»' 
bilans.  Enfuite  on  découvrit  TAtnériqoe^ 
rSipagoe  en  fit  fa  conquête  &  voici  ce  qui 
lui  efl  arrivé.  \ 

Plus  de  la  moitié  de  (es  habîtans  alla  peu« 
|to  FAmérique  »  ces  nouveaux  Colons  ont 
envoyé  dans  leurs  Patries  quantité  de  dent 
récs  étrangères  dont  on  fe  paffoit  bien  aupat 
lavant  &  fur-tout  beaucoup  d'or  &  d'argent» 
.  On  diroit  que  cet  or»  étranger  répugne  à 
prendre  racine  chez  les  Efpagnols  qui  Tons 
découvert,  car  il  gliife  pour  ainO  dire  fur  la 
iuperfide  de  leur  Pays  &  il  ne  paroit  qnà 
chez  les  autres  Nations» 
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Depuis  cela  rEfpagne  a  moins  de  Manu^ 
fafhiresy  elle  a  abandonné  ragriculture  &  a 
augmenté  en  luxe,  fouroe  de  luïne  pour  le» 
Peuples  les  plus  conquérants:  quelques  Grands 
enridiis  par  la  découverte  des  Indes ,  pré* 
chent  le  luxe  par  leurs  exemples ,  les  Rois 
iur-touc  fe  font  jettes  dans  une  ambition  ex-» 
travagante. 

Philippe  IL  prétendoît  conquérir  la  Fran- 
ce &  l'Angleterre  &  ne  fe  cachoit  pas  de 
vîfer  à  la  Monarchie  Univerfelle  dont  on  fe 
réjouïflbit  en  eflFet;  mais  à  quel  prix  Flotte 
armée  d'étrangers ,  travaur  pour  forcer  la 
nature ,  bâtiment  de  nuuvais  goût ,  corrup- 
tion ,  mille  chemins  par  où  l'argent  fort  do: 
Royaume  &  aucun  pour  y  rentrer.  On  peut 
comparer  Tor  des  Indes  qui  vient  en  Efpa^ 
gne  à  celui  que  les  particuliers  gagnent  au 
jeu  9  il  ne  profite  points  on  le  diflq)e  follet 
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inent9&  an  finit  par  perdre  fon  Patrimoine* 
Ce  maavais  principe  de  conduite  eft  fî  o« 
plniâtre  poor  le  malheur  de  TEipagne»  qu'it; 
fiiUifle  encore  aujourd'hui,  &  qu'après  tant 
de  concrecems  où  la  Providence  a  armé  les 
caufes  apparentes,  FErpagne  ne  fait  pas  un 
feul  bcm  emploi  pour  le  Pays  de  toutes  les 
nchefTes  qui  lui  arrivent  tous  les  joun    , 

Td  eil  reffet  de  la  mauvaife  didributioa 

des  tréfbrs:  les  riches  ne  favent.que  fairç 

de  leur  argent ,  &  fi  les  pauvres  y  partid^ 

poient,  ils  en  feroient  cent  bons  emplois  z^^ 

vant  que  d'en  faire  un  mauvais;  ils  corn* 

meocaroient  par  fe  redrer  de  la  mifère,  oi^ 

qui  ôceroit  un  des  fléaux  de  l'Etat ,  ils  tra<^ 

vaiDeroient  enfuie  à  s'afiûrer  leur  fubfiflan«» 

ce,  après  le  néceflkîre  viendroît  l'utile,  il^ 

amélioreioient  Jeur  Patrimoine  &  mettroienc 

Fabondance   dans  le   Pays.    X^s  riches  au 
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contraire  ne  peuvent  fonger  qu'aa'  luxe  &  ki 
luxe  étend  les  befoins  de  rhomme,  même 
aux  yeux  les  plus  fages;  le  public  fe  fait  3** 
luGon  par  quelques  travaux  extraordinaires  ^^ 
par  quelques  établiflemens  d'éclat  ou  d*or«^ 
gueuil  que  des  riches  mieux  intentionnés  que 
d'autres  font  fbuvent  en  faveur  du  public  f 
jnaîs  qu'on  calcule  un  peu  &  Ton  trouvera 
^ê  les  mêmes  fommes  d'argent  ainfi  ramaf- 
fées  fî  elles  avoient  été  diftribuées  à  différent 
particuliers  eufTent  bien  autrement  aidé  1& 
PubKc. 

*'  Lés  Maures  &  les  Juifs  chafTés  par  Fer- 
ékisoKl  V.  &  pourfuivîs  encore  foUs  Tes  fiic* 
cei&urs  par  les  inhumanités  de  la  Ste.  In-' 
qtiifîtion  emportèrent  avec  eux  beaucoup 
d'argent. 

Celui-d  avoit  tout  un  autre  ufage  en  E(^ 
^agne  que  n'a  eu  celui  des  Indes,  il  y  étoic 

mieux 
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meoK  uàtiiotifé  ^  il  areaïok ,  il  aidoic  le 
Commerce»  â  fe  répmàoit  par-touc 

Je  vais  récapituler  les  Arcides  (Jet  patep 
véelies  que  rEfpagoe  a  fou&rtes  depok  en* 
viroa  250.  ans. 

Le  tien  de  les  baiàiam  perdua  par  le 
basKiîSemeDt  des  Mauies  &  des  Jtti& 

L'argent  qui  ckculoit  par  les  Ptofizritt. 

L€s  l^ilioes  de  YlàqpiûàoiL 

L'acd'oîflbBeiit  du  Monaefaifine  <&  du 
Ge^  4c  par  confôquenc  du  CéUb^c  :poQr 
eoïKrecarper  davanta^  les  héréfîes  du  feâzie« 
me  fiéde. 

Les  fooditioDS  noovelles  pins  Edédaftiques 
<pt  pieojlb,  aniftiées  -par  les  richeflès  de  TA* 
mcntfue. 

Le  d^)eBi4emefit  de  h  mokië  dir  coafii^ 
nent  en  Europe  pour  afler  défricher  i'Asaéd- 
que  &  TASe. 
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Les  Nouvelles  maladies  venues  dm  Indes 
&  qui  ont  choifi  l'Efpagne  pour  leur  pr^ 
Wiîer  fôjour  en  Europe, 

L'acquificion  des  Provinces  éloignées  par 
la  fucceilîon  de  la  maifon  de  'Bourgognei 
^    Les  Guerres  étrangères  pour  acquérir,  ou 
pour  défendre  d'autres  Provinces  ébignées» 

La  mauvaife  diflribution  des  rîcheilès  des 
Indes,  l'augmentation  du  luxe,  la  diminution 
de  l'agriculture  &  des  arts  &  par-là  cette 
Nation  livrée  toute  entière  à  la  fainéantife 
que  lui  infpire  naturellement  la  chaleur  du 
climat. 

'  On  rêconnoît  en  tout  cela  quds  peuvent 
^ètre  les  malheureux  effets  du  Defpotifme 
quand  un  feul  homme  fe  trompant  par  Tes 
-  paflions' dans  fa  faùiTe  Politique  entraîne  Fer* 
'  Kat  univerfelle  de  toute  fa  Nation. 

Les  Elpagnols  font  courageux  &  élevésj 
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9$  aiment  rhonneur  jufqu'à  la  gloire.  Ceft 
de-là  que  vient  leur  amour  &  leur  obéiilan- 
ce  aveugle  à  leurs  Chefs ,  non  par  Grainte^ 
mais  par  une  fidélité  héroïque;  ainfi  le  vé- 
ritable Defpotifme  ed  né  en  Efpagne.  Ghar- 
ies-Qmnt  difoit  que  toutes  les  autres  N4- 
ticMis  vottloient  être  carefTées^  &  les  feute 
£fpagnols  commandés. 

Un  Gouvernement  Républicain  ou  mîxtâ 

le  ÎQi  conduit  tout    autrement  lors  de  la 

découverte  du  Pérou  :  il  eût  écarté  les  pan-^ 

chans  qui  ne  viennent  que  des  paflions^  d*aa 

.  homme  foil ,  comme  font  les  Guenrefl  d'am-^ 

bitîon  &  fopjilence  fubite    des  favoris  %  U 

dit  admis  la  concurrence  dlntérêt  de  toutq^ 

les  villes  d'Efpagne  propres  au  Commerce^ 

ks    ridiefles  étrangères   euflènt    tourné    à^ 

t>rofit   de  tout  TÉtat  &  c'eft  ce  qu'on  Voit 

dans  rHiftoire  du  Commerce  de  HoUaude  ^ 

de  Venife^  F  % 
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Le  Gouvernement  d'Efpigne  a  eu  long- 
tems  un  fonds  d*Arifl:ocratie  naturelle  à  tou* 
tes  Nations  conquérantes ,  comme  ont  été 
*les  Goths:  les  Capitaines  qui  ont  affermis  le 
Trône  obtiennent  leur  part  dans  le  Gouver* 
nement  Civil  par  la  fupérîorîté  qu'ont  mérite 
leurs  fervîces,  ces  dilUnfUons  palTent  à  leur 
race  &  de- là  vient  qu'on  Fappelle  grande 
Noblefle,  elle  fe  regarde  comme  approchan- 
te  à  la  Royauté  jufqu'à  ce  que  le  Delpotîfl 
me  plus  rafiné  éclaire  mieux  les  prétentions 
&,  fon  ignorance. 

On  ne  prenoît  autrefois  les  Miniftres  & 
les  Confeillers  d'Etat  en  Efpagne  &  en  Por- 
tugal que  parmi  les  grands;  mais  de  plus 
en  plus  on  les  écarte  du  njaniement  des  af- 
faires pour  n'y  admettre  que  des  gens  de  fa- 
veur, de  fortune  &  de  quelque  mérite. 

Mais  le  Peuple  y  ell  encore  moins  écouté 
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qu'en  France ,  tous  les  Officiers  de  viHe  âc 
de  Province  font  Officiers  Royaux ,  Thon* 
neur  d'émaner  direâement  du  Trône  eft 
trop  précieux  chez  cette  vaine  Nation  pour 
que  cela  foit  autrement;  les  Officiers  nég'i* 
gent  leurs  fondions,  vexent  les  humbles  & 
font  hautement  des  baflèflès  mieux  qu'ailleurs^ 
Les  abus  du  Gouvernement  font  moins 
feniibles  aux  Efpa^Is  qu'à  toute  autf e  Na^ 
tfoo,  ccmtentement  pafTe  richeifes,  la  priva- 
tion n'efl:  facheufe  que  p^r  le  befbin^  il  leur 
Êuit  peu  de  commodités  pour  le  corps ,  il 
leur  faut  des  chimères  dans  refprit  &  tout 
ks  y  entretient  jufqu'à  leur  décadence. 

ARTICLE    XIL 

Le  Portugal. 

Lb  Portugal  démembré  d'E(pagne  en  a  àc 
peu-près  les  mœurs  en  quelques  articles  »  fait 
'  F  3 
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ajoute  encore  à  la  nature,  le  Gouvememen» 
&  la  Cour  de  Lisbonne  fe  modèle  fur  ceus 
^e  Madrid. 

Le  Portugal  a  auffi  fbn  Pérou ,  Fufage 
qtf  il  fait  de  Tor  n*efl:  pas  de  faire  des  con- 
quêtes en  Europe,  mais  on  ne  voit  pas  qu'il 
l'ait  encore  appliqué  à  fe  fortifier,  ni  à  fe 
^sendre  heureux:  fatfsfaire  le  taxe,  ou  queK 
que  caprice ,  voilà  les  défauts  de  la  Royaiw 
fé,  ces  défauts  devienckoient  des  vices  chez 
yn  conquérant. 

En  comparant  les  abus  du  Gouvernement 
fortugaîs  avec  ceux  de  TE/pagnoï,  on  y 
prouvera  un  principe  qui  n'efl  pas  îndifférenÊ 
^  Politique,  c*eft  que  plus  un  Etal  efl  petit ^ 
p^ux  ^  fe  gouverne  p^ar  proportion  à  un, 
plus  grand  de  la  même  efpèce:  que  de  con« 
^uences  à  tirer  de  cette  preuve,  il  efl: 
^q^c  ^tîte  de'  dîvifer  les  fbîns,  les  bfens,  le^ 
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^bi£b  &  chaque  fpbère  d'incërêts,  plus 
leoT  objet  efl:  ménagé  jius  les  refforts  en. 
iont  vifs  &  ibutenos;  mais  de  iavoir  JQf> 
qu'où  doit  (e  porter  cette  réduftioa  des  ob* 
jeta,  ce  laroît  peut-êtie  une  des  premières 
&  des  {dus  eflèmîelies  parties  de  la  fdeqçe 
pradqoe  du  Gouvernement^ 
•  On  trouvera  donc  en  Portugal  le  bon  Si 
k  mauvais  étant  de  même  efpèce  qu'en  EC- 
pagne,  le  bon  efl  meilleur  &  le  mauvais  ed 
moindre. 

Les  Colonies  Portugaifes  font  mieux  goop 
vemées  que  celles  d'Efpagne,  eQes  rendent 
davantage  à  proportion,  on  y  fraude  moins, 
les  Monopoleurs  y  font  plus  rares  &  mieux 
punis,  mais  tout  cda  efl  encore  mieux  gour 
vemé  dans  les  Colonies  HoUandoifes  qui  déf 
|)endent    d'une  République. 

l^  dedans  dn  Portugal  eft  moins  wfàr^^ 
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b)e  &  mieax  adminKtré  qu'en  Eipàgoe,  les 
Ffovkices  plus  paiplées. 

Les  Ponugais  n'ont  point  eu  toutes  ks 
foorce»  de  d^)érifrenieat  dont  f ai  parlé  à 
Y/itdtie  d'Elpagne^  mais  ils  y  ont  participé. 

Us  font  à  ïsbà  des  conquêtes  étrangères 
en  Europe,  œ  qui  eft  encore  un  très-grand 
avantage  fur  l'Efpagne:  qod  bien  de  fe  trou»- 
ver  par  état  content  da  domaine  qu'on  pof^ 
fède,  cette  fituatîc»  produira  tôt  ou  tard  de 
grands  fruits  en  Portugal ,  H  ne  s'agit  plus 
que  d'un  règne  fage  :  les  intérêu  ibnt  fend* 
blés  3c  les  moyens  dans  les  mains  de  la  Na« 
tion  ,  toute  la  politique  du  Confeil  de  Lis** 
bonne  fe  réduit  aujourd'hui  à  fe  défendre 
contre  l'Efpagne,  qu'm  y  fonge  donc  &  par 
des  moyens  plus  éficaces  que  ceux  qu'on  a 
pris  jufqu'à  cette  heure.  Ces  moyœs  ont  été 
de  ne  iè  confier  aujourd'hui  qu'à  h  feule 
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Nation  Angloife,    &  pour  prix  d'une  dé* 
fenfe  àant  le  cas  eft  éloigné ,  on  lui  donne 
toute  la  réalité  d*un  Commerce  riche  exclu* 
fif  ;  ks  Portugais  pourront  dans  la  Alice  par- 
tager davantage  leur  alliance;  &  leur  Com« 
merce,  par-là  ils  s'acquereront  un  plus  grand 
nombre  d'amis  intérelTés  à  leur  défenfe,  par« 
là  ils  doivent  regagner  la  liberté  du  Conv 
merce  ^  &  en  recommencer  Fufage  en  s'oc» 
copant  etrx-mtoes  de  celui  qu'ils  peuvent 
faire  pour  leur  befoin   ikns  recourir  à  des 
volfms  qui  enlèvent  leur  fubfiftance;  ce  font* 
ià  les  véritables  intérêts  de  cette  Natioa 

ARTICLE    XIIL 

Sardaigne. 

Le  Royaume  de  Sardaigne  augmente  d'âge 
en  âge  par  l'habileté  de  fes  Rois  &  les  ef* 
péraaces  font  grandes  d'acaoître  encore  cet- 
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tt  nouvelle  Monardiie ,  la  Maifon  régnante 
appellée  à  la  fucceflion  d*£^agne  toujours 
prête  à  profiter  des  jaloufîes  de  l'Europe 
contre  les  deux  branches  de  la  maifon  de 
France .  &  d'Autriche  ,  il  ne  s'agit  que  de 
rhabileté  k  profiter  des  occafions ,  &  jufques 
îcî  cette  vertu  tf  a  pas  manqué  au  Confeil  de 
Turin  t  fi  même  elle  n'a  pas  paflë  les  bor- 
nes. Les  Peuples  ne  peuvent  mieux  faire 
que  de  fe  livrer  à  des  Princes  fi  vigilans 
pour  la  prolpérîté  de  la  Nation. 

On  peut  tolérer  à  un  petit  Souverain  Taiv 
deur  de  s'agrandir  ^  elle  fait  partie  de  la  né^ 
cefllté  de  fe  défendre,  fur -tout  quand  il  fe 
trouve  fitué  entre  des  Princes  puîfFans  &  inr 
quiets:  il  n'y  a  que  Machiavel  qui  puîfFe  al- 
ler plus  bin  que  la  tolérance 'dont  je  parte 
&  qui  peut  paffer  mx  Ducs  de  Savoye,  ce 
^ue  leur  reproche  le  Prëfideaç  Janin  dans  fcf . 
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livis  fur  la  réftîtation  du  Marquifat  de  Sa* 
luce,  d*ufer  plus  fouvent  de  la  finefle  des 
MAcaàm  que  de  la  franchîfe  des  Septentrio 
paux» 

Cette  Monarchie  eft  de  la  proportion  qu'A 

Ëmt  pour  être  bien  gouvernée ,  aufli  le  Roi 

Viflor  Tavoît-îl  autant  bien  réglée  qu'eût  pu 

rêtre  une  République;  de  fhn  tems  c^tok 

pour  aînfi  dire  un  Etat  tiré  au  cordeau,  on 

y  pourvoyoit  à  tout,  il  en  a  rédigé  toutes 

les  Loiz  dans  un  leul  code.    Les^  finances  & 

radminiifaratîon  Militaire  de  même,  tout  s^^ 

Kflentoit  de  k  propreté  qu^on  voit  dans  les 

petks    ménages.     Les   grandes  Monarchies 

pour  le  relever  de  Findolence  qu'entraînent 

4ears   grandeurs  y  auroîent  pu  prendre  des. 

leçons    utiles   &   applicables  à  chacune  àt 

furs  Provinces. 
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ARTICLE    XIV. 
LannemarL 

Le  Dannemark  eft;  fujec  depuis  loogtems  k 
avoir  des  Rois  médiocres  &  le  rolle  qu'il 
joue  en  Europe  reflemble  à  fes  Rois« 

La  terre  femble  plus  neuve  en  ces  P^ys« 
là  qu'ici  y  les  hommes  &  les  animaux  y  font 
plus  forts  9  la  fécondité  y  donne  Fabondance^ 
les  pâturages  font  plus  gras;  TEcat  y  eft 
naturellement  Militaire. 

L'or  y  manque,  il  n'eft  devenu  un  befoîo 
dans  le  Nord  que  depuis  que  les  Pays  Mé- 
ridionaux d'Europe,  en  ont  regorgé  &  ont 
entraîné  les  autres  dans  un  luxe  d'exemple^ 
autrefois  le  Nord  nous  a  inondé  par  fes  ha* 
bitans  <&  par  un  malheureux  retour  nous  l'i* 
nondons  de  nos  vices. 
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De-là  vient  la  bafleffe  qu'ont  aujourd*haî 
les  Nations  de  ie  vendre  pour  des  fubAdes; 
ils  trafiquent  ainfî  le  fufirage  de  la  Nation 
dans  les  affaires  générales  de  l'Europe  &  leurs 
troupes  qui  en  fbutiennent  les  deiTeins ,  par* 
là  il  font  cette  faute  nationale  d'entrer  (ians 
une  involution  d'intérêts  qui  ne  les  regar- 
dent point. 

On  y  a  confervé  Tancienne  forme  des  E- 
tats  populaires  :  la  Noblefle  y  fait  corps  à 
part  9  mais  concourt  dans  les  délibérations 
Provinciales.  Ceft  un  bonheur  pour  ces  Na- 
tions &  pour  leurs  Souve'^îns  qu'on  y  reC» 
peéte  f ordre  que  le  hazard  y  a  introduit;  je 
parle  de  celui  qui  fépare  chaque  Province 
fuivant  qa'dle  a  été  acquîfe  facceflfîvement, 
par-là  chaque  Province  refle  diflînguée  &  a 
fes  Etats  réparés  qui  adminiftrent  bien  mieux 
k  dedans  de  chacune,  que  ne  feroieitt  les 
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Etats  généraux  de  toute  la  Nation.  Ces  É-^ 
tats  généraux  renverferoîent  la  Royauté  ov 
auroient  été  anéantis  par  elle  &  toute  Dé- 
mocratie ceflèroit  à  la  fois. 

Ceft  ce  qui  nous  eft  arrivé  en  France, 
quelques-unes  de  nos  Provinces  ont  encore 
^le  Droit  d'étape  &  gouvernent  moins  mal 
que  le  refte  du  Royaume  j  le  Pouvoir  mt* 
bitrake  y,  a  été  trop  jatoux  de  fes  Droits^ 
il  a  préféré  le  défordre  &  la  mifère  à  tout 
ce  qui  porcoit  avec  foi  le  caraélère  de  liber- 
té; c'ed  ce  qui  a  fait  dédruire  les  Etats  na- 
tionaux &  ce  qui  réduit  tous  les  jours  à 
^  moins  d'autorité  les  Etats  Provinciaux  qui 
fubfiAent  encore. 

ARTI  CLE    XV. 
Le  Pape. 

JL^  Fâpe  eft  dans  fon  Etat  un  Scruvemsa 
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Ddpodqae,    il  gouverne  fè$  Provinces  par 
des  L^ts,  les  villes  cm  des  Gouvememens 
&  en  tout  cela  nolle  image  de  Démocratie. 
Le  ConGfloîre   ne  borne   le  pouvoir  dp 
Pape  que  fur  les  affaires  de  TEglife  univer- 
felle  9  ou  dans  les  cas  où  il  s'agiroit  d'alitf* 
ner  le  patrimoine  de  Su  Pierre;  mais  les  Pa- 
pes fbnc  élus  vieux,  &  ne  peuvent  infloar. 
fur  le'choix  de  leurs  fuccel&urs  ;  ils  ne  peu* 
vent  donc  étendre  leur  pouvoir  à  toutes  les 
chofes  où  vont  la  plénitude  de  la  propriété 
&  k  Droit  héràiitaire  chez  ks  autres  Sou- 
verains; ainfi  ils  refpeâent  les  régler  &  tes 
ufages^  ils  tirent  feulement  ce  qu'ils  pev^ 
vent  en  faveur  du  Népotifine. 

ARTICLE    XVL 
Les  Deux  Siciles. 

Les  deux  Monarchies  leopavellées  de  Ni* 
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pies  &  <le  Sidie  ne  dlflitnulent  pas  k  leuis 
Peuples ,  le  deflfeîn  qu'elles  onc  d'aller  au 
Derpotifme  le  plus  abfolu  &  de  fe  modekr 
en  tout  for  celui  rfEfpagne. 

Tant  que  TEfpagne  aura  a  cœur  comme 
«ujourd'huî  de  les  aflîfter  de  toutes  fes  for- 
ces &  d'y  prodiguer  fes  tré(brs,  le  Roi  de 
Naples  gouvernera  abfolument  fes  Sujets,  k 
Tpeîne  aura-t-fl  quelque  ménagetnent  de  pru- 
dênoe^  à  y  apporter ,  il  augmentera  fes  rêve- 
nus,  il  fe  formera  un  Etat  Militaire  capable 
de  défenfe  &  même  tfentreprife,  il  fera 
fleurir* le  Commerce,  3  abaiflèra  les  grands, 
il  éteindra  les  dangereux  priv3èges  de  la 
Noblefle  ;  en  un  mot  il  prendra  tout-  le  lîA 
terne  moderne  des  Sboverains  d*aiijourd'hui , 
de  renverfer  les  grandeurs  qui  font  entre  le 
Thrône  &  le  Peuple  pour  qu  il  y  ait  plus 
lôm  4e  toi  4  fes  pa-eniers  Saijeis..  . 

Mais 
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Afaif  fî  jamais  râpai  d*E(pagne  vtnoiç  à 
]xÀ  man^ier  avanc  que  d*a¥oir  confommé  fei 
deflans  ;  c»  oe  laioroic  dire  ce  <jae  deviens 
droiett  ces  deux  Monarchies  &  quelle  forte 
de  pouvoir  sY  écabliroiç; 

Ces  Royauflies  fixtcat  d€S  Gouvemfvvsns 
des  Vicerois  &.  ils  ont  fiibfifté  de  cette  for^'; 
te  pendant  deux  iiédesj  qu^on  fe  figure  quel: 
pli  ib  ont  pris   sq|>artenaitts  k  des   maîtres, 
âoignës  &  adminiftré»  par  des  Gouvemeura . 
de  difiërenc  caraflère,    envoyés  &  dirigés 
par  la  nécelStaile  maifon  d* Autriche ,   tou* 
te  la  poiilance  publique  ne  sY  eft  occup^- 
qoe  de  tirer  le  plus  d*argent  qu'dlç  a  pu  des 
Pays  ;   de  la  parc  du  Gouvernement ,  faire 
foufirir  apx  Sujets  par  des  voyes  fbibles  ce 
qu'on  ne  pourroit  ei^rimer»    éprouver  de^ 
fréquentes  révoltes  &  fe  contenter  de  pré« 
venir  les  révolutions  totales. 
G 
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'  Un  JPeupte  entîé»  pteod  ceâ  fniu^fes'  ha* 
t>ieudes  fous  tes  inâavâis  GoùvemetnÊiis»  com*' 
mè  un  enfatat<}aW^Iéve'  m^,  éës  habitudes' 
j^uvent  psdBbr-j  mais  eSes  tiennent  lôngtems 
^  au  fonds  du  caraélére* 

^  "  UHiftoîre  àncîotoè  ne  dk  fKwnt  que  les 

Napolitains  &  ies  Siciliens  fuffent  cnîgînaî* 
rbmènt  plus  inquietjs  ifoé  les  Tbfcâns  j  ainfi' 
ifefl:  des  nouvelles  habitudes  qfte"  je  parle, 
^e  font  vernis  des  Nobles  it^Ients^  des 
Peuples  mutins  âc  des  mœurs  fcéférates:  il 
faut  la^  verge  de  fer  pour  r^rimer  tant  de 
vices  politiques -&  inôraux,  .  ^^ 

^  Avec  cela  le  Paya  CMcfe  pas  liiîféwble  ;  h 
(biblefTe-du  Gouvernement  précédent  a  IsoffiS 
aux  Peuptes  toutfe^la  Bbérté  néceDafre  pour 
travailler  à  leurs  siFatfes. 

Napfes  eft  une  Capitale  de*  plus  florîflàn* 
tes  de  l'Europe,  Fa  SicBe  eft  auflî-bîen  eut 
civée  que  fi  Cérès  s'ea  mêloic  encore; 
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ARTICLE    tVIL 
Modem  6?  les  autres  Etats  é^Itafte. 

Le  Duché  de  ModéfiK  eft  le  feoi  des  Ëi^ 
tats  pamcUlkn  d^lt^' "cpi  ^  bous  ireftf  à' 
itorameft  en  y  a.éteîft'dkiu  ce  fîëbW^Màti^ 
ioae>  Parme^  Plâiikike&fbrâtûàe;  ^''dl'lé 
toor  de-Mddènédb  ttbfi^  16  tort  dëtooi  iW 
pecits  T^^mi  cTftalie  qui  iofit  déventis  h- 
proyfrdâs  Glands;  miàgè  honteofe!  ptelmi  léft 
hommes  de  ce  qai:fe' paflè  panm^Iet  âaio 
BttGiï  féroed:  '  '  ■' 

'  Tances  câ  SoizvenSietâ  piatr^til^%s'on&: 
dft  fHrévoîr  letnr  t>erte  dès  qcTéles  ont  cefSi^-' 
d'avoir  on'  Bt^  de  tnAîpéé  fiiffiraiit  pbttif  fiF 
défeâdie  &"pb^  ^gmer^paniâ~Ieurs^ëgâui? 
Ncm  de  ces  troupes  de  réfèfve"31:  'de  ià^i' 
^us  mole»  ^e-de^  fêtâmes '&  j^tà  paleron* 
Ga 
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ne$  que  des  lièvres ,  mais  compofées  d'ho»- 
mes  qui  faflenc  leur  unique  métier  de  la 
Guerre  &  qui  ne  craignent  pas  de  mourir. 

Tous  ces  Souverains  n*ont  pas  manqué 
d'autorité  iiir  leurs  Feupies»  leur  revenu  étoie 
bien  fondé ,  ils  gouvemoient  des  Fays  ri- 
ches &  fertiles  ^  où  j  z  joua  de  la  liberté 
nécefTaire  pour  eatretenir  Tabondance ,  mai» 
qu*e(l-ce  que  le  botdieinr  quand  on  n*efl:  pas 
ÙT  de  fa  défenle ,  c*efl:  un  beau  fonge  qui 
pa0e,  ce  n*e(l  qu'une  viéliine  engrai/Tée. 

Depuis  Charles  VIIL  qui  alla  troubler  YU 
lalie,  ces  beaux  Fays  font  à  tout  moment  la 
proye  du  foldat  effréné  qui  porte  la  rapine 
&  rincendie  dans  les  héritages ,  les  Italiens 
lie  connoiflent  plus  pour  toute  réfiftance  que 
quekpies  vengeances  fourdes  dont  ils  payent 
des  injures  ouvertes. 

Le  Grand  Duché  de  ToTcane  le  rejOTent 
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des  bienfaits  du  Gouvernement  Répub^icam^ 
&  de-là  les  Tofcans  lîmt  paflTés  fous  Tauto* 
rite  des  Princes  riches  par  eux-mêmes  & 
toujours  Commerçants  ^  moyennant  quoi  les 
Droits  &  la  dignité  du  Souverain  ont  p6  le 
pafler  du  fàng  des  Peufdes  ;  mais  ib  vien^ 
nent  de  loaixi  entre  les  mains  des  Aile* 
mands» 

ARTICLE    XVIIL 

Souverains  d'Allema^. 

Lss  Souverainetés  particulières  d'Allemagne 
&  les  Ptovinces  héréditaires  de  la  maifon 
d'Autricbe  font  gouvernées  dé  même. 

Un  Souverain  des  Etats  provinciaux  en  Al- 
lemagne n'eft  point  gêné  dans  Texerdce  de 
fan  pouvoir,  les  Etats  qu'il  aflemble  four* 
niilènt  fiir  les  trés-gradeufes  demandes  le 
don  gratuit  qui  lui  convient»  un  goût  trop 
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^ffjfà^i  afte  nM^pificcpoe  îisqfésxtt^f  n'iurpirè 
pM  0i3dûûuremeQC  aux  .  Frisicte.  AUnaandk 
^^excàler.  é^  beaucoup  :  leur  dépc&ku  àccou* 
tuinée. 

C  B  ;Ite'  (lût  da  vin  &  des  dieîi^us  ^  coiâi^ 
ne  il  fikilûk  au;Feaple  ^x)inam  làii  jxun.âc 
cte&\Sp£iâadè8  »  qdelqaerdaoQeur:  imtordle» 
beaucoup  d'humanité  entre  ces  Peuples  joran» 
qufles  &.  robyflies  ;  vpîlà  ce  q\u  écarte  de 
chez  eux  à  la  fois  la  tirannie  &  l'anarchie. 

Tous  ces  Pays  font  heureux:'  ils  fe  font 
{procuré  îâbondï&c6  &  dans  le-  b^in  i$ 
peuvent  faille  des.effinssi  qui  iféoefveréieâc 
pas  fen(H:Jûnenif  >  la  campagne f:d\eft'oê  tfftim 
d'pft  remaïqùjer  dans  TâeSorac  de  Bavière 
A  daJDS  les  denf  Fata^îfiacs;)  loifque  les  Sou(- 
•vasins  y  ont  attiré  dÀ  vefigçancet  cfuellefe 
riîir^  des  Peuples  innocçfits.  :  ^  *".  :!  .  ^ 
f_  iLà  i^oUeirç  y.icQDCoiirt  irYCc'ie  J^eupir 
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ttz'  dâîbéiadons  natiçnaléi:  eUe  œ  fe  diltiaf^ 
{ue  <|ae  par  ^  viçox  cMtcainx:»  jde  Ira^ 
tkies ,  déb  sdliaiK^  ^Mitées  dô  rqjtaie  »  Ift 
Commandemcat^à'  h  dalfe  &*le  ttakot  dt 
fcoire.  -    •       :.  ■  '  "^-^    L-      .     ' 

Parmi  ces  Sosvmutt  Jtyuzjàet  Rois; 
vom  hsm  Royncés  fimt  ium  :  J^ifUlemago»  j 
ce  o'eft.pas  àdimiraneûc  b  Royauté  ëtranr 
géie  qui  eft  la  mieux  gouvernée!  ils  fe  plaiv 

4 

kat  davantage-  4aiis^  leur  Facrie  &\ui^  F^ 
fine  il  aîoËèle^  :  : 

La  Saxe  efl:  .peut-être  le  Paya,  du  inonde 
le  itâàs 'gouverné,  par  de»  Etats,  &  c'eSt^ 
ft  où  foD  trouvara  véricablement  un  phif 
baxnux  to&aoBKg^jdc  Mooardiie  ^^  de  Dâ^ 
macjaûe.r  Là  finances 'x]erSouverain&  font 
m  oixhre&  au- large:  tout  y  éft  bien  réglé, 
eSet.  OQC  ta  ti^pucation  &  le.  crédit  néceâSi»' 
tes:  le^fi£fi  MgpikllL  dsoi^  de  fea Peuples 

G4 
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des  foomies  immedes  qa*il  dëpenfînc  comme 
M  vouloit  à  fes  plaiCrs  »  ou  à  fà  Politique  ; 
riea  n'^uifoit  fan  épargne  &  Faboodance 
wgmentoic  toujours  dans  la  Saxe. 

Le  Roi  de  Prufle  entretient  cent  raiOe 
bcmunes  de  orqupes  renées,  leur  iK)mbre  & 
leur  taille  paroiflenc  également  diiproportio* 
nés  au  nombre  de  les  Sujets  &  à  retendue 
Jk  fes  Etats. 

-  L*£mpéreur  tire  de  fes  Pays  héréditaires 
plus  que  les  autres  Princes  &  Eleéleurs  de 
rSmpire  ne  tirent  des  leurs»  car  les  befbins 
&  les  defleins  de  FEmpire  y  font  plus  im« 
portants  aux  Pëtq>]es.  Cependant  Tafibiblifl 
fanent  aprèa  de  grandes  Guerres  n*y  a  pas 
été  fi  fenfible  qu'en  France  &  en.Elpagne. 
Cdk  que  les  Peuples  s*y  gouvernent  eux*mê^ 
ixiesy  leurs  intérêts  font  ménagés  par  d'autres 
iiiffragea  qi^  par  Jes  hon^ki  lulnièrea  ck 
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nosTiaitaitts:  les  Fétides  tmint  des  cod}ûcic- 
tures  le  moins  mauvais  parti  qu'ib  peuvent; 
Ss  diojfiflent  les  genres  d'impofidons  les 
moins  fâcheux  poor  la  Campagne,  ils  ler  le* 
vent  cQX-mêmes  avec  le  moins  de  fiais'  âc 
de  vexarîons, 

-  On  ib  convaincroic  encore  davantage  d» 
tous  les  prindpes  en  pârcoorant  FAUemagno; 
<»i  y  tronveroit  différents  d^rés  de  Dâno^ 
mocratie  &  qui  félon  les  intérêts  du  Publie^ 
y  Ibnt  plus  on  moins  abondants  &  les  Sou- 
trcmoB  plus  ou  moms  riches  &  refpeStéa^ 
Jà  mefure  de  la  Jdlice  étant  cdle  du  fiiooés 
flo  Gouvernement. 

ARTICLE    XIX: 

La  Ruffie.  .    , 

-L'EuraiB  de  Rnfllie  oa  Mofcovite  t^éok 
«oopté  il  j  a  cinquaiitt  açs  qoe  parmi  les 
G '5 
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Ifyûpm  barbares  :  où  confoodoit  <aéBe-  d 
mdqlet  Tart^^res.â;  fes  GoSiqaes. 
.  Lb  feul  homme  la  tirée  (k  icet  ôit  6t 
h  ladgée  parmi  les  PdiiEmces  confidénddes^ 
nàoaaa&isM  &  très^gne  qv^on.iépaûmefoa 
trop  de  pouvoir  ;  car  cette  Puiflànce  étam 
•tarîy^  foudainemeitt  à  la  polifsâfe  aZiHLtEDii- 
yéç  d'ime  gtandenr  immenfe  i  >&  pua  négiv 
gook  .rimmenfitjé  par  le  mépsis  de  la  bai^ 
•harie.  t. 

:,  Kertie  Je  Grand  a.donc  iëtë  à  Ja  fck  Jjé^ 
l^flateur  &  Coaqùécanc}  ce  qm  cooftitae  vm 
de&^us  grands  hommes  que  le  monde  aie  vtL 
Outre  la  vafte  étaidue.  de  leBr^fn^ire^ 
les  Czars  le  trouvent  ^.p()flêflion  d'une  au- 
tonte  fans  bornes  fur  leurs  Pépies;  refpeâ 
&  dévouement  de  fujetion,  td  qu'on  le  voh 
iiatureDement  chez  des  Peuples  domtJ&  Bar« 
bairés.  Il;  fo|U;  diefii  de  la  &el{gion>  &  de 
FEtat.  7:  '^> 
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;  Pierre  te  (îjaiidi.  éanf.  donc  réelleiqœt  fe 
«aî«  à^£A  Peuple^  çq^a  fait  tput  ce  qu'il 
«  Toi*i  &.0*7  il  ^  perdtt  de^tj^mv 
-  Ce  .ps^^.d^  b  çolittfib  o!y.^  petite 
être  :p8s  Jforç  ^ra&diOicOre^  mm  les  prindr 
pts.^.  foiit  ilf  bien /otdés  xitt'^'fa^  tow 
ka  îoiint  de  ncmvetul.  ptoffès  xf^^  Princes 
capables  ^:  fws  jdtt  ffiiooricà. .  &;  &us  des 
f£9B&ies^de-|>Èii  du  iGidr]t&  in        j 
^..A  im  Peuple  am£l  coo^ofêlil  faut  d'au* 
Xj^  lioiXi'qi^ieeitft  qui  ibtt.  plaweuient  fois 
l^L  de  Ja  Batborie:^  lil  ^t  4)a^tt>ut  exciter 
âox  vai^mÈtûtàmiih^iJlyfdbt  attirer  kt 
4mÈgemuvMt^:p^iQt'[zu^^     kà  habiitaM 
i&  pour  peilplei^  sinaîs^  pour  kifûwr  de^  m»* 
lûéoct  pcGés  &  k  hm  gbût..: 
-; .  la  foUtiquer  ïbuffîenâe  fie  itrons>e ,  fi  elle 
continue  à  entreprendre  des.  Guem^.d'ambl- 
don.    Cet  Empire  n'a  déjà  que  trop  d'éten* 
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due  &  aiTez  de  côtes  &  de  fleuves  pour  fai* 
re  un  grand  Commerce;  il  ne  devrok  entier 
que  dans  des  Guerres  où  il  pût  fe  gagner 
Tamidé  &  le  CDUcours  des  étrangers ,  faire 
oublier  Texcés  de  fa  puifTance  »  &  non  pas 
é*attîrer  Tenvie  dès  la  naifTance  de  fa  Politi- 
que 9  déjà  rEurope  fe  repent  de  lui  avoir 
prêté  des  fecours  propres  à  le  perfeétionner  & 
de  s'être  endormi  fur  fes  premiers  progrès» 

Le  Czar  defpotique  comme  il  eft  fur  fes 
Peuples ,  n'élèvera  certainement  pas  fa  No-* 
UefFe  à  côté  de  lui,  au  contraire  on  a  d^ 
'vû  Pierre  le  Grand  travailler  efficacement  à 
abaiffer  les  Boyards ,  (es  liicceflêurs  admet- 
tront le  mérite  aux  places  &  ^lèveront  les 
gens  de  fervice.  Le  tems  de  TAriftocratie 
efl:  pafle  quand  le  Defpotilme  a  commeiDcé 
iâns  fon  fecours. 
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ARTICLE    XX. 
La  Dsrquie. 

L#*£kpire  Tare  dk  le  confie  de  toutet: 
les  humeurs  du  DerpotiTme  &  de  la  Tirannie. 

n  fwx  aux  objets  un  grand  jova  pour  les 
conndkre  ;  qu'on  fe  convainc  »  en  coididé*: 
lant  FEtat  de  la  Tur^uie^  de  tous  les  maux 
cpe  peut  caufer  le  Gouvernement  MonardiH 
9ie  fans  Fadmi^on  d'aucune  Démocratie. 

Car  dans  tout  ce  que  f  ai  dit  précédem* 
ment  des  Etats  les  plus  DePpotiques,  il  y  a 
toajoars  tm  certain  nombre  de  fuffrages  pro- 
pre à  repréfenter  les  intérêts  de  la  choie  pu« 
Uique;  fi  c*eft  la  NobldTe  qui  approdie  feu* 
le  du  Trône  elle  efl:  en  grand  /lombre^  eHe 
a  Tes  intérêts  ,  des  Terres  en  propriété,  & 
efle  le  &it  écouter:  fi  la  NoblefTe  gouverne 
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féparément ,  le  Ptaple-ei^Miitô-  ion  ^gaH-* 
ne,  û  la  NobtelTe  concoure  avec  Je  Peuple , 
c'efl:  une  véritable  Démocratie* 

Mais  en  Turquie  la  volonté  feule  du  Mo* 
narquë  fiât  les  Loiï'â;  cofidiik  tôbf  ou  pk^ 
tôt  ne  conduit- rîèm-      = 

Dîtf»  cet  Einpîre  barbaite  ce  rfeft  nî-^Ia 
cruauté  dé»  iuppKdâ»^  ni  la  procédait  Mili*^ 
ndre  de  la  Jutlice  <timm^)'  on  ks  xhiiteâ^ 
fiibîtd^  des  OWffididôla  Portê^  *qut  confhV 
tuent'  la  Tiranfaîede^^  Gouv^raern^É;  peaCf* 
être  tnxiver<»C!-ob  dd  grands  traits  lie  |ufti- 
ce  dans  Cefs  pfâli(]aes  èffhiyatites:  ce  ibnr 
bien  d'iautres  effets  de  fervitude  qui  caufentf 
la  décadence  de  ^cct  Empire;  .  : 

On  n*y  vdit  point  des  gtanàcùrs^iimées,» 
mais  le  mérité  tCf  gagne  rien,  let  Aoix 
font  guidés  par  lavarioè y  ôu^dî^s  par  \é 
caprice,  &-Ies  -Qffiëietft  font  ^épéfà  pa^  te 
même  méthode* 
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n  n*y  a  pas  plus  dé  propriété  dans  les 
biens  que  dans  iês  Qûu-jges,  les  dépofleffions' 
des  biens  tiennent  de  la  cupidité  &  de  texh- 
vie,  mais  faremenc  de  la  Jûftice; 

Tout  œ  qui  a  quelqu*autorité  fbi  le  Ri^' 
bfic  dk  Offider  du  Souverain ,  ou  plutôt  en 
cftrefclave. 

Ces  Qffidefs  né  laveht  d^où  ils  viennent  » 
m  où  ils  vont,  ils  ibnt  tirés  ^a  nombre  des^ 
enâns  de  Tribu  élevés  dans  )e  SéraB,  Se 
leur  race  ineurt  ayec  eux,  qtxcSq^  laiiîent 
beaucoup  d^nfims;  mais  leurs  bSensVetôumenc' 
à  répargue  du  Prince;  par-là  chacun  n^efl:  en 
ce  monde  que' pour  Rn^ôc  ne  peut  fbn^ 
qu'au  préftnt,  ce  préfent}  étant  fort  court* 
il  le  brufque  par  Tàvarice  S?  lai  débaiuche,  ' 
de  qud  ûfagè  féroît^lé  jniérite?    '^ 

Le  rocnnarè  Officier  réprlJftnté  dans'  ce 
çiî  lui  efl^onfié  toute  U  rigueur  du  0el^  ' 
tifioe  du  Souverain* 


Digitized  by  VjOOQIC 


II»    INTERETS  DE  LA  FRANCE 

Les  défauts  du  Goaveraemenc  Turc  atta^ 
quent  plus  la  Police  que  les  auQres  partie; 
du  Gouvernement,  &  c*e(l  le  déËuit  de  tous, 
ceux  qui  ont  exclu  la  Démocratie.    On  me^, 
demandera  fans  doute  ce  que  c'efl:  que  la 
Police  dont  je  parle  fl  fouvent. 

La  Police  comprend  tout ,  c*efl:  le  vérîta-, 
ble  Droit  public  qui  règle  les  intérêts  des 
Citoyens  reipeftivement  avec  la  Ibciété,  c*efl:. 
Tordre  dont  la  Religion  infpîre  Famour;  de^ 
Toblervation  des  Loix  réfulte  le  bonheur  des- 
hommes ,  les  moeurs  tranquilles  &  h  force . 
4e  l'Etat. 

n  faut  convenir  que  les  arméçs  Turques^ 
0|nt  leur  force  par  la  valeur  des  Janiflaires,) 
qu'il  fe  trouve  quelques  Cadis  qui  aiment  la; 
Juflice,  qu'on  la  rend  avec  une  prédfioEij 
qui  remporte  communément  fur  nos  forma- 
lités  dilatoires  &  déclinatoires  &  que  le, 

Soti^ 
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^verain  y  a  beaucoup  (Targent  &  de  ri^ 
ches  épargnes  )  mais  il  ne  faut  pas  s'en  te« 
DÎT  à  quelques  traita  vagues  ou.  pria  ai  grof 
dans  l'examen  du  Gouven^ment^  il  faut  fuk 
vre  quel  a  été  le  progrès  des*  abus  &  {ff6f 
voir  où  ils  vont. 

'  3^  ^^  parler  pas  id  de&  Vices  de  FËmpim 
iDême  qai  rendent  le  Gnmd  Seigneur  fi  Sujet 
à  être  détrôné  par  une  Armée,  trouvant  Ht 
crainte  dans  ce  qui  fait  Tappul  des  autres 
Mcxiarques  ;  je  traite  dea  débuts  qui  reton^ 
bent  fux  les  Sujets  gouvernés. 

L'Empire  Turc  devient  à  tien;  il  ne  fauft 
pas  s'arrêter  aux  fuccès  jmprévâs  de  qudqàef 
Casq)agnes  par  Timprudènce  andpitieufe  dtf 
fés  voifins.  Cet  Empire  s'énerve  plutôt  vAr 
titablement  quil  ne  fe  démembo-e,  il  fe  conf» 
ferve  encore  extérieurement;  tes  jaloufiçs  réi 
ti^oques  des  Princes  Chrétiens  font  peufi'«^* 
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être  aujourd'hui  fon  appui  le  plus  folîde. 

Les  Turcs  ne  travaillent  point ,  ils  ne  fe 
poHffent  point,  ils  ne  difciplinent  point  leurs 
Armées;  tendis  que  nous  autres  Chrétienii 
avançons  beaucoup  dans  les  arts. 

Les  Turcs  ne  peuplent  point ,  ils  admet- 
tent chez  eux  des  Francs  qui  bientôt  uop 
nombreux  kur  feront  la  Loi  Leurs  villes 
prefques  ruinées  tfauront  bientôt  point  pier-- 
re  fur  pierre,  TEtat  en  eft  changé  autant 
que  le  nom  ,  ces  noms  autrefois  fi  doux  & 
qui  rappellent  encore  l'idée  de  la  politeOè  Ôi 
du  goût  de  l'ancienne  Grèce. 

Les  différentes  proportions  du  Peuple 
Turc  ne  peuvent  fe  ccmnoître  ni  s'ameuter 
pour  les  intérêts  communs  foit  du  Commer- 
ce foit  de  la  Police ,  où  des  moeurs  ,  quelles. 
Ldîx,  quels  reglemens,  quel  concert  peut- il 
réfttlter   de    fi  grandes  féparatioos  de  par* 
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èes  ?  aîûfi  ttiot  y  cft  arbitraire  &  n*a  poûi 
uni^e  objet  que  l'intérêt  d'an  lupérietor  avî* 
âe  &  barbài'e. 

Prefque  toUs  leà  aïts  nôiiveâuk  y  font 
()rofoits  par  la  Religion  &  par  la  l.oi  r 
on  ne  veut  recevoir  âes  Chrétiens  que  lé 
ptoddt  <ie  kilrs  artk  ;  mais  bon  l'art  même 
&  c'efl:  jafletnent  la  âiasdme  contraire  qu'ad*^ 
metteûc  les  Etats  bien  goUvetoés  i  la  raifotî 
même  rede  dans  fôn  eftfanc^é  dés  qu'on  fe 
lefufe  la  comtnunication  avec  teux  qui  trâ-»! 
vaiOent  à  la  perfeftionner  paf  la  iPhiloIophie* 

On  croit  fauilement  que  c'eft  la  Poligàmîé 
qui  dépeuple  la  Turquie,  les  Chrétiens  riches 
&  libertins  ont  ici  uâe  Poligamie  qui  £û( 
bien  plus  de  tort  à  la  propagation. 

Cette  autorifation  îrrégulîère  chez!  ki  TuTct' 
iâtîs&it  la  fantaifîe  de  quelques  gens  trop  rî« 
ches  qui  fe  donnent  autant  de  fenynes  qu'ail 
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en  P^PY^ÇÇ  e9tr|tei},îr  jj  v^s  Ig  bas  .P^jpfl^ 
en  tr(?ûvç.t<Hij^ur|  ^ez.  ..  ,  _ 

Ceflr  véc^Iêment  la:îritni(ere  qui  d(^ufdq[ 

rind^lq?ce,.qj^i  foJlpspdwJ^s  fc^Wieç  &  qu^ 
mrMcheptleJ  Épiillçs.  .     .     ,   . 

La  propriété  de?  pçrc^  fur  leurs  enfans» 
engage  ailleurs  ^,  Tanjour  du  bien  pour  les 
avancer,  dans  le  ippçde,- &  ramour  du  bien 
fs^it  defirer  d'ayoir  des  .héritier^,  il-  feut;.pcxii; 
cela  que  les  |)ortes  Çoieqt  oyviprte^  à  I^induHi 
trie-  à  rémulaçion,^  <&  même  à  quelque  amhi- 
tion.    , 

^,  Si. j'ai  doncprpporé:  plus  haut  de  grande^, 
^cojes  &  des  leçops  k  prendre  pour  perfec-^ 
tionner  le  Gouvern^çnt  Mpaafchique  par 
quelques  C^ouverjiemeQS  hçureux ,  j'y  donne- 
rai, celui- çî  aa  notre  comme  la  fource  de?. 
la, plus  trille  ap|)lication ,  fuitad'un'Ddpodf^ 
me  outré  ou  mal  ^^|da. 
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LAtî-acédéinoniêns  tndntrôîènt  à"  leurs  en- 
cans ées .  Ec1a\fe?  *  yvres'  polir  ^  ïéur  imprime^ 
fJioiTeitf  au  vin. 


Le  CWuvttnénîeÂt  ïl!6àÉ'  fronfihoît  "dâfii 
PâotÂîté  qi*f  îèsltcès  de  Franbè  avoientfùi? 
lèort  Vaffiiài  ïûWrtédiati  &  eètix-ci-  fût  les  af  î 
riéres  fiefs  de  la  Couronne,  les  arriéres  Va(^ 
fàœt^îîÈf'a*ââtièi'}iôSlçis  ïhbôfdonhés ,  ^  èn- 
fo  touff  îeSSéigneai'à"8fdrfimëé''&  dôniînants 
fir  fe*  fotîarferè,  iiiahfc  éi  liabitîùis  •<fe'1èoi'' 
«erre ,  &  <^''Sabltïii'^ëtô1énè"pW  W"  pîfi."* 
jart  fërfs'  <À  'cfckvesi;'  ''  '  '"  ■  ■  ''  ^  "•  'T 
'  te  ffcl'*'à'àVoit'  pair  feulëth'ënt  ce'V'o''^, 
H  3 
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appeUe  la  grand  main  &  le  droit  univerfet 
çonune  aujoutd'hoî  pour  que  tous  les  fiefs  iç 
rapportaflent  à  lui  direflesnent  ou  indîreâeti 
snept }  il  avoit  encore  les  Droits  ré^liens 
que  n'avoient  pa$  les  antres  Sei^eurs. 

Mais  comme  tout  cela  n^étolt  qu'ufuipa- 
doQ  de  la  |^t  des  Seigneur;,  il  faut  çfQÎre 
que  fi  les  tems  avçient  continué  à  leur  être 
favorables  &  fi  la  France  depuis  Hugues  Ca« 
wt  n'avoit  pas  eu  des  Rois  (^rmes,  ou  ceuie^ 
ci  des  Confeil^  habiles,  bientôt  la  fiifenuneté 
fç  fêroit  abroluipent  cojifondue  9vec  h  Sovh 
vçraîneté, 

I^es  fiefs  s'y  appelloîent  originairement  Bé- 
X^éfices  &  écoient  certainement  à  vie,  ils  de«« 
venoient  héréditaires:  les  Comtés  &  le&Mar« 
quiiats  n'étoîent  que  des  Chargea  amovibles  j^ 
puis  à  vie ,  puis  héréditaires  &  d'office  ;  de; 
T^fBXK^^  ils  d^Yini^enç  «hfolument  Fatriqipni^ 
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dbn3  les  familles ,  ces  Officiers  écoknt  char-< 
g^  de  rendre  la  JufUpe,  &  du  Commande^ 
ment  des  Années,  ils  £e  fhbdâégaoient  d'aa« 
ttes  Officiers  fabaltemer  diargës  des  mêmes 
foins,  ces  fi)ins  donnant  de  rautoricé  eurenfi 
des  charmes  pour  cens  qui  en  étoient  char«>' 
gés  9  ils  les  élevoîent  &  les  .enridiift>ient^ 
on  les  gardât,  ils  devinrent  de  Droit  partictH 
lier  &  PatrimoniaL 

TeBe  eft  la  véritable  origine  des  fiefs  St 
de  tous  les  Droits  qui  en  dépendent,  ufurpa^ 
tion  par-tout,  tolérance  forcée  de  la  part  de 
nos  Rois,  puis  tolérance  de  convenance  jul^ 
qu'à  préfènt  pour  les  Droits  qui  en  font  reliés 
&  qui  ne  nuifènt  qu'au  Public  ,  mais  (ans 
offufquer  la  Monarchie,  elle  a  écarté  ce  qui 
lui  étdt  le  plus  incommode,  ce  qui  fubfHlo 
n'eft  qu'une  ominre  cfe  Seigneurie  &  encore 
cette  ombre  eft-elle  bien  ËUdieufe  au  Public» 
H4 
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tel  efl:  le  Dmk  de  dballe  fur  fès  Voifîn$ 
ifburce  4c  querelle  &  d*àifultes^  les  Droite 
csonfidérablcs  de  msÊsâhn  &  de  relief  jen  fiic-»^ 
ceffioa  coUatérallé  par  où  les  terres  mal 
admmifbrées  paf&dt  phn  difficâlemeot  dant 
ks  mains  qoi  les  caltsreroîeac  mieioL  L'e^ 
xerdœ  de  la  JufBce  ftignëiiriRlè  iiégligé^ 
par-tout  &  pratîqi^  par  one.  lace  de  gêna 
avides  ,  toujours  occupés  i  exddet  îhabitant 
ISnpIe  à  pkidèr  &  par  tous  fës  diSFérena 
Proiu,  procès,  chicamies,  vieilles  redier*» 
dies  ^  empêchement  à  la  boone  cuknre  des 
(erres,  létréctflëmeixt  de  l'abondance,  obftat 
de  au  bonheur  de  la  Campagne, 
:  On  prétend  que  le  Droit  Féodal  ncils 
vient  des  Lombards  &  que  ceas:*>ci  favoieni 
iy>porté  du  Nord* 

il  efl  cercam  qod  les  RoimiinSy  D'<»t  ^^ 
ftm  cdona  cette  odieufe  fytntxàe^  à'iioè 
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terre  fbas  ose  autre  terne  »  iine  leMe  iM^t^- 
aion  ae  peut  venir  que  de  I^pnt  d'o^dâl 
78c  tïtatérêc'y  une  révelcë  yaânée  a  ffoit^  1» 
ftjecs  à  copier  les  Rois  4aM  les  teœt  dé 
feor  DoBHÂie ,  les  dobceort  des  Rott  Bl^ 
aéaats  a  rende  toâce  vfei'ftttieD  hèréMtiÔBft*, 
jflt  les  ei&tu'  titit  ehckâfii  HUr  les  pr^^ 
âe  lears  pères  enta  Qoe-TîNuttîe  -qui  les  i*^ 
doient  poiflàns  avant  que  de  naîtfe. 
■    (^'«1  ne  diercbe  peint  rorlglhe  des  -ftefs 
dans  les  prenièns  conquête»  de  ôoi  Franck 
fi»  les   GttOkris)    rHiftoi^  '  nbus    pféfèbt^ 
quantité  d'sotres  mdii&rfKALS  j^  échxsaà 
que  cddi-là:  oh  lie  .f «tr  |ft8  i(|ifè  l^s  <<dh(|a^ 
nuts  Ib  fbistat&Ma  dii  D^abr -Féodal,  ti  dé 
tien  qtd  1»  re8âKfele;^{^v&-biâi  qoé  ta 
V^ifoetts  Vtréog^t  qiiéli}ui^tétre$  dans  là 
fiieniéards  ^tuttidM ,  -tiâ  là»  Vivent,  9§^ 
{»â^e«&  «it  dépââs  d«s  ^^aioeus}-  nais'dârA 

H5 
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Ctt  tans  de  Baibsurie  on  ne  s'avifoît  point 
de  prendre  des  conceffions  de  plufleurs  lieuet 
es  quarré  comme  ont  fait  les  Européens  dans 
la  déferte  Amérique ,  qui  eût  imaginé  abn 
de  prendre  pkis  de  tene  qu*on  n'en  die  pu 
cddver  foi-même:  on  ne  connoiffoic  pas  les 
bftux  les  fou4>aaz  »  les  rétroceflions ,  ni 
limitadons^  on  avoic  point  de  Nègres  pour 
les  cultiver. 

'  Les  Capitaines  Frasçois  ne  fe  fêroient  pas . 
avifé  de  relouer  leurs  terres  à  leurs  foldats 
c(xi^triottes  à  la  charge  d'hommage  &  de 
fervitude:  tous  ces  guerriers  &  r^ardoient  a*» 
leurs  comme  compagnons»  d'ailleurs  un  Champ 
de  quelques  arpents  fuffifoit  pour  nourrir  u- 
ne  famille ,  les  Gaulés  étoient  fort  peuplées 
&  il  ne  faut  pas  croire  que  les  Gaulois  fiif^ 
iênt  aflez  vaincus  pour  être  efdaves  comme 
nos  Ncgres  »  <hi  feulement  comme  les  efda* 
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yes  des  Romains:  il  reftoit:  dans  leur  Psqts^ 

fart,   la  déportation  qui  conflicue  prindpalor 

ment  refdavage,  nul  TLe&  facilement  efdavç 

jïaiis  Ion  Pays;  fi  on  Fy  traitoit  comme  tel, 

)I  croaveroit  des  reflburces  pour  ('en  rdever^ 

on  ne  voit  pas  même  que  les  Indiens  ayeoft 

généralement  fubis  chez    eux   cette  el^ce 

d'efdavage  qui  réduit  Thomme  à  fervir  un 

maître  conune  font  un  bœuf  ^  &  un  mulet. . 

Qu'on  regarde  les  efpèces  de  conquêtes 
plutôt  comme  une  occupation  des  principaux 
poftes  du  Pays  i  qœ  comme  une  fubjugatioa 
4es  habitants.  On  fait  d'adOeurs  que  ks  Ro» 
inains  furent  plutôt  chafliës  des  Gaules  quor 
les  Gaulois  ne  ftirent  vaincus  par  les  'Eizncs^ 

Uufiirpatîon  eft  ingémeofe  quand  le  tem^ 
çn  a  caché  l'origine ,  de  celui-ci  elle  a  fabri-r 
que  tout  ce  beau  Roman  qui  la  rend  légiti^ 
jpt  &  dont  je  viçns  d'^Efifer  dç  ïnontrei: 
Fabfurdité, 
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«  he  JSlmt  Féodal  n'efl:  à  tous  ëgards  qo'tï; 
1^ i^fi^rpati^a^  fcnr  fa  {loyauté,  3  eftvrai  qoè 
éàns'  ronèîhè\'3fes-diofes  prè%ré  tout  pou* 
yoir  ë^  tdiirpadÀn  fi  Ton  v^  feiaminer  a^ 
fèc  riguâiri  là  Rcyàuté  vierft  toujours  (Tui» 
Gmtraâ  entre  le  Rd  &  lé  Peuple. 

(De  Côntraa  èffi  côndMônd,  îl  è»ge  Polv- 
ftrvatîoii  cfes  Loîx  fondanientâles  quî  fodrf 
portées  par  le  Gôhtrâél  tnêriiej  tiîàîs  eh  mê- 
ihe  tems ,  il  Sonne  lîèu  â  y  contrevenir  ; 
ait  îl  côàfêre  îe  pouvoir  Légîflatîf  &  fani 
h  LëgiÔadoii  té  Rm  ne  ferok  nen.  Ce  pou^ 
Tbir  doit  étire  iféglé  par  le  Droît  de  convoi 
Aàôté,  cTé^mté,  &  de  raîfon  qiÔ  eft  le  pré^ 
lèîër^dfei  bîfcws;  Là  n^n  &  fe  convenan- 
ce f6ift  âiàn^e^  les  Loîx  iî*àbord  pour  Tîn* 
térêt  du  Peuple  tSr  enfitîte  pc^r  celm  âèi 
Souvérâîris.^        -  :  "   :  ' 

Le  kps  dé  xàiùs  a  édièvë  de  canonr(e# 
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tantoiicé  Mon^dÛQue  teUe  que  xu)us  la  vo^ 
yons  dazi»  la  ph^part  às$  Soqverajnetés  dy 
monde  9  le  teins  Se  h  j^efcriptûpo^  &pf  lei; 
^uels  tout'  lie  fèrok  que  difpwpet  &.  c&i^a* 
fioa ,  ont  f^  le  tefte  :  aiofi  n'eoraBihiQiif 
plus  Ymtoriié  Swfçnmè^  ^  plqs  ^ui* 
ciens  îaiUy  uuou&^wvé^/sm  auK  écab]iflqQeI^ 
que  nous  trouvons  &  îefpf^oni  cç  que  qo| 
pères  viennent  de  rel^)e£ler« 

On  trouve  que  Tautorké  ,  Moqarch^pte^ 
pour  être  lUpe  aux  honm^  veHt  être  bafmt^ 
cée  wais  non  partie  ^  que  j^iqq'à  ce  qua«içi 
çahos,  foit  d^ltfo^  y  j^^qtt'à  ce  qu*elte  mK 
renverfé  tous  les  obfhcles  de  coutradiâioUs 
elle  ne  s'occupe  <^e  de  fon  Deipotiime  ai 
se  met  pas  encore  fa  gloire  dans  te  hçor: 
heur  des  Sujets,  o^s  Tellement  à  les  ^^ 
j^tir  pleineiçent  ;  ce  qui  la  doit  balancer  ç*e(i; 
le  con^  de  la  çuibn,  ce  qui  la  doit  ait^^ 
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c'dl  rintérêt  de  ces  Peuples,  reconna  ôi 
conduit  par  les  Peuples  ,  teglé  &  autorifé 
par  la  PuifTânce  publique. 

Le  Gouvernement  Féodal  fi  fort  réclamé 
par  Mr.  de  fioulainvilliers  &  auquel  il  attri- 
biie  toute  la  grandeur  de  Charlemagne  é-* 
toit-il  ce  que  nous  venons  de  dire?  dans  ce 
fiftéme  bizare  de  Gouvernement,  la  plus" 
grande  autorité  fur  la  Nation  étoit  entre  le» 
ffiains  d^un  certain  nombre  de  principaux 
oiûrpateurs  qui  avoient  fous  eux  d*autres^ 
uftrpateurs  fhbaltemes.  Le  degré  &  la  qua- 
lité de  ces  ofurpatîons  varioient  à  tous  ma» 
mens  Ôc  comme  chacun  travaille  mieux  fur 
un  petit  objet  que  fur  un  grand,  nos  Roitf 
avoient  bien  moins  de  pouvoir  fur  leursr 
grands  Vailaux  qui  fe  mocquoient  fouvent  de 
la  Mâjefté  du  Trône  ,  que  les  petits  Sei- 
gneurs n'en  a^^oîent  fur  les  habitans  &  mê- 
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tœ  fur  la  petite  Nobleflfe  de  leurs  terres;  Ha 
CQ  viobient  les  femmes  &  prenoient  les  hé- 
ritages impimémenti  &  de  ces  rigaeurs  in- 
htimaines  font  venus  des  Droits  de  fiefs  fi 
bizarres  &  qu'admirent  nos  Ifaidieux  Féodiftes» 
Cétoit  donc  précifémeat  la  Loi  du  plus 
Sort  que  le  Droit  Fé3dal  dans  fbn  origine, 
rien  de  limité,  jamais  uniforme;  eft-ce  là 
one  bonne  fource?  fbnt-ce  là  des  qualités  di- 
gnes de  le  faire  regretter,  à  moins  que  déd- 
ire pofiëdé  de  (à  dignité  de  noble  juf^^à  la 
Cdge? 

Pourquoi  parmi  tant  de  Philofophes  Greci 
qui  ont  écrit  fur  la  Politique  pour  Tappro- 
fbncfir,  aucun  ne  s'efl  avifé  de  propofer- 
Philofophiquement  des  fîftêmes  de  Gouver* 
nement  confîftant  dans  Fautorité  d*un  certain 
aombre  de  Seigneurs  fubordonnés  les  uni 
aux  autres  par  le  Dioit  de  leur  oaii&nce  & 
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d^  Lpix/^apj-  d«  ççnis  où  la  vertu  étxxîft 
^  hppn^lxr^i^  die?  des  NatÎ0JD3  fi  célébreal 
p^  leurs  ^fd^Hs,  ont  toujours  di^  au  con-J 
^wee  ^e;  poui  le  bouheur  d'un.  Etat,  il  fe- 
loi$  EOfûnteuir^  l-ég^t^  eutre  Citoyens  autant^ 
^'11  fe  pouv<tt«* 

.  I4curgae  ccimfiaedt^a  ia  Légiflation  eo  parw 
logeant  égâtefPeQt,  les.  terres  entre  cha(}ue: 
bardot, afin  qu'elles  fufTcnt  mieux  culcivée^ 
&  que  l'émulation  fe  tournât  plutôt  à  la  ver-': 
^  qtf  à  Topidetiûe, 

.  il  eft  vrai  que  la  différence  des  talens  or 
mettra  toujours  affez  entre. les  foîtujies,  ïï 
y  9UX3i  toujofira  des  inégalités  yiqeûTes  ; 
vms  il  eft  faux:  da  dire  qu'il  foit  à  propos: 
^U'îl  y  en  ait/  &  ce  n^eft  pas  la  feule  occa^ 
Son:  oii  les  :raifûnaftmeQS-CoafoxK|eBti&  Droit 

avec 
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ivec  h  Fait  &  prennent  Tefiet  pour  ht  cair- 

fb.    HL  y   aura  toajoars  àts  incendies,  nms 

tAi  ïéfibrÉe  de  les  prévenn:  &  de  les  arrêter 

coiàme  diofe  mauvaîfei  de  it^he  lerak-H 

i  Ibulwîter-  pour  FÉtat  qiCi  ûe  paflàt  àax 

imfims  4es'  hommes  (fiftmgués  que  de  (pnÀ 

Vivre  ndU^nenit  &  (e  dHtinguer  à  leur  tour^ 

nctt  pir  les  couvres   d^trui^  mais  pair  fes 

Jeursj;  toute  gfcmdeur,  toute  fioatune  innée  elî 

vîcîàfè  par  rapport  à  FEtat  &  à  îhonime 

lè&ne  qu!  a'en  fêlîèjtte  mal-à-propos}  H  doiî 

Voir  la  fiîi  de  Tes  tàfeûs  &  îé  commencé^ 

imeàt^de  fes  ennuis.  : 

Les  néccwnpenfes  fônt  dûeS  aut  aàioris  & 

les  phèes  k  h'  capacité  ;  vdlà  fans  dikculcé 

te  que  difent  là  raTon  &  la  Juftîce,  feni 

quiM  toute   Politique    tfefl:  qu'extravagance.* 

te  pouvorf  qtfon  reçoit  aveé  la  naîfEûîcîé  né'" 

k  peut  fupporter  que  dans  la  petfoùie  dit 
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Souverain,  car  le  Droit  facceflif  héréditaire 
a  toute  une  autre  raifon  d^is  ce  ca$  privilé* 
gié'  que  Tavantage  des  particuliers  appelles  à 
fuccéder.    Comment  les  Politiques,  ont -ils  pu 
jamais  prononcer  que  le  Droit  de  conunan- 
der  fouverainement  aux  hommes ,  pût  tonv- 
ber  dans  le  Commerce  &  s'acquérir  vérita- 
blement en  époulant  une  Fille  ?   Le  Droit* 
fucceilif  des  Couronnes  n'efl:  qu'une  métho- 
de  adoptée  univerfellement  pour  éviter  les 
horribles  înconvéniens  du  Droit  d'éleélioii. 
Dans  un^  combat  de  principes  tout  Droit  fe 
tourne  au  moins  dangereux;  c'eft  ainfi  que 
pour  rdedlion  d'un  Roi  de  Perfe,  on  con- 
vint d'obéir  à  celui  dont  le  cheval .  feroit  le 
premier  henniflement  :  de  même  &  pas  au- 
trement s'efl-on  donné  à  cdui  qui  naîtroit 
le   premier  d'un  tel  homme,  ou  d'une  telle 
femme,  &  c'eft  aufli  par  la  même  raifon^ 
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que  parmi  les  diSërences  règles  du  Droit  fiic« 
cefljf ,  OH  a  préféré  la  plus  prédfe  à  la  plus 
jufle ,  en  déférant  la  Couronne  aux  CoUaté* 
Taux  du  dernier  décédé  plutôt  qu*à  ceux  ré« 
préfentant  les  puifnés  des  premiers  Rois. 

Mais  que  le  Droit  héréditaire  s'en  tienne 
là  en  fsut  de  commandement  fur  les  hom* 
mes,  que  toute  place  qui  n'efl  pas  aiTujettie 
à  TélefUon  n'arrive  donc  point  pat  Droit  de 
raifbnnement,  on  en  connoît  trop  tous  les 
inconvéniens:  les  hommes  fubordonnés  aux 
Loix  n'ont  pas  befoin  d'éprouver  en  chaque 
autorité  l'imbécillité  de  l'enfance ,  la  fougue 
de  ladoldcênce,  la  décrépitude  de  la  vieil- 
lefTe  &  l'ignorance  habituelle  d'une  fupérîori* 
té  arrivée  fans  choix. 

Dès  que  l'Etat  eft  pourvu  d'un  Roi,  c'eft 
à  lui  à  pourvoir  fon  Etat  d'hommes  capables 
d^  le  féconder  &  par  conféquent  tout  pou- 
I  2 
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voi^  mué  Gms  im  Bdr  eft  vioieok  '  &  répra^ 
baUe« 

Dànè' les  ^RépobHqués  comme  dans  lesMûi 
narcfaier,  h  pu^Sitice  pablîque  e(l  une:  Tgm 
les  foSiâges  doivent  le  réatrir  à  un ,  &  c'eft 
de«là'  qoe'  partent  lès-  aàtar^  ^uvoirs^  flibor* 
dâoiiés» 

Cependant  Ië$  Pàrt^an»  du  6otveiiie»»fll 
Féodal  ont  vmÉé  avsc  empteUe  la  bdiecho^ 
fe'  que  c*écoit  de^  voir  notre  Ror  ^Human^ 
(ter  à  une  atmëô  de  R(»si  Effe6if!7einient  les 
gaanSs  Vai&ax  f*étoient  ùk  Souverains  Si 
cesx-d  en  zvokai  d'autres  fôor  enr  jà%^à 
rmfinL 

•Ce'  n'ëcoit'  que  coéfufion  6c  barbarie  dâ 
toute  part,  la  violence  eft  h  fuite  de*  fAnar^ 
ailé,  cm  en  ^inf  biemôtf  à  ie  faire  la  Gàer- 
te  ouvertement  de  fiefs  à  fiefs^  &  ;cda  d&i 
vint  un  Droit  l^ime  de  iSueites  privées^'' 


Digitized  by  VjOOQIC 


AVBC   SES   VOISINS,     133 

Les  duels  d*hoiwie  à;  Jnoi^e  i^reot  en* 
cpœ  xois.en  r^le«  .^  l^g  /smgea  du  nom* 
Ve.  des  Droit9.de:;la  M^dJkA  Mr.  de 

^^setter  les  G^eçes»  pavées»  peut-être  .avec 
fe  tems  fe.f6t-i3  i^W  contre. la  d^&n^^  d^ » 
duels. 

-.MRUJe,ffand:JW8Wag«t  *t^n^  du  Ço»» 

«memeot  Féodal  létoit  Ja  facilké  qu'avoiisnc 

ItDS  JR/ais  de.  tever,de  gftmde»  Arprfes  fij  de 

les  faire   fut^fler  ,fans  charger  les  Peuples 

^^'ifl^pôts;   les  pnemùert  .yaflwx  amenoieoc 

koss  $vjfi^  <jS(  jpf)%Qkiit  .ks  arrières  VaA 

ûuj^  à  Qimdaire  J^Jeu». 

^   Tous  les  Auteurs  cait.  aflGez  parlé  de  cette 

|Siitice  >mve  à  la.  vérité  felon  le  naturel  de 

potœ  Naeop^.peair^tte.iDctue  plus  vjgou- 

jreufç  qQ'auj<Hird*buit  dso$  ce  tem-là  où  la 

Jiatore.étoic  t^  H^ye  d;  moios  corrompue 

par  la  molleiTe,  I  3 
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Mais  Vss  Peuples   n'en  étoient  que  i^us 

diargés  par  le  tort  qu*uiie  violence  autorî- 

fée   faifoit  aux  terres  &  aux  habitans  qui 

n'avoient  aucun  appui  où  ils  puilent  recourir. 

Ces  Années  étoient  fans  difcipline  &  il 

n'étoit  pas  pollible  de  Ty  introduire  :  mais 

nos   voifîns   n'étoient  pas  plus  policés  que 

nous.    Ces  troupes  arrivoient  tard  &  fe  fé- 

paroient  de  bonne  heure:  on  fait  que,  fui- 

vant  Tufage  des  fiefs,  les  Vaflaux  n'étoient 

obb'gés  qu'à  quarante  jours  de  (ervice. 

Dans  le  peu  qu'il  y  avoît  de  règle  fur  la. 
Police  des  grands  fiefs,  il  (b  commettoit une 
grande  înjuftîce  quand  farrière  Vafi^  répon- 
doit  de  la  félonie  de  fon  Seigneur  immédiat; 
car  de  quelque  côté  qu'il  fe  tournât  alors, 
il  tomboit  toujours  en  comife  foit  à  l'égard 
du  Suzerain  premier  &  médiat,  foit  à  l'é- 
gard du  fécond  de  qui  il  relevolt  direâo* 
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ment.  On  ne  finîroit  point  for  les  inconvé* 
niens  d'an  t^  Gouvernement.  Mais  la  meîl* 
lure  preuve  en  eft  qu*on  Fa  quitté,  qu'au- 
cune Nation  ne  Ta  chez  elle,  comme  Fentend 
Mr.  de  fioulainvillîers:  que  fi  elle  en  a  quel- 
ques portions,  elle  a  lieu  de  s'en  repentir 
&  nous  ne  b  verrpns  certainement  jamais 
Tenaitre. 


CHAPITRE    V. 

frosrès  de  la  Dévwratiç  <n  francs 
félon  mare  Hiftoire. 

A  R  T  I  C  L  E     L 

Commencement  ie  Ja  Monarchie, 

Ok  ne  faaroic  attr3>uer  m  avancement)  rà 
décadence  aux  travaux  intérieurs  d'une  Na- 
don  barËiare;'la  Guerre,  la  Chaflie,  leiùnpk 
I4 
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pécefikice  de  h  vie  firent  tqi«e  I^oçca^aitiûi^ 
^  Gaulois  3c  de  pos  ^emea^^ppgois^  Ls^ 
Gomc  fur-tput  a  occupé  coj^^  lef  tems  de 
h  première  Race:  Gueires  étz^ères  coptre 
nos  ,  yoîfins  ;  les  froiîtîères  ayaijcéesj^  ou  te^. 
çtûécij  fuivant  l'habileté  de  nos  Rpis;  Ckier- 
res  civiles  caufëespar  les  partages  -cootmuds^ 
4e ,  la  MonarcbJDe  enjtre  plufieun  firàpes;  def^ 
a^oDS  fëroces»  peu  de  Rois  LégifkteurSi^ 
voilà  tout  ce  que  ^us  préiente  nopre  H^. 
^oire., 

ATI  TI  CLE    IL        .. 
Second^  Race. 

La  feconâe  Race  phs  courte  en  durée  eu% 
i-peu-près  les  mêmes  mœurs:  il  fallut  une 
^onûflance  de  paix  &  même  une  étendue  Ton 
J^de  à  la  IVlonardtMe  poui;  çooaoître  Fe^r^ 
^  notre  Gouvernement. 
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Les  Nobles  s'élevèrent  fcou  des  Rois  £» 
Ues  &  famëans  &  fom^rent  le  Gouverne* 
xnent  Féodal  dont  je  viens  de  j«rler  y  p^ 
ipe  tout  ce  qui  n*^t  pas  de  I^oble£fe, 
devint  fon^  efcl^ve.  ^ 

.  Cependant  û  Yoa  onnpafe    œt  temt  fi 
inafiieureux  d'efclavage  ^vec.nçcie   Ife  Si 
poU  &  fi  orné  par  la  raifon  &  par  les  arts, 
peut-être  y,trouvera-t-on,  encore  plus  de 
liberté  qu'aujourd'hui  parmi  le   Peuple:  on 
c'avait  pas  nfîilé  fur  tous  les    moyens  de 
lever  des  trib^t^:  on  n'oftppfçit  ps^s  Tliablt 
](ant  ï,  rhabîtsmt  pQur  afro^bler  fe  fruit  de  foQ 
]^ur,  non  à  proportion  de  jEçA  .profit^  mais 
par  -une^e^ècç  d'envie'  &  -par   on:  pipmt 
JwTOit  de  :t»ds  ^  l'engage,  à  fJBd^g^pqr 
^  à  la  gtuQdr^fffopfeté..    .: 
.    On  i^'aiji^ic  p»s  Q^kjiplfé  te^  Ix)^ 
pçQt  les  poUêl^eyrs^  dws  h  difp^kion  de  leoni 

I5 
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biens.  On  n*étok  pas  accablé  par  la  chica- 
ne: les  villes  n'étoient  pas  inondées  de  pri« 

* 

vik^tés  &  de  drans  redoutables  par  leur  cré- 
^.  La  violence  faîfoit  quelques  maux  p^ 
fagers,  mais  une  fubcile  dureté  de  cœur 
n'engendroic  t>as  aicore  les  vices  que  nous 
voyons  y  on  connc^oic  peu ,  on  fe  paiG)k 
de  peu. 

A  R  T  I  C  L  E    IIL 
Troijtème  Rfice^  Louis  le  Jeune. 

L*AMOUR  des  fdcnces  &  des  arts  augmen* 
ta  infenfiUemenc  parmi  les  François  fous  la 
troifième  Race. 

Louis  le  Jeune  dans  des  drconftances  fa- 
vorables à  cette  entreprife  rendit  la  liberté 
au  Peuple  par  des  Loix  qui  eurent  de  grands 
-fiiccès,  on  devint  enfin  le  maître  de  choî- 
ûr  la  profeffîon  qu'on  voulut. 
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Avant  cela  îl  tf y  avoît  de  libre  que  les 
gentcTépée  &  (TEglife:  les  habîtans  des  vil- 
les, bourgades  &  villages  étoientjplus  ou 
moins  efclaves. 

•  Alors  les  villes  n'àoient  pas  pavées,  il 
n  y  habîtoît  que  des  Prêtres  &  des  ouvri- 
ers »  tous  les  Nobles  vivoieut  dans  leurs 
tenres. 

Il  y  avoit  des  ferfs  &  des  hommes  de 
Poètes,  les  lêrfs  étoient  attachés  à  la  glèbe ^ 
on  les  vendoit  avec  le  fonds.  Us  ne  pou* 
voient  s'établir,  ou  marier  ni  changer  de 
poflèffion  fans  la  permiflion  de  leurs  Sei- 
gneurs; ce  qu'ils  gagnoient  étoit  pour  ]ui,& 
fi  le  Seigneur  Ibufeoit  quelque  nouvelle  ter- 
re ,  le  lèrf  lui  rendoit  une  partie  du  profit, 
fur  la  ccmvention  qui  fe  faifoit  auparavant 
Les  hommes  du  Poètes  dependoient  moins 
leurs  Seigneurs  n-iétoient  point  maîtres  de 
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lam  vies  ni  de  leun  bibos,  ils  :kû  payoieiii 
Paiement  œmiQs  dpcm  ^  Musat-db^gU 
àvdes  corvées^ 

Les  uns  ni  les  autres  ne  ùHkiem  point 
corps  de  ConuauBauté^  li|  NdtdtflTe  s'y  opixvp 
i^c  toujours,  ib  n'civoienr^ni  jfugtftni  JUoi?c« 
k  Seigneur  du  ti^  6uk  jff  Lo^  â(^  k:  Jijge^ 

L'in^ge  de  tous  ces  Droits  eft  €;wem 
dans^  te  Royaume  f^^rnak  ia  ^ixsç^d»  œt  an^ 
den  efokivage  tik  iere  ^fo^gn^  de^it  ligueuf 
^  de  fk  réalité:  voilk  cependant  comme  de 
tout  t^ms  la  tirannie  >8^'eft  «propriée  lesilK>m^ 
nies  Ibus  pf^xte  de^Jes^  gonveraer^ 
i  Qui  eût  efé  tivueeF-^n^^que^d^sDpoita 
éuàGOL  dëiaifoiviableSi'^^'&Môieac^jOcc}  sM 
ç<»p»  de  l'Etat,  4]u'ils'  IfaffoiWflMeQt:^  qu'^ 
étdit  AnihatabJe  de  'let^-abo&'i  ^-teûc  m% 
no^  qoe  tôt<^u^taidi  lesipr^grès  4&  la  tai- 
f<^  rl^^Bs^ne  teadreie^  4?rapytter  l«s  Citcf* 
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^tt$  von.féfpJkéf  (^  de,  ûis  cmâit  va 
td  Ptcqihécel  h  Nbbldfe  ne  Taurok-die  pai 
cnîlé  d'eoDefitt  de  la  Patfiet  Ce  fetcepen* 
di»  le  fiuk  dtt  Crot&det;.  ks  gooki»  Sei*- 
gpeais  fbct  épuifêa  par  la  dépend  d&  cet 
dé¥oi8t  IbIkS)  aioft  (pt  par  cdui  det  tout^ 
noU  &  det  cours  pléoièfet ,  lèntirefit  le  bc^ 
foîn.  dVugent.  Lotii»  VH.  leiur  fa«oriiâ  Jet 
îaffjeoê  d'en  avok  &  ce  moym  fùà  d^aocm 
der  an  viUea  âc  aux  bourgs  I»  Êicaké  dé 
fe  radiéier  poor  de  Tarfenc» 

Oi^  ttc  dint-  pat  que  ce.fot  par  im  grand 
tnit  de  Politique  que  ce  Ptinœ  £&  fiûre.cè 
pari  la  Déaogatje  fur  FA^âflocrai»;  naai 
k  Monarchie  lût '^  die  même  ce  cpn  àd  étoît 
km  Su»  ravoir  réduit  en  prindpe^  parée 
^  la  lolHce  remporte  tôtou  tard^  quf^ 
eft  k  feul  principe  du  véritd)le  incécêt  dtt 
hommes  &    que  leurs  propres   paflioBa  y 


Digitized  by  VjOOQIC 


1+2    INTERETS  DI>  LA  FRANCE 

ramènent  :  Ton  verra  en  effet  quels  fuccès 
fuivirent  cet  affranchilTement  tant  pour  Tau- 
torité  Royale  que  pour  la  richefle  de  YEm. 

La  dépendance  des  peribnnes  cefTa  donc 
&  les  Droits  qui  tomboient  fur  les  hommes 
fe  levèrent  fur  les  maifons  &  fur  les  fonds. 

L'afFranchifTement  ne  fut  pas  d^abord  uni- 
verfel,  mais  en  peu  d'années,  dHènt  nos  liif* 
toriens,  le  bon  effet  s'en  fit  fentir  tant  pour 
les  maîtres  que  pour  les  affranchis:  tous  donc 
fe  rachetèrent  &  on  fe  mit  à  cultiver  les 
terres  avec  un  elprit  de  propriété  qui  répan* 
doit  dans  le  Royaume  une  abondance  incon* 
nue,  ainfi  les  Seigneurs  gagnèrent  des  fonds 
&  des  revenus. 

Peu- à -peu  les  villes  &  les  bourgs  achetè- 
rent les  privilèges  de  choifir  un  maître  & 
des  Echevins  &  c'eft-là  rEpk)que  de  la  pre- 
mière Police  de  France, 
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Cette  pcTiûfflion  d'tvoir  Echevinage  étolt 
confinoiée  par  le  Roi,  cm  ne  manquoit  pas 
de  la  lai  demander  quand  on  étoit  biencon-. 
IHUé  afin  d'en  jouir  avec  plus  de  fplidité, 
autrement  il  y  auroit  eu  des  grands  Seigneurs 
qui  Fauroient  revendu  pkfieurs  fois« 

Alors  le  Peu{de  devenu  tout-à-faic  libre 
demanda  des  Loix,  chaque  Seigneur  en  don* 
na,  chaque  Communauté  plus  ou  moias  af« 
franchie  s'en  donna  à  elle  -  même  ;  de  •  là 
nous  vient  cette  multitude  de  coutuQies  qui 
font  dans  le  Royaume* 

Les  nouveaax  affranchis  pour  s'égaler  aux 
Ecdéfiaftiques  &  aux  Nobles  voulurent  auffi 
être  jugés  par  leurs  Pairs  ;  on  leur  en  don- 
na donc  de  la  même  condition  que  les  judi- 
cîables  &  dans  pldieurs  endroits  ils  fe  qua« 
lifioîent  dé  pères  bourgeois. 

On  remarque  que  ce  changement  fut  fort 
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jBivaatagçux  au  Royâimie.  Les  Hiftoriens  coii- 
temporalns  dans  le  XOl  &  XIV.  «i^de  &k 
{ont  ées  deferipddns  touchantes.  Les  villages  ^ 
dî&nt-^s,  fô  tHukiplièrent,  où  ùè  vît  ptui 
de  cerrei  mculçes,'le  Pay^  devenu  maîtrô 
de  Ton  induftriô  fe  fendit  feltiiier  des  terres 
92e  fim  Seigneur  négUgeoit  aupmvant^  il 
pni  k  âeift  ou  à  champart  celles  ^11  avoie 
(rî^dwant  cultivées  comme  efclave^  ries  villet 
deviwent  plus  peuplées  ^  les  li^ibms  sY  a-^ 
dojmèrent  aux 'arts  &  aa  Cdmtmehîei  Jufî^ 
ques^là  les  François  s'étoieîlt  peu  mêlés  dd 
fié^Doe^  tout  fe  faifolt  pat  les  étrangers  qui 
ehtevôient  ce  qtfîl  y  avoit  d'or  dans  le  Ro* 
yaume,  &  y  apportoient  quelques  curîeufes 
bagdi^lles  fblon  ce  tems-Ià» , 

Cet  abus  Commença  alort  de  ceflTer^  oii 
fe  mît  à  réfléchir  fur  fe»  intérêts,  les  réfle* 
xioiis  ne  font  de  faifon  que  lorfqu'on  efl:  en 

Liberté 
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fô>etté  d'agîf  enconfé^nct.  .  On  $*idQi^ 
écgac  a  b  N^vi j|SKi^  &  M  Çommerçi^  ^  OU 
)camwfoçsL  à  i^dniquer  m  Fmoee  ce  qui  étoic 
ie  pIo3  à  ponce  fte  nos  bo&ms:  on  vit  par 
b  ftbe  to  Jacqiwa  CciBur  fm»  Ch«l«tt  VJ; 
/i  Chwk^  VU  pouflfer  rh^lètlJ  Si  k  &qq^ 
dam  le  Commerce  vMrkm  qu'tmei^  dsi 
Nations  éOwgjèKS  «ÛC' «ICQfe  £ùCi  JtiFrWh 
^'s  vtec  jr^dsm^t.âfu»  tout  ce  q^'ik  en* 
pepiennept;  i^  n'ont  k  o^dre  ^kie  k  f^ 
tfaemeot  911  ûdt  ks  pbu  gcandt  fuocôt»  nt» 
pai  un  Térin^lé  déceuGgenvoc^  mtii  par 
Jtilirttde  jàt  tetin  probes  îdées^ 

JNicmfkar.De.Boi^aînviilî^ii  ft  &k 
iure  toôee  diffiéœote  des;  Aiités  qu'eût  IWmi^ 
^ûfiemsnc  dea  Tei!fs>.U  incîti^  éâ  Article 
Dé/ordre  que  caufa  T  affrandàjjmaa  des  fsrfu 
JSc  daos  le  décâil'il  x/j  trouve  cependant 
d'autre  jdéfaÛre.  que  h.dkninutipa  du  orédH 
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des  Nobles,  la  réfinance  des  habitants  â 
leurs  Seigneurs,  cp:ie1^pies  procès  que  des  ro» 
turiers  ofèrent  intenter  à  des  Nobles,  le  re- 
cours qu'ils  eurent  infolemment  au  Trône  Sl 
par-là  l'intervention  des  Rois  dans  les  affaires 
entre  les  Nobles  &  les  Payians,  défordre, 
dit-il,  qui  eft  parvœu  à  Texcès  où  nous  k 
voyons,  &  où  nous  le  reflèotons. 

Ce  qîi'il  y  a  de  plus  jufte  &  de  [dus  né- 
ceflliire  parc^  injufte  &  des  yeux  prévenus; 
d*un  autre  côté  tous  nos  Hifboriens  qui  n'ont 
pas  les  mêmes  raiAws  de  iè  prévenir  font  de 
longues  énumérations  des  progrés  du  Gouver* 
fiement  populaire  en  France  &  je  ne  fais 
que  les  copier  ici:  peut- être  ces  endroits  de 
notre  Hiftoire  ne  font- ils  pas  afTez  connus 
ni  aiTez  reiparqués. 

Ss  ajoutent  en  fuivant  Tordre  des  tems^ 
que  par  l'effet  de  cette  même  liberté  rendue 
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PeuideB^les  villes  s^enricHîrenc  &  devin* 
rcat  bientôt  fi  puiflantes  que  pour  les  faire 
contribuer  avec  moins  de  répugnance  aux: 
dépensés  àc  TEtat  on  commença  à  les  appel* 
1er  par  Députés  aux  AiTemblées  générales  ;• 
voilà  Forigine  dii  tiers  Etat,  qui  certaineniènc 
n'avolt  pas  été  connu ,  joT^i'abrs  daioi  les. 
délîbéiations  Nationales.        '  ^  .  « 

£q  1304  les  Députés  des  villes  y  ^tnctè^ 
Tent  pour  la  première  fois,  &  te  ne  fut-  cet^ 
te  première  fois  que  pour  r^réicnter*  leorâ; 
befoins  &  la  oeftriâion  de  leuris^  fisumltés.  * 

Ce  premier  honneur  coata  cher  au  Peuple: 
on  admit  ei^oite  plus  ^ou  moins  de  D^xicés^ 
lèlon  les  fbmmes  donc. les  villes  &  les  Commit 
ginnaitti^  contr&uècent  dans  les  néceflfitéo 
publiques;  ,  Uœ  admiffimi  '  ainfi  répétée  de< 
vint  ordinaire  &  enfin  de  dixûc  ind^ipeafa.-'' 
ble,  &  voilà  bien  de  quoi  faire  crier  Mti  Dé< 
K  2  . '.   .-.. 
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Boula&viBiers  fût  riflfol^ee  ^'çomic  Hatin 
Its  tùtvsien  cle  conoonrir  avec  lei^Sôgiieiir^ 
aux  :  pkts  grandfôa  délibërâtkms  &  de  œ  tfx'îki 
ne.  &  cQûc&mérent  pas  d^  ^bnârilsiÈr  dé> 
Içur'aifgéiit  r  —        :ï 

:  GuL.bientôciaprès  âlaîl  n*y  eut  pbit  d*E^' 
flM^  génfërans  du  Rîpyaamc  fahs  leetier^  Ecat, 
&  par  la  fuite  les  Déçbtés  éiént  uès-nàta*^ 
Ufinmoi  jfl»  âioeiielaitiiahc  &  ptds  de  pouvoir 
qae-^Q»}x.da:£lârgé'&  de  h  Nobldlè;  ceê 
dons:  Ordres  i^^e  admis  le  tt'oifiéâie  à  ^ 
voir  .i^x  délibéiithte  tout  dûmmé  iks;        I 
:  X^dBt  TériMUkmcttC  à  cette.!  tdënmoe  ^e 
oàmii^ebça  rSpô^iie .  de.  li  gmntt&  c&dtie  ohD 
k  NbfatefTé  &  du  pduvok  Féodal 'eftlFiafa^^ 
<aè;  TaccroiflëtaGitt  derraiitoHté  de  Bba  Robt 
Z'£àït' le  réfle: ce  quliDasproo^i, qookpi^b^ 
eà  dif^,  que  la  jDânoâncie  ^fl.iattiint  ainfo^ 
dd  la.  Mobardiiè  que  fAriffahatie  ôii  cOl 
ennemie.  r  .i 
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.  La  prolCpiaké  dk  Feaplp  ^endchk  le  iâd^ 
4aax(fje^  &  il  a  toujours  fallu  i  la  Ncdbfefle 
^qiiel^e  grttdp  cauiê  de  ru)^  pour  la  {icacer 
à  céder  à  raucoricé  Roya]ç  4&  wn  bim  ^xnQ- 
wm  4q  S^oyaumCi  :     i        \ 

A  RTI  CLE    IV,       '  '    ' 

Cbarlcs  m. 

S'il  &pc  jDûmme  fious  Tavoi»  dît  fcHli 
inouïs  VIL  Jes  dépecdb  4e$  Cfuifacks  &  les 
dÇoon  pdà^èces^  il  fallut  fous  Charles  VH. 
les  Goerres  des  Anglois  pour  .continuer  le 
ipsraaer  AqiilfiafMf  ^.  la  Nobkilâ. 

Oa  Ait  91e  ces  Giïecces.civilds  mtem,  te 
< Aoy^^one  à  deux  doigcv  ide  fà.perte.  Charles 
VIL  .eue  :hkii  et  Ha  {)emê  ir  fe  ^utœir  dam 
ée  o^[DnieQceHiâQt  de  iba  ilegoç;  îna^s  il  ai- 
sbe  iaujours  qae  .de  ^panâtes,  difficultés  i^r« 
momées .  openAqic  enfiake  la  jccfflcttôoii  M 
K3 
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Frioce  meiOeure  qu'elle  n*étoic  avant  roraga 

Un  Roi  êft  cooCdéré  comme  rheurei» 
-conquérant  de  fon  Royaume  ^piand  il  a  ter- 
mïé  une  révolte  générale. 

Audi  Charles  VIL  devint -il  plus  abfola 
que  Charles  V.  fon  ayeul»  quand  il  eut  enfin 
chafTé  les  Anglois  &  les  Bourguignons. 

n  arriva  alors  que  le  Clergé  &  la  Noblef- 
fe  ruinés  par  une  Guerre  civile  qui  duroît 
depuis  longtemS)  lui  làiflërent  iàns  réOflance 
changer  tout  ce  qu'il  voulut  &  pk»  d'ufage 
de  •la  Monarchie, 

II  abolit  les  Cours  plénières  qui  rumoient 
également  le  fifc  -&  la  Nd)Iefiè;  mais  qui 
ïailèmblant  les  Seigneurs  tous  lès  ans.,  les 
rendoient  plus  puifiknts  daiù  k$  affiûres  dé 
FEtat,  &  plus  autorifés  dans  leurs  terres 
quand  ils  y  setournoient.  Vius  de  tournois 
qui  rappelloient  les  Guerres  pavées. 
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:  Les  Miniffares  (fe  Charles  VII.  proficèrem: 
de  Taccablemeoc  général  &  avee  le  beau 
prétexte  de  le  réparer  ik  changèrent  tout 
l'ordre  des  finances,  de  la  Guerre  &  de  la 
Juilice;  ils  attribuèrent  tout  au  Roi  &  ils 
ôtéreot  à  la  Noblefle  Fuiàge  de  cent  privi« 
lèges  attribués  à  leurs  titres;  Tautoricé  Ro* 
yale  trouva  bien  mieux  Ton  compte  avec 
les  roturiers,  dit  Mezeray. 

On  devrait  bien  plutôt  dire  que  c'eft  la 
fin  du  Règne  de  Charles  VIL  qui  a  mis 
pos  Rois  hors  de  page  que  celui  de  Louis 
^  Cdm-ct  profita  plus  de  reffet  de  cette 
Epoque  qu'il  ne  Ta  opéré  lui-même. 

ARTICLE    V. 

Louis  XL 

l-^oms  XL  alla  bruiqueçient  à  h  fource  des 
réfifiances  qu'il  éprouvoit.    U  eut  à  faire  à 

K4 
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de  trop  ^nds  Seigneurs.  De  toctt  <rèt&  Ie% 
^ppanages  des  Princes  éi  fang  approdiaieftt^ 
plas  alors  du  Dtok  de  Sôu^^i^mété  ^  4tvH, 
lie  fitnfrfe  pofleflîôn  doraenialë  ^  koftorffinj 
qufc  cbtnitte  ib  forte  aujourd'hui  Airifi  îear. 
4ôîinër  pôor  fublîftef  h,  Normttdie,  ç»  la' 
Çtoyemie,  ç'étcwc  feare  revivre  «  ttiBiea  de 
Il  Monarchie  Mttoc  de  Souvenfinetéa  phi 
^ngereuJfes  que  œïe»  qu'on  avoît  itemcet 
depuis  trois  Siècles  ;  «pondant  fôit  t)onhèur 
feît  conlfeO  Louis  Xt,  iutmontà  tous  (es  Rîi 
t^auî  avec  nne  aduefle  peuÉ^^tife  tm  -peu  trop, 
flélîêe  pour  ifli  Roi  Erançoîs:  H  avok  tFOp^ 
xnontré  fim  defleitji  ^  régner  wrbittaJwtteaCj^ 
*  mais  enfin  il  en*  vint  irbo^t,     \ 


▲n^ 

*m^ 
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ARTICLE    VL 

Cbarks  P'IIL  Louis  XII  Francûts  |. 
6?  Henry  JL 

S<m  k«  ^pam  BeffXÉ  qui  Msnmit,  loi 
pœcres  dil«aKe  &  ktan  Hâtes  qnnffinedt  lé 
Royaume  d'hommes  &  d'argent  .  ; 

r  Louis  X3L  mar^a  plos  &  bonne  'Vioionté 
i(  fes  Si^»  ^'i^  wp  la  ipendk  efficace  pour 
)eur  bociiair» 

'  Uanu^ioé  Bajale  im>k  foa  ëtemcb  iài 
Jpoiaes,  msôt  <^a  tewient  eocoie  da  moitt 
^  4es  foittes.  ««ïtàrîetrea  de  liberté  qui  açhe^ 
vent  ai^jmtfd^l)ui  ii'<spifer  &  dont  tosce  ïe» 
ikiâion  peot^^tte  nS^fl:  pes.^âeftiaée  à  bouh. 
biie  gmi)4  tia  on  ^rand  iboI  Les  émààit. 
fes  afièoèAées  4g$  £tats  généraux  Tost  ^ 
j|6i4  4lp  1^15.  li  y  a  en  depM  ^pdkjocM  ^ 
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ietnblées  de  notables.  On  aflembloit  toujocnt. 
ks  'Etats  généraux  dans  les  grandes  occalions 
&  on  ne  les  a  plus  vu  depuis  environ  cent 
ans.  A  cette  aflèndblée  tumultuede  a  fuccédé 
Faigreur  importune  des  Fïdemens  fëdentaires 
qui  montrent  feulement  aux  Peuples  qu'ils 
ibnt  efclaves  fans  diminuer  en  rien  le  poids 
de  leurs  chaînes. 

Mais  il  rélulte  de  ces  légères  contradiétiras 
une  manière  de  lever  les  liibfides  la  plus  mi« 
férable  qu'il  y  aie  au  monde;  eUe  fe  réduit 
lyérîtablement  à  ce  principe  trivial  de  plumer 
la  poule  fans  la  faire  crier:  on  n^ode  donc 
en  Finance  comme  en  Politique.  Les  Négo* 
dateurs  font  nommés  tndcans,  maltotiers  on 
donneurs  d'avis.  Cela  a  compofô  une  eipèce 
de  nouvd  ordre  dans  le  Royaume^  avec  un 
lavoir  fort  étendu  &  malheureufement  trop 
écouté  dans  radnuoiftratipn  intérieure.    Oa 
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prétend  qaé  nos  premias  financiers  font  ve- 
nus d*Italie.  Le  voyage  de  Charles  VIIL  les 
autres  Guerres  d'Italie  &  fur-tout  Catherine 
xle  Médias  remplirent  le  Gouvernement 
François  dltaliens,  dont  on  a  pris  la  fou* 
pkflë  pour  habileté. 

Les  premiers  Traicans  furent  regardés  du 
Peuple  a»nme  de  mauvais  Chrétiens  qui  au- 
roient  emhraflë  le  Judaifine;  à  la  fin  on  s'y 
eft  accoutumé  jufiju'à  y  fq^fer  de  Thon- 
nêteté  &  à  rechercher  leur  utile  alliance. 

ARTICLE    VIL 
Vénalité  des  charges. 

Le  premier  fruit  de  cet  ait  financier  jufque-» 
là  inconnu  en  France,  fut  la  vénalité  des 
Offices  &  cela  commença  fous  François  L 

U  efl:  étonnant  qu'on  ait  accordé  une  ap« 
probadon  générale  au  livre  intitulé  là  Jcjl^i- 
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4ÊÊtni  Politique  iu .  ^JIm^  it  RkUim^  oi|^ 
vrage  de  quelque  pédaot  Bcd^ûaftique  &  in- 
âigp^  du  graad  géâîe  auquel  oa  r^Ktâbee,  ne 
jolxe  que  pour  le  Cb^Àre  où  on  canoiûfe 
]a  vâialiijé  dei  chargKi  mJiËnifak  ioveodou 
qui  a  produit  tout  le  mal  çii  <ifl:  il  rpdreflqr 
euJQiard'hui  &  par  où  ks  mcijsew  ea  font 
xievcous  û  pénSklfts;  car  il  faodmk  idecqc  ou 
trois  fdâs  Jea  Devenus  4^  FEiat  peur  no^. 
iKkurfer  feuiCTiçnt  ies  piipc^mK  Ciffîcktt 
qui^mii^  le  plua.  . .  ,        .        i 

Tout  ce  que  fai  dit  du  mal  qu  a  fait  Tu- 
furpation  des  fiefs  n^eft  rien  en  cbmparaifoii 
des  n^auvsâs  eflfecs  de  la  vénalitë  <les  Offices  j^ 
eUe-  a  ttx^çix^  cet  hei«;eux  progrés  de  ^ 
Pténoocnde  que  nous  venons  d*admirer  fous 
Içs  .Rej^nes  ^  pot  été  exempt;8  des  Gue;^ 
civiles. 

{a  s^écewbMit  fç}is  ksi  {tempes  qui  c«ic  foU 
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tt  François  I.  jàffo'à  préftnt ,  iémbbtte  ft 
«la  pitedpâ  et  cotroption  t0  uleSbt  ta  naf- 
fè  da  iàng^  elle  a  ééwàt  en  Ffance  toitt« 
idée  dtt  Goavqrnêoient  p0|>ulaîret 

(^*on  06  dife  plus  que  raotoriC^  tLùpAi 
doit  e(K^><ièr  j^  la  "Déttiocntk  cpi  M  dï 
Sibordoiinée;  car  oq  trouvera  ^ae  cet  deut 
«dtûritéi  fouffienc  également  du  méme-tml 
daa*  ta  vitalité  ^s  chaife« ,  ce  tfù.  ptotp» 
ktff  aocwd  {ioœ  ta  Coitunitfnuité  d'IâtérSci 

Pir^là  Je  Roi  a  alSën<:  ]ioar  iôi!|6(irs  kr 
fto  laiitis  tk  fe«  piémgativeRi  qiâ  éft  kf 

L^érédité  tranfmec  des  jpétes  tvà  e^mi 
k  pomrbir  ^'illeur  c9nm»ini)}ae  ùxu  h 
cftk&fan  d'im^agnfmeac  frefque  fytcé,  LV 
ttfoxàbilicé  <le  l'Officier  qui  ne  pootife  pis  ^^ 
pfévanaàiaà  jsfqû'à  ta  gtoflièrecë  B'eft  plw 
dons  ta  fflun  Royale ^  il  1^' Jui-fiiire  fttf 
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procès ,  &  que  ce  procès  foît  înftmîc  &  ju- 
gé par  la  Coilpagnie  donc  eft  Facçufé^  & 
J'iotérêt  de  ces  Compagnies  s*ej(l:  placé  da- 
vantage dai^s  rindépendance  91e  dans  le  zéic 
du  bien  public. 

;  Par-là  peu  de  fautes  font  punies  ^  peu  de 
ééfauts  fgnt  corrigés ,  quoique  les  délits  de 
çeuK  qui  doivent  Fexemple  foient  des  cri-* 
mes  par  leur  confëquence  pour  la  Société. 

Par -là  on  voit  de  tous  côtés  négligence 
&  if^élité  dans  la  chofe  publique,  en  un 
mot  (pus  les^  mauvais  effets  <]ui  fuivent  une» 
propriété  mal  acquife  dani  FDrigiae.&  dant 
rinftitution.  „ 

Voilà  donc  encore  une  éfpèce  de  Gouver- 
nement inconnu  aux  anciens  Se  qui  nous  é- 
tpit  réfervé  en  édiange  du  monftnieux  Gou- 
vernemeht  Féodal  »  celui-ci  avoic  du  moins 
une  ipurçe.  toniMe  par  le  fiiârite  des  pre-: 
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sûers  Aotaon;  il  fe  maîntenok  par  h  vio^  ' 
kQce  ouverte  qui  fupofe  toujours  forœ  & 
courage;  il  ft  fontenoit  par  une  éducation 
diftinguée  entre  -les  antres  Citoyens  &  il  é« 
levoic  Tautorité  des  hommes  plus  ou  moins 
illuftres  par  leur  naiflânœ. 

La  vénalité  des  charges  a  la  plus  baflfe  de 
toutes  les  origines  »  qui  (ont  Tavarice  ^  Far* 
fcnt  &  b  ciq>idité.  Qu'on  fe  rappeUe  tout 
ce  que  la  Morale  nous  prêche  contre  le  de* 
&  in(atisd>le  des  richefles  &  que  Ton  juge 
de-là  de  ce  çie  la  vénalité  doit  influer  ûa 
ks  moeurs  Françoifes  :  ce  n'étoit  pas  aflez  à 
Fargent  <k  procurer  des  commodités  infi^ 
nies  y  îi  dt  devenu  aujourd'hui  la  voye  dé 
tout  honneur  dans  le  monde. 

Le  Gouvernement  Féodal  ne  perpétuait 
Ibn  ufurpation  que  dans  les  £umlles  &  T^ 
lAis  part .  des.  fû&rainetés^  retoumoienp  à  h 
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Couronne  ^rès  rextinéHàn  dos  xxâkt  ;  .mâiè 
peix  h  véoalicé  tout  s'achetDe;  récianger  dof 
Fieot  luocofiôiir  cte  ]X)ffidef  qai  Jui  vend  t 
{MrîK  ^argent;  les  nouveanic  riches  iq^porcem 
iiS(  joignent  leurs  nooreflea  haileffies  au  dé&ut 
de  ceux  qui  fe  dépomllenc  par  befoin:  Talié? 
nation  d*a)itarîdé  n'cfl  pas  inoiàdre  dans  cet- 
te ;e^)é<!e  it  .^Gâuvernemeni  que;  dan  It 
^éqdat»  qmjtpie  da  ^ofTeffian  en  ait  faîr  UB 
pgu  plus  préf^  j.  c'ed  un  ôrgueuîl  rampant 
^Î:a5des!.£bnd0ncofi  pevt-étre  .(das  folidél 
tyie  4Hi£irpatiob  £arcée^  caruiç  ne  iàit  pAr 
Où  rittaquer:^  on  y  a  intéreffî  Ja^  ct»fiitu{» 
tlori  du  Royaume, : ruoanimité y. la c£berté  fait 
biiqoe,  les  droits  étrçits  de  la  Jufticà  i 

Par  cette  opiniâtre  aliénation  des  OfBcei 
jbut  Mrage  du..  Peuple  dans  £i  caiife  a  été 
plus  écarté  qùe.d-devant;  cav  lés  intelligent 
ties;  qui  veillent:  anjourd'hui'.  à:  récartqr  caf 

été 
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Àé  moldplBées  à  Tinfini  &  fe  footiennent  ré^ 

d{n:oqaeniênC 

.  Le  premier  objet  d'un  Officier  à  titre  pa- 
fiitmraial  efl:  d'attribuer  à  (bn  Office  tout  le 

.pouvoir  &  lies  prérogatives  dont  il  eft  fuf- 
€eptiUe;r(4)jet  des  fondions  ne  Tient  qu'en 

^feus-ordre  &  arrive  rarement. 

Cette  aliénation  de  la  pujflance  publique  a 

rèe  ptas  accoutumé  i^fenûblement  il  toutes 
les  iojaflices  qu'on  puifle  «ercer  en  matièoe 
de  choix  d'Offider%  On  cefle  d'être  fuipris 
de  voir  en  place  des  gens  qui  n'ont  aucune 
capadté ,  les  furvivances  font  devenues  de 

^dnDit  commun  &  tous  les  abus  régnent  éga- 
lement dans  le  peu  de  choix  libres  qui  res- 
tent an  Roi  ^  comme  ;dans^  ceiHc  qui  ne,  re« 

qiûèrent  qu'un  agrément  de  fonnalité; 
La,  vénalité  a  commencé  par  les  MagiP> 

;^tiatures  de  Juflice  dont  il  femble  cependaq^ 

h 
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*  qae  rexerdce  eft  vnt  efpéce  de  ftdaxlocte 
auffi  refpeâable  &  auffi  peu  propie  an  Pue- 
'tes  fimoniaqoes  que  h  jooâla&oe  ^  ieve« 
tius  Ecdéfîaftî^pies  qD^oe  s'eflbrce  avec  taie 
de  fohis  (f  esempcer  de  cette  lacfae  $  cet  a- 
*bus  a  paflg  de-A  aux  fonâiôM  de  Police,,  & 
enfin  il  s'efl:  emparé  de  tour  fbos  Low 
XIV.  comme  nous  Falkma  c&e. 

Ce  progrès  fiim  dant  m  ordve  aoffi  pea 
r2ifi)nné,  prouve  bk»  que  ce  Ibot  fes  mao- 
^  vds  confeSs  &  non  la  fiûne  PbKrïqoe  qm 
ont  toufoors  préfkié  à  YàatiSSImGX  de  li 
rénaficé^  quoiqu'en  pjSSè  cfire  rAmeor  da 
Teftament  Pbfitiqne  dtt  Oudind  de  Ricfte- 
Heu. 

'  Ce  pro£rèt  n'a  pas  été  d^on^  pa^  igài ,  fl 
s'eft  ralenti  dans  des  tems;  mais  on  ne  voit 
pas  qu'il  ait  jamais  reculé  »  par  la  difficulté 
tpca  f  a  <f  empbyer  des  fonda  confîdârsdbka 
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pùat  remboot^  dâ  Offidert  duts  utt  £m 
iSa  obéré  pour  avoir  xecoofiB  à  lUk  «^* 
dt^t  fi  déteCbbk^    ' 

ARTICLE    Virt 

nenri  IK 

h.trts  \ti.  Guerre»  d'Italie»  yàtaOâ  M 

tuoet  lesGoenes  dvilet  de  ÏUIisio&  H  dl 

à  raBtfqoer  qie  pendant  ^  Gwnos  àrui9 

geies,  il  n'active  de  doqgekAcnt  an  Go» 

vememott  foe  «eux  pfà  km  ÎD^éft  pic  (t 

befoiii  ituffsïti  rantocké  Royaley  cft  |ilm 

SouvtfaiBe»  die  dia^  le  mgarais  kvaii»  «« 

'  dehors,  nais  de  td>  atsmi^s  ne  iÎHit  foe 

des  nma,  &  non  pas  dea  zemedea.   Bendrac 

ka  Gaetxcs   cîi^ba  ait  ccacraiœ   FtMtnÉI* 

plie,  mai*  FEtac  iTëpoife  moia  &  oit  n'en 

iiict  qoe  par  qadqac  fhanyiwpnt  daàa  k 

forme  du  Gouvernement,  foit  altératisè^iak 

La 
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augmentation  à  raucorîté  Royale. .  *    ■ 

-  Un  Règne  à  jamais' mëmoTabte  întenrompîs: 
en  France  les  troubles  du  Calvinifinè,  ce  fa& 
celui  d'^pnrî  IV /  hes]  întçntîçnn^  &  Taélî- 
vite  de  ce  Prince  &  de  fgn  Confeil  furent 
telles  que  des  plus  mauvaîTes  dilpofitions  on 
en  tîta  dé  grandes  choies.  Sans  déiucineï 
ibérèCie  par  vîol^oe ,  on  la  calma,  on  en-^ 
d(»mît  fa  voî:*  finiflare.  Sans  aucun  avantage 
marqué  fur  nds  voifins,  la  France  gouverna 
f£ûTQpé,&  (ans  renverfer  la  forme  du  Goa« 
vetpetnem,  ^dgue  imparfaite  qu'elle  fôt  a-^ 
lors ,  on  y  ramena  promptement  fordoe  & 
IVAotidancê  ;  tant  chaque  notion  y  tant  cha<^ 
:^ue  tnefure?  du  Miôîftere  etoic  jufte  &  droïi 
ttê.  Que  n*eûb  pas  produit  un  tel  Règne  dani 
Ûts'  tems  plus  hanreux,  par'  esem^Ie  aujour^ 
^'hûi  y  &  dans  un  Gouvernânenc  nûeax 
'^onftia^l 
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.  L'Abbé  de  Marolles  a  fa*  des  J^émoirei 
où  il  dépeint  naïvement  le  totns  de  fon^u* 
pe  âge.  En  lifànc  Tffldroit  que  je  dte,  on 
croit  voir  l'âge  d'or,  &  D  efl  vrai  que.s'^  a 
^mais  exifté  en  France^  c'efl:  fous  Henri  ÏV^ 

Quis  talià  fanâo  < 

Tcmperet  a  lacrimii!  • 

-        •  "  "    '      -    '  .  tt 

.  ^  L'idée  qui  me  refte  de  ces  tems-6  me 

n  donne  de  b  jpye.    Je  reyoîg  en  efi^it  la 

^  beauté  des  Campagnes*    Dès  Icff^  il  mç 

^  femble  ciu'elles  étoi<^t  plus  fertiles  qn'dles 

«,  n'ont  été  depuis  ,^  que  les  prairies  éto^ç 

^  plus  verdoyants  qu'elles  ne  font  à  pré- 

^.fcnt^tp^  no^  arbrçs  avpient  plu»  de  fruib. 

^  Il  n'y  avoit  rien  de  û  dpaix  que  d'enten- 

^  dre  le  ramage  des  oifeaoz^  le  mqgifiement 

yf  des.  bosufs ,  &  les  chai)fons  des  Bergers.  L,e 

^p  bét^l  étoit  mené  i^ement;  aux  champs  <^ 

p  les  laboureurs  yerfoient  les  guérets  ppyr  y 
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,,  jctter  du  bled  que  les  kveurs  de  TaîHeâ 
^  &  ks  gens  de  guerre  rfavtrient  point  »• 
^  vagés.    Us  avoîenc  leurs  meubles  âc  leurs 
^  ptovifions  néoelSâres ,  ils  couchoîent  dans 
^  leur  fit.    On  isoyoit  partout  une  prcçretd 
^9  bien^féante.  L'éloigaeiiieiit  du  grand  mcm- 
^  de  n'abatôit  point  le  coeur  ^  &  ne  rendoît 
„  point  h  Nobleie  pKts  grofltere.    On  en* 
y,  tendoit  des  <xmcetts  de  mufettes^  de  {la« 
^  tes 9  de  hautbois;  h  danfe  rtiffique  durok 
;,  jufqa'iu  foir;  on  ne  le  plaigncÀ   point 
),  comme   aujburcThui  des   impoTiâons  né* 
'^  œifitires  &  exceflives ,  chacun  payoit  h 
^  taxe  avec  gayeté.    Tcîte  €toit  là  fin  d« 
•„  règne  du  bon   Roi   Henri  IV.   qui  fit 
,9  auffi  k  fin  de  beaucoup  de  biens  &  le 
,,  coramenceinent  d'une  hifinité  de  maux, 
I,  quand  une  fime  enragée  6ta  la  Tic   t« 
\^  Prince,  "• 
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ARTICLE    IX 

Ltms  Xlli. 

I  ik  F^rtflcc  tcUMuLtt  bicDtdt  en  effet,  iov 

fa  MMtictf  &  fa  lai«w  ta&Mk  de  Louii 

Xm,  dans  les  troubles^  rAriftocnuie  d 

de  fa  Kmavhie  aBl^eataMiiie.  On  p>écen« 

4Qt  niacre  Fliâ:^  «ft  tnabfaac  fat  imh 

loeaoet  &  par  fa  foioe  «Ktérieus  :  fat  iié> 

léciqies  crareoc  de  fcnr  «âié  $'afl&ftr  fa  li- 

keaé  de  eoiifcieace  ,  ea  le  révokaat  «ome 

k  Saweniu  dic  en  le  iëmnc  dn  Tkan 

poljti^»  ^  iê  pârenc  à  leur  tâce  »  de  bV 

fuyoiaic  tear  réfotee  ^ie  poiv  h  ftôe  dor 

<er.  Une  Mae  tveagfa  contre  le  Regfie  pr^ 

oédenc,  r<n|^  dei  favoris  de  fidktkfafe 

•vkficé  an  G«mfa  ^wifiEnitt  bientôt  Xi' 

fKgae  éi  6ge  ffcati  dic  tootéi  fat  ndbar- 

«I  des  6tiiBcet. 

L  ^ 
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Enfin  un  Favori  mieux  choiG  que  lés  éx% 
près  répara  ces  défbrdres,  &  fiiidus  préten« 
dions  ici  prodiguer  fes  louanges ,  nous  put- 
&iâous  aifément  dans  l'abondante  fource  dé 
cette  Qiirîtuelle  Acac}émie  qui  le  ipeçbnnoSit 
tiour  fon  fbndateiû,    . 

>  Richelieu  travailla  au  dedans  à  cakner  k$ 
troubles  dans  leurs  caufes»  ât  aa  dehors»  i 
.^haif]^  les  ennemis  dç  Téquibbie  Européen» 
*  Ce  qui  calme  les.  maux  ùm  ks  guérir  q^ 
'^-appelle  que  palliatif;  les  véritables  remède? 

vont  à  la  racine  du  mal  ;  ainfi  çu  ne  do<: 
4xQnorer  du  beau  nom  de  pacificateurs  y  qu(e 
4ës  génies  politiques,  qui,  como^  Riçbelie4» 
^itt^quent  les  défordres  dans  leur^  principes. 

Au  dedans  il  eut  à  rétablir  rautorité  Mo- 
.D^rcbique  ébranlée  <&  aiFoiblie  ;  m  dehors  îl 
.^uç  à.reftituçr  èJ^^éppt^tion  de  notre  Co^- 

fpnne  tout  ce  qui  doit    liy   apa^eni^   p^r 
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ibn  poids.  H  hii  faut  âttriboer  tout  Yhath 
•œur  de  ce  que  des  AUiés  puSTaitts-  &  aigris 
firent  pour  ruiner  la  nudibn  d'Autriche^  *  * 
.  Rididieu  continuellement  occi^  de  gu^^ 
xes  eut  aflcz  de  courage  pour  ne  rien  faire 
^  OMitraire  à  la  bonne  œconomie;  il  fbw. 
tint  le  fardeau  habilement,  mais,  il  laifla  à 
^'autres  Miniflres  les  foins  meilleurs  du  Com^ 
^merce  &  de  l'abondance.  r 

.    U  eft  à  remarquer  ici  que  le  peu  d'autorité 
^dont  jooSiïckxxt  alors  les   Gouverneurs   des 
Provinces  &  des  places  frontières ,  formoic 
une  mamère  de  Gouvernement  aprochano  de 
celui  des  grands  Vaflaux  fous  Hugues-Capet. 

Qu'on  laifFe  aller,  en  France  la  foibkflb  de   . 
k  Monarchie  fous  certains  Règnes  qui  ne 
r.viennent  que  trop  fouvent^elle  retourne  tou- 
jours à  ft$  mêmes  vîtes:   ufurpation  par  les 
.gens  puid^ts ,  hérédité  ^  attribution  des 

L5 
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Diroics  v^afieos.  Les  Gouvemeuts  dent  je 
prie  aoaltrifîient  les  Paquet  par  la  ncn^ 
pet  qatik  aunmaiidbieiic  ;  iii  flatcdeat  h 
NdUefle  eo  bi  pdfintt  la  draoïàe  dms  fes 
taxes;  ils  droieat  de  faig^  da  dexs  Eut 
paor  crgiotB  de  ▼iolenoe  ^  &  da  de^gé  par 
les  he&Sxa.  An  miliea  des  héiâ^Det  anaét» 
Ib  éfeoîeBt  cfaar^  de  la  fiibiiffanioe  des  trou* 
pes  de  leurs  dépaitemeats  ^  &  ibus  œ  pié- 
teste  ils  s'ennchiflbient  pmdigienfcment  & 
ifioient  les  maîtres  de  tooDes  les  petites  A^ 
nées  qui  étoSent  à  leocs  oïdies. 

Un  Lnligoiéces,  on  d'Epemon  mëcoo» 
ients  de  b  Cour  aUoieat  ie  fiuie  craindre 
dans  leur  Gouvernement. 
.  Oki  prétend  que  le  Cardinal  de  Ridieliea 
#roît  (es  projets  tout  médités  &  tout  prfics 
^oand  it.anriva  au  IVfiniftére.  Tds  fàam 
çoncâpalemeoK  ceux  d'abiiflêr  la  naifon  d"  Aih 
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triche  en  kiî  acdnnc  clés  eoaemis  qd 
traffeflt  que  fil  puiflânce  n'ëcok  que  grai- 
jour  uni  f oiœ ,  d*eAsper  rhéiéfie  Se  d'à- 
baifTer  la  NobleflTe  en  France.  Si  ceh  eft 
fm ,  jttudi  3  n*y  e&t  de  plat  grani  génie 
M  nKwIe;  car  .dus  ces  v^ÊRes  opéradon  po^ 
fiôfoies,  les  moyen  ne  fonbleiit  mSat  orfi- 
oairenent  ^  de  reséaitkm  même  ^  de  b 
ptatiqoe. 

0  avança  beaucoap  tons  fes  deffems,  maSs 
le  Règne  foiyant  entrait  dans  h  même  car» 
lièfc ,  eft  paid  des  ipêmes  progrès  &  kt 
a  pooflis  beaacQop  plus  loin. 

ARTICLE    X. 

Louis  XI  F. 

Il  femble  même  que  Loin  XIV.  aidé  dé 
BfinSlies  hatSes  &  faautnis  ne  HA  jmais 
ibrtl  dea  ^te  de  RScheEen  &  fj^iafri$  1» 
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tyoir  accomplies  ,  il;  ait  edcore  voulu  paflfe» 
Iç  but  y  auffi  fécond  daûs  Ces  moyens  que 
ilériles  dans  les  objets  politiques  qu'il  auroi^ 
pu  fe  propofej.  • 

.  On  ï^rétend  donc  qu^il  dit  chalTé  arôp  pré? 
cipitament  les  Hogu^ots  en  révoquât- FEdiç 
jde  Nantes^  &  en  ezécut^^  trop  v4o|etnmênc 
jçett^ ^nouvelle  I^ij  d'^ujtres^  ont  a/Tez.  di^ 
quels  maux  cela  a  caufé  au  Royaumç.  ; 

^  Il  a- ôté  FEfpagne  &  les  Indes  à  la,Mai- 
ibq  d'Autriche  &  le^  ayant  fait  entrer  dam 
S9  ntaiTçi),  il  a  attiré  à  la  France  unejaloa* 
fie  univerfelle  qui  fe  renouvellera  fouyent  ^ 
à  chaque  jivantage  qu'elle  obt;iendra  de  la 
fortune. 

D  a  ravalé  lès  Grands  jufqu'à  leur  ôter  le 
4p9urage  de  l'éoiQlatbn  de  ie  dîdinguen 
;  La  Nobleffe  efl:  ruïnée  jufqu'à  ne  pouvoir 
jluf  fi^^fifter  que  pax  de^  méf^U^ces^  &  ^ 
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tes  démarches  qui  fâviMënt. 

Les  Peuples  font  ibomis  au  point  de  û'avoif 
pas  k  force  de  connoître  où  font  leurs  vérî« 
tables  intérêts ,  ils  baifent  les  fers  dont  ilf 
foit  encfaaibés. 

•  Ce  qui  lauva  la  France  pendant*  les  Guet« 
res  civiles  de  la  minorité  de  Louis  XIV  ap» 
pattient  à  la  Politique.  La  grande  foîbleflff 
de  la  Monarchie  d'Efpagne  &  les  amis  que 
Richelieu  nous  avoit  laifTés  en  AUemaghe 
coq)êcfaerent  TErâpereur  &  le  Koi  Cadiolique 
de  profiter  de  nos  divifions }  nous  fimes  la 
câébre  paix  de  Munfter,  tandis  que  l'Angle- 
terre  dle-même  étdt  agitée  de  &ûions  tnh 

«  Ainfi  nos  troubles  pe  furent  que  psrfpigers^ 
ils  fufpendirenc  nos  avantages  au  dehors  ôt 
oe^roîherent  rien  an  dedans»  Tautorite  Ro- 
yale reparut  comme  un  foleîl  qui  a  écarté  les 
tempêtes, 
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Elle  fat  portiée  par  An  Pnbce  digâe  en 

ttot  de  €e£  aogqffae  cmâère^  dès  qu'à  pah 

rat  luhiiiême  y  toQte  obétifiaice  devint  cfckn 

vage;  les  Sujets  ie  firoient  dérouét  dcraat 

fa  préfence  comme   ceux  du  VkuX  de  fai 

HtftoîredeMontagoe.    Uaotcnrké  n*€XJSL  àaoc  phxs  à  tra« 
Su  Louis. 

màHct  poor  eOe-mêmey  lutis  feufemac  paor 

k  gloire  du  Mosaïque  &  il  ne  s'aglifiiit  i|De 

de  oQODoStare  parfiritenteat  en  qooi  die  cou* 

fifte* 

n  dtfok  &  tout  fe  fdfiiît.  n  VQQbi  ki 
arts;  &n  Règne  devint  cektt  d'AngaAcf 
kar^il  voulut  conqoériry  tes  troupes  éuiem 
ftàkt  cfÂIexa&dre;  quutd  il  norqoa  £nte 
cas  de  la  vertu  ^  il  trouva  des  Jofeph.^  des 
Ariftidet,  des  Emites»  dans  des  Cobetts^ 
Turenne  &  Qttinat« 

Je  le  répète»  quand  an  aîtiqaga. fiig  Re» 
gne ,  qof  on  s'en  pceu»  aux  vices  &  non  à 
Tcxécution.  ,  ; 
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SoB  idée  de  la  |bife  fi^diok  pat  aAz  iccy 
tiUe  por  b  Piolofqihie,  die  taiok  trop  è 
f  hoflone  &  an  teou  ;  qMiqw  cet  tco»  ae 
tacoL  pat  iccidét  ^  noot  noiit  tmifrai  c^ 
peadaot  avoir  fak  dqpdt  de  grands  prpgrét, 
wtntFdkmsoL  en  manie  &  ca  çolktSki 
fadqoes  icvetv ,  y  oot  a^ttibué.  Oa  fatt* 
«e  mgtmàtbxà  des  defiefai  qof  oo  «dmctfofc 
i  j  8  do  ansy  td  qoe  odui  dTeacte  f  Ait- 
gletene  &  la  Hollande  à  8*entredécfaiiec  poor 
mm  h  kdftrdecKai9i6drhFbBdier«rEi; 
fÊfft^  oa  de  dâtier  la  HoBradoè  en  ki 

*  Son  Loaii  XIV»  BotreGomretaeiBent^eftitfjs. 
tout-i-Êdt  anangé  for  anoûmrean  fiOêne 
^  eft  la  ▼«iloaté  aUoIue  des  Ikimîfties  de 
dtt^ie  dépttteoient  iYoa  z  sArogé  toot  ce 
<9u  partageok  cette  wtoricé. 
Ixs  amipes  éOBK  feiddes  par  k  tiâbs  fi» 
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-pàj  les  Officiers  recevant  leur  carafberô:  ât 
leurs  ordres  en  droîcure  de  la  Cour,  Tautork^ 
'4les  Gouverneurs  de  Provinces  efl:  devenue  i 
•fienL;  ce  titre  ne  couvre  plus  qu'un  vain  noiii 
A  fe  réduit  à  une  penlion  tîr^  fur  le  tréfc^ 
^oyal  Ainfi  la  Cour,  a  pris  toute  la  re& 
iêmblaiice  de  ce  que  le  coeur  eft  dans  le 
:corps  humain,  tout  y  pafie  &  y  rep&OTe  plur 
fîéurs  fois  pour  aHer  circuler  aux  oxcrémitéil 
du  corpSi 

Les  Confeils  ne  font  encore  ijû'iln  pouvok 
^de  -noiù;  il  n'y  pafle  que  les  plus  chotifs  oI> 
jets  de  délibération  &  tout  cet  .dprit  eft  véî- 
Htablement  cduî  de  la  Monarchie  »  proDap^ 
xitude,  expédition,  unaninûtéi  i 

Le  département  qui  a  le  phis.ga^  ^ 
celui  des  Finances4  U  n'y  a  à  proprement 
parler  que  deux  .grands  Miniftetes  en  France^ 
cdui  des  affaires  étrangères  â^cdai  (Jes. Fi- 

nan« 
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BàDces  ;  k  cdui-d  fe  font  réunis  toute  Police 
générale  ^  commerce  ,  drbilation  d*argent  ^ 
Banque  &  toute  la  fortune  des  Particuliers  $ 
lûn/i  rHifioire  des  progrés  de  la  Monarchie 
en  France  dépend,  depuis  Mr.  Colbert,  de, 
rHîftoire-  des  Minifbes  de  la  Finance. 

La  caufe  de  ces  furprenai^s  attributions 
n^eft  pas  louable;  on  pourra  dire  que  ce  Mo^ 
parque  n'a  longé  qU*à  avoir  de  l'argent,  puiA 
qu'il  n'a  vu  le  bonheur  de  fes  Sujets  que  par 
les  yeux  de  fbn  grand  Tréforier,  &  ce  te^ 
proche  rfeft  malheureufement  que  trop  fondé; 

Mr.  Colbert  fe  trouva  aifez  grand  peut 
ibnger  à  la  fois  aux  deux  objets  de  fon  Mh 
niftere;  fés  fucceiTeurs  n'ont  pas  donné  la 
même  étendue  à  leurs  follicitudes. 

Ses  foins  étoiait  donc  partagés  entre  h 
prodigalité  &  rœconomie.  Il  falloit  beaucoup 
xeeouvrer  pour  beaucoup  dépenfer  &  prévoif' 
M 
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encore  rextraordinaire  des  dépeafes  à  ceinr 
&  améliorer  le  théitre  de  taoc  de  fcenec 
oppofées  y  il  fournît  à  coac  cela  :  ce  qui 
doit  le  rai^ger  véritableineiit  au  nombre  àeê 
hommes  extraordinaires. 

Par  les  travaux  de  Colbert  fm  établît  & 
en  perfeâionna  en  peu  de  tems  en  France 
les  arts  qui  étoienc  auparavant  inconnus^  Il 
découvrit  aux  François  leur  grand  talent 
pour  les  beaux  arts ,  dnfî  que  pour  tout  ce 
qui  étoît  du  reflbrt  du  goût  &  des  grâces; 
nous  y  fuipaflpbnes  bientôt  le»  auàts  Na^ 
tions  :  cette  fupériorité  nous  en  di  reftée, 
ce  qui  prouve  bien  qu'elle  nous  (kok  aquife 
par  la  nature  &  qu'il  ne  s'agifToie  que  de  la 
mettre  en  valeun  II  encouragea  le  Com* 
merce,  il  fut  le  Mécène  des  Belles^Lettres. 

Mais  tout  cela  appartient  plutôt  à  Tome* 
tnent  d'une  Nation  qu'à  l'effence  du  Gou-* 
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Vememeot  dont  je  traite  ici.  Colbert  char- 
gé de  lever  beaucoup  de  deniers  pour  lei 
guerres  &  pour  les  bâtiments,  trouva  te  fe- 
àet  de  ne  choîGr  que  les  moyens  de  Fînan* 
ce  les  moins  onéreux  &  qui  décourageoient 
le  moins  Pagriculture* 

Par -là  les  richefles  aportées  du  dehors^ 
ifEtat  de  la  Cour  &  la  gloire  du  Règne  ré» 
pandirent  dans  le  Royaume  un  encourage* 
ment  qui  approche  des  bienfaits  de  la  liber* 
lé  quoiqu*il  ne  foît  pas  fi  profitable. 

Louis  XIV.  voutoît  de  nouvelles  Ibmmes, 
Colbert  mettoît  de  nouveaux  impôts  &  fe 
faîfoît  haïr  de  la  Populace.  Les  impôts  por- 
toîent  fur  la  confommation  ,  ou  fur  Tufage 
des  choies  de  luxe.  H  avoit  des  principes 
fixes  dont  rien  ne  le  faifbit  départir  autant 
qu*on  le  laifTok  le  maître.  Sur  la  fin  de  Ton 
Minidcre  les  Courtifans  perfuaderent  au  Roi 
M  % 
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que  les  impôts  faifoient  crier  &  que  les  cr^. 
adons  des  rentes  fur  la  ville  faifoient  plailk. 
ù  tout  le  monde« 

Coihctt  repréfenta  que  ces  nouvelles  char- 
ges âccableroient  fans  reffource  le  fifc  Ôc  le, 
crédit  Royal,  &  que  tout  fargçnt  deftiné 
au  Commerce  s'y  abforberoît;  on  lui  réfifta, 
çn  le  voulut,  &  ce  fut -là  FEpoque  de  la 
mifere. 

^  Sous  fes  fucceflèurs  cm  profita  du  bon  é- 
tat  où  il  avoit  mis  le  Royaume  pour  contir, 
nuer  les  mêmes  dépenfes ,  mais  on  le  ruina 
pas  des  moyens  nouveaux  &  aufli  mal-choi*^ 
fis  que  les  fiens  étoient  profonds  &  mé- 
nages. 

Les  deux  fucceifeurs  de  Colbert  &  fur- 
tout  le  fécond,  amicus  Plato  ^  amicus  Sacrâ- 
tes y  fed  magis  arnica  falus  pairiay  bons  cour- 
tifans  &  gens  faits  pour  leur  propre  boa^ 
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%eur  j  ne  cherchèrent  qu'à  fournir  au  Roî 
ies  fonunes  qu'il  voulut  par  les  voyes  leg 
plus  i^omptes  &  les  moins  capables  de  leu| 
iittirer  des  plaintes.  .     .    ;  ^ 

'  n  faut  fe  rappeller  fur  cela  ce  que  j'ai 
dit  de  François  1  On  poufla  fort  toute,  la 
feience  financière ,  ^  tout  a  fuîvi  le  même 
train  jdqua  la  paix  -générale.  -  1714^ 

-  Un  hcMnme  fans  expérience  &  fans  elprîç 
fuccddai  Mr.  de  Pontchartraîn ,  il  s'aban- 
donna  aux  expédients  les  plus  ruineux  âr- 
les  plus  indécents. 

^  Mr.  Defmarets  ne  pût  déployer  fes  talen* 
^e  par  une  plus  habile  excroquerie  que  let 
autres  &  par  une  méthode  plus  impofantc 
pour  vaquer  à  ce  qu'on  appelle  fe  ruiner  ^ 
vec  ordre.  '         - 

'  Entre  la  >  Paix  générale  &  la  mort  de 
Louis  XÎV.  il .  ie  préparott  dès  remddès  oax^ 

M  3 
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fnaax  du  Royaume;.  la  Régence,  le  fiftême 
&  ce -qui  a  fucœdé  ont  tout  gâté  davanta* 
ge»  &  n'tmt  travaillé  à  rîai  de  fuivL  Le 
meilleur  de  ces  derniers  tems,  (di^e  de 
faire  eocore  mieux  par  la  vertu  qui  y  préfi- 
xe) a  été  celui  où  Ton  a  le  moins  innové^ 
&  c'eft  fans  doute  ce  qui  décrie  fi  fort  tou^ 
te  innovation  m  bien  ccxnme  en  mal  ;  mats 
poin*  fe  déddar  là^deSus  il  ^t  confidérer 
deux  chofes;  tout  va-t*ii  bien?  le  mal  n'aug^ 
Qïente-t-il  point  en  avançant? 

Qu'on  fafTe  remonter  cet.  examen  à  la 
HKMt  de  Mr.  de  Colbert,  qu'on  parcourre  les 
états  de  Finances  9  qu'on  compare  le  prix  & 
labondance  des  denrées ,  qu'on  entre  dans  le 
d^l  des  fortunes  particulières,  qu'on  inter- 
roge les  anciens  fur  l'état  de  la  Campagne 
tfalors  &  qu'on  le  rapporte  à  celui-ci  ;  on 
Deviendra  âms  doute  de  cette  mauvaîie  réfur 
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tadoa  aaz  plaintes  àc  la  mifère,  en  difiat 
qp*oii  a  toujours  parlé  de  mifere. 

On  verra  aifêment  la  dirnîmition  de  la 
culture,  de  la  peuplade  des  befliaux,  des  bâ- 
dmeiis  de  Campagne  &  de  Targenc  q^î  doit 
circuler  dans  les  Frovwces  pour  le  Conuner^ 
œ  intérieur. 

On  le  plaint  fouvent  par   exemfâe  dani 

ks  grandes  wats^  du  trop  ^rand  nombre  de 

métairies  à  y  entretenir.  U  &udroît  s*ima^ 

ner  qu'andennement  chacun  vivoit  dans  fon 

bien  &  qu'y  ayant  abrs  beaucoup  de  riches 

faabitans  ,  il  n'y  avoit  pas  encore  aflêz  dç 

bâtHoens  dans  la  Campagne;  nous  montre* 

rems  par  cette   plainte  que  nous   tombcms 

dans  on  état  de  défertion»  où  les  grandi  teiu 

laiûs  d^mefmisat  à  bon  marché  étant  cukik 

^  par  pen  de  qioade.    Chacun  fait  la  peî^ 

pc  qu'on  a  ai^oprd'hoi  à  trouver  des  fej> 

M4 


Digitized  by  VjOOQIC 


84    INTERETS  DELA   FRANCE 

ifcàen  y  &  qu'il  n'y  a  plus  ce  qu'on  appelW 
f  oqs  de  Paroîflie.  *      ' 

-  On  fturoh  par  une  bonne  Hîftôîre  âe* 
ï'inances,  dont  je  ne  voudrais  que  cette  iP 
tdltté  &  non  de  fatisfeiré  une  vaine  curîofit^ 
ifk  une  ftupide  admiration  ,  on  fàuroi( ,  di^ 
je,  à  quel  point  les  tailles  &•  le  fel  fc^ 
augmentés.  : 

On  defcendroit  dans  le  détail  des  vexa^ 
tions  pour  le  recouvrement .  d'une  nouvelle 
taille  bien  pire  que  la  première.  On  érudio* 
sok  par  quelle  méthode  s'impofe  la  taille 
«rbîtraire,  tarif  des.  autres  impoHtions  &  qiû 
ip^  d^utre  proportion  que  la  vengeance  & 
Tenvîe,  ou  la  fatalité  qu'il  y  a  de  demaa- 
•çlér  à  celui  qui  paye  le  mieux.  On  verrait 
par  qu'elle  monftrueufe  Politique  on  jdint  lei 
(bnftfons  de  Maglflrat  à  celles  de  Tînancier 
"f^  la  tête  du'Gèlléâîup,  &  on-  fëroîi  eflfby4 
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^e  voir  que  les  contributions  aux  ennemis  fe 
lèvent  ^Êp  autant  de  douceur  &  de  charité 
que  le  contingent ,  que  le  père  de  la  Patrie 
exige,  avec  inhumanité. 

Enfin  on  n'ignoreroit  aucuns  des  moyené 
que  les  Financiers  ont  exécutés  pour  tirer 
de  Vargent  du  Public,  non  par  àes  voyes  dé 
ménagement  apparent ,  mais  de  ruine  fonda* 
mentale  poi^  la  Natipn ,  te|é  que  les  chan- 
gements de  monnoyes,  rillufion  des  faux  bil« 
kts  de  crédit,  les  doubles  affignatîons^  & 
fur-tout  les  créatjoqs  de^  chgrges  &  leur  vé« 
nalité,  dont  j'ai  tant  parié.  Rien  n*a  été  ou- 
bh'é  fous  cette  Epoque  &  on  fort  que  cela  à 
été  poulie  jufqà'au  ridicule  excès  qu*on  eue 
pu  faire  des  armées  de  Confeillers  du  Roi. 
On  les  a  exemptés  de  tous  impôts  &  le  mê- 
me fardeau  ôté  de  dèflbs  les  épaules  les  plus • 
fojrtes  a  retombé  fur  les  plus  foibles. 

M5 
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I^  Gouvernement  vénal  a  donc  été  poufTé 
h  rottrême  clepuis  la  mort  de  Mr.  ^lyCdbert» 
toutei  les  FoûEâons,  tout  fuffîrage  ont  été 
ôtés  aux  gens  du  Peuple.  Cefl:  par  exemple 
un  nuHiftre  ind^nîflahle ,  €ffm  Maire,  ou 
lin  Echevin  vénal  Officier  du  Roi  II  doîc 
être  rhomme  du  Peuple,  ou  il  n*efl:  rien. 

CHAPITRE    VL 

Lifpùjitms  à  étendre  la  Démocratie 
en  France. 

JyxAjLGKL  tout  ce  ^e  je  viens  de  dire  oo 
peut  eipérer  aujourd'hui  plus  que  jamais  la 
réforme  ialutaire  dont  il  s*a^ 

Le  Règne  n'efl;  plus  ambitieux,  conque* 
tant  ;  l'Europe  même  ne  renferme  qqe  de 
moindres  ambitions  comparées  à  celles  qui 
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ont  caufé  les  dernières  névokmons:  les  mœurs 
en  général  ont  ao^  plus  d'yards  &  d'iw» 
Eianîté. 

La  Religion  &  F^ioaneur  touchent  à  ht 
vertu  qui  éloigne  les  poffions  tumukueules. 
peut-être  ne  chçrdie-t*on  encore  le  bien 
^'avec  foiUeflè,  mais  il  fe  peut  trouver  par 
des  voyes  fi  (impies  qu'il  fera  embraflë»  s'il 
n'dl  pas  ùâîx/  &  il  s'accomplira  par  des 
moyens  lents»  mais  fuivis.  Chacun  agît  fiii» 
vant  fes  fins  avec  pkis  ou  moins  d'ardeur  Se 
d'habileté.  Les  faufles  démardies  dont  00 
s'étonne  viennent  du  dioix  des  faux  objets 
dont  on  ne  s'étonne  jBmh  t&z.  Un  faom* 
me  porvew  depoîs  peu  ii  un  tang  qui  ne 
iembloit  pas  lui  être  deflÈoé ,  n'efi:  oû:âpé 
V^  des  honneurs  dûs  4  ce  rang^  il  en  mé^ 
connott  les  donœurs,  il  ne  jcnît  pas^  il  ac^ 
qoiert  encore.    . 
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'  L'autorité  Defpotîque  a  occupé  aînfî  preit 
-que  tous  les  Rois  de  la  terre.  Ils  ont  dilpu- 
%é  entre  eux  à  qui  gouvemeroit  telle  Provin- 
'ce;  ils  ont  dîfputé  avec  leurs  Sujets  s'ils  les 
^ouvemeroient  avec  :  plus  ou  moins  d'autorî- 
^9  &  ils  n'ont  pas  encore  commencé  à  lés 
■gouverner;  mais  quand  l'autorité 'Royale i 
femblable  à  un  torrent  qui  inonde  le$  Cam-* 
ï)agnes ,  a  renverfé  toutes  les  barrières  qui 
^'oppofoîent  à  fonpaflàgei  ak)rs  elle  remplit 
Ht  deftînation,  eUe  s'occupe  de  la  gloire  que 
nou*  in(pire  l'émulation  de  bâen  faire. 
'^  La  France  en  ^  là;  mais  qu'on  ne  croyd 
pas  qu'elle  y  fok  depui;  long  t'ems^  &  peut-^ 
Icre'iQême  que  pour  prononcer  net,  (i  l'ao^ 
iorité  de  nos  Hois  efl:  bien  afToovie ,  nous 
avons  encore  à  efHiyer  quelques  règnes  haui» 
tains  .^  inquiets^  qudques  tentatives  de  coo^^ 
quêtes ,  quelques  coups  d'état  pour  achevé^ 
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de  renverfer  tout  ce  qui  nous  refie  d'ombre 
de  liberté  9  ou  d'indépendance. 

Un  Monarque  qui  n'a  plus  à  longer  qu'à 
gouverner,  gouverne  toujours  bien,  car  Ion 
intérêt  efl  précisément  celui  de  l'Etat;  il  ne 
trouve  que  là  la  gloire  &  fes  plaifirs,  tout 
ce  qui  tient  à  l'amour  propre  efl  tout  ce 
^i  forme  Ton  bonheur.    Il  efl  bon  par  paf» 

ÛOTU 

L£s  Hifloires  barbares  nous  montrent  des 
traits  Cnguliers  de  vertu  chez  les  Princes , 
des  âmes  fermes  qui  fe  font  tournées  au  bien' 
comme  au  mal,  des  Souverains  abfolus  qui 
Touloient  ardenmient  le  bien  de  leurs  Sujets  9 
Texaéte  Juflice ,  &  des  établiffements  d'une 
Police  admirable,  comme  fous  le  Règne  d'ui^ 
}ac6b  Almanzor;  mais  faute  d'harmonie  dant 
Je  Gouvernement  &  de  principes  dans  les 
mœurs  9   bientôt  une  mort  violente  failbk; 


Digitized  by  VjOOQIC 


ï()6    INTERETS  DE  LA  FRANCE 

fuccéder  à.  ces  moments  heureux  des  Re* 
gnes  féroces  &  déraifomiables. 

Nous  avons  donc  aujourd'hui  pour  nos  ef* 
pérances  &  Defpotifme  &  Politefle.  Une 
Monarchie  n'arrive  gueres  au  Defpotifme  que 
par  FAriftocratie;  ks  Minifbres  &  les  grands 
travaillant  pour  le  Monarque  croyent  travail» 
1er  pour  eux-mêmes;  ils  abaiiTent  le  Peuple, 
ils  élèvent  le  Trône,  parce  qu'ils  y  touchent 
de  prés  &  qu'ils  dédaignent  le  vulgaire;  maïs 
quand  le  Trône  eft  tiffermi  le  Monarque  fe 
trouve  toujours  plus  ami  de  la  Démoctatîft. 
qui  lui  dt  fbumife,  que  de  FArifliocratie  qui 
l'oiFufque. 

Parmi  les  membres  de  l'Ariftocratie  il  faut 
compter  tous  gens  riches;  la  richefTe  eft  une 
dîftin6Kon  réelle  chez  toutes  les  Nations:  on 
fait  que  la  première  dénomination  des  Grands 
d'Efpâgne  fût  d'homme  riche  Rîcco  Hombre 
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&  mafiieareuÊment^pto  les  Nàtkms  fe  poli^ 
cent  plus  elles  reccnmaiirent  l'ulage  &  T^ 
tamage  de  Topolencs; 

SI  les  Rois  prennent  ondbtage  des  Gtaodt 
de  kor  état,  ils  ea  trouvent  les  m&nes  rA 
fens  ooosrt  les  Citoyens  trq>  riches.  La  con^ 
dofioti  de  ceci  chez  les  Turcs  feroit  qu'il 
bat  sd»tre  des  têtes  fi  hautes  &  fuf'^tout  z^ 
proprier  leurs  douilles  au  fifc;  mais  dies 
des  gens  raifonnables,  cela  doit  raprochêr  de 
la  Démocratie  qui  ne  tend  qu'à  Fégalité  des 
j^i^rcunei» 

Le  progrès  de  FAriftociatie  doit  totgouf» 
ère  pris  pour  un  figne  certain  de  la  foibld^ 
fe  du  DdpodTme  &  celui  de  la  Démocratie 
comme  un  grand  effet  de  h  vigueur.  Nous 
croyons  ^pie  ù  l'on  a  jamais  prouvé  qudqud 
choCè  par  les  fidts^  c"e&  cette  vérité  dans  le 
Chapiœ  ptécédâpc«  Si  toutefois  il  eft  aiTiv<$ 
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çie  François  I.  &  Louis  XIV.  ont  retardi 
k  Dânocratie  par  la  vénalité}  qu'on  attri-> 
bue  cela  à  une  caufe  toute  étrangère  à  ma 
preuvël  Us  voulurent  tirer  des  fomœes  ex- 
traordinaires de.  leurs  Peuples  &  ils  eureitt 
volontairement  la  foibleflè  de  fe  fervir  de 
moyens  détournés  ;.  ainfi  c'étoit  plutôt  p^ 
défaut  d'autorité  fuiSfante  que  pour  le  biea 
même  de  leur  autorité  j  ce  qui  confirme  en* 
core  ma  propofition. 

:  Le  premier  pas  contre  FAriftocratie,  a  été 
d'ôter  d'entre  les  mains  de  la  NoblefTe  un 
pouvoir  dé  naiflance  &  d'extraâion  attaché 
aux  terres.  On  a  admis  enfuite  parmi  les  0& 
ficiers  Royaux  des  gens  fans  naiflance  con^ 
curremment  avec  la  Nobleflë  &  dans  les  der-^ 
niers  tems  ^  on  aflPeéla  de  préférer  les  rotu^ 
riers  aux  Nobles  pour  tout  ce  qui  participe 
«u  Gouvernement.   Dans  ce  choix  Tamovibi^ 

Uté 
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iki  fe  trowe  infenfiblêmefat,  car  dn  hommfe 
'de  naiflance  tient  à  tout  ce  qu'il  y  a  de 
^r^ds  comme  lui;  on  le  dépbflêde  plus  difr 
fidJement,  on  le  corrige  avec  peine,  on  Id 
ftftTe  moins  de  perpétuer  fes  places  dani  fa 
iamille  par  des  furVivances.  r 

:    La  vénalité  des  Offices  efl  le  grand  obft^ 
tie  au  deflêin  dû  Derpotiime;mais  tout  tend 
aujourd*hui  à  s'en  débarrafler  peu-à-peu. 
^  <^'  ne  voit  pas  quon  crée  aujourd'hui 
moins  d'Offices  que  jamais  &  qu'on  en  vï 
tembourfer  pluiieurs  ?  Au  défaut  des  fonds 
4)éceflaires  pour  y  àvancd:  férieufement  on 
fubtilife  le$  vûe^,  la  force  fe  fert  d'^ldreffe  à 
4a  vérité  avec  diminution  d'équité.    On  ôtè 
4es  fonctions  aux  titulaires,  on  les  attribue  à 
àes  Commifllonnaires  qui  dpublent  le  perfon* 
nage  de  l'Officier.     Les  Minières  fçnt  fanp 
finances  &  amovible!*;  ilâ,  remplacent  le  Q)n* 
N 


Digitized  by  VjOOQIC 


jf94    INTERETS  3>E  LA  FRANCE 

oétable,  rAmiral,  le  Grand  Wèb»  ou  le  Sur» 
intendant  qui  ëtoient  cw  qui  fubfiftent  enco 
le  en  titres  d'Office  poflëdés  pur  des  grand» 
Seigneurs. 

Les  latendsnts  foat  détenus  les  vm»  Gou- 
verneurs de  Provinces.  On  envoyé  pour  on 
tenu  des  Conunanduis  pai&gers,  tandis  que 
les  Gouvemeors  ne  peuvent  avoir  de  fbne» 
tions  Ans  des  lettres  particulières  de  Corn» 
mandement  on  la  permiflion  d'aller  réûder 
dans  leurs  Gouvememens. 

Sous  les  Intendants  on  ne  vwt  dans  Ie9 
Provinces  d'autoritd  qu'entre  les  mains  dct 
CommifTaires  cMnme  eux,  les  Svhàtàégdtt 
les  CommifTaires  des  Guerres,  les  Ingénieur! 
pour  les  chemins ,  ks  Infpeaeurs  pour  Ici 
manufeames  &c.  Tout  cela  eft  amovible  k 
volonté. 

Les  Trëforien  de  France  ne  fe  nékoc 
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^  (ks  dieàUm  de  dx»  pont»  dont  tic  fonf 
kl  voyart  par  kan  ticres)  tout  te  foin  ett 
%ft  douté  à  det  Inftwfburt  «KmentÀnéi. 

Dans  radakiaiftr«iûa  de  la  Juftice  «  fond» 
lions  fi  Kcfaeiaett  oondamiMe»  à  h  féiaUtéi 
(Sa  Majefté  eà  «  cepradaiK  et^pti  lei  pre* 
taieit  Préfidentt  (k  tes  ftocatedts  dénémuit 
det  Cmrt  fiipérietMs)  m  ne  voit  qtle  Cont* 
miffioM  de  CmfsSL  Le  Cbtirdl  eft  exeniftl 
deh  vàalM. 

La  Brève»  de  textme  itOoVdloilsnt  In* 
troduits  ne  ftmt  phii  qu'une  demi  vénalité 
qui  témugiid  awote  qoe  te  Oouvernenienl 
«'éloigne  de  la  plénitude  de  r«bua  d  qu'il 
s'en  veut  d^faccoutunie^  iâreni3>Iementi  Ls 
Koi  en  t  renriiourré  pIuGeun  depuis  la  paîtf 
géaéhae^âi  on  peut  prédire  avec  flireté  qud 
plus  te  l^oiftefé  deviendra  ferme  &  attentif 
phi9  on  avancera  de  de  côté'lik 
N  3 
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Mais  drra-t-on  pour  nôînmer  aux  Emplo» 
lamovibles  &  fans  Finances,  rétablira- t-on  les 
éledlions ,    ou  en  laiiTera-t-on  la  collation  à 
jdes  gens  de  crédit  qui  en  feroient   eux-mê« 
mes  un    commerce  dangereux  dont  il   eût 
blutant  valu  que  le  Roi  profitât? 
V  On  répondra   que  la  pire  de   toutes  les 
méthodes  pour  conférer  des  Emplois, eft  cel- 
le de  les  vendre  à  Tenchere  comme  on  fait, 
foit  du  Roi  à  TOfficier  ,  foit  du  titulaire  à 
rOiScier;  moins  il  y  a  de  gratuit,  plus  Ta* 
liénation  des  fon£tions  eft  confommée  ,  plus* 
dies  vont  en  pure  perte  pour  le  Publie. 

UAuteur  du  Teftament  Politique  du  Car- 
dinal de  Richelieu  dit  que  pendant  les  fac-»  ^ 
tions  de  la  Ligue,  les  Guifes  fe  fervircnt  de 
leur  crédit    pour  placer    gratuitement   leur^ 
créatures  dans  tous   les  poiles  de  TEtat  &  - 
que  par-là  ils  s'ouvrirent  le  chemin  aux  gras*' 
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des  vues  qu*on  a  fû  :  il  dte  même  fur  cela 
Tautorité  de  Mr.  de  Sully  à  qui  il  en  avoitf 
entendu  parler""  comme  partifa»  de  la  vénali-^ 
té ,  &  voilà  de  quoi  bien  effrayer  la  Politi- 
que ombrageuie  &  timide. 

Mais  Fautorité  de  ces  deux  grands  MinîfS 

très  eft  ici  alléguée  fois  preuve,  &  en  tout 

tas  elle  ne  feroit  pas  fans  appel.  Quîconquâ 

prendroit  toutes  les  mefures  pour  former  lé 

iîouvernement  dans  un  tems  de  faftion,  ^- 

rangeroît  la  Nation  d'une  fajon  bien  abfur* 

de.  Toute  autorité  partagée,  comme  elle  Té- 

loit  du  tems  des  Guifes,  efl  fujette  à  des  in^ 

^onvénients  fans  remède.   L'agrément  nécefi 

làire  aux  Charges  vénales  auroit  feul  fait  lé 

même  effet  que  la  recommandation  pour  y 

nommer.    Tous  les  Emplois  ne  vacquent  pas 

à  la  fois  dans  le  tems  d'une  faélion.    Il  s'em 

Hmxoit  4pnc  qu'on  doit  craindre  d'açcordof 

N  j 
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^adCiHf»  A"mo«x»  m  Bfii*  Aw  le  pi^textQ 
fie  celui  ^lû  fMtftac^ii;  indwinvnic  foa  ai»* 
torit^t  jquAiroij^  à»  tFop  <k  pouvoir:  aisfi  1^ 
«oi^i4«V)9  (|«  «élite  ol^le^oft  01^  Qooduic  à 
rien  moins  qu'à  l!Apw(^  $,  «  1%  fo^leflè 
leiut  prétest*  diM  pr4<^iiiQns  pour  D?4  éri^r* 
Pour  y  r4po8^e  im^ei,»  je  propoGoai 
^^na  le  Ch^ti«  liâvaqft  les  pdfacq^  ^  l4t 
pétl)o<te  qui  renii]J»(  k»  nMyeim   pow 

Voxm^x»  tptale  de  k  vésaïné  fecoii 
Sup-e:  çecc^nemen.t  un  gr^  pas  m  boohew 
pijl^liq.  Cette  talonne'  «&.  d*u&  beSHa  pN 
^  ]»j9iqs[  pr^lài»  4«is  les  àfiëientQK  pactise 
^  G<}uv{niK3iXK»(.  li%  Fintpce  par  exempJfr, 
^.  piis  de»  OfiKpa»  d»  tnamement  a'eft  pxa> 
l^veDi;  tfCuwf  ewcùo,  &  an  moiodte  ca« 
és  4t^pQiiiien.v  qo  ^  dépofÇ^flioo.,  cm  ««nii 
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ftet  à  renrcke^  oa  Ton  vend  d'âucorité  W 
charge  à  on  autre. 

Dans  radfidmfbation  de  h  Joflice^  la  vë« 

oalité  apporte  de  la  kotesr  dans  l'Officier  & 

qodque  deflêin  fecret  ^  incooiui  peot-étie  k 

kô-tnlne,  de  fe  rëo^rer  par  Fémolameiil 

&  paer  lei  é^cea  de  T'mtétk  de  fa  ûoance. 

Mais  où  il  feroic  plus  preflfant  d'aï  por^ 

ger  le  Royttune  ^  c^eft  en  tout  ce  qui  efl: 

cfaaigé  de  la  Police  générale  &  particulière 

d'où  dépendent  rabondance»   Tordre  &  le 

Commefoe.    Ce  ne  feroit  pas  le  tout  de  ro- 

fnmdMr  de  cette  partie  de  radnnniftratioQ 

h  pnpriéU  &  rbérédité,  fl  firoit  oécefEure 

91e  les  Officiers  ifen  fiii&Bt  (dus  Rûyauii, 

mm  mmiàpaaa  ^  populaires^  afin  qu'ils 

poSênt  agir  (bus  la  pioceâion  &  fins  Ym^ 

UÈité  db  Roi ,  fiuos  ptor  ks  ifltéftts  fttds 

da  Peciide  &  pour  que  le  PoUic  fftt  acMi 

N4 
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♦utant  qu*U  fe  peut  dans  le  Gouvernçtmeiïft 
du  Public.  j 

-•  En  attendant  le  fruit  de  cette  per&afion, 
^'on  fe  convainque  bien  que  te  manque  do 
Police  «dans  le  Royaupe  &  la  ntiiière  n^ 
font  que  trop  réds;  certainement  i}'ne  peut 
4ue  leur  manquer  d'être  affez  connus  pom 
émçuvoir. 

:  Et.  à  commencer  par  k  Roi,  plus  on  e(^ 
grand  à  la  Cour,  moins  on  fe  perfuade  queir 
le  eft  aujourd'hui  M  mifere  de  la  Campa» 
gne;  les  Seigneure  des  grandes,  terres  en  en.^ 
tendent  bien  parier  quelquefois  ,  mais,  leuri 
cœurs  endurcis  ri'eavifagent  dans  ce  malheur 
que  la  dimîijution  de  leurs  revenus.  .  Ceux 
qui^arrivent  des  Provinces,  touchés,  de  ce 
-qu'ils  ont  vu,  a'ouhlieîit  bientôt  par  raboq- 
dance  &  les  délices  de  la  Capitale.  .  .  : 
i  •  Il  nous  faut  des.  âmes  ferons  &  des  coeuis 
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itendre^  pour  perfévérey  dans  une  pitié  donp 
Vobjet  eft  abfent, 

f  Cependant  à  force  d'en  entendre  parle?  & 
^qMiiis  le  Livre  de  Mr.  de  Vauban,  les  fu^ 
frages  fe.  raprochent  pour  fe  réunir.  On  vovfy 
'droit  donc  diminuer  cette  mifere  générale; 
mm  ce  qu'on  y  a  fait  jufiïu'à  préfent  refr 
dfemble  au  Confcil  des  Rats.  On,expofe  à 
^merveifle  les  abus  de  la  taille  arbitraire,  dft 
:propofe  de  nouveaux  fiftênies ,  on  les  critir 
rque  après  quelques  çprçuvçs  &  pvris  on  s'en 
*tient-Uu  -   • 

-  Si  quelques  pcrfonnes  tiennent  encore  pour 
.cette,  horrible  taille  arbitraire  par  l'habitude 
id'une.  ancienne  pofleflion  devenue  abufîve^ 
•jSc  féduits  par  quelques  fophifines  qu'ont  dîcr 
4é  la  dureté  de  cœur  &  l'orgueuil  de  1^  NOr 
-blefle,  Topiilençe  du  Financier  ^c.  qu'ils  con? 
,Cderent  feultmenç  que  la  fraocç  eft;  le  feuï 
.   N5 
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Tajs  àa  monde,  cà  ki  'nàpoEKkaâ  taeat 

arbitraires. 

i&ùs  pen  de  gens  rdlenc  encore  àam  ce 
préjugé ,  &  c'efl;  toajoun  be&ncoop  <pe  le 
GoavenKment  fonge  férienfemom  h  fcobger 
h  Campagne  ;  il  ne  mangue  donc  plu»  tjiac 
des  moyens  &  je  vais  en  comp^^. 

Ne  coofêîllons  pas  pour  cela  an  Roî  die 
defcendre  de  fbn  Ti6ne  pour  àlSet  avec  une 
andqœ  fimplidcé  parcourâr  foa  Royamne  & 
devennr  le  ipeâateiv  de  tant  de  maux  en 
général  &  dans  le  détail;  réfervonsJin  ce 
voyage  après  le  i^^nede  qo^il  y  atoa  fô  ap- 
pliqoer,  on  à  me&re  des  ^ogrès  fiiccefi^ 
Qidie  plos  grande  volupté  pourrtâc  en  efik 
lui  être  jamais  réfervét  que  d'aller  oonfidéMr 
de»  villes  &  des  Provinces,  qu'il  atffoic  reo* 
dn  floriflânte» ,  de  voir  les  beauji  «ts  rap* 
pdés  dans  de»  cKés  qui  ne  ft«c  «ujoord'lwî 
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que  boue  &  qae  nmet^  d'absndonocr  ga  fisu 
Roi  fco  Bt%ed  h  ^ire  d^avoir  coaAnn( 
de^  foperbes  jacdiJQi  aotocr  de  f«  IV^,  ^ 
ffe  jouir  de  odle  de  fi'avok  fak  ^^qd  boM 
jardin  de  toute  la  France,  de  fe  dîie  i  lotr 

P»  tout  en  ce  moment  on  me  bdnît,on  m'aîme, 
]e  vois  {or  tout  ToUf  les  cfleiura  à  Bioa  paffiic^f 

Certes  voilà  me  el^ece  de  gtrâe  de  trionip 
pfae,  où  tous  Ie9  honpimes  font  naturellemeot 
l^artéi  dt  eetie  carrière  ne  nom  eft  pas  in* 
comiiie.  On  t  fosveBt  fbtë  cemSat  IRrîncet 
if  éeze  ksi  dâîces  ^  genre^mmaînr  ce  câ:re 
on  /effort  ftulemene  de  le  méncer^  let  9  âc 
pfes  vivK.  dans  la  mémoire  des  hcuimey  ^ 
que  tes  {dus  câébrer  conqaêeer»  B^s^r  è  d&r 
vn^  kqizd'  s^eSt  2^j6(pé  fort  leiieulhiieut  à 
Fbbtenne  >  Tant-  que  tes  artifknsr  dn  bonheor 
j^ç:  fefOiur   t^ar  dç  Iç  Coir  pwxr  1^ 
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jfondçr  les  Rois,  la  moindre  atteinte  à  leura 
intérêts  les  rendra  d'abord  ennemis  de  ce  qui 
j  cjMicourt,  âc  cela  va  jufqu'à  troubler  leu» 
jRÔfon  par  la  faufTe  théorie  qu'ils  fe  font 
4es  moyens. 

Sous  Louis  XI.  on  fit  une  ligue  &  una 
guerre  du  bien  Public  ;  il  ne  s'y  agUToît 
d'autre  chofe  au  fond  que  de  rendre  quelques 
9?ands  Seigneurs  plus  puiflknts  &  plus  inib- 
Içnts. 

,.  L'inte'rêt  du  fîfc  efl  toujours  bien  conduî^ 
par  les  gens  de  Cour  à  qui  oq  le  confie;  le 
Confeil  &  la  force  s'y  réuniflënt:  mais  poui; 
celui  du  Peuple,  qui  réjaillit  cependant  fî 
fort  fur  le  premier  9  il  ne,  pourra  jamais  être 
connu  ni  foutenu  que  par  le  Peuple  même.  , 
.  On  commence  déjà  à  le  convaincre  dans 
te,  monde  que  les  richefles  du  Roi  dépendenc 
4?  rjibondance  ou  feront  fôs  Sujets,    On  eq 
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dierche  ks  moyens.  On  voudroît  pouffer  le 
Commerce; on  écoute  avec  attention  lesnotf. 
veattx  projets  de  Finance  qui  préfentent  des 
Êures  falutaires  ;  on  fait  des  règlements  de 
Police, mais  peu  réuffii^t  faute  d'exécuteur^ 
de  la  Loi, 

Pour  exécuter  ce  que  Jaî  à  propofer ,  9 
ne  s'agit  pas  feulement  que  l'autorité  Roydé 
(bit,  comme  elle  eft  aujourd'hui,  à  l'abri  dé 
toute  infraftion  ,  il  faut  auffi  qu'on  en  ait; 
Fopinion  &  que  l'on  bafiniffe  fur  cela  toute 
terreur  panique  &  tout  préjugé.  On  eft  déjà 
revaiu  en  France  d'une  infinité  de  préjugé* 
de  baflè  jaloufie  qui  étoient  attribués  à  l'ao^ 
lorité  Royale. 

On  ne  dit  plus  tant  qu'autrefois  que  l6 
Fayfan  doit  être  accablé  d'impôts  pour  être 
ibumis,  qu'il  faut  appauvrir  la  Nobleffe  pouf 
|a  rendre  docile» 
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On  commenoe  à  raifoniier  de  Finance  à^ 
Vec  pkis  de  jufteife»  &  dn*  eft  moîni  la  dd« 
pe  de  k  cfaarlatanene  des  Traiuns.  On  fent 
fÊt  lenrs  efets  la  difiFérenee  de  la  levée  des 
laîllet  &  des  droits  aflfeittiés  diaque  années 
Le  Confeil  fent  le  befoin  ^'il  y  auroic  de 
diminoer  les  impofidons  dans  le  Royauaie|& 
an  coQCiaife  à  chaque  bùl  des  fênnes  géné^ 
taies  »  on  vok  natuidlemeût  augmenter  le 
prix  du  traité.  Cela  vient  de  c!e  ^  les  16* 
vées  de  la  taille  font  régies  par  des  Ûffiden 
Royaux^  au^lieu  que  la  plupart  des  chraits  de 
fermes  fi>nt  volontaires^  portent  fur  les  con-» 
fixmnadons ,  font  entrepris  à  forfait  par  des 
gens  qui  ont  leurs  intérêts  dii'eâs  &  perfon- 
tels  pour  fdohiie.  Ces  droits  afiFermés  ayant 
été  nns  en  tég^,  il  y  a  quelques  années^  oïl 
a  Heu  de  fticonnoître  toute  la  dureté  &  bf 
négligence  de  ceu:t  qui  l'égiflent  pour  le  Roi  ^ 
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ytt  coiQpaiaii<m  k  Fexaâkude  de  ceux  qui 
tégSbot  en  leur  nom  &  pour  kiir  compte» 

VdKttorké  Royale  fera  coujoan  grand  pro* 
fie  lor%*elIe  fe  dâ>arralfoa  det  (oim  firitro- 
lei  qui  ne  font  que  la  cummettre  vabemeai^ 
fu  Coûtait  beancoiç  au  txéSx  Royal  &  qui 
leodeift  pea« 

Paî  déjà  pxAé  des  dHpofitioDs  dû  Gouver« 
Bernent  préfmt  à  r^ard  de  la  NobldTe  :  ce 
Gcnpi  étant  k  phii  grand  ^  on  n'y  ibupçon?- 
ne  aucisie  origine  populaire.  Cet  honneur  par 
«n  ftotimeat  kitérieur  içiproche  de  cdm 
qu'on  rend  à  la  vertu  ;  mais  à  Textérieur  3 
eft  ûiÙKxàofQDé  k  Pëclat  des  ncbefib,  ans  di» 
gnitâ  qui  font  craindre  &  au  mérite  per« 
iônad  qui  ftit  reTpefter»  &  ce  font  tous  oa 
Moeflooes  qu'on  nomme  iUufltation, 

Le  goût  fnv<^  des  modes  a  poi^é  enco* 
tQ  rhgoine  k  pio^guer  ce  bkn  qui  foutienc 
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fîHuftradon,  &  c'eft  une  grande  înfamîé  à  î* 
Cour  que  d'être  feulement  foupçonné  d'épar-î 
gner;  cependant  il  n'exîfte  ici  prefqiîe  au- 
cun moyen  à  la  Noblefle  de  s'épargner  dit 
bien  quand  elle  Ta  diflîpé  ,  fînon  par  des 
ftiéfalliances ,  ou  des  aéUons  indignes  &  quj' 
devroient  bien  la  déshonorer  auttement  qù6 
Kteconomîe  fî  méprifée.  Voîlà  comment  Jes 
hommes  font  ordinairement  peu  d'accord  a^ 
avec  eux-mêmes  &  comme  ils  fe  déshonorenf 
Jtour  s'honorer. 

-  Mais  une  des  chofes  qui  a  le  plus  avili  ta 
Noblefle  dans  ces  derniers  tems  ,  c'eft  d'être 
parvenue  enfin  à  fupporter  deux  clafles  &• 
parées  parmi  elle ,  celle  des  gens  titrés ,  ott 
Se  ceux  qui  s'établiflènt  à  la  Cour  par  leur* 
charges  &  par  leurs  afliduités  y  &  celle 
de  la  fîmple  Noblefle  qui  va  moins  ordinai- 
rement à  la  Cour.    U  a  donc  paflë  &  il  eft 

tout 
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fmt  ng&  en  France  à  préfent  qoè  fei  hoil- 
«eors  de  h  Guerre  &  les  gracies  Militâirçt 
<loivent  cheminer  toac  d'un  autre  train  podt 
œ  qu'on  nomme  les  Seigneurs  que  poiur  It 
iimple  Nobldle ,  ce  qui  décourage  les  gem 
de  Guerre  de  profeflion»  &  nous  donne  dd 
mauvais  Officiers  généraux  dahs  nds  Arméesi 
c  Voîd  çqpendant  à  quoi  fe  réduit  aujout^ 
d'hui  toute  PAriftoûratie  du  Goavemeinenc. 
François  &  toute  la  part  qu'y  a  la  Noblefle; 
le  Commandement  des  Armées  &  le  ferr^ 
ce  Militaire.  Les  affaires  de  la  Giiecre  nû 
donnent  qu'une  autorité  {oflagere  &  qtd  & 
borne  à  la  durée  de  chaqœ  Gamps^goe  ;  û^ 
joutez  à  cela  un  grand  air  d'importance^  des^ 
diftinflicms  brillantes  ^  vmi  feulement  exté^ 
rieures  i  quelques  charges  à. la  Cour  agréa-\ 
kles  par  Faccès  près  de  là  perfonne,du  Pritt-: 
Wi  mais  contrebalancées  par  la.  dé^ce  .quç": 

O 
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les  Mmîftres  lui  dcmoenc  de  fes»  courtiâofV 
tiques  grâces  lucrauves  &  injaika  »  Tûccac» 
£01}  de  nuire  plutôt  que  de  fkvir  »  une  00 
«upadoQ  continuelle  d'intrigues  d'argent  ^  du 
vengeances,  un  vain  édat  qui  reluit  au  lam 
i&  qui  ne  foutient  pas  Pexan^,  un  msiUeur 
air  &  phis  de  goût  dans  les  difcours  & 
éam  les  modes»  de  grandes  terres  tiûries  Se 
négligées ,  ^es  dettes  &  des  injufticei.  * 
'  Toute  Fautorité  ei&pitielk  du  Gouverne* 
liienc  a  paiTé  emxe  les  mains  de  Phmireuft 
Robe.  Les  fon£lions  des  grands  Officiers  àe 
la  Cpuronne  font  à  prëfent  confiées  à  de» 
Bourgeois  confUtués  dans  des  dignité  amo- 
vibles y  fucce&uss  de  ces  Qercs  fur  qui  Ici 
anciens  Nobles  fe  repoToient  de  la  peina 
de  favoîr  lire  &  écnre  âc  de  denieurer  dans 
les  villes,  tandis  qu'eux  alblent  régner  dans 
kurs  fiefe.    0^  hçmnes  nouveaux  acaoutn-» 
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rmés  de  jeuoefle  i  toute  k  dureté  de  coeur 
jDécd&ire  pour  difpoficr  fhûdement  de  h  vie, 
d^  hkm  &,  de  fliooneor  des  Citoyens,  Som 
le$  ûats  ignobles  de  Secrétaires  &  de  Gott« 
noSeors  »  fi^t  trendoler  les  Sh  de  leur;  an* 
tkm  miîcres,  ils  les  dégradent,  ils  les  rebu« 
tent,  &  ils  les  envoyent  à  la  mort  pour  dât 
querdlei  que  ks  Magiflrats  difpofent  tran« 
(|aiOeo)ettt  dans  ieor  Cabinet. 

Mus  câxt  iafUtution  de  It  Robe  defUnée 
pour  tout  é]mvalenc  de  la  grandeur  réelle  i 
^  de  flexibilité  &  de  tra(ràl,  (brç  inrenS* 
>l»iieQt  ik  l'Etat  de  modeHie  â$  d'amovibi* 
lité  qui  &i&Ât  fon  principal  mérite,  &  elle 
jreton^  dans  les  mimes  abus,  qui  ont  arra* 
-«bé  le  Gouremem^t  dçs  i»ains  de  la  Hè« 
4)lefiè.  L'hérédité  s'accrott  toujours  dans  ks 
.presÂBies  Magiftracures  ,  les  fbrvi^ances  de* 
jvicnomt  feéquences  même  dans  le  Mitiifterey 
O  a 
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fc,  déplacement  s*exerce  lé  moins*  dans  IcSi 
places  qui  le  demanderoient  d'avantage.  Ceut 
iquî  s*y  trouvent  tombent  dans  une  commode 
4na£lîo  n  &  fe  font  doubler  par  des  fubaltef- 
-nes,  qui  eux-mêmes  trop  confidérés  poia: 
•travailler,  font  faire  leur  ouvrage  par  d'autres 
:Cbmmi8  inférieurs. 

..   Enfin  Ton  eft  tout  accoutumé  dans  la  Ro* 
be,  comme  dans  la  NoblefTe,  à  diftinguer  en 
'^deux  clafles  les  familles  des  Jurifconfûltes: 
on  y  défère  des   égards  différents  à   autre 
-chofe  qu'au  mérite  &  félon  les  anciens  fer- 
vices  des  pères,  quoique  leurs  enfkns  ayent 
négligé  de  s^acquérir  la  même  capacité. 
•     Il  faudroit  donc  bientôt  inventer  un  tror* 
.  Cerne  ordre  de  gens  qui  travaillafTent  par 
r  eux-mêmes  &  qui  ne  fufTent  traités  que  fe- 
-Ion  leur  réputation  A  leur  mérite  perfonnd. 
\    Mais  on  c(Hmoît  toutes  ces  vérités  &  ceb. 
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tiMtj  le  m^  connir  eft  plus  près  du  reme«, 
4e  9  il  efl  important  qu'on  &  fixe  à  des. 
principes  qui  ne  varient  point. 

On.  a  vu  par  expérience  ce  qu'ont  gagné 
rautorité  Royale  Se  le  bonheur  public  à  la: 
Cipreflion  des  grands  fiefs  &  des  Gouveme- 
mens  indépendants.  De-Ià  cependant  font; 
partis  de  nouveaux;  abus  qui  reviennent  dans 
le  même  genre ,  .mais  moindres  ça  eux-mêt 
mss  &  plus  faciles  à  corriger. 

On  reconnoît ,  on  fent ,  on  voudroit  fe 

bien.    Quand  la  paix  raaiene  au  toifir^  o» 

çherdie  des  perfe6Uons  qu'on  devine  &  qu'oi^ 

ne  peut  encore  énoncer.  Mille  nouveau^  ré*^ 

glements  de  Police  &  de  Ccnnmerçe  établilV 

jênt  les  nfia^dmes  de  Démocratie  que  je  de-^ 

jnande  ,  mais  que  la  foîte  dément  pajr  l'ob^ 

Itade  da  préjugés  &  par  des  abus  contrat 

|çs  à  Fç^fécution.  On  ne  les  va  pas  chercbei; 
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dans  kms  fburces  ;   oft  charge  par  cieniple  • 
tous  les  jours   ks  Maires  &   Smiki   dcf' 
bourgs  &  villages  des  foins  de  Policé  &  de: 
Finance   auxquds  3s  ne  peuvent  répondre, 
feute  de  liberté,  d'autorifktion,  &  de  falâire, 
Pluffeurs  frontières  de  France  font  en  mô- 
me tenis  rîmage  &  h  deltnonftration  de  Futi- 
le Gouvernement  que  je  propofê;  on  les  con- 
noît  par  la  dénomination  générale  de  Payf 
d'Etats:  mais  on  retnaifquera  que  plus  les  af* 
ftmblées  Ibnt  peiites,  mieux  dles  font  gou- 
vernées 3t  hàrs  des  atteintes  de  h  réfiflan- 
ée,  ou  de  la  révolte.    Tels  font  les  CoHege* 
de  la  Flandre  maritime,   les  cEfférents  Pays 
te  long  des  Pîrénées  &  prindp^ement  ké 
Communautés  de   R'oveiïce,    Ces  dernier» 
avec  fes  vîgneriès  fe  gouvernent  inférieure* 
taent  avec  fucccs ,  &  s'aflemblent  nfae  fois 
par  an  pour  fe  concerter  &  poor  obéir  ^ctOt 
dcimandes  générales^  âd  Roi. 
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PROPOSÉ  POUR  LA  FRANCE. 

C  H  A  P  I  T  R  E    vu:   - 
ARTICLE     L 
'Magijimt  pfpulàires  €f  Municipaux. 

Om  établira  ea  Fiance  des  Magiflrats  po« 
polaires  à  la  tête  de  chaqae  Communauté , 
ç*cft-à-dire  de  chaque  ville» bourg ,  ou  village» 

A  R  T  I  C  L  B    IL 

Uàbùtd  àvèt  irioins  d'dutûrhê  que 
par  la  fuite. 

Jl  fera  de  la  prudence  du  Gouvernement  de 
ne  perfeétiomSÉr  cet  ëtabMehient  que  peu*à- 
peu,  en  n'étendant  les  fondions  &  la  plénî- 
tude  d'autorité,  qu^on  fe  propofe  de  donner 
k  ces  Magiflrats»  que  félon  les  premiers  fuc- 
ces. 

04 
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-p : ^ r— rr 

A  R  T  I  C  .L  E    IIL 

Soupire  des  Officiers  4e  cha^qui 
Magifirature.     , 

Lf  nombre  d'QfÇcîers  (yii  cqnij)oferont  ckar 

çune   de   ces    Magiffaratures  ^    fera   propoiv 

'^onûé  à  h  Communauté  quHs  gouverheront» 

*maîs  îls  ne  pourront  pas  être  efl  moindre 

•itiombire  que  cinq:  ainfî  lorfque  les  Paroiflfe*, 

pu  villages  iferoat  tro^  petits,  ok  en  réunir^ 

^Jeijç  ou  trpjs  enfêniblç  pour  ne  fonder,  igu'u* 

^e  Communaut^^ 


^ 
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ARTI  CLÇ    IV, 

Boas  k$  srtmiti  FiiUx 
£ommiff(àrfsJubdéîésiÈés  par  Quartier^ 

jDans  les  grandes  villes  comme  Paris,  Lyon^ 
^arfeille  &ç.  les.  Hôtels  de  Ville  délégueront 
^'autres  Magiffaats  inférieurs  &  populaires 
fou?  leqrs  .  ordres .  pour  faire  la  Policç  avec 
fonâion  de  Commiilkirçs  fubdélégués  da^ 
çha(]tte  c^uartier.  . 

ARTICÏ-EV- 

r  ...      - 

.'Jutorîti^- fondions  de  ces  MaffftrOH. 
Levée  àes  impofttmiy  JuppreJJîm  ' 
âes  CoUeSeun. 

dHAQ.VB  CorpA  de  Magiftrature  populaiie 
jiuia  dans  Ton  diïtriét,  roèvae  pouvoir  &  inê* 
pes  fondons  qu*a  Taflèinblée  des  Etats  d'u^ 
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se  Province  dans  celles  de  France  qui  jouïf* 
fbkxA  de  fié  droit.  En  coniSquéncè  ils  repré- 
f€O0:eronc  tXH&eîélJtym  U  Cômmmkuté  pois: 
foui  fa  dloits  &  iffiârèei;  fis  dOûâârâOt  ah 
Roi  par  forme  de  don  gratuit  les  mêmes 
^sUtOét  que  Sa  Majefté  donandé  aujourd'hui 
&  tioTâ  dé  tailles  &  autres  impofitîons  nécet 
feîrei  i  la  taifle. 

Les  Magi{!rats  n'împderont  fur  la  Ûnn- 
'  tSùmùté  j  que  de  la  manière  quils  jugeront 
la  moins  onéreufe,  &  lorfqu'îls  n'atiront  pas 
payé  ledit' don  grfttulc  an  terme  convenu , 
■m  pourfi&es  Se  e<Hitràintes  s'klreflbr^ 
contie  lesdits  Magifbats  &  non  contie  au- 
cun CoQeâeur. 
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ARTICLI     Vt 

Cette  Démocratie  nuïîemettt  âangereufi 
à  la  Monarchie, 

t 

L^AUTOKitB'  Royde  dtvaAt  ii^tnAiccf  en 
force  &  eo  toUêké^  au^Heu  de  fbuffrir  dkm«ï 
vaàoû  par  réti^lHZbmcàe  dt  cette  Dëmoâa^ 
ts^  il  eft  néceffiôre  d^oblbnrôr  qae  ces  diff 
féremi  dîfbriâs  fcrom  d'otie  étendue  kiégaltf^ 
d'où  il  arriveta  ibiivent  dca  jafeufiea  entre 
ks  Comamiiautés  voifines^  &  qtie  cei  j^oU*" 
fie»  réôproquei  empècheroBt  r«naÉI  iSk  Im 
détourneront  de  jaachiter  coftndDle  éks  jréfi^ 
tances  ou  des  rébellions  aux  volontés  des 
Souverains;  dividc  &  tmpéra ,  grande  maxi* 
me  du  Monarchifiac:  qifer  c'efl  par  de  fem- 
blables  dlvlOons  &  oppofitions  entre  Régi- 
ments que  Sa  Majellé  s'eit  rendue  û  abfoluc 
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&'h  maîtrefle  de  Tes  troupea  nombreufe»»' 
tandis  que  .le  Graod  Seigneor  à  la  Porte  é- 
^ouve  de  ^fréquentes  révoltes  de  la  part  d\i 
'  Corps  des  Janifl^dres  qui  n*efl:  pas  divifé  eo 
troupes  réparées. 

.''  Otx  fe  plaignit  encore  du  même  effec 
dans  les  Armées  Romaines^  donc  les  Légions 
étoient  trop  fortes.  Mais  ce  qui  doit  pleine-r 
mène  ralfiirtr  Tautcârité  Royale  & .  mêmci 
l^au^ncnter  dans  le  projet  préfbnc  fur  le 
^voif  à  confier  anx  Magiflxatures  popu^ 
hires,  ddk  la  créaiicHi  &  le  renoavellemencf 
tnnud  &  amovible  desdits  Magifbrats,  com^ 
pue  il  fifa  «ipliqué  phis  bas.  ^ 
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ARTICLE    VU 

Les  Mûgtfirats  populaires  exclus  de 

toutes  JurisdiSions  contefUîeu/cs. 

Qualités  qui  leur  fuffiront. 

Les  Magîflxats  feroat  daargés  de  toote  l^o^ 

lice  &  Finance  dans  retendue  de  leur  Goni* 

jQunauté)  mais  ils  ne  le  feront  d'aucime  Jul^ 

jdce  contentieufe,  provifoire  ou  Féodale  ^haiî* 

te,  moyennç  ni  bafle;  ces  matières  deiranc 

^loujours  être  portées  comme  de  coutume  par 

devant  les  Juges  ordinaires  Rojraux,  ou  SA 

gneuriaui,  leiquels  font,  ou  doivent  être  ^ 

levés  dans  la  connoiflànce  des  Loix  ;  au-liea 

qu'il   fuffira   aux  Magiflrats  populaires  des 

lumîeres  naturelles  fouteiiues  d*un  zele  fI)QC&* 

ït  pour  le  bien  de  leur  Patrie. 
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ARTICLE    VIIL 

paires  de  Finance  dont  ils  feront  char^ 
gés.  Deniers  Royaux  y  Deniers  publics. 

T  /administration  dont  feront  chargés  les- 
«BtB  Magiffarats  populaires  confiftera  en  deux 
Artièles. 

.  Premler^ent  le  don  gratuit  à  payer  à  Sa 
'Maj^ë  pour  tenir  lieu  des  impofitîons  arbi- 
mûres  qui  (e  lèvent  aujourd'hui. 
'  Secondement  les  oébois  &  revenus  patri- 
moniaux d^tinës  à  payer  les  charges ,  ouvres 
^ges  publics  9  gages  d'Officiers  &c. 

'  A  R  T  I  C  L  E    IX. 

?    - 

Jt^meniatm  des  o{irm  pour  ks 
Oiwrt^fS  pukikf» 

Sa  Majefté  pennetq:a  par  la  fuite  que  les 
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oâroîs  des  Commanautés  Ibient  étendus  & 
augmenté!-  autant  cpi'il  (ert  eoni^oable  pour 
avancer  di^vaptp^e  la  c^i(tn)£Uûn  &  l|i  ré- 
paration des  ouvrages  ks  plus  utiles  au  Pb« 
bficy  c(»nme  grands  chemins ,  canaux,  pont% 
rues  &  places,  publiques  ^  noaifinis  de  Com^ 
tonnantes  &c; 

ARTICLE   X. 
V    jufyues  m  mtx  Qmrragfis  PuUkt.   > 

Sa  Majefté  fe  déchargeant  fur  les  Comnan 
Hautes  de  caus  ks£u  feîas  &  dépenfes, 
Eiiç  km  xçmtm  la  levét  &  «^nuoiltomoQ 
des  fonds  qui  ont  paflë  jufqw^  ici  par  fin 
tréfor  Royal  pour  cette  defUnation« 


*Tt 
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ARTICLE    XL 
Conduite  des  Ouvrages  Tublics. 

Tous  ces  Ouvrages  feront  conduits  en  dé* 
tail  par  les  Magiftrats  populaires  &  feront 
toutefois  aflTujettis  aur  projets  généraux  é« 
inanés  du  (Zbnfeil^  ainC  qu'aux  règlements 
génémux  pour  runifomùté  Ats  Ouvrages  pu- 
blids  ,  &  fournis  aux  vifices ,  inipeâions  À 
correâions  des  Grands  Voyers  &  Ingénieurs 
^  Sa  Majeflé. 

A  R  T  I  G  L  E    XIL 

intérêts  des  Magijlrats  po^ïatres  dé 

s'' en  bien  acquit er^ 

% 

•  i 

PSuus  ne  feront  cenfés  &  réputés  devoir 
mieux  conduire  lé  détail  de  toutes  ces  déî 
{lenfes  pour  le  Public  que  ceux  qui  y  font 
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le  plus  intérefles  9  conune   feront  les  Chefs 
de  CoouDunautës. 

ARTICLE    XIÏL 

Méthode  pour  les  ImpoJItions  Çf 
Recouvremens, 

£t  on  répucera  la  même  cfaofe  au  fujét  del 
Impofidons  fur  les  Peuples  ^  tant  pour  la  mé^ 
thode  de  la  répartition  que  pouf  la  pourfuite 
des  recouvrements  ;  les  Communautés  elles* 
meines  dirigées  par  leurs  iMagiflrats  devant  y 
être  toujours  plus  habiles  &  plus  attentives' 
que  les  Receveurs  des  deniers  Royaux ,  le(- 
quels  fe  font  montré  julquç}  ud  plus  attachés 
à  leurs  propres  intérêts  qu'au  foulagenaent  des 
contribuables. 
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A  R  T  Te  L  E 'XIV. 
Choix  des  métbodef  pour  rimpofitioTù 

Sa  l^dBâ  laiflèta  pencknt  plufièurs  ^ée^ 
aux  Communautés  de  Ton  Ro^t^^me  toute  li- 
berté ppur  choifir  la  méthode  la  plus  avanta-- 
geufe  pour  fournir  le  don  gratuit  tenant  lieu 
de  taille,  &  pour  lever  les  fonds  des  deniers 
Publics;  mais  elle  adeffein  d'uniformîler  par 
la  fuite  ces  méthodes  en  adoptant  celle  (]m 
aura  plus  de  fuccès. 

.    ARTICLE    XV. 

Indication  âes  principes  pour  impofer 
lès  çhofes  contrilmabïes» 

£t  on  indique  à  préfent  aux  Communautés^ 
que  pour  y  parvenir^  on  doit  confidérer  les^ 
xoatieres  contribuables   en   trois  états  diffi^ 
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reatSy  DaifiioiteSy  exiflantes  &  dépériflantea.  ) 
^  NzàSatM  ;  c*efl  dans  te  moaveuient  dû 
Commerce  &  dans  toutes  les  formes  qu'on 
dôme  aux  madères-  premières,  ipr^  avoir 
cxcîcé  la  nature  pour  les  produire  ;  alors  il 
kur  fàoc  pleine  ezcepdon  die  tous  Droits. 

Exiflan^  ;  on  peut  lever  quelques  Droîrt 
légers  fur  elles  ^  ne  fût-ce  que  pour  avoir  ml 
dénombrement  exa£b  de  tout  ce  qui  compofe 
fe  capital  dé  l^Etac;  Tels  feroienc  les  Droitâ 
de  cadafoe  poi»  les  terras ,  capîtation  pour 
ks  hommes,  impôts  fut  les  befldaux,  maifoni 
âcc:  mak  tous  ces  I^oits  fôponc  fort  modi- 

DépériiEmtes  ;  on  ne  peut  trop  chàrgev 
les  chofes  confidérées  dans  cette  fituation  ; 
é^efl;  ce  qu*on  nomme  Droit  de  confomma- 
tîdri.  On  peut  lever  ces  Proies  lors  de  la 
tente  &  de  Tachât  qui  fe  fait  chez  les  niar* 
?» 
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chands  détailleurs  pour  confommer  dba  Fa^ 
cheteur.  U  eft  jufte  que  celtii  qui  conlbm* 
me  le  plus  pour  fon  luxe  paye  le  plus  à  l'£« 
tat  dont  il  diminue  le  capital;  &  les  richef- 
ks  les  plus  cachées  fe  décèlent  tôt  ou  tard 
par  l'excès  de  confommation. 

ARTICLE    XVL 

Connoiffance  du  produit  des  Jmpo/itms. 

X^ES  Magiûrats  Populaires  &  Municipaux 
tiendront  un  Régiflxe  du  produit  de  tous  ces. 
Droits ,  &  le  compte  public  qu'ils  en  rendront 
à  leurs  Communautés ,  fervira  auffi  à  Sa  Ma* 
jefté  à  connoître  le  produit  &  le  fuccés  de 
ces  Impoiîtions» 


'^'o^" 
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ARTICLE    XVIL 

Répartition  des  Impofitions  entre  le  Roi 

5?  les  Communautés.    Une  feule 

Le^ée  ^.  un  feul  compte. 

Ok  peut  annoncer  aulfi  que  les  vues  de  Sa 
Majefté  font  que  par  la  fuite  tous  les  reve- 
nus tant  Royaux  que  pour  le  Public,  fe  ré- 
duifent  à  une  ieule  levée  &  à  un  feul  oomp« 
te  ;  Sa  Majefté  prenant  ^ois  quarts  du  pro- 
duit 4le  tous  les  Droits  pour  fubvenir  au  far- 
deau de  rStat  9  &  la  Communauté  le  quart 
pour  les  charges  publiques  du  lieu;  de  façon 
que  la  Coomiunauté  améliorant ,  &  augmen- 
tant fes  revenus  &  (b  dépenfes,  accroîtra  à 
proportion  ks  revenus  du  Roi  y  augmentation 
gui  ne  pourra  être  fujette  à  aucune  fraude 
par  la  publicité  dés  comptes  d'une  Commu»* 
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nauté,  pu  en  affermant  les  Droits  à  forfal^ 
^s  chaque  JParoiiTe. 

ARTICLE    XVIIL 

PoJice  attribuée  aux  Ma^rati  Popu^ 
laires. 

Les  Magiflrats  Populaires  &  Munîcîpaujç 
feront  chargés  de  toute  Police  générale  5ç 
particulière  dans  leur  Diflrift. 

ARTICLE    XIX. 
Motifs. 

Oi-  Majedé  a  conildéré  fur  cela  que.  nuit 
Officiers  è  prépoler  à  la  JufUce  &  à  la  Pq,* 
îîce,  ne  peuvent  y  apporter  autant  de  lùmîe^^ 
i;cs  &  d'application  que  ceux  qui  y  font  in** 
téreiTés  pour  leurs  perfonnes  &  pour  leurs 
biens.  Us  fonderont  leur  autorité,  &  ils  fe- 
ront flattés  parmi  leurs  Cotnpatriqtei  d*ayoif 
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ûgosié  leurs  Magiflracores  annaëlles  par^ 

meiDeors  établiflemens. 

« 

#       AR  TICLE    XX. 

Motifs  d'excîufum  des  Officiers.  Royaux 
dans  radmihijlration  de  la  Police. 

Par  la  même  raîfon  Sa  Majefté  n'a    pa< 
cm  pouvoir  compter  fin:  le  même, travail  de 
la  part  des  Officiers  Royaux^  même  de  ceux 
qui  fe  font  acquis  le  plus  de  réputation.  Ces 
Officiers  accablés  par  une  première  finance 
&  par  des  fupplémens  qd  leur  ont  coûté  la 
meilleure  partie  de  leurs  biens  feront  toujours 
oéceflàirement  trop  pleins  d'eux-mêmes,  pour 
n'être  pas  vuides  des  intérêts  du  Public.    Us 
poflTédent    patrimonialement  les  fondions  & 
ks  prérogatives  de  leurs  offices^  d'où  il  arri- 
ve que  ce  qui  touche  à  leur  propriété  leur 
eft  plus  à  cœur  que  ce  qui  intéreffe  le  Pu* 
P4 
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blic.  On  ne  peat  attendre  d'eux  une  certaintf^ 
prévoyance ,  &  la  confiance  Jeor  manquait 
avec  le  pouvoir  qui  naît  de  la  confianœ,  ils 
ne  peuvent  autant  que  des  Magifbats  popu- 
laires  coûnoître  ^  combiner  les  intérêts  de 
leurs  Citoyens  divifés  à  Tinfini  &  les  réunir 
0ans  la  feide  vue  du  bien  général. 

ARTICLE    XXL 

Magîftrats  populaires  chargés  du  Com* 
merce  ^  des  Manufactures^ 

Régkmens  généraux  ôP  partitulkrs. 

Le8  Magîftrats  Populaires  ât  Miviîcîpaux 
établiront  &  conduiront  les  Manufaéhires  de 
Jeurs  difhrîfîts  félon  leurs  vues,  &  fuivantrin- 
duftrie  des  habitans.  Ils  les  engageront  à  les 
perfeftionner  j  ils  Ibîvront  les  réglemens  gé- 
néraux &  diSés  pour  tout  leRoyaunae,  lauf 
cependant  les  nouveaux  &  particuliers  Ké^ 
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glemens  qui  leur  paroîcront  utiles,  mais  91! 
Hyt  pourront  avoir  lieu ,  s'ils  font  contraires 
aux  premiers,  &  le  Confeil pourra  cepembnt 
Jcs  adopter  par  la  fuite  s'il  en  réfiilte  un  bien  • 
connu  oniverfel 

ARTICLE    XXIL 

• 

KégUmens  généraux  £jp  particuliers 
pour  la  Police. 

Li  même  (fiTpoiition  aura  lieu  pour  tous 
les  autres  Réglemens  de  Police.  I^esditt 
Màff&rzxs,  obligés  de  fe  conformer  aux  Régie* 
mens  anciens  &  généraux  feront  cependant 
admis  à  &ire  des  repréfentations  fur  les  aïs 
tides  nuifibles  à  leurs  Communautés  j.  ilt  poor^^ 
ront  de  même  en  propofer  de  nouyçaux  (ans 
abus  &  fans  déroger  aux  anciens.  Par  cette 
/âge  liberté,  Sa  Majeflé  doit  s'attendre  que 
k$  anciens  Réglemens  feront  déformais  aufli 

P5 
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bijsii  db&rv^s,  qu'ils  font  été  peu  joTqu'à  pré^ 
finit  par  le  défaut  de  funreOlance  fuffifantav 
Si  Majeâé  doîterpérer  également,  que  l'um* 
fonnicé  de  Police  dans  le  Royaume  n'en  fera 
^lucunement  altérée;  le  (blu  de  cette  unifor^ 
mité  néceflaire  de^nt  être  une  des  princi- 
pales fooâions  des  Intendants. 

ARTICLE    XXIII. 

Lei  MAgiJirats  natifs  ^  domiciliés  4m 
Imrs  Communautés. 

CJnk  des  conditions  fondamentales  &  irré- 
vocables de  ces  Ma^ftnKures  Municipales, 
fera  que  chaque  Qffider  y  foit  natif  ou  do^ 
tHxSûé  du  Heu  &  y  ait  le  iî^  t^incipal  dp 
ÎK  fortune. 
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ARTICLE    XXIV. 
liur  retiowutUement  chaque  année.  . 

Confeillers  -  Fen/iotmaires. 
Unb  autre  condition  ëg^ement  fondamen- 
taie,  fera  que  les  Magiftrats  foient  renou- 
velles exa6lement  tous  les  ans;  &  jfour  re- 
jnédier  \  Tignorance  indirpenfable  des  non- 
Vfeaox  Magiftrats  en  place,  il  y  aura  en  chfr» 
^  corps  de  Communauté  un  ou  deux  Con* 
fefflers  -  PenConoaires  &  ïinftar  de  ceux  de 
Hollanâe. 

*  Ces  Confifîllets  feront  perpétuels  &  tfauront 
tocan  poû\fOÎr  par  eux-mêmes,  ni  yoix  défi- 
bérative  ;  Bs  feront  feulement  les  dépoCtairc* 
3es  règles  pour  les  repréferiter ,  &  indiquer 
tes  derniers  «remcns  de  chaque  aflFaire,  prin- 
cipalement lors  du  renouvellement  des  Ma- 
giftrsits  annuels. 
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ARTICLE    XXV. 

Nulle  innovation  dam  ce  plan  de  Gou^ 

vernement.  Différence  des  Magiftrats 

ppulMres  qui  fuhfiftefa  aujûur^bd 

6P  de  ceux  qtion  propofe. 

On  doit  obferver  qa'il  n'efl;  rien  ici  propo- 
fe qui  foie  nouveau  dans  les  uiaget  du  Ro- 
^umci^  puifqu'il  y  a  par-tout  des  Hôtds  de 
Ville»  des  Maires  &  des  Sindics  dans  les  vil** 
bges  ;  mais  il  arrive ,  ou  gue  ceux  des  villes 
font  érigés  en  Officiers  vénaux  &  héréditsd- 
ces,  &  font  pac  coniSquent  Officiers  Royaux, 
ou  que  ceux  des  bourgs  &  villages  qualifiés 
Sindics  &  Echevins»  font  à  peine  connus 
dans  le  Ueu  de  leur  Magiftrature,  &  fe  trou** 
vent  dénués  d'autorité  &  de  rétribution  pour 
leur  travail»  quoique  le  Confêil  leur  adrefT^ 
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ibuvent  les  ordres  &  les  chargea  de  h  tna« 
nutention  des  réglemens.  ^ 

ARTICLE    XXVL 

JJpsmhUei  commmes  des  Paroiffes 
voifines. 

XjEs  Magiftrats  de  chaque  Communauté 
poùrrouc  s'afTembler  jvec  les  Magiftrats  voi« 
fins  pour  concilier  les  intérêts  communs  des 
Fâroifles  d'un  certain  Canton  ;  mais  ces  Af^ 
femblées  auront  toujours  des  défibérations 
fixes  &  drconfcrîtes  ;  eHes  feront  précédées 
de  la  pomiflion  de  Flntendant  qui  leur  en* 
mra  une  in(tm6tion  fur  leurs  expofés  &  lâns^ 
zecardementi 

ARTICLE    XXVIL 
Lpvi/ton  és  Départemens.  haenâants.' 

Lb  Royaume  fera  ^îvifé  en  Départemens 
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tùQijn&  étendus  91e  ne  le  font  anjourdliiû  leé 
Généralités,  &  on  ûmrA  le  befbin  ée^^SàU 
tes  y  les  uiages^  diâ^i:^ts,  les  mœurs  &  léi 
jrapports  de  fjtuatioii  &  de  Comtùerce;  A  la 
tête  dé  chaque  Déjwtement,  il  y  aura  uri 
/  Intendant  de  police  &  finance,  qui  fera  lé 
/    /  premier  Officier  Royal     ' 

/      !  ARTICLE    XXVÎIL 

ÈXcIu/ion  des  Intendants  fur  les  affairei 
.     content ieufcs.    Juges  ordinaires 
^  -      Ô?  compétents. 

LIntendànt  ne  fe  mêlera  en  aucune  fô- 
gon  àès  affaires  contentieufesj  les  Cbars  ûj^ 
périeùres  &  autres  Juges  de  lenr  refforé 
étant  chargés  de- toute  cette  partie  d^dminif- 
tration,  ainG  que  leurs  Chefs  Ss  FxocareuiS- 
généraux,  pour  correfpondre  avec  la  Cour; 
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ARTICLE    XXIX. 

Dl/!in3i(m  de  l'autorité  tivik  des  h^ 

tendants  (f  de  Pautoriti  militaire 

des  Commandants. 

LIntbndant  m  fe  mêlera  pas  davantage 
des  afiEaires  nûlitaires,  fi  ce  D'efl  pour  h  (iib- 
fiilance  &  le  payement  des  troupes^  d'où  il 
ne  doit  réfulter  aucune  autorité  fiir  dle$é. 
Pareillenient  tes  Offideiis  militaires  n^  fe  mê- 
leront aucunement  des  afl^es  civiles  de  Po« 
£ce  &  de  Fimmce.  Les  principes  de  fépaïa- 
don  entre  ces  deux  autorités  différentes  font 
confiants  en  France»  depuis  que  les  Goitvier- 
iieurs  de  Provinces  &  de  Places  font  réduits 
à  ua  titre  utile  »  mais  fans  fon6lioa  »  s'ilr 
liront  des  lettres  de  Commandement  avec  ré- 
(IdeBce:  xm  inême  Département  œ  peut  avoif 
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deux  maJLtreSi  '  L'autorité  violente  des  armes 
n'eft  utile  au  Prince  que  loriqu'il  juge  à-pro- 
pos de  remployer  au  dehors  contre  Y^tmend, 
&  au  dedans  pour  que  force  demeure  à  jju- 
ftice.  Mais  quand  les  troupes  réfident  dans 
quelque  Province  en  tems  de  paix  foit  pour 
une  défenfe  de  précaution,  foit  pour  la  corn- 
modité  des  fut^fiflances,  alors  leurs  véritables 
Commandants  font  les  Officiers  du  Corps:  ils 
font  ainû  Commandants  dans  les  Provinces  & 
non  fiir  la  Pro^^cc,  fi  ce  n*eft  en  Pays  en- 
nemi. 

ARTICLE    XXX. 

.JSubdéléguéSy  Receveurs  des  deniers    . 
Royaux. 

Les  Intendants  auront  fbtiS  eux  ptufïeur< 
Subdélégués  diflribués  par  départements,  quî 
^ront   appelles    Subdélégations  ;    ils    feront 

Offi- 
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Officiel»  Royavx.  ha  loteodants  &  Sufadâé* 
gués  feront  les  feuls  Officiers  Royaux  pour  lif 
police  &  h  finance  dans  les  Provinces }  ^ 
gaai  on  peut  sgotuer  les  Receiretirs  des  Finaot 
iies,  donc  les  fondions  feront  fiœples  &  fa« 
jdies,  n'ajsmt  sffidre  qu'aux  Communautés  4Sç 
twlkaienc  aux  Psurticuliers^  il  Ima  fiiffiia  df 
jminet  candcHis  &  de  quéqoôg  CaiâSers  pour 
h  facâké  de  leur  recette  dans  ks  D^arte- 
0SDGS  les  jplus  étendus» 

ihJpe&Hm  dés  Ûficîers  Royûux.  '  tev^ 
amovMiii  lE?  celle  iéi  HagtJlratL  ' 

X'^HiTfiNaiiQN  Je  &  Majefté  ^  ^e  dotai- 
navant  les  Intendants  &  Sul^délégués  fe  re« 
garderont  plutôt  cotttffte  Infpeâeurs  de  toute 
poSce  &  finance  au»  leur  Département  que 
comme  chargés  de  les  conduire  &  de  les  ad-» 
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tniniOrer.  Us  verront  faire  &  feront  par  eiuc^ 
mêmes  peu;  mais  leur  autorité  n'en  fera  pat 
inoins  grande  par  la  libre  collation  &  la  &^ 
culte  de  deftituer  à  diaque  ùate  &  fans  fi- 
gure de  procès  les  Magiftrats  populaires:  le 
principe  étant  certain  que  quiconque  efl;  maî- 
tre de  resdfknce  d'un  Officier  »  difpofe  quand 
il  le  veut  de  tout  le  pouvoir  de  rOffider;  (k 
tout  fera  d'accord  par  cette  elpece  de  fubor- 
dination:  rOffider  Royal  ne  pourra  pas  plus 
abufer  de  Ton  autorité  qui  ne  fera  que  trîen- 
,nale,  que  rOfficier  populaire  de  fon  pouvoir 
qui  fera  annuel ,  Tamovibilité  étant  un  re- 
mède flir  à  l'excès  d'autorité  »  aufli-bien 
qu^une  fource  de  confiance  pour  la  conférer. 
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ARTICLE    XXXÏL 

iUfiâente  des  Officiers  Rqyaux.    Leur^ 
repréfentation. 

L^iKTENDiNT  &  Ics  Qffiders  Royaux  aurènc 
une  réfîdeoce  fize  chaeun  dans  la  ville  la 
^m  centrale  de  leur  Département.  Ûi  ^« 
V'ont  de  bons  &  fuffilants  appointettoitispotA: 
Toomir  à  h  ilépenfè  de  refiréfentatîôn  coà« 
'Venable^  lùais  eùfofte  ^ils  n'exdtent  poMc 
'>ur  leur  exemple  la  NoblefTe  au  luke  &  à  &| 
ruine, 

Àil'riCLË  xxïiiL 

Supérieurs  des  Officiers  Rayaujt: 

Jls  n'auront  d^autrei  fnpérieûrs  ^ué  le  Cort- 
ieil  &  les  Bfiniftres;  c'eft-là  où  Ton  porter» 
les  phûntes  des  dédfions  irr^gulieres  ^  mais 
naUement  par  bi  voye  dappd  jondigaç}  le^ 
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dits  Officiers  Ro]faux  étant  tenus  de  renvo- 
yer aux  Juges  compétens  toutes  cootdlatioas 
"«èTptaivtt  «ttt  plûlkurè  Përtifes. 

ARTICLE    îtXXIV. 

ih  firôHi  trkmax. 

jLea  Intendants  &  Subdéleigués  ne  pourrouc 
.jamîûs.  être  plus  de  trns  «um  dans  le  même 
D^artement,  &  ce  cecas  fini^t,  il  kur  !•• 
„ra  envoyé  un.  fucce0*eur,fans.que  fous  quel« 
.<|ue  |Hrétezœ  i^ue  ce  pHiflè  être,  on  &  relâche 
jamais  fur  cet  article. 

.ARTICLE    XjKJÇV. 
Prqja  de  ^uyivifim.  HesJ^^arUments* 

•S-k'  Majefté  ft  |Ét)pt>ft«  ii  doonir  par  la 
faite  4u  Gbuvciiiein^  de  fbn  R^^ivàme  cou^ 
«e*  les  paSèi&âxtt  dom  H  eft  fufoeptâ^,  ft- 
feb:  f«:  te  Ibdcôt  43e  piéfent  anmn^aMnc  «^ 
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mis  PépKlSQfBtl  «n  ^  j^ôtçf  ^mm* 
•on  feqlffiMS»  «^  fte  mm»  m  fwfi»  ièr 
«et^  Vwateàsé  K^yite  >  mk  |pri«ciiëm«ik 
foat  fpoldpltfr  lif  iàios  &  \m  «w^mtf  «4 
coanoiflàflc  q^fip  moùidiie  ssmtfm  eft  ton?; 
joan  jim  foifoé  91'in  gi:a»(i,  ^lo&s  4g^ 
é'vDevsst  sbifi  ks  latendaBfirf  pouTont  Icn 
fii^  au  90OT«n»8i9Qt  de  «OQ  ï^srqilTei  ait 
Ifii  frbtMpyriqai  de  £9.  81  M^'eitë  cpmpr 
te  goe  rwgOMutittipQ  de  dép^ei  po^  apn 
poiotv  m  piHii  pond  008^318  d'OSpi^rs  Rqt' 
faux,  fc  retrouvera  vHimsnt  flir  les  beoieu 
ftogrét  i'vm  meittmw  flAmniftndao, 

ARTICLE    XXXVL 

Grand  nombrt  fhttniants  £«P  de  Sub^ 
déUsués,  Tem  d$  leurs  Département u 

X  AXMi  un  aufli  gnod  nombre  de  Sujets  h.* 
Q3 
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(eISgens  &  apptiqaés  que  fournît  le  Royaume 
me»  &  qu'il  ne  s'agît  que  de  mettre  en  œiK 
rte  avec  émulation  pour  les  eonnoître»  il  s^en^ 
trouvera  la  çiantité  nëceflaire  pour  remplir 
k»  pofles  [MÎncipaux  que  demande  le  préfent 
anangement ,  foit  dans  les  dîfféreittes  Com^ 
]pagnîes  de  JufUce»  foit  dans  le  refte  de  la. 
Noblefiby  qui  manque  d'occupations  &  non 
âe  talents:  &  pour  fubvenir  aux  firaix  de  dé** 
placement  qui  aviveront  tous  les  trois  ans. 
Sa  Majefté  y  accordera  une  gratification  pro>* 
portionnée.  Ces  déplacements  feront  rangéi 
«b  fiiçon  que  le  renouvellement  des  Subdélé- 
gués  n'arrivera  qu'au  milieu  du  tems  de  l'enis 
ploi  de .  chaque  l^tendaot. 


m 
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AR  Tl  CL,E    XXXVII, 

Méthode  pour  cboifir  les  Aîûgt/lrats. 

Scrutin  £5?  non  ékRion.    Récom- 

mendation  par  voje  de  Scrutin. 

Une   des  prindpales  fonflipns  des  foceo* 

dants  fera  le  renouvenement  annuel  des  Ma* 

gîftrats  Munîdpaux  &  Popuhîres:     Pour  y 

parvenir  par  la   méthode  k   plus  parfaite  ^ 

il  faudra  que  la  nomination  de  chaque  Mah. 

^fljatore   foie  indiquée  à  ^laqu?  Intendant 

par  Scrutipy  ou  éIe£lion;  la  Conamunauté  élîr 

£uit  les  Sujets  pour  les  propoiêr  fèulenient^ 

mais  de  façon  que  les  ï^eftears  ignorent  â^ 

qui  concourt  la  pluralité  des  fuffragesL    Par- 

1^  rintendant  &  les  Subdélégpés  nommerez 

&  conféreront  librement  chaque  place,  apréf 

«roîr  çonna  par  le  fuffragc  des  égaux  &  paf 

Q4 
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toutes  les  autres  confirmations  poflibles  quel 
efl  celui  qui  paraît  le  phis  d^ne»  &  par-là 
on  évitera  amfî  ^lemetK  TiiDportunké  de  la 
partialité  des  folUcîtationSy  les  cabales  &  Tex* 
ces  d*wtQrité  ^e  Iç  d^pît  d*élç^iî  donne 
au  Peuple, 

ARTICLE    XXXVIII- 

I^aijom  à6  compHr  fur  âe  bons  cboix^ 

Il  eft  à  préfumer  que  nuls  ne  nommeront 
plus  volontiers  de  bons  Sujets  &  n'éviteront 

s. 

mieux  tes  mauvais  choix  que  les  Intendants 
&  les  Subdéidgués,  chargés  de  répondre  de  b 
feonne  adminiflratic»!  de  leur  Province»  où  le 
travail  des  Magiflrats  fera  écbter  la  leur,  d^^ 
tant  plus  que  les  CoDateurs  ne  devant  lefter 
eux-mêmes  que  trois  ans  dans  leur  phce ,  3s 
chercheront  à  y  acquérir  de  la  réputation  pour 
paffer  à  d^autres  pattes  plus  cwifidéraWes^  <& 
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Us  éviteront  également  le»  tiftifons  &  tet  sèui 
^td  donnent  fieu  aux  maavttîs  choix  êe$  Em^ 
ployëa  pendant  im  tetni  auffi  court  tfot  ce^ 
lui  de  leurs  charges» 

ARTICLE    XXXIX.         ) 
Méthode  apptkmabk  à  tous  hs  autrH 
Emploiu 

X^A  même  règle  pourra  Itre  appliquée  par 
h  fuke  &  la  nomin^tioo  dt  toq»  les  grandi 
&  pedts  emplois  du  Royaume,  co  faifaot  in^ 
éiquer  les  Candidatt  par  les  égauz  &  par  lei 
prétendants  mêmes ,  &  (hr  cette  in£citiaà 
tœue  iecrette,  en  chargeant  le  Aipâiedr  fflw 
médiat  cte  les  nommer,  qui  répondm  dea  où 
lents  de  PEmployé  poar  ces  fbnâioiis  âk  pour 
ISt  propre  r^utation.  Ceft  ainfî  que  8a  Ma* 
Jefté  nomme  des  Mlnidres,  œui-ci  les  h^ 
tendams  qui  nomment  &  défl^nant  leurs  3Qi^ 
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délégués  &  ceux-d  les  Magifbats  Popolairescj 

&  le  même  ordre  doit  fe  fuivre  dans  toutes 

Jg»  autres  branctj^  d'Emplois  &  d'Employés^ 

ARTICLE    XU 

Objedhns  àe  /*  muthurk  àe  la  N<h 

hîeffe  contre  Us  Magiftrats  Fopulak. 

res.  Remède  ô?  conduite  à  r avenir, 

OoMHE  on  pourroic  appréhender  avant  db 
paffer  à  répreuve  du  préfent  règlement  que 
lesdits  Corps  de  Ma^flratures  Populaires  dam 
la  Catopagne  ne  vinffent  à  ayoir  de  vives 
&  de  fréquentes  difcufiions  avec  la  Nobleflê, 
Se  ne  réfîftafTent  que  diffidiement  à  la  puif^ 
fimœ  d'un  Seigneur,  ou  J|  la  brutalité  d'u» 
Gent^omme;  il  dt  aéceflàire  de  confidére* 
qœ  les  Magiftrata  agironit  d^ips  tout  an  nom 
du  Roi,  d'où  émane  toute  puMEmce  publir 
çie,  &  qu,*il«  feront  appuyés  de  toute  Tai^ 
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lorîté  de  Sa  Majefté  ,  Tlntendant  devant 
compter  ce  fbin  &  cette  prote£tion  panni 
fêt  plus  importantes  fondions  ;  enforte  ^u'il 
ieia  pseCcrit  anxdks  Intendants  de  ne  regar- 
der aucune  faute  fur  cet  article,  comme  hk- 
différente;  ils  s*attireroQt  des  ordres  partîçu- 
liors  de  la  Cour,  contre  ceux  qui  fe  difUn* 
s;ueront  dans  cetçe  perturbation.  On  fera 
marcher  des  trpupes  dans  les  Captons,  où  uç 
tel  mal  gagneroî^  le  Corps  de  |a  Nobleilè, 
&  quelques  exemples  rigoureux  rangeront 
bientôt  ce  monde  à  la  même  opinicMi  de  reT* 
peâ  &  de  confiance  envers  lesdits  Magif- 
trats ,  puifque  Topinion  ^oit  gouverner  les 
kommes  en  tout. 
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ARTICLE    XU,  [ 

Àutm  raym  iê  préjmm  qui  m 

Les  Communautés  voifii^  ^yant  întërêç  a\i 
leTpeâ  dû  aux  Magifbrats  Populaires^  encrç* 
rout  réciproquement  dans  les  mêmes  vues 
t&  dans  le  détail  des  faits  particuliers  qui 
foutiennent  Fautorité  ^  bien  éloignées  de  l'é- 
nerver par  jaloufie.  Infenfîblement  ces  M^ 
gifbats  y  quoique  paylàns  ^  fe  reflentiront  dç 
leur  cara6lere  &  en  prendr(xit  le  vérit^le 
efpric  qui  éloigne  cq>endant  de  la  bailè  fou- 
miflion  &  de  Tindolence^  les  Intendants  é- 
tant  de  leur  côté  attentif;  à  réprimer  égale- 
ment ces  deu^  exçè& 


Digitized  by  VjOOQIC 


fBSXOSEVyUK  LA  TRANCS.  j^l 

I»       1      •  fc  ■        ■        .        ■  ^ ,    , 

) 

A  R  T  I  C  L  £    XLIL 

tes  Pàrtèffiènis  etcfui  àe  tmae  P^fl» 
&  Pimmce. 

Oskns  Sa  MatjM  Iftiflb  aux  Pattattsats  & 

fueel  oriiiiairts,  âdfi  qta'M  a  été  dk,  toMt 

jn&ioe  aBmlitiai&  far  qodi|ae  taaskÊe  ^ 

ce  foie,  lesdits  FarioBeoti  doivqit  cn»rer 

agréable-par  «oœptti&tMq  ^'oa  leur  retran» 

cfae  défonnaii  tout  ce  qui  regarde  radmîniC* 

tradon  de  la  Indice  &  de  la  Finance  ^  puif> 

jfnlI^Ht  critoveait  d'âfflMn  qoe  todi  cet  Jt« 

fu  Ae  roui:  qac  mdre  a»li0a  d'y  firnr,  iè 

otij^  {>a]>Jà  lek  CkeEt  d*me  nouvelle  Ac]& 

ttiamâe^  ■&  'V^int  ^(wr  eiix<<BéinBi  des  itsts 

kétt  |>aniailitfrt  &  contndret  «a  iâca  ^iia6f 

«â.   Où».  àéàkîMcQ  âar  cet  ardde  cfe  1» 

dr  atiet:  pfo  de  <Mic«teft  ki 
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qui  viendront  du  Parlement  de  Park  S  fë 
vantera  éms  douce  de  Tes  prérogatives  & 
id^ttne  ancienne  pofTeffion»  ainfi  il  Ëmdra  ie 
ccmduire  dans  Ton  refTort  avec  autant  de 
prudàice  que  de  fermeté  ^  laiflant  faire  quel* 
i^ue  chofe  au  tems  &  s'àtdhbit  principale^ 
ment  les  fuffirages  du  Public  en  général  par 
l'épreuve  des  premiers  fuccès  de  cet  établie 
fenœnt  dans  le  Royaume» 

ARTICLE    XLIÎL 

> 

Jlppel  au  Cor\feil, 

Lbs  Ma^fliats  Munidpauz  &  Popolaîres 
ne  reconnoitront  dans  toutes  leurs  fondtioni 
cTautres  fupérieurs  que  le  G>nreil,  fous  Fin* 
ipeâion  particulière  des  Intendants  &  Subdé^ 
légués;  &  pour  éviter  au  Confell  un  travafl 
iiuifîble  par  les  recours  au  Roi,  cm  oblerve^ 
n  qu'il  y  a  une  grande  quantité  d'affidret 
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Sont  on  peut  hHTef  h  fonveraine  dédfîoh 
^»ix  BfagKtrats  &  aux  Intendants  »  à  Texenl* 
pie  de  celle  qui  efl:  acôordée  aux  Prâidiauz 
dans  les  Chefs  de  TEditt  &  de  plus  on  cBf* 
tfnguera  en  matière  tfappel  au*  CônTefl  ,•  ite 
qui  n*intérefle  que  les  partictdîers  entre  tus, 
&  qm  lêra  toujours  renvoyé  aux  Juges  or-» 
dinaires  dans  les  choies  qui  intéreflent  le  Pii^ 
blk,  foî(  en  matière  de  règlement  &k  pour 
les  intérêts  publics  &  locaux,  ce  qui  ne 
pourra  être  mkux  décidé  que  par  les  MagiT* 
kats  &  ne  fera  porté  au  Confeil  linon  en 
aSmres  majeures. 

ARTICLE    XLIV. 

Jffaires  des  Communautés  pattêH 
devant  les  Juges  ordinaires* 

Stnvàirr  le  même  principe  »  les  afiâifei  éU 
Communauté  à  Ommunauti  &  [de  Commis 
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nanté  il  NdlskSk  feront  |)ortëes  par  devant 
jes  Juges  ordiâake»!  ne  s'y  agiflSmt  point  de 
J'kxérêf;  du  PubHc  «a  générak  NéanmcÔM 
ivant  qu'une  Coamn^nsoté  puiffe  eue  enga* 
*£ée  à  plaida:,  3  y  bxxda  Tautorifation  d^ 
rinteodaïUy  «efix-ci  étant  nés  toteurs  &  noi? 
Jes  maîtres  des  CoBimunautést  fur  quoi  il  y 
M  des  LoîK  ^(ù  s'oUèrvent  aâuellement. 

AR  T  I  CL^    XLV. 

^if^i  7«r  deux  Généraîitéi. 

jI^vàmt  d'âaUîr  les  Ma^Utracures  yû  ibnf 
id  propdëes  pour  tout  le  Royaame^  on  ^n 
fera  un  eiCu  complets  fur  quelques-unes  des 
Généralités  des  plus  à  portée  de  la  Cour, 
coiitaie  Soiflbns  &  Alençon  j  &  pour  niïeux 
connoîtfè  en  méfhe  lems  fiif  cm  plui  grand 
xbé&oetQius  Jes  vma^  du  <kiuvi^esDetft 
.yamçîpal  |>ar.d6ffi)»  tceU  des  OiBcàers  R<^ 

yaux 
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yKB  et  hénédkaâtés ,  oA  poon*  dkjti  k 
Mdk  dtabtfMNÉc  fur  h  idlie  as  Bsnliaué 
\àfr  Pkrià,  y  InlEuic  teôte  direÔie«  carddbé 
Ile  11  F^licé  A  ici  UniKèi  tam  Roj^ 
que  Manic^Miét  aux  Magilbâtt  de  mâcd 
de  Vaiç  de  f^'s  Ipi;^  r^vqjr  voi^ré  dii 
nombre  fuffilànt  d'Edi^int  fiûrànt  toutes  lel 
Kg^  indiquées  ci-defllis  pour  legr  choix  ât 
tenoùrdlement 

Aitl:  tcLÊ  3èLVt 

Ùémemèremcta  de  la  pltfue  âf  Plnfeth 
iawe  ^éttérak  de  PdUce^    iréendafa 

x  oMt  éet  effet  bit  Apprlûdéhi  FOraet^  ûâ 
liefi»umt  Qéténi  de  Police  dt  Rrriir  &  cd 
tu  réinirs  kt  Ibflâidni^  faroi^  cdfe  tlu^  cot^ 
teotieux  oci  Lieucetcnit  (Sv3  &  coot  ée  (jvi 

■ppVuCnt    3    1  MUUUf  If ACJOII   œ  m  lUBCS  9 
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lésecutîon  des  oiidres^ de  la.  Cour,  parde  i-^m 
'loténdanc  de  la  Ville  &  Banlieue  iqiû  y  Çsê9 
ïétabli  &  parde  au  Frevoft  dés  Marchands  & 
rEchevins;  Lesdits  Officiers  &  Magiftrats  M 
idevant  relToctîr  que  du  Con&zlw 

ARTICLE    XLVII.  '' 

Liminution  dès  forcions  des  Commtjfatrei 
.  Subdéîégués  par  Quartiers, 

1 L  fera  i  ôtf  ^Irai^t  aqx  Comn^flkîres  aa 
Châtelet  de  Paris  toute  fonélion  de  Police, 
èc  il  ne  leur  fera  laîfTé  que  celles  qui  appar* 
tiennent  à  la  Juftice  provifoire ,  commfe  font 
récepdon  de  plaintes,  réj^efés,  alliflances  aux 
i|i voltaires,.  4;onfeâittns  dô  procès.  veAaxà 
,^c«  &  les  faqB^ri^  de  Police  feront  remiiep 
^  dçs^  EdiÇvin^  àSté^ét  dans  chaque  quartier, 
4çho^  i>^i^.  leâ  tpeilleurs  bourgeois  desditt 
ijjfX^eii^  fe^v^s,  chaque  année  &  jouïj^ 
Si 
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«fants  de  bons  &  fiiffifant»  appointemen»  du« 
^nnt  leur  exercice^ 

ARTICLE    XLVIU 

Jutres  Charges  de  Police. 

VN  Tupprîmâra  toaœ$  autres  Qiarges  de  Pc* 
lice  fur  les  quays,  ports,  liaQes^  Sec  l'Hôtel  dd 
ViOe  devant  pourvoir  à  toutes  ces  fonéUont 
pour  la  plus  grande  utilité  du  Pbblic;  &  il  y 
fera  placé  des  Employés  par  commiffîon»  Ie(^ 
quels  changeront  toutes  les  lemaic^  de  pofU 
pour  éviter  les  abus  i&  les  fraudes» 

ARTICLE    XLIX; 

EcbevinSy  Confeillers^PenJtonfutireS. 

Lb  nombre  des  Echevins  <fe  la .  Vilte  dd> 
Pads  fera  propartionné  à  la  grandeur  &  au^; 
a&ires  de  cette  Capitale.  Ils  fer<^  cfaoifii: 
iJMvant  les  régies  précédentes  y  tqmAfréSi^^ 
Ra 


Digitized  by  VjOOQIC 


^^    tt^AN  DU  GpOVERNKMÉi^r' 

loittes  te»  wDée$y  afn0¥%I»  ék  raiHoriré  ée  • 
rincendanc  y  récompenfés  ot»  ponb  ftton  letir 
sele  oir  prër^ncatiqt  ;  ih  turont  d/es  apoin- 
tements  fuffiianu  &  il  y  aura  un  Q>nreiner- 
Pendonnaîre  dudk  Hôtd  de  Ville  avec  trois 
iU^lkiit»  pev  être  letc^polkamtdet  regles^, 
lifeget  &  demief»  cnemeou  ék  chaque  a^ 
filtre. 

A  R  T  I  C  L  E    L. 
/^i  Eebevms  ne  feront  jamais  continués. 

Il  fera  obfinrté  qrïl  &'y  a  pai  de  plwgratt* 
de  preuve  ie  PexctUeBce  det  Mi^iftrats  anx> 
vibles^  i^ue  quand  ils  ne  briguent  point  d*étre 
continués  dans  leur  place  par  delà  le  terme 
éfUiakty  êc  forKjult»  recooment  volontfeFt 
i  leurs  propret  afl^ares  après  s^en  lire  dé- 
tournés  quelque  tems  pttr  amour  pour  le  Tb- 
1^:  c^eft  c»  qu'M  re»«que  aujourd'hui  du» 


Digitized  by  VjOOQIC 


PROPOSA  POUIl  LA  niANCV.   tfl 

b  p1u{art  (!te$  Jûg»0»fii1s^  dont  cai  ne  fini- 
rok  tvop  tec^àndtat  TiK&iuf  de  TltaUnê- 
ment, 

A  R  TiC  I.E    Li 
La  Vénalité  exclue^ 

oêl  Majefté  j»-QMet  que  It  vàiafité  ne  J^ 
Januis  admîTe  ni  aucuae  {tropoûdon  écoutée 
là-dâflûs,  ibns  toute  Tâendue  du  jpé&m.  21^ 
rangement  i  regardant  cette  cooditioD  comme 
Me  des  plus  oonflioitivea  &  des  plm  eflbh 
tielles  au  bon  ordre,  âc  œafidéraot  que  de« 
piâs  la  'vénalité  des  Emplois!»  les  hommes  iie 
iëmblent  plut  &ks  pour  TEtac  ,  mais  f  Suit 
pour  \»  homBies. 


R3 
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pu    I  il.     I         '  '  I     .1    II  ■         ■■ 

.  ARTICLE  LII.  ET  DERNIER.  ; 

Fue  fur  les  Pays  d'états  ^  Provinces 
conquifis. 

On  bûflbra  qaant  à  préfent  fubfifter  Iç$ 
Couvemements  des  Pays  d'Etats  &  des  Pro- 
vinces cohquîfes  fur  lé  pied  où  il  cft  afitueU 
lement  par  rapport  à  leurs  Magiftrats  Popu- 
laires &  Municipaux;  leur  condition  appro^ 
chant  pour  la  plupart  des  pruicipes  qu'on  ft 
propofe  ici' de  fuîvre. 

"On  ne  travaillera  donc  que  flir  les  Pays 
tfEJeâion  oùfe  beibin-de  réformation  efl: 
plus  fenGbIe;  &  s'il  efl;  jainais  queflion  de 
former  le  mêmei  établiffeoiept  dtns  les  Pays 
d'Etats,  ce  ne  pourra  êore  qu'après  avoir 
pleinement  reconnu  les  grands  fuccès  dudi( 
«tablifièment^  &  for  la  demande  même  det« 
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éts  Paya  d'Etats  podr  entrer  =dains  fUJC  iffll-r 
fonaité  araittageHre  avec  k  r^e  (^  J^i 

janme..      ■  . ■  •   ;  .•  .,'.  t-         '.  -.''i  / 


-T» 


CH  API  THE    VIII.     ^     î 

^    E^<>/.  ObjeUim.    CùmlufiottS.    -> 

ARTICLE    r   ^  ' 

Jg^/.      ^ ^. 

On  peut  dire  ^e  par  ce  chàngeitiÊfft  dàn» 
k  Gouvernement,  le  Royaume  cfa»ngér^t  deP 
fece.  Un  Roî  digne  dô  Fêtre  écoutera  let 
intérêts  de  les  Peuples  &  tfaura  poîrt  d'«ifJ 
cre  organe  pour  les  apprendre  '^e  leur  voïp 
même,  &  dTautre  reffinx  que>  leur  libre  aSî^ 
vké.  Ce  tfeft.  point  par  dès  krgeflei  oné- 
redes  à  Tépargnè,  qu*on  gagne  leurs  cœurs,^ 
Les  Eûopereurs  RomaMs  accoutumàrent  tropr 
h  Pi^Kilace]  à  des  difbributionl  de  pain ,  dS 
R4 
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vokes  l(Mr(qu*oa  13e  faurok  {rfus  foujniri  oa| 
QûoiTOBv  bbçnnités*  x^sphis  ij&çcf^  fBMir 
dons  ofà  i^  foËvfflkt  ImêsAûc  >qit  lés  eff^ 
«nêmesij  |e  Rég^  de  Uuft  XU  ei^  ci^  ua 
exanple  :  ^  quoigu'^  ea  9fnye  c'cft  un 
grand  talent  pour  gouverner  que  d'aimer  vé- 
r^Iement  le  bien  TtMic 
r  U.  Aieaoe  Poliâfut  4c  l'hx^^  des  £^ 
«Is  M  fMi^Nrd*'fa9i  4as  fo9  eB&aœi  poif- 
fi^oR  H**  |ire%i«.  eieoie  mowé  de  moyens 
tli4û|û(|Mi  pdpr.pf^OMf»  fabpiMhiia^  ^ae 
OUI  iieHK  tenftes  \wdes  dd  foê  <&  peu  m:*: 
ttfi&is  far  CMS  ^  €9  padem  te  f(uS|  €&w, 
cukiion  ^  Oéék^^  Qu'ea  6  pu(kzàt  ctpt^ 
daat  ^ue  ce  iaat  -  la  das  Ciffecs  A  90m  de^ 
gaufes  d'abondance  j  4ua  tm  jBcac  ëieç  gou^ 
i^né)  l'asgnt  ckcnkra  umjaprs  de  Mfte; 
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de  TQ#iir  pKùant  Imë  Tsine  riuMiii 
fioft  j(  Tat&»^  atx  cffiaa  ^  Je  té^HSa^ 
MBC  fiuM  ^'eHè  inovteime  «Tok  O0K£aac9 
ftturd)e«<fak  baliÉi  d^AÛtet,  «a  d'oo  cosn* 
pergfc,  cTeft  çcame  de  iliiii  h  fiéfi«  w 
&qs  pd»  reaner,    T^Ue  êanM  tuffi  la  ft>& 

les  rues  4*aBe  gnmde  irilit^  lànt  «lujbufs 
renpfiei  tl\m  Pec^de  îMomtolblI  ^i  va  ^ 
qui  viisK  po«  ib  «JfiÙKt»  oroirok  que  toute 
k  face  dss  i^es.  coiSflti  ^s  «6  <:docoQt« 
titbukaBat  4c  QM|Grok  ib  Paiptes  par  or- 

L'iééa  quVm  a  dn  CréHt  {)âb}fe,  ùa  psr> 
Inàfier,  «ft«imnft filas  fâUflb)  le  Cr^k  nMI 
Un  iqi^  cddi  <qia  fobtient.  Le  retaid  dès 
pajreniËiitt  cbitt  Ibb  Bàn^cn  pK>fiteiit  eft 
plâtÊc  un  naf  ^\iii  bieti.  Des  Citoyen» 
fafibllis  i&  ililïgeat»  jete  ^"î!»  devtoîent  -kit 
R5 
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tout  pour  ffûBir  le  capital  de  l'Etat  trouvant 
€bsz  eux  confiance  &  juflice  ne  buflêroiens 
pas  longtesDs  leur  argent  oiiif ,  &  quand  m 
Oe  conGdérara  le  Crédk  pubfic  que  dans  cdui 
|tte  les  Comtœrçaacs  obtiennent  fur  les  étran* 
gsrsy  on  dérdpétfera  dé  gagner  jamais  beau^ 
coup  à  ce  Crédit'^,  puKque  nos  Voiiins  (biifr 
paSx  commerçapts  &  auili/ rangés,  que  nouî 
fonunes  diflipatears  &  dérangés  naturdlement; 
.  Que  d'erreurs  pemideufes,  ^  de  &uSk$ 
ponféquences  publiques  &  légafes^  que  dé 
j(jfflêmes  ruineux  ont  cependam  dérivé  dV 
voir  bk  confiftor  tout  le  bien  de  FEtat  dans 
ces^  deux  i»;^endaes  canfes^  dont  on  ne  âe« 
Toic  feulement  pas  s'end)arrafier  pour  bien 
failfe  !  Sans  cette  obfcure  métaphyfiqae  frî 
nanciere  qui  défole  la  Franœ  â^uis  le  Mi* 
niftere  ti^  Colberts  on  auroic  yûptus  daiif 
&r  J'écat  de  nos  Monnoyes,  &  jGir.  leur  vai^ 
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^ur  numéraire  &  pond^raire;  oa  n'y  attroi 
eu  d^égard  qu'à  la  foi  des  engagementf  ûit^ 
teneurs  ;  ofi  n'y  aurait  pas  akemadvemeot 
firëféré  Yimérèt  des  Débiteurs  à  cehii  dei 
Ciréanders.  .  I 

-  On  parlera  toujours  de  rétablir ksafiair es; 
on  £e  plaindra  du  GouvemetoeBt  préfent;  oïl 
firondera,  on  afpiréra  après  de  mdlteurs  teihs } 
«m  regrétera  lé  palTé,  &  ibuvent  toutTéh> 
ge  <]u'on  lui  accordé,  eoi^e  dans  la  Crki- 
i]ue  du  préfent:  mais  par  ^  (brt;on  des 
maux  qui  fe  font  fentir  ?  qq*o^pofe-t-on  aui^ 
abus  .g^iéraux?^  tout  au  .plûk  quelques  legte^ 
ments  particuliers  qui  ne  vont  qu'à  de  non^ 
<xs  objets,  donc  cm  éfpeie  peu,  &  dont  kt 
doubles  effets  font  enobre  au  deflbus  de  Fifei 
tenté.  ^  .  ;  •        > 

'  II  faodroît  donc  eflàyer,  coiinne  jelepro^ 
pofe,  d'admecbte  davantage ^le- Pubëc  dalii 
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M  lëittkttttt..  Cet  Jcàoi  feudoilian  ^  tuA- 
^fêk  ^»imm  oMINBienc  «éttiblir  kt  F«. 
IMttcM  ^  b  vfl^tt  ia  ^us  idiome  &  Jt 
plus  d^Grabkt  qui  efl  l'augmentatiott  dog  dt 

<^'<m  pifomie  tmâsi  lot  ^ëSkemÊ  f«f<> 
lift  dw  Çmsam  du  l'ÛBie,  4Ï(  cohm  kt  fei» 
iWÉneNTs  <«)bnc  fe  Miniftere  «'dl  otuayé  «» 
|^«e;  r-ga^^cwven  oeidsi^  H»  ^ivenc 
«Ml»  fCttQ^éicr  i«r  1»  teflort  â(  fiiooéder  i 

^nadM  «te  foiM, 

;  ,Ln  Oltin»t9i  Publics^  pw  ex«n|As  le» 
I«4ats«  kf  dtevfkt»  ^  kun  T^amciou,  ki 
«anaux  qui  muk^Uent  ks  facilités  du  Cooir 
SMace  méûtmjt<ommeÊit  cmk  <:»  «tje&s  peu- 
^«R-ikt  ^e.  ;çoBdaks  pax  «ae  «^  iaaaé- 
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êkt^  qui  a^ëoend  de  h  Otpmit  wax  estié^ 
imcét  d^im  il  grand  Royaumef  Sotxcfendrat* 
t-«i  que  dam  état  àSte&an  nêcff&àtefhh 
tfe  fbit  tÉou}0Uft  préfëré  an  ffaperfluf  Mtt» 
on  GOfBbiner  à  diatpie  projet  dbonage  lifi^ 
pfcmcfs  ntéfRa  ffoétêxot  wcc  1c$  iDoindrca 
ée  cbtqw  Be»?  Eft*9  poflR)Ie  #cptref  de 
h»  daM  Des  mêoKt  tépmaàon^  qnoi^  cf^ 
ftnticMa  ft  ftna  MtpMflca  tentas  cca  dbpcu* 
fta  œ  fervent  au  PriMfe  que  dkmt  leor  ptt^ 
n»ere  nenveancé  ?  Qudle  ch&nere  que  ée 
ffétcndfe  a  nne  attention  mfaiigKM  dont 
fefoit  à  peine  eapdble  rimérét  local  et  cfoh' 
qne  X^épartament  ! 

Au  «Ban  de  eea  nnpoffibintéa  dlvia  le  bon 
entretien  det  Onrragea  PiMIcr,  on  concevra 
que  les  Graununantéa  Kbrea  (FagiTi  de  pfo* 
,^tter  ât  de  conftroire,  Miront  en  même 
tenta  lé  benam  ot  dtaqoe  artide  et  ieamo* 
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jeos  d'exécui;er  à  moins  de  fmz.  Tout  fên^ 
fous  leurs  mains,  il  ne  leur  faudra  plus  xm 
zaên  du  Confeil  pour .  réparer  un  mauvais 
paS)  ou  reboucher  un  trou;  œ  qui  rnena^ 
çtn  ruine  fera  prévenu.  La  France  efl;  peuc-^ 
être  le  feul  des  Etats  CMoens,  où  la  PoU-^ 
ce.  foit  confiée  à  des  Officiers  Royaux  qui  ne 
répondent  de  rien  aux  Peuples ,  &  qui  infiil* 
tent  plutôt  qu'ils  ne  défèrent  à  fes  plaintes.* 
Çeû  de  quoi  on  s'apperçoit  loriqu'on  voya^: 
fiir  nos  frcoitieres.  H  eft  inutile  de  deman-: 
4er  pu  finit  le  territoire  de  France;  fétat  des- 
çheipins  &  de  tout  ce  qui  efl:  au  Public  eir 
£ût  aflêz  appercevoir:  &:  comme  tout  eft. 
mode  &  tout  eft  cxemjrfe  chez  notre  Na- 
tion, il  arrive  que  Tindolençe  des  Chefs  o^ 
îpfpâré.  aux  particuliers  la  même  iodiSerenco. 
fiir  les  intérêts  du  Public;  c^h  va  jufqu'à 
rélojgnement.    Un  particulier  qui  d^>en(ê». 
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^o  mîQe  écus  aaroic  horrear  d'employer  deux 

{âfioles  à  r^wrer  la  Voye  Bobliqoe  pv  où 

on  aborde  chez  loi.    Le  feu  Duc  de.  Lor- 

isune  Léopold  en  trois  années  de  tems  a  fiuc 

jacct^nmoder  tous  les  diemins  de  Ton  Etat; 

ils  font  devenus  un  modèle  de  perfeâion  en 

ce  genre.   H  en  chai^ea  les  Communaucés 

fous  rinlpeâion  &  non  fous  le  commande^ 

meut  '  de  ies^  Ingénieurs.    On  commence  en 

^raoce  à  faire  qravaiHer  à  Corvée  aux  Om* 

yrages  Publia  ;  mais  par  une  malheureoft 

<onféq|aence  de  notre  Gouveme{nent  ptétènt^ 

tout  ce  qui  efl:  deûiné  au  bien  Public  & 

tourne  en  fléaiu    Ces  Corvées  font  devenues 

une  troifieme  taille  dans  la  Canqogne;  eDes 

^  font  ûm  les  ordres  des  Intendants,  des 

3ubdél^;iiés9  &  autres  Qflkiers  Royaux.  Des 

Ingénieurs    conduifent    moîns:  ces  ouvriers 

.qii^ils  np  leur  commandent  comme  à  des  ef- 
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cfevesk  On  te»  vtrmh»  de  ktari  ttisd^  & 
à  leurs  tfEiva»  nécef&iM;  OÉ  )eft  aidoe  fott 
lom  de  ehex  e«Bc$  on  k»  y  tient  loâgèem»; 
Oft  leulr  accorde  ponr  tôdce  M$(iAiMe  h  fih 
veur  et  poeivoilr  mMger  lew  pa»  aux  hett- 
res  de»  repa»;  cei»  gtai  s'esmnpMit  fe  ra- 
chètent; aînfi  tons  fet  h»  Officiers  VéniidiiÀ 
iènt  enwre  de  eette  niiftre. 

Rjm  n'eft  exagéré  dans  ce  i^b  A  torii 
ks  noiiveaœc  écaUiSemems  do  trouvera  les 
teêmes  eèftaetes  ,  tint  que  les  reflcxts  êà 
Ceuvememéoe  )ie  ftfone  pas  efamgii»  et 
que  peur- tout  le  bien  partieuHer  iêite  dm»!- 
ÏMDC  ftr  eeftr)  du  Pobfic;  âe  de^là  réfUken 
une  ignorance  inéWcaUe  dee  prindpes  d^itflîeé 
commune.  Geknbien  de  ibis  les  gens  à  leof 
mfe  ont-ih  répété  qu'H  faut  des  caifies  arbn 
traires  pour  macter  le  Fayfan^  fans  quoi  3 
tomBerok  dam  Pindolence  St  âm$  h  révrJ^ 

te; 
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ce;  que  les  habitans  de  certaines  Provinces 
(nota  la  Normandie  qui  paye  37.  millions  au 
Roi)  ne  travaillent  beaucoup,  que  parce 
qu^ils  ont  beaucoup  de  tailles  à  payer?  La 
ibême  Folicique  n'ell  ni  plus  profonde  ni 
plus  humaine. 

Quand  on  raifonne  fur  quelque  nouvel  éta^ 
bUflement)  on  aOégue  pour  unique  motif 
Taugmentation  des  droits  dti  Roi;  tout  eft 
abforbé  dans  ce  point  de  vue.  A  pdne  l'u- 
tilité publii^e  ed^^cUe  admile  pour  aller  par* 
defTus  le  marché  de  Fobjet  final  :  maxio^a 
d'efclavage  &  d'ignorance.  Plus  cependant 
on  con(idere  le  Monarque  relativement  à  Tes 
Sujets»  plus  il.  a  Tair  de  Thoomie  du  Peuple 
ic  non  le  Peuple  d'être  la  ohofe  du  Roi. 

Sur  des  principes  plus  reçus  encore  les 
deux  objets  fe  trouvent  remplis  &  ne  fe  con- 
trarient jamais  ;  la  tyrannie  diiparoît  &  la 
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Paternîté  commence  ;  die  ,  trouve  fa  gloîrd 
dans  la  bonne  conduite  de  fa  famille:  voilà 
véricablemenc  ce  que  le  Monarque  eft  à  fes 
Sujets. 

Chaque  article  de  Police  &  de  dëpenfb 
Royale  a  en  France  fes  Chefs  fëparés  réûdanct 
dans  la  Capitale  ;  ils  ont  leurs  Officiers  gêné* 
raux  dans  les  Provinces.  Cela  forme  autant 
de  régies  générales  âc  difHnâef ,  reflbmbbn» 
tes  à  autant  de  Mc»archies  les  uûés  fur  lei 
autres  &  dans  le  même  lieu,  &  toutes  fùjet** 
tes  aux  ifïèmeg  inconvénients,  infidélité  as 
négligence. 

Quand  on  a  voulu  remédier  à  la  rnoidid* 
té  qui  efl  fi  importune  en  France  »  on  n*a 
jamais  imaginé  que  des  Hôpitaux -Généraux 
pour  renfermer  de  gré  ou  de  fwee  tous 
les  mendiants,  &  ces  grandes  màifbns  fone 
encore  deflervies  comme  tout  ce  qui  appaN 
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dent  à  la  Monarchie ,  c'elt*à*dire'  à  grands 
fraix  &  à  grands  profits  pour'  les  Qffiders 
admimftrateurs ,  tandis  qu'on  poumut  faire 
aucrement  à  bien  moins  qa'irnVn  coûte  en 
revenus  abandonnés  à'' ces  maiiois:.  On  pour- 
roit  renvoyer  les  men4iarits  dans  les  villages 
où  ils  font  nés;  on  chi^geFoit  chaque  Çocq^ 
munauté  d'un  certain  nombre  d^enfans  trom 
vés;  on  aideroit  par  une  modique  penfîon 
ks  incurables  &  les  invatides. 

Mais  pour  cela  il  faudrait  qne  les  Tillages 
fie  fuflent  pas  défertsr  &  que  leurs  habitantTs 
ne  fuflent  pas  euxrmêmes  des  inendiahts. 

Le  travdl  que  chacun  fait  de  fon  côté 
eft  toujours  moins  pénible'  &  moins  confîdé* 
fable  ^  ma;  s  il  efl  nûeux  (ait.  Les  travaui 
généraux  ne  s'exécuOMi  que  par  des  reflbtts 
énormes  trop  compoj^  "poar  être  parfaits» 
&  fajett  au  relâchement.  <  Lës^  cMftqœncei 
S  2 
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de  ce  principe  s'étendent  bien  loin  en  Poli- 
tique ;  on  n'y  réfléchit  pas  afiez  ordinaire* 
ment  fur  les  forces  de  Thomme,  fur  fes  pen- 
chants  &  fur  la  néceffité  d'écouter  la  nature; 
.    Il  eft  certainement  à  défirer  que  les  Pro- 
vinces foient  peuplées,  que  la  politefle  y  ré'' 
gne ,  que  l'argent  y  circule.    Le  contraire 
arrivera  &  augmentera,  tant  que  la  Capitale 
ne  fera  que  s'accroître  chaque  jour  des  dé- 
pouilles des  Provinces. 
.    Mais  conmie  nous  vivons  dans  le   fîécle 
des  probabilités  &  des  paradoxes ,  on  fou- 
tient  fouvent  qu'il .  eft  bon  que  les   chofei 
firent  ainfi  &  que  les  Provinces  ne  foient 
que  pour  fervir  la  Cour  &  pour  orner  la 
Capitale.    Ceft  mettre  en  principe  que  les 
obftru6tions  font  bonnes  dans  le  corps  hu* 
jnaxn:  quand  toute  la  fubllance  &.  les  hu* 
meurs  s'amai&RC  dans  une  feule  partie  »  3 
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arrive  aux  auores  de  fe  deffécher  âi  de  périr, 
n  en  eft  de  même  de  notre  Royaame^ 
où  il  ferok  fort  à  fouhaîcer  que  les  Nobles 
&  les  riches  ne  dédaîgnaf&nt  plos  le  féjoor 
des  Provinces  9  qu^ils  réfidafTent  plus  volon* 
tiers  dans  leors  terres  &  dans  leurs  villeà 
voifines.  Les  moyens  à  y  employer  font  de 
loi^pe  haleine;  ils  ne  peuvent  venir  qae  do 
Gouvernement  moral  qui  tend  à  déraciner 
peu'à-peu  Fambition  à  prix  d'argent;  & 
qui  ne  préfente  plus  dans  les  En^Iois  que 
des  travaux  avec  moins  de  propriété  &  moins 
d'honneurs  frivoles. 

Et  en  attendant  ce  graid  changement  dans 
ks  moBurs  de  la  Nation  ^  multipliez  davanta- 
ge les  Départements  aul£-bien  que  les  Em« 
plois;  vous  en  fierez  autant  de  centres  de 
dépenfe.  &  d^  pcrfitdle  par  où  on  rdcvcra 
infiniment  le  lejour  des  Provinces* 

S3 
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.  Un  autre  avanta^.à  .tirer  de  la  inultip& 
padbn  des  Départemems  eft  dWermer  à  cha- 
que Coxmnuu^td  les  revenus*  du  Roi.  Far* 
là  il  devîendroit  fbrt^j^dlei  d*autres  qu*aux 
•Miniffares  des  Finances  de.  coniRyitre  au  jude 
le  revenu  de  TEtat ,  :  ibxit  tea^  farces  font 
:âop  connjiés  ja»jouàl*iiui  ^des  ^particuliers  âç 
:des  jéfxamgers;  car  i^  faudrait  pour  cefci  tfin- 
-former,  à  .chaque  F4roifre:du:îRGyainnev  ou 
::poi|r. mîfiC:  dire  au',  trâbr  Royal;  t&- tirer  le 
'  calcul,  du  totaL  Si  J*on  qroit  lé  tnyftere  V^ 
ciD&des  afiàiii^^^ea  ^oilà.un  de  ^s  &  que 

Ton  fe  réferveroit  tant  qu'on  voùdcoît. 
r  Peu-à-peu!Jes  i^hjpfk  de  chaque ^Départe- 
-inent  propoferbiente  des  atrondxfiemens  de  ter- 
-jitoires  par  .échan^  des^  eadaves* ,  en  lui* 
:  vant.Ies  bornes  qu^indique  la  natute»  &  rien 
rn'apporteroiciautaqt  ^commDditë  & d'^âdre 

que  cette.  noQ^Ie  peifeûioii.    On  y  a  fou-» 
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wtnt  {oTtgt^  mais  toqjonni  par  la  voye  d'un 
travail  géoécat  &  fîijec  k  mille  inconvéniencs 
de  tjxaxïak$j&  ds  ilîfaiffions;  au -lieu  que 
tooe  a'appiamc,  dèa  quelles  hojtnmes  confé* 
rent  librement  fur  leurs  intérêts.  Ce  qui  dé-r 
plaifoic  ci -devant  vient  alors  s'offrir  de  foi- 
même» 

..Si  h  Démocn^e  ^toit  goûtée  »  on  fentt^ 
nk  par .  Ja  fuite  qud  eft  le  bon  ou  le  mau^ 
.vais  niàge  de  nos  Lcrâ:»  quels  règlements  font 
fiiperflus,  ou  nuifibles,  quelles  règles  favori- 
éaoisÊL  ttÀçnf^  le  grand  nombre,  &  quelles 
-ttut  .été  dîâées  dans  leur  origine  par  le  plus 
fKtky  mais  avec  plus  de  csédit. 
.    Tout»  ces  Jomieces  font  cachées.    Nous 
ieQtûDSbdfls.  ..incommodités  qui  ne  nous  font 
fas  jexplifiées,.^  nous  nous  entêtons  pour 
JK)S  maux.    Un  grand  bruit  de  chaînes  nous 
étourdît  ;  une  vapeur  nous  offufque.    Le  fa- 
S4 
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jour  des  vâles  eft  monftrueux  pour  Thama^ 
nicé;  des  Campagnes  défertâ,  un  Ciel  de 
bois,  un  marché  pour  jardin  &  an  jour  zr^ 
tifîcièl  ;  les  habitans  y  perdent  de  vue  tout 
efpric  de  la  Loi  naturelle. 

La  Ville  eji  le  féjour  des  profanes  bumains  : 
Les  Dieux  habitent  la  Campagne. 

Ce  n'efl  en  effet  que  dans  le  féjour  heureux 
&  tranquille  des  Campagnes  que  Ton  peut  ju* 
ger  de  Taccord  des  Lois  de  nature  avec  leê 
Loix  Politiques. 

Si  les  Légiflateurs  s'y  tranlportoient  eu3l« 
mémes,  où  reconnoîtroit  bientôt  que  çianti» 
te  de  diipodtions  légales  pour  les  fîicceflioiis 
&  pour  Tordre  des  familles  mêmes,  n'ont 
jamais  été  fuggérées  que  par  Favidité  &  par 
Forgueil;  que  bien  ébignées  de  prévenir  los 
conteflations  ,  elles  les  fonsntent }  que  la 
plupatt  des  Droits  de  préciput  engendrenc 
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Favie  &  ik>n  rémuladon  entre  les  frères; 
que  tous  les  amas  de  bieot^  d'offices  &  de 
dignités  ne  vont  qQ*à  ptiéietter  au  Public  un 
héritier  impertinent  »  &  que  les  ftlpulatîons 
profitables»  fi  requifês  dans  les  mariages,  font 
fondées  fiur  Tavarice  &  en  banniflènt  la  conr 
fiance  &  h  fiibordinatioa 

On  réfléchiroit  fur  tout  le  mal  qui  réfuke 
des  fupériorit;és  territoriales  ;  fixr  le  préjuge 
qui  a  fait  moltiplier  ces  fërvitudes,  au -lieu 
de  s'efforcer  à  les  reOreindre,  depuis  qu'on 
a  adopté  en  France  cette  déteftable  maximp 
du  Chancelier  Duprat»  que  nulle  terro  n'^ 
fans  Se^;neur. 

On  détefteroit  ce  nombre  mfini  de  diai* 
ges  fimcieres  &  irrache^^Ies  qui  accabktt 
celle  de  toutes  les  manu&6hffes  qui  eft  la 
plus  ^eotielle  Se  devroit  être  la  plus  lua^ 
tive»  c'eft*à*dire  la  culture  des  terres.  Un 
S5 
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Fabriquant  d'étofitss  ne  doit  pcnnt  de  rente 
fyt  (on  méti^  battant;  un  laboureur  en  paye 
fur  le  (ien  à  pludeurB^maifres. 
'   Ce  les  gens  riches  toujours  &ki!éants  par 
goût  6t  par  état  n-<Hit  cherché  que  la  iÛ« 
leté  4ans  la  p(^(fôffion  des  terres.    lis  con* 
viennent  de  la  médiocrité  du  prodbiit  de  leur 
capital  43ns  L'emploi  en  foncbde  terres;  mais 
ia  prtrfence'confixke  la  iblîdîté/ 
'   îLa   fubtSité  dés  Miniftres  tyranniques  a 
^conéérté  les'  me^s  prifes  pour  les  autr^ 
Oattires  de  bien»»  &  par  «là  elle  fait  de  plus 
«n  ^Qs   recot^ï  aux  tem$  ;  &  c'eft  fans 
doute  le  plus  grand  des  maux  quJait  produit 
•to  -Firinôe  lé  fyÛéme  de  Finance  en*i72o. 
'Auparavant   les  riches    habkans   des   villes 
KCCMffanéi$DieQt  k  vendre  leurs  tares  pour  des 
"Senties Vttaii  Ibus  cette'  Epoque  on  a  perdu 
%  confiance  qui  fatfoit  préfêrer  le  parçhenùQ 
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h  vanftéHxmrgéoBfe  fe  Aitrtk  mieux  par  ]^ 
différents  dtret  qii'3ttr3raent  les  terres  que 
for  le  produit  clair  idst  oontrats,  Quelques 
ffofzg^' ifi'onfaiàt  dam  kt  téna  eogagac 
i  dendé^Hetifer^  liu(e  qui  flattent  &  dé* 
4an(iyeot-ibârptéoateeifQne  osccmomie  mal* 
jëntenduev  '-^«^  Ferés  inbttoient  leurs  do 
maines  antiiaéi  ^6c^t  eàntentoient  de  leurs 
ina9biir;^iioas'tle  les  fadikoos  plus  &  iious 
lei  ^gtAorn^^vâboneTedierche  Tuperflue. 
'  ^Rièa  ifeft'ii^i^  que  la  plus  grande  char- 
^  ipie:p^*flEravonr  un  chatnp  fera  toujours 
tseSe  de  ^n'être  pas  ciMtiTé  par  Ton  proprié- 
^«re>;  8: ''plus^ce^ défeoit 'fe  multiplie,  plus 
t^fSèt  en  eft  mi^rable. 

•  D^  afffreijtfto  =ïriétayef  rencj  à  un  fentaîer 
:tft>ïehmcprip  urî^reèe^etff^général  qui  rend  à 

•  W  fliJaîtf^.  <X^ue>4d  TOlifi>^ar  où  fe  partage 
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le  profit  >  &  combien  s'éloigne  par-là^  cet  el^ 
{MTÎt  de  propriété  &  cet  oui  de  maître  qû 
profite  de  tout,  qui  voit  tout  &  qui  fait 
tout  fruâifier  par  un  intérêt  dirêâ  &  pro* 
cham  !  Gxifidéitz  la  différence  de  culture 
^ans  les  vaftes  terres  d'un  grand  Semeur  &  » 
dans  rétmit  héritage  d'un  payfàn;  cette  dff* 
fi^ence  va  an  moins  à  quatre  pouF  un ,  & 
f abondance  génécde  dépend  de -là. 

Appliquez  ce  principe  à  l'eiécution;  tn^eah 
en  toutes  les  conféquences  ;  convenez,  oà 
dilconvenez  qu'il  foit  poflible  à  un  Légiilateur 
d'en  Êdre  ufage:  ils  n'en  font  pas  moins 
vrais  en  eux-mêmes,  &  toute  a»tre  maxime 
fur  cela  n'eft  qu'lDi^on;  il  s'enfuit  donc  nér 
ceflkirement  de  ces  obftfvatioiis,  qu'il  feroit 
i  fouhaiter  que  tous  les  Domaîfies  de  la 
Campagne  ne  fuifent  pofledés  91e  par  ceux 
qui  les  peuvent  cultiva:  eiiz*Aêmes,  &  91e 
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tous  les  Domaines  devroienc  être  libres  ^ 
exempts  de  tous  droits  &  de  toutes  (ervitu* 
des  9  comme  ils  étoient  lors  de  leur  premier 
défnchemenc  par  nos  Pères;  qu*ainfi  tout  le 
Royaume  ne  devroit  être  qu'un  franc  «alen 
roturier* 

Voilà  certsdnement  ce  que  rédamerok  la 
Démocratie  ,  fi  elle  étoit  jamais  admife  jul^ 
91'à  influer  fur  la  réformation  des  Loisr.  n 
ne  faut  rien  diffimuler  à  la  Noblefle  &  aux 
Seigneurs,  &  ils  relieront  fans  doute  les  plus 
grands  obftades  à  tout  établifltment  ou  lé- 
formadc»  falutaire  de  cette  efpece ,  non  pour 
rintéréc  du  Monarque ,  mais  pour  cehn  de 
quelques  Citoyens  plus  accrédités  que  les  autrou 

Qu'ont  befoin  nos  Rois  de  la  fuzeraineté 
fur  tous  les  fiefs  avec  une  Souverabecé  fi 
décidée  fiir  leurs  Sujets  &  qui  empocte  tout? 
ZIi*ont  encore  bien  moio*  affaire  de  poIKder 
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cette  quantité  de  Domaines  utiles  >  fi  ^it^al 
régis  dans  la  main  d'un  puiiSmt  Souve^in.  * 

Nos  premiers  Rois  vivoieût  frugalemem  ; 
ils  n*avoient  pas  entrepris  alors  de  porter 
tout  le  fardeau  de  FEtat  comme  aujourd'hui» 

A  queUe  fin  conferve-t-on  précîfément  les 
dtres  domanhia  de  la  Cooroane,  û  ce  a'efl: 
contre  Tufurpation  des  Couronftes  voiÛnes? 
ht  mdlleur  titre  elb  la  pof&llion  &  les  fculi 
inflruments  font  nos  armes^  û  ce  n'eft  pour 
alltirer  l'état  des  particuliersr  Ce(l.  un  dépôi 
Public,  &  ce  a'ell  plus  un  dépôt  Royal:  mail 
Tufage  reconnu  de  ces  titres,  confiée  à  nouT'^ 
rir  une  multitude  d'Officiers  Royaux ,  unique* 
ment  intérefTés  à  tourmenter  les  patrimoines 
voifins  des  Domaines  de  la  Couronne^  re« 
cherches  odieùfes  &  formes  tyfanmques  de 
procéder.  ,  • 

L'incendie  de  la  Chambre  des  Comptai 
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arrive  k  Ruris  en  1737.  a  été  on  des  toouh 
dres  malheivs  de  cette  efpecè,  &  par  reflet 
nul  des  Sujeu  du  Roi  n*en  a  fouffert  dom* 
mage  dans  Tes  biens;  pliiGeurs  en  gagneront 
du  bonheur  &  de  la  tranqûilité. 

II  feroic  à  fouhaiter  que^des  Lois  juftes  Ôç 
hardies  rendiflent  la  liberté  aux  biens»  com- 
me dles  l'ont  ôcée  aoi  perfonhes.    Le  Rof 
en  devroit  donner  le  premier  exemple  d'une 
façon  qui  fftt  ikns  rétour.    On  dèvroit  anto^ 
rifer  le  rachat  forcé  de  tous  les  Droits  de 
fuzeraineté,  des  devoirs  leûiéê'ôc  du  droit 
de  chafiè.    On  pourroit  s^en  afiranchir  par 
des   fbmmes  oflfertes  ou  confignjées,  &  W 
prix  en  feroit  réglé  fur  un  pied  qui  indemni- 
fôt  entièrement  le.;OSeîgneun    Nous  dilbnè 
la  même  chofe  du  Roi  ; 

Si  la  fuzeraineté  éSï  isutile  au  Souverain^ 
à  quoi  fert  là  NoUeflè  des  teires  à  ceux  qui 
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Font  paf  lear  naif&nce?  le  moins  eft  donné 
dans  le  plus.  D'aiSeurs  les  terres  nobles  pof- 
fédëes  par  des  rocurien  n'en  doivent  pas  ef* 
pérer  les  effets;  cela  ne  produit  qu'une  taxe 
de  francs -fiefs  qur  en  défigne  afTez  toute  Tir* 
régularité  &  le  défordre. 

Dans  la  propofition  de  ces  rachats  forcés 
pour  affrandnr  les  terres  »  la  Noblefle  aujour-» 
d*hui  fi  déraqgée  trouveroit  des  fonimes 
d'argent  qui  la  ;emettroiait  en  meilleur  état^ 
comme  il  arriva  après  les  Croifades,  quand 
on  introduifît  la  liberté  générale  des  ferfs  6c 
k  Droit  de .  Commune  comme  nous  avons 
dit  au  Chapitre  V. 

L'expbitation  libre  des  terres  indiqueroic 
fims  doute  mille  autres  objets  de  liberté  que 
nous  n'imaginons  pas  »  &  qui  ne  peuvent 
être  pefés  dans  ce  tumulte  d'intérêts  hautains 
Se  accrédités  qui.  fondent  aujourd'hui   nos 

Loîx 
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L0Î2  &  qui  afuipent  doi  refpe^ 
.  Peut-être  qfiea  matière  de  Boii  &  de  Fo^, 
rets  on  réformeroit  une  qaaBÛté  de  jré^er 
aoeots  de  Police  fur  lefqudf  il  faudroit  ap* 
pefler  des  principes  aux  effets.  On  trouva 
roit  p^-étre  qu'il  feroit  plus  à*propo8,  pour 
le  bien  du  Royaume,  de  s'en  rapporter  en* 
tierement  à  radminîftradon  des  pères  de  fat 
mille  9  au-liett  de  les  gêner  dans  leurs  vûesj 
qu'il  arriveroit  que  les  paniculiers  au  milieii 
d'une  fage  abondance  entendroient  mieujf 
leurs  intérêts  que  la  Loi  miême  &  qu'ils  pr4> 
/(oreroient  ordinairement  la  conferyation  à  1» 
deftmâîon. 

<^and  on  dit  que  le  Rpyaume  manqueroit 
de  bois,  fonge-t-on  (pe  h  navigation  nom 
jrapproche  des  pays  incultes  qui  nous  en 
oSnroient  toujours  poiff  la  marine  &  poqr 
Jes  autres  charpentes ,   ou  menuiièries  i  pp 
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pourvoira  totajoâri  àa  diauâSlgà  à  quelçie 
d^é  qeé  les  vtiks  &  h  Nobtefib  aagmtii- 
tait  tette  cùtiSxsiaàitldù;  car  bn  «uira  tou' 
ptà9  pour  ta^^cétûieiA  dâ«  héritages  des  bois 
ât  éèi  aVebueSi  ÀTa^^  du  ^c&  eOgagjerï 
toujours  à  âifrétâkiir  ee  901  Te  vend  bien. 
Màià  h  maHetife  Pbliœ  a  été  oubliée  for  les 
bois;  ce  fetoit  d'éMS^»  péS^^'à  faut  coq- 
te^WIre,  de  cou^  les  bois  qui  <mt  prié 
ieurigè,  qâi  ne  ^fitetit  pkis  &  ^e  la  tcr'^ 
té  wsvttk  ihutîfettieiic  à  chaque  iêve.  O» 
«Dibibët  en  tëlà  fa  inême  faute  deoonoaû^» 
4|ue  fi  rott  hiSIR&C'  la  teoi&ôta  fitf  pied  a^ 
le  mois  d'Août. 

9it  rhèitt«û(ë  :tdnfiàdtiè  qbî  iltitt  de  b  Ir- 
fyerté,  fe  père  <Ie  fatufile  {«éfèrerok  le  profit 
ibUdie  d'afldfélioi'èr  f^  îeAUi,  aift  tidiéflës  c»> 
■fbdles  du  coBH:  (oA  ^  du  '^tds  pôi«e-feuiï> 
'le.    B  placeroit  (ûln  argent  à  chécel»  «u-liea 
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d'en  adieter  des  iSidà  vaini  pour  kî  éc  mi^ 
<&les  anx  autres. 

AujounTiiui  daai  la  cooduite  ie  not  tos^ 
nafaâmses^  en  écoute  phioôc  les  incâto  da 
pablic  v^ideur  ^piç  du  pi4)Iic  acheteur,  4i 
c'eft-là  me  des  grandes  fbuicet  du  dépérii^ 
feneat  du  Coram^ce;  <sur  dans  fordre  PoK^ 
dque  fe  profit  d«  omc  <pu  f^ven(  dok  fiera 
iabotdonué  au  befoin  de  ceux  qui  detnao*» 
dent.  On  éMîge  peff  exen^  les  Citoyens  & 
iiff-iout  les  plus  psmvres  à  ne  Rhabiller  <pt 
ét4tQlS&i  du  cAj  pfcis  mafivii&s,  nuân»  da« 
rables  &  moins  agréables  que  celles  qv^à  txm* 
^amc  aiOem. 

On  c7ok  amir  «coompli  toute  «me  pf> 

fidque  &  avoir  «^anoé  u«e  coa^time  incofttef^ 

tsblp ,  quanâ  m  a  rëponihi  iur  cda  xjfjt^ 

£ttit  occuper  tant  d'oovœn  dans  les  l^o^rln^ 

ce$^  4]u'il  fais  fe  psiêr  des  Etrangers  4^  .em« 

Ta 
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pêcher  Targent  de  forcir  da  Royaume.  ' 

Mds  feroic-il  impoflible  d'établir  que  dans 
un  Etat  bien  gouverné  ,  on  n'eft  jamais 
embarràfTé  de  rocciq>atioQ  des  habicans ,  & 
que  la  moiflbn  y  eft  toujours  plus  abondais 
te  que  les  MoîfKmoeurs  ne  font  nombreux; 
que  les  ouvriei*s  doivent  toujours  aller  au 
plus  utile  afin  d'augmenter  toujours  le  Csi- 
pital  de  TEcat  ;  que  ce  Capital  augmente  ou 
diminue,  félon  qu'on  vend  plus  cher  aux 
Etrangers  les  chofes  de .  la  même  eipece 
qu'on  tke  d'eux  à  meilleur  compte  pour  les. 
conibmmer  chez  foi? 

Le  Commerce  étranger  ne  fe  (butiendrâr 
jamais  que  par  dés  befbins  i^éciproques.  Ja- 
mais il  n'ira  mieux  que  quand  toutes  les 
portes  feront  ouvertes.  A  qui  convient  phis 
cette  maxime  qu'à  la  France  où  la  nature  & 
les  arts  fe  députent  de  fécondité»  &  où  touab 
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ks  Etrugers  viennent  pùUêr  le  bon  akr 
nalgré  fe  goût  d^obfcurité  roineux  qui  $'c& 
emparé  de  not  grands  Seigneurs  &  qui  de- 
vroic  écarter  d*abord  les  Voyageurs  &  les 
«envoyer  dans,  des  pays  plas  lu^piuliers, 

Le  calcul  dédde  des  prdStSt  mais  ce  cal*.- 
çul  veut  être  l&>te  de  fournis  aux  feuls  inté-: 
xêts.  Si  Ton  tremble  itur  h  fortie  des  deo- 
fées  cSknaàks  à  la  vie  xfes  hommes,  dcmt 
h  privation  caufe  des  révoltes  &  dcmt  le 
monopole  eft  réputé  fi  coupable;  la  queftipn 
fe  réduit  fur  cela  à  favoir  fi  nous  manquont 
jamais  d*aîr  ôc  fur-tout  dans  les  endroits  où 
il  eft  plus  libre  d*entrer  &  de  fortir;  toute< 
fes  précatitioiii  pour  le  opnferver  par  ar^h 
fice  ne  tendroient  qu'à  ôter  la  litlubrité^ 
Qu'on  laiflê  donc  fake  &  il  n'arriveni  ja- 
mais, de  difette  de  bled  daps  on  pays  où  les 
ports  ier^nt  onverts;  les  Etrangers  par  l'ap* 
T3 


Digitized  by  VjOOQIC 


2D4    ÏÏLAN  DU  COUVnERNEMENT" 

fOi  ùi  gain  pténsiàicm  nos  bcMot  &  tt-: 
«ont  ptur'lfc  ouvrir  ks  gwme»  des  monopo* 
i&as  mieux  fift  ptûr  In  ordeimaAces  &  ta 
|»erquHifi6ti  dt$  Ûffiders  de  PaUs». 

S'il  i'a^  d«  Lobr  Ibn^icQaân,  on  troiK 
v«irii  iqpfA*  on  l^go:  examtca  da  caur  de 
rïiot&tfi«,qiie  c6  qtd  d^eod  k  «u^snlfioenc^ 
en  fiiâ&e  te  go<k  ,  &  fai»  h»  dâfo»,  pour 
At  pas  ptÊolistt  pfos  petk  ^e^  ceux  tjfà  dc»-c 
ttnË  <»e  ttentpc»  de  b  piofaâxtioa 
'  Si  au  contMii»  &  par  d'anoreâ  eaeoonge- 
ffii»*,  ^  ft  eooittedifetit  il  fooveM  al  B^vih 
«tt,  iMi  |ff^efid  etsket  tu  kixô  pour  foonnir 
le»  «ts ,  ioe  pdliii«it*ott  pas  Mf*em  k  tout 
eti  fe  Ûsaax  k  h  nuodsitt  qal  ^Ràt  &  tfâ 
ptfole  d'unt  g^Rude  ^tatJoat? 

la  tùâffàEaènat  devroic  être  t^inrvée  axa 
Otntt%H  PuMc»,  mut  TémpkiY  «ux  Rdni 
<St  à  H  G«tr  de»  fick.   m»  «mât  am 
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Imnie  de  «bft  tpui  W  |panfc«]j0is  ^iîm 
font  chvgét  ifaopmie  re|ii^(^Bt:|tipii  p^  ét?i^ 
4!s  Gb«e  qui  il  i)«  i^mçk  i^gafr  q^'^i^çQiu^ 
mie,  pfopKté  ^  çpfOMidité.  Pw  «gie.dii; 
^«^iofi  (l'oti  fi  M  <wiiet  k«  m*f!ftoi&?ti 
Qûeox  eaçoiii)0{t(  il»  ^  fjprçm^  $(^(  Ij^ 
vr^  an  eafà»  dm  ff»&  H(^  ^  de  nm*. 
wijs  ^oû(»  i&  par«-]à.lf4  lopir»  ^  v^Ieoç 

C«ft  (W  qH'o;^  pn^JQi^P  dam  )f«  .{ïppf 
«mi  4^  la  ©resf  ($c  de  Rffwe,  ^  jç'eft  c/^ 
^tû  90»  «  Iwfli^  d'jw®  {H4>)ff  mopnpj^s  dç 
}a>r  «mn^biv ,  qu'U  «q  i^^bi»  p^  «Ugf^ 
Tvrmr  de  notre  fcHjèf».  |>n>Mpn>  - 
,  Ea  ;iTWi^  ^tM  mmmj  f ai  ^  ^iq^ 

prédfémoiic  ttm  k  flWtK^ 

Si  r(9D  MiBMàt.  dp  4m>  Â<nd  Anr.r^tac 
tré^  d$i«9i^eCQRPa«i(ejOti^ri«ur^  Ç^  ^ 

T4 
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irait  de  tous  les  &ins  &  de  Confies  lei  vues' 
do  Miûiltefe  François  pour  le  faire  prdpérer, 
on  trotfvera  par  révénement ,  que  nos  Voifîns 
De  nous  prennent  qu'à  regret  les  chofes  dont 
ils  s^înmginent  ^c(»re  ne  pouvoir  iè  paflêr; 
mais  que  pour  les  marchandifes  égales  aux 
liôcrès  on  recourt  volontiers  &  par  préféten^ 
ce  aux  autres  Nations,  B  efl:  vrai  que  ce 
qu  on  nous  prend  eft  en  grand  nombre.  Vî* 
initatîon  de  notre  luxe ,  notre  extrême  ré- 
putation en  chofes  (rivdes  &  la  (bpidité 
Ses  modes  forment  tous  les  avantages  Aç 
notre  G)mmerce«  Ce  que  nous  premœs  de 
leurs  manufaéhires  ne  vient  que  du  rafine* 
ment  du  goût  de  dos  plus  riches  p^ticuliers, 
fans  que  fur  cela  tout  Teffort  ^àes  Loix  de 
Police  ait  encore  appcaté  <l*ôbftade. 

Les  Fermiers  des  droits  du  Roi  prennent 
à  rEtranger  tous   les  tabacs  qui  le  conibsBt 
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inent  par  leurt  fermes,  tandis  quH  en  via* 
drok  en  France  fuffifamment  pour  ks  gens 
moins  riches  &  dans  nos  G>Ionîes  pour  lei 
ihitres,  fi  on  s'y  applîqaok. 

Notre  Compagnie  des  Indes  facifite  Fen^ 
trée  des  marchandîfes  étrangères  &  la  fortie 
de  notre  argent  fous  prétexte  d^ôter  quelque 
profit  de  Commerce  aux  Etrangers. 

Les  Anglois  i^  prennent  nos  vins  que 
malgré  eux  &  avec  des  droits  prefque  ex- 
ceflifs.  Pour  jteu  qu'on  pm'fle  ufer  chex  lis 
Etrangers  des  fils  de  Portugal  ou  dlcaHe,' 
on  les  préfère  aux  nôtres,  quoique  ceux-ci 
ibîent  meilleurs  9  &  qu'ils  dufl[ent  être  k 
mdlleur  marché.  L'Efpagnç  &  bientôt  le  Le> 
vant  rebuteront  nos' draps. 
:  Noos  zvcMy  par  le  renverfement  de  toutes 
fortes  de  principes,  fixé  ndus-mêmes  la  quan-- 
tité  de  dr^  que  nous  pouvons  ù&te  pour 

T5 
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oivoyw  aa  tevane  &  le  prix  anqad  on  doit 
k$  y  rendre  ;  ce  fin  l'Epoque  de  r^tvbliflè^ 
foent.  an»  (ûmqpes  de  dn^  à  Veotfe. 

Nous  avons  avee  let  HoUandois  des  tari&. 
à^vaatag&a.  Ce  petit  Etat  nous  (ait  la 
kn,  <&  nous  devrions  la  lui  faire  irar-tout 
potnr  le  Commerce  du  Notcd,  où  notre  répur 
tatkm  poGtiçie  aoroic  dû  dqxûs  kmgten» 
nons  4tccréditer  an  Commerce. 

Voitt  ce  qiie  iont  les  lèolei  Imoi^es  des 
Qraods'  &,  leur  cooièil  qui  n'écoute  pomt  iet, 
partâa^s  »  ou  jSMt  qui  Jas  empddie  dV 
£lr  librement. 

A  R  T  I  C  L  E    IL 

ObjeSiom. 

'[si  y  >a  isHit  4e  gens  qui  difeqt  «f»  le  naôeux 

«ft  woffm  4«  bû»,  il  to  les  écottoer  id.  v 

.  Cactc  inailM  viott  <fe  puefie  ou  de  toi 
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perTtaQûn  où  Ton  eft  qu*il  ne  faat  &  défier 
aa  monde  qœ  de  Tificpiî^cade;  mm  le  tâen* 
être  doue  <m  veut  fe  cooteoter  dpit  eue  fi>« 
Ide  &  easempt  de  cei  ^nces  intciofeques  qui 
Fakeresc  (&  le  détniiieBt  kienfiblemaïK. 

CeuK  qœ  leur  biem^^tt  rend  indiff^itota 
fiir  ki  maux  de  r£tsifr.  dirouc  tQijoiars  qtie 
tout  va  bien  en  Fhaoce»  excepté  quelque» 
arddea  qot  kfl  touo^em  &  qui  np  font  ppinc 
k  mai  gésâral:  îti  jlbadendioni:  par  emaple 
fie  fi^griaikiirc  Ta  bien,  que  tout  eft  culd- 
^i  y  91e  rien  n'eft  en  friche. 

Ib  p'qpi  donc  jamais  obfenré  les  nswien- 
fa  d^rét  de  petfeâ»yi.qui  rtfilteDC  de  la 
n^tigenoe  évitée  &  des  ftins  na^tifiliës.  Sa 
B*oni:  pas  jemarqné  qudie  dk  h  différeacQ 
de  la  ccdtttte  des  «nvitotts  d'une  ffwàt  vHr. 
klk  l^*tonc  d*une  viBe  riche  dVec  cefe 
des .  xoi&s^Ues  Campaglties  de  fintériçor  du 
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Royaume ,  de  ces  Cantons  éloignés  de  pro*^ 
teéUon  âc  défolés  par  les  Receveurs  &  les 
Eiqrioyés  anx  malcâtes.  Ib  n*ont  pas  com*' 
paré,  depuis  qu^ils  vivent ,  Técat  ancien  de 
h  Campagne  avec  Fétat  préfoit  ;  les  viBet 
devenues  bourgs  &  les  bourgs  villages ,  les 
villages  hameaux ,  &  ceux^  ci  tombés  en 
none;  par  •tout  des  maifons  qui  tombent  » 
&  aacone  qu'on  élevé  ou  qu'on  rdeve;  les 
habitans  hâves  &  dittgurés  ;  des  meadians 
au-lieu  d'habitans.  Ils  ne  s'apperçoivent  pas 
que  les  befliaux  font  réduits  à  la  moitié  de 
ce  cpi'ils  éûoknt  il  y  a  trente  ans}  que  ce 
n'eft  point  faute  de  r^lemeqts  ni  de  Police 
fiir  les  haras,  fi  Ton  tnismqne  de  chevaux  en 
France,  &  s'il  faut  s'en  pourvoir  chez  les  E- 
traHgeii;  mais  que  c'efi  ma»^  d^affîaicé  Ôc 
manque  de  gens  qui  en  veulent  &  paillent 
âever,  ou  qui  ië  piquent  d'émulation  dant 
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kxxn  entreprifes:  une  autre  mauvaife  ànula- 
tîon  en  dàonnie>  c*e(l  la  crainte  d*an  fur* 
croît  iqufie  de  taiHet,  ou  de  capitatîon. 

Les  profits  de  h  Campagne  confident  en 
une  perpétuelle  circulation  des  animaux  aux 
terres  Se  des  terres  aux  animaux  Se  aux 
Jiommas:  plus  il  7  a  d'habitans  plus  il  y  a 
de  bras  pour  porter  &  cultiver.  Les  befoins 
de  fubfflhnce  animent  au  travail  &  le  re- 
doid)lent»  Les  beftiaux  fe  nourriilant  dans 
Jes  pâton^g^  en  forment  de  nouveaux  par 
leurs  engrais  Se  rendent  les  terres  pluy  fer* 
tiles  par  leur  fumier.  Ceft  une  erreur  ordi- 
naire d'attribuer  aux  environs  des  grandes 
villes  ou  aux  terres  des  Républiques ,  une 
mdHeure  qualité  naturelle  qu*à  celles  des  mi- 
férables  Provinces  dont  je  parle.  Comment 
ima^ne  •  t  •  on  cependant  qac  la  nature  ait 
ideftiné  précifément  certaines  terres  aux  lieux 
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^i  devroienc  ^re  an  jour  les  plus  riches  éc 
les  ph&  h2d>île8?  Les  peuplades  k  Ibnc  faites 
à  ravucare  &  non  par  choix.  Ct&  le  tta^ 
vail,  ce  font  les  engrais  qui  font  parottre 
les  terres  fi  iëcondes;  nul  lepos  dans  leurs 
oAures ,  elles  rapporrar^  plufieurs  fois  par 
an;  on  s^y  avife  heereafement  de  toutes  les 
nouvelles  entreprifes.  Le  liche  Qtx^en  d^une 
ville  voifine  ne  poflede  pas  im  chdaaap  à  la 
Ompi^ne  pour  en  re^^  le  rerena  eiaSkc^ 
ment,  mais  pomr  rainéliorer  de  phis  en  plus; 
tandis  ^e  àms  nos  raftes  &  înaSieureufet 
ftorinces  clii  dedans  du  Royaimie  tout  eft 
«I  repos,  mak  dans  un  repos  (orUé  ;  on  n*y 
renoiivdie  ria ,  on  fuit  fancienne  métfeodâ 
de  cukiifer,  mais  (Hi  la  foit  de  loSn  êi  aveé 
indolence. 

Il  ftM  fe  pmger  de  ce  qu'on  entend  d*o* 
^feux  {KEur*&    Le  bcti  des  R(^1iqws  n^ 
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pttgoe-t-U  à  b  MoiUBcfaie?  s'a  eft  itnpoffibte 
die  ki  allier  ^conble^  il  fisnt  en  détoomer 
kl  defiii;  mû  fi  fe  bonheur  &  fabondaii» 
Jbot  concâliables  avec  ïmsxmt  &  VcbtSBBmcc 
é»  au  Roi;  fi  ks  Rois  eu^mêmes  pcavent 
f^joer  comme  fi  kars  Sujets  n'ùbéXShktkt 
^'à  des  Loht  &  non  pas  à  des  faonoKSi 
pOQi^iid  fi*âa  ëoidieioitKm  pas  les  véritaUes 
MSbtu  là  où  ils  faatf  Qu'on  ks  j  recheiw 
cbe  doQc,  ôc  Ton  trouvera  précifétnett  que 
tout  ce  9tt  fait  le  boa  des  R^nibliques  aiug- 
ttente  faKorioé  MonarGh])oe  au-lkii  de  Fac^ 
saifaer  tt  iks.. 

Or  fidt  <fàt  k  droit  eflcmiel  de  la  poi^ 
flmce  Fubligoe  ^i  réOde  che£  k  M(xm^ 
eft  ràtttoriDé  L^iflacive.  Le  fyfiétte  dont  tt 
s'agk  fte  la  diroioae  en  rieo;  on  ii*|  veoRi 
nom  ports^  entre  eSe  &  rausorité  pop»» 
hue:  tXk  tk^y  cft  ^oe  ftidagée  |>ar  le  chtfY 
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if  une  aide  enderement  précaire  &  dëpen« 
dante.  Nimia  precataio  doks  ^  à  qui  fe  Ur: 
vre  à  de  fauflèa  déUcatefles  fur  fon  propre 
pouvoir.  RieSQ  ne  marque  plus  la  pedcefle 
que  la  vame  défiance ,  rien  ne  conduit  da^^ 
vantage  à'  la  perte  de  Tautorité  que  d*ea 
porter  trop  loin  la  jalbufië;  la  défiance  eft 
inere  de  la  Tyrannie;  le  Roi  ne  peut- il  ré« 
gner  fur  des  Gcoy^s  fans  dominer  fiur  dea 
cfclaves?      •  , 

On  a  pu  mal  rai(bnner  en  Folitiquei  tant 
"qu'on  a  été  étourdi'  par  les  réfiftances,  mais 
Tautorité  Roj^ale  jouît  maintenant  d'une  opîi 
nion  légitime  &  natureBe  chez  tous  les  hom- 
mes; rien  n'efl  plus  folide  que  fa  force,  riett 
de  plus  inÊullible  que  les  refTorts;  elle  vt 
toute  ieule ,'  pour  ainfi  dire ,  dans  tous  les 
tems  âc  fous  tous  les  régnes;  die  doit  écar- 
ter les  précautions  inutiles;  &  aflurée  qu^ellé 

eft 
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eft  da  Gouvanement^  elle  ne  dok  plus  foa-^ 
g^  qu'au  bien  de  ce  qui  eft  à  gouverner^ 

Tmnl  Ifès  précauticMis  fuperflues  à  Tautori* 
té  Monarchique,  ne  dpic-on  pas  compter  bi 
force  4e  la  NoblejlTe  ?  On  aflure  qu'elle  fou* 
tient  la  Couronne  j  mais  beaucoup  de  raifons 
difent  qu'elle  F^branleroit  plutôt  que  de  h 
foutenir  fi  on  n'y  appc«toît  des  remèdes. 

Tout  fe  réduit  à  fàvoir  fi  un  ordre  f^* 
ré  du  rçfte  des  Citoyens ,  plus  près  du  Trôns 
que  le  Peuple,  fouvent  fi  près  qu'il  s'y  avan* 
ce  ;  li  une  grandeur  de  naijQknce ,  indépen^ 
dante  des  grâces  du  Prince,  efl;  plus  foumife 
k  fautorité  Royale  que  des  Sujets  é^us  en* 
are  eux. 

On  dira  que  les  principes  du  préfoit  Traî* 

té,  favorables  à  la  Démocratie,  vont  à  la  deft» 

mi£tion  de  la  NoblefIe,&  on  ne  &  trdippe*» 

rsL  pas}  ce  n'efl:  pas-là  une  objeftion ,  celi 
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une  confirmation  de  nos  omfiSqaences. 

Jamais  il  n'amrera  certaînenienc  que  f  é^ 
galîté  fok  parfaite  entre  ks  Citoyens;  h  dif- 
férence des  talents  en  fournira  toujours  en* 
tre  les  fortunes ,  &  les  pères  ayant  h  i»o- 
priété  de  leurs  enfans ,  ceux-ci  fe  reflênti» 
iront  toujours  des  travaux  &  des  mérites  de 
leurs  auteurs. 

Mais  OQ  ne  prend  point  les  chofès  aind 
dans  un  Traité  de  PoEtique  ;  on  ne  prend 
point  pour  principe  les  faits  ordinaires  même 
les  plus  indifpen&bles;  on  définit  ce  qui  doit 
être  &  non  ce  qui  eft ,  &  ce  n*dl  point 
aOer  en  cela  contre  rhumanité ,  ni  donner 
dans  les  idées  abfixaites  reprochées  à  Platon. 
Ceft  beaucoup  de  connoître  h  perfe6Bon 
du  principe  ;  on  diflingue  le  préjugé  (favec 
l'^us  &  Ton  tend  à  fe  rapi^rodier  du  vrai 
autant  qu'3  eft  pofliUe ,  ou  du  moins  à  ne 
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^  t'en  éoffter  volontakoment. 

On  ne  confond  que  trop  tous  lés  jours  lés 
intérêts  de  l'Etat  avec  ceux  des  pamciilîèrs; 
fi  impoitdt  beaucoup  par  exemple  que  b 
Coevenmieté  ne  fe  partageât  plus  àdït$  la  fa* 
^e  Royale  9  comme  fous  la  preniiere  &  \à 
iecônde  Race;  mais  pour  !a  confervation  dé 
nos  grands  fiefs  fi  Tantes,  qtte  lait  à  FEtat 
leur  démembrement  ou  leur  plémtude?  Ôû 
ofe  cependant  foutenîr  encore  dans  notre 
t)r6k  que  là  Majefté  de  ht  Couronne  4  là 
çwflance  de  FÈtat  en  dépendent.  On  oublie 
ijue  nous  ne  vivons  plus  fous  lé  Gouverhe- 
inmt  Féodal  ;  que  ce  ne  font  plus  les  grancfi 
Vdlàuz  qnî  groflifTent  les  armées:  msus  il  f 
a  plus,  c'^efl:  qu^on  doit  fe  petfuader  que  ïé 
ik^membrement  des'  grands  fiefs  ék  un  bîei 
prédeux  i  l'Etat  y  ou  tbot  ce  que  j'ai  <iit 
ifeft  qu'mi  long  ibpMfme;  La  fubdiviiidn  àè 
V  i 
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ces  Majorais.^  remet  dans  le  Commerce  les 
-différentes  parties  qui  en  étoient  forties  pour 
fatisfaire  la  vanité  d'une  feule  famille, &  fans 
.qu  il  en  revienne  aucun  avantage  à  la  fodé- 
té.  La  divifion  des  fiefs  &  des  domaines 
donne  vingt  différents  adminiOxateurs ,  qui 
font  fuccéder  l'abondance  à  la  ftérilité  ;  l'in- 
térêt public  eft  donc  ici  en  oppofitîon  avec 
celui  d'une  feule  famille:  que  le  Légîftateur 
choiiîffe  après  cela. 

Je  ne  demande  que  de  mettre  à  part  le 
plus  flupide  préjugé,  pour  convenir  que  deux 
chofes  feroient  principaleibent  à  fouhaiter 
pour  le  bien  de  l'Etat  ;  Tune  que  tous  les 
Citoyens  fuffent  égaux  entre  eux,  afin  que 
chacun  travaillât  fuivant  fes  talents ,  &  non 
par  le  caprice  des  autres;  l'autre  que  chacun 
fût  fils  de  fes  œuvres  &  de  fes  mentes: 
toute  judice  y  feroit  accomplie  &  l'Etat  feroît 
mieux  fervi. 
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Convenons  que  les  Nobles  reflèmblent 
beaucoup  à  ce  que  les  frelons  font  aux  ru* 
fihes. 

La  nobleflb  ,  la  fortune  &  tes  richefles  ^ 
qu'on  reçoit  par  fa  naiffknce,  jettent  Thom* 
me  dans  une  indolence  nécejQTaire,  dés  ces 
premiers  momens  où  Témulation  charme  or- 
dinairement le  courage  de  la  jeundFe.  Sa 
grandeur  aflurée  eft  le  premier  des  dange* 
reux  myfteres  qui  pénètre  un  enfant ,  &  a- 
fors  toute  éducation  n'efl:  plus  que  chaflata* 
nerie.  Far -là  lui  font  retranchés  tous  les 
prix  que  FEtat  propofe  aux  fervices.  On 
jouît  injaftement  de  ce  que  d'autres  ont  mé* 
Tité,  &  cette  injuftice  exchid  ceux  qui  méri- 
xeroient  par  enx- mêmes. 

La  pratiqué  de  cet  abus  iê  comprend  par 

le  fait,&  la  violence;    mais  comment  en 

.tolère- 1 -on  le  principe^  quand  la  Morale  & 

V3 
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h  Pojkîqae  y  £bnt  auffi  groffieieme&e  ykiées  ? 

I^  raifon  devroit  nous  veoger  dçs  paA. 
fjpns,  ou  aa  inoins  voir  plus  dair  qa^  lei 
i^fis  y  cependant  les  préventions  giénârâlies 
prouvi^ot  le  comnre.  On  eft  smciemnaoent 
préodlpé  qa'une  iipérîoriCé  injofte  %  les 
autres  Citoyens ,  &  quekjuesr  bonnes  a6Uop« 
fmanéet  dç  cette  fup^îorité  l'ftnt  légkmiée} 
tel  eft  ce  qn'on  penfe  de  la  Nofaleffe. 

Mais,  dînet-^m,  fî  tous  ces  {HÎndpcs  coo^ 
tft  la  Npblefle  font:  Vraîs^  qo^  çonf^uen* 
ce  ea  tirera^t^onL?  Faudrc^t-il  abolk  un  at^ 
^re  0  i^fnetix?  cherc^en^t-^on  une  égafiié 
aj^foloe  &  Plajtonîdbnne  ?  non  certaâiemenc 
Je  dis  bien  à  la  vérité  qa*<ni  dok  dkercher 
^tte  égalité f  mais. on  n'y  pwisndni  jamais. 

Rut  ces  eBùru  vers  r%dké  on  mild- 
^iera  mnos  le  nombœ  des  Nobled ,  aataric 
.  ^  ïop  tayedcr»  Vacèê  dgs-riGbdSân    Çtak 
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ibofira  fur-toot  Tindigne  entrée  dans  le  corps 
des  Nobles  qui  fe  donne  par  finance.  On 
tie  km  pafTer  les  charges  des  pères  aux  en«- 
fans  que  quand  toute  autre  récompenfe  fera 
épQÎfêe  pour  les  pères. 

Quand  nous  tvons  des.  goencs  juAies  à 
jlbucenir,  on  ne  difpotera  point  à  la  Noblef* 
fe  d'eztRiâion  une  valeur  par  état  plus  fine 
&  plus  (idide  que  chez  les  autres  Nations. 

Si  on  examinoît  bien  rigoureulement  les 
caufes  de  la  Noblefle,  peut-être  n*y  trouve- 
foit-on  que  celle  par  où  un  chacun  excelle 
dans  un  métier  qui  exclud  les  autres  profef- 
fioos.  Cette  caufe  déplaît;  eUe  fuppofe  que 
tout  homme  (pà  eût  diangé  une  profeffion 
ignoble  pour  im  exercice  relevé» y  eût  réuffi 
igal^mœt  de  qudque  iang  &  de  quelque  or« 
ibe  qu*jl  fût  fortl  9  eft  vrai  cependant  que 
toute  amre  profeffion  que  celle  des  anaes  efi: 
V4    ^ 
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interdite  à  notre  Noblefle  ;  que  foû  talrat 

eft  înfpiré  par  les  exemples  de  famille ,  fo^ 

mente  par  l'éducation,  &  forcé  par  une  efî 

pece  de  néceffité  de  ne  pas  dégénérer. 

Que    la    Noblefle   Françoife  ne  regrette 
* 
point    dans   Pexécution  de  ce  fyftême  une 

Ariftocratie  qu'elle  croit  être  fevgrable  à 
notre  Nation  ;  il  n'efl:  quefUon  que  d'extir- 
per une  Satrapîe  roturière  &  odieufe  qui  aug- 
mente chaque  jour  les  ipaux,  «i  pervertie 
jknt  nos  mœurs. 

Plufieurs  perfonnes  qui  ne  raifenneot  que 
jpartialement,  &  fur -tout  ceux  de  la  Noblef- 
fe ,   concevront  d'abord  du  chagçin   contre 
l'Auteur ,    &  diront   pour   toute    réfutatioa 
que  c^eft  nn  Ecrivain  fans  doute  de  la  fie 
-du  Peuple  qui  s'eft  indigné  contre  une.  élé- 
vation qui   lui  fait   envie;   mais  qu'on    ne 
$'embarraflë  pas  de  cela  ^  il  a  rhonneur  d«è«. 
«^  Ç^ntillipmme., 
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ARTICLE    la 
Condufions. 

Ce  qui  mérite  îd  un  phis  févere  examen, 
ce  font  les  inconvénients  qu*on  diroît  pou- 
voir en  réfulter  à  l'égard  de  l'autorité  du 
Monarque.    On  ne  doit  jamais  rien  bazarder 
fur  cette  matière;  ainfî  rien  n*efl:  plus  à  re- 
commander que  d'eflayer  avant  toutes  cho- 
fes  ce  Syftême  dé  Gouvernement  intérieur 
dans  quelque  Canton  du  Royaume.    Qu'on 
n*y  oublie  rien  de  ce  qui  en  contrebalance 
tes  objeéHons  &  les  inconvénients  &  qu'on 
le  rejette  s'il  n'arrive  pas  tout,  ce  qui  eft  an- 
noncé, qui  efl:  une  grande  augmentation  au- 
fieu  d'une  diminution  à  l'autorité  Royale. 

Comment  un  homme  feul  en  gouveme-t-îl 
20  millions  d'autres?  Ceft  par  fopinîon:  el- 
fe vient  de  l'expérience ,  du  fëntiment,  (k  la 

y  5 
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laifon^  &  fur-tOQt  de  rufîige.  Vœlà  les  feo- 
Jes  forces  de  la  puîflàûce  Publique;  dles  en 
foornifTenc  de  réelles  contre  les  parties  qui 
voudroient  (e  îëparer  de  tout  ce  qu'on  trou- 
vera dans  tout  ce  Syftême,  Topinion  de  ref^ 
peâyde  crsttnte,  de  grandeur  &  les  bîenfaitt 
du  Monarque^ 

On  y  trouvera  à  regard  du  Public  une 
nouvelle  fource  de  c(»noiflances  de  fea 
moindres  intérêts,  &  un  germe  de  mouve- 
ment toujours  renouvelle  par  Ychjet  même 
&  incapable  d'être  détourné  par  les  intérêts 
particuliers  qui  en  font  les  véritables  ea* 
nemis. 

A  regard  du  choix  des  Sujets  pour  Fad- 
miniffaration,  qu'on  me  donne  feukment  des 
bons-cœurs  &  des  eiprits  droits^  il  me  femr 
ble  que  je  menerois  le  monde. 

l^s  Romains,  grands  modèles  d|e  fc^te  & 
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d'habilecé  dass  k  Gouvfnicinieoc»  ne  droknt 
des  Pxavinoei  Goo^pi&t  que  des  tnUics,  lea 
laiflanr  au  refle  fe  gouverner  par  efies-'mè- 
inei  &  par  leurs  loix.  Bs.  leur  mvoyoienc 
ièukme&t  chaque  année  un  Préteur  pour  ach 
smûftief  la  Juitice  Ôc  cocunander  ks  troo« 
pes,  &  un  Quefleur  pour  £die  payer  les 
Dnm  Ceft  amfi  que  fut  arrangée  h  Sicile 
à  la  fin  de  la  jMremiere  guerre  Puniqye^ 
quand  elle  fut  léduice  en  Fkovince  Romaine} 
Giceron  la  compte  k  Ja  premkre  métairie 
qu'eût  aeqitts  la  République:  &  c'eft  ainli 
que  Ton  adtniniftfe  habUmifnr  fes  cmes  en 
les  affermant;  mais  nûn  en  les  £ûû»  vakir 
par  foi -même. 

On  peut  prcMnetttt  abX  hoitunes  qifê  leur 
raifon  fera  des  prc^rès;  la  fodété  &  la 
communication  nous  en  font  garants;  les  ef« 
fets  en  font  fenfibles,  &  cet  établiilement  & 
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ces  principes  auront  lieu  on  jour. 

On  dierdie  à  remédier  à  cette  inexprî* 
mable  pauvreté  des  Provinces,  où  la  drcu- 
Jation  de  Fargent  &  le  Commerce  font  anéan- 
tis &  ^é  les  Fioanders  déguifent  au  RoL 
L*on  ne  peut  trouver  où  réfide  le  véritable 
bonheur  public  qui  réfulte  d'une  fage  liberté. 

Le  peu  de  diofes  qui  vont  encore  palla- 
btement  en  France,  ce  font  quelques  portions 
échapées  de  la  Police  Légiflative,  &  qui  ont 
été  l&res  des  vues  fifoales  &  des  priWIeges 
exctudfs  toujours  contraires  au  bien  indéfendu, 

La  J3>erté  eO:  Fappui  du  Ttône  ;  FordrQ 
rend  légitime  la  liberté. 
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ESSJI  DE  L'EXERCICE  DU  TRI- 
BUNAL EUROPÉEN  POUR 
LA  FRANCE  SEULE. 

Pour  la  pacification  univerfelle  appU* 
quée  au  tems  courant 

JLa  mémoire  de  Louis  XU  &  œlle  d'Hoi* 
ri  IV  feront  à  jamais  chères  aux  François; 
ceHe  du  fécond  pour  le  bien  public  qu'il  leur 
a  fait  &  pour  celui  qu'on  fuppofe  qu'il  eût 
fait  encore. 

On  loi  attribue  le  projet  d'une  paix  per- 
pétuelle qui  iè  trouve  dans  quelques  Mémoi- 
res contemporains. 

Mr.  TAbbé  de  St.  Pierre  a  renooveDé 
cette  idée  &  Ta  fimplifiée.  Il  a  écarté  le 
deffein  de  réduire  les  Puiflances  de  l'Europe 
à  un  efpece  d'égalité  entre  elles.    Il  trouve 
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réguSibre  daos  la  jooâKm  de  plufieurs  moiii- 
dres  BiU&noes  cowre  ime  fetile  trop  forte 
&  trop  ambâdeofe^  &  enfin  réduit  le  détail 
de  ce  fyftême  en  cinq  articles  fondamentaux^ 
pour  rétablifleroent  d*un  Arbitrage  Européen. 

La  Ggnature  des  cinq  articles  rencontre  de 
grandes  difficultés  par  Tambition  de  plufieurs 
Ptuffances  de  fEûrope* 

On  avancera  ici  que  la  Ffarice  peut  com^ 
mencer  à  .  exercer  feule  tout  ce  que  te  Tri- 
bunal général  exercCToît,  c*efl:  à-dire  un  Tri- 
bunal armé  hors  de  toute  crainte  d'être  aA 
IkiUi,  contente  de  fon  bonheur  Ô^  ne  devant 
plus  fonger  qu'à  celui  des  autres. 

Une  Puiflance  comme  la  nôtre  peut  pro^ 
noncer  jugement  ftr  chaque  différend  Euro- 
péen &  peut  fuppléer  au  manque  de  forcé 
par  plus  d'adrefle,  d'unanimité  &  de  préc- 
autions &  par  des  négociations  continua- 
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les.    Voilà  ce  qse  je  piopofe  de  ta  Fiance; 
pToavcms-le  par  des  ezen^les  feofibles. 

La  France  montre  Texemple  depm  pkii 
de  vingt  ans  de  préfërer  la  gloire  de  Tarbi* 
trage  à  cdie  des  conquêtes. 

Quand  la  France  voudra  procurar  k  VExh 
rope  le  Ixxiheur  dont  elle  jouit  ^  eUe-metcrs 
toutes  fes  forces  à  réprimer  les  ambitieux  ^ 
&  eDe  y  mettra  autant  d'^)pUcation  que 
Louis  XI»  le  Cardinal  de  Richelieu,  &  Louis 
XIV.  en  ont  mis  à  reculer  nos  âonderes. 

Nous  confidércms  qu'il  y  a  aujourd^huî 
quatre  principales  Puiflances  ambitieufes  qu'A 
fiuidroit  réjnrimer ,  parœ  que  leurs  tntérêti 
iroublœt  r£urope« 

L  Contre  la  maifon  d'Autriche  bous  «4 
menterons  les  Vai&ux  les  [dus  pttii&nts;iK)us 
leur  repréienterons  que  les  avantages  qu'oa 
kur  propoie  ae  foat  que  oompeurs  &  nous 
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leur  perfiiaderons  par  une  conduite  défînté» 
reflëe  que  nous  ne  recherchons  que  Tunioii 
du  G)rps  Germanique. 

Nous  laifTerons  faire  &  aiderons  fecrete^- 
ment  les  Ottomans.  Nous  fémerons  la  divî-* 
fion  entre  la  Mai(bn  d'Autriche ,  la  Czarine 
&  la  Grande  foetagne.  Nous  entretiendrons 
à  la  Cour  de  Ruflie  quelques  émifikires  ha« 
biles  &  prudents.  Nous  dépenferons  quel^ 
ques  fommes  d'argent  dans  le  Nord  où  te 
nôtre  efl:  toujours  bien  reçu. 

On  parviendra  aifément  à  diminuer  le 
nombre  des  Etats  héréditaires  de  la  Maifon 
4' Autriche  en  faveur  des  Maifons  de  Bavie* 
re,  de  Saxe  &  de  PrufTe  qui  y  ont  des 
prétentions. 

Sans  nous  flatter  en  faveur  de  notre  Mai* 
ion  Royale^  convenons  que  la  Maifon  d'Au^ 
{riche-  eft  plu^  dangerçufe  en  Italie  ^^  que  k 

Roi 
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Roi  Dom  Carlos;  Celui-ci  efl  confiné  à  l'ex- 
trémité de  ce  continent.  U  a  befoin  de  tou- 
te la  faveur  d'Efpagne  pour  établir  fâ  domi- 
nation naiilante.  Les  fecours  font  lents  à  y 
pafTer.  La  Maifon  d'Autriche  au  contraire 
y  poffede  les  plus  belles  Provinces  j  le  def- 
potifme  y  efl:  établi  &  Tintroduélion  des  fe- 
cours  de  plein  pied.  Son  expulfion  eft  donc 
plus  nécdiaire  &  plus  preflante  que  celle  de 
Dom  Carlos,  &  nous  devons  toujours  favori- 
fer  le  recouvrement  qu'en  pourroit  faire  une 
derce  partie; 

II.  J'ai  déjà  dît  que  nous  pouvons  repren-* 
dre  crédit  fur  la  Cour  de  Ruflie  par  nos 
EmiiTaires  &  par  nos  fubfîdes; 

Le  Dannemarc  eft  livré  à  l'Angleterre  de- 
puis  que  le  Souverain  d'Hannover  régnd 
fur  la  Grande  -  Bretagne.  Le  Dannemard 
vmd  fes  troupes  depuis  long-tems  &  ne  fi^ 

:s 
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gure  plos  en  Europe  fur  fbn  propre  eompte« 
La  Suéde  a  du  fer  ^  une  esceOmte  dif^ 
pHne  ,    du  courage ,  une  naarine  &  h  éé^ 
mocrade  y  eft  écoutée  aujourd'hui. 

UL  Nous  réprimerons  les  defleins  chimé* 
riques  âc  ambitieux  de  TEfpagne  par  une 
conduite  fuivie.  Noos  ne  nous  effrayerons 
point  de  Cx  colère  âc  nous  ne  nous  laifle* 
rons  point  échauffer  de  fes  carefles:  froi« 
deur  politique  au  dehors,  tendreflfe  &  zeîe 
au  dedans.  EQo  nous  recherchera  toujours, 
parce  qu'elle  ne  peut  agir  qu'avec  nous  ék 
par  nous.  Elle  fba  toujours  Are  de  nos 
Minifbes  s'ils  fe  laiffent  tenter  aux  riehefles 
qu'elle  offre. 

Nous  pouvons  fortifier  îe  Portugal  &  le 
mettre  dans  un  état  inexpugnable,  au  point 
même  qu'on  j^réfentât  à  l'Elpagne  cette  bar- 
rière fi  elle'Vttiloit  renouvdier  des  quereBsa 
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co  Euiope(  bien  aflurii  fie  te  Fanagil  n'ira 
point  conquérir  fur  YSSpêffSty  mais  qu'il  en 
a  tout  à  craîodft» 

Not  réfiroldiO^ento  trouveront  grâce  au* 
près  de  toute  TEorope  qui  ne  fe  défia  ri» 
tant  que  de  ftotre  tn^  d'union  avec  die. 

Nous  def 0C8  Cependant  prot^er  par  no- 
tre marine  ki  Colonies  £f|)a^poles  en  Amé« 
rîque  &  nous  oppofer  en  Europe  à  Tes  con« 
quêKi 

La  fin  dernière  de  la  Politique  dok  êfre 
h  padficadon  &  psff  confi^(]^nt  d'éoafter 
tout  ce  qu'on  prévoit  devoir  caufer  des 
goerreii 

Les  réraiomr  par  naariages  4c  par  droit» 
lûpceflift  ne  font  pas  moins  dangereuiès  que 
les  conqu&«s  par  ks  armes  |  on  fe  prémunit 
Gonare  les.  conquéiantf  ;  <m  ne  ftnt  le  mal 
des  go^^ûSB6»u»  ^  le  droit  frcceffif  qae 
X» 
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quand  il  eQ:  fait  :  il  caufe  des  guerres  plus 
longues  &  plus  fanguinaires. 

n  feroit  donc  à  fouhaicter  que  retendue: 
des  Etats  de  TEurope  fut  fixe  &  ne  variât 
point  par  le  droit  fucceffif  &  d'alliance. 

La  Mai(bn  d'Àutridie  a  peu  acquis  pai^ 
répée  ;  toute  fa  grandeur  lui  eft  venue  par 
^  mariages:  un  Foece  a  dit  d'dle 

Belîa  gérant  aîii ,  tu  felix  jétiflria  nuhe  ; 

Nam  qua  Mars  alUs,  dat  tibi  Régna  Fcnus, 

£t  ailleurs^ 

Ai^riaça  Domm  plus  lançai  carnis  q^ttm  lanceâ  belli^ 

IV.  Enfin  toute  l'Europe  eft  întéreffée  k 
(îîmînuer  le  commerce  tyrannîque  des  An-;. 
glois ,  commerce  qui  s'agrancfira  encore  par 
la  raîlbn  qu*il  a  déjà  avancé  fi  fort  fes  pror 
grès.  Les  forcer  qui  fûrpâflent  celles  du  com 
mun  fervent  toujours  à  en  acquérir  de  non- 
^elleç.    En  kur  dànimit  des  afiaires  cbes' 
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eux,  on  empêdie  pour  un  tcms  qu'ils  méGir- 
fenc  de  leurs  forces  en  argent  pour  faire  la . 
ffS&nt  ou   pour  ruiner  réquilibre  ;^  mais  il 
fmt  fe  garder  d'éteindre  le  feu  en  l'attifaoç.. 
h^  heCoim  prefTanes  rëveîUent  prûniptementi 
&  puifiàmment  cette  Natipn;  tous  les  par- 
us s'y  réunifient ,  &  malgré  les  dettes.  p(H  > 
blî^ues,  d^  particuliers  fi  riches  foumiflenc 
de  grandes  reflburces» 

U  faudroit  donc  plus  de  précautions  qu'à 
tout  autre  mal  pour  attaqua:  celui-ci  avec: 
fuccès.  Pour  diminuer  ks  privilèges  de  com^  : 
mercç  dont  jouÏÏIbnt  les  Anglois,  il  faut  une 
jM-oteétion  toute  prête  en  &veur  des  Nations 
qui  retrancheroîent  {é$  privilèges. 

Pour    arrêter,  entièrement    kurs    fiaudes 
dans  les  Colonies  Efpagnoles,  il  faut  fe  pré»l 
parer  à  une  grande  guerre  maritime  en  ces. 
contrées  éloignées;  &.fi  on  y  parvençit,  les; 
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florifflmtes  CckaïkM  Angbifci  fk  ndairoîcDC 
jà  pdQ  de  diofe^ 

IVMir  ctbt  il  ooas  finit  une  marine  digne 
àê  nocre  onpire  ftué  &x  deux  Mers,  dans 
im  dittiat  fertile  &  habicér  ce  dok  être  un 
dei  pranieri  fi>iiii  de  cette  dépenfe  ^uello 
çf  die  foit» 

CONCLUSION, 

On  dira  fat»  doute  contre  œ  Syftême» 
nait  où  fotsnt  les  Alliés  de  la  France?  On . 
r^ondia  qif  die  n'en  atua  point  de  particu^ 
lien  ni  de  fiiet,  mais  qu'elle  aura  rnupurs 
^Europe  cntieR  pour  amie  &  pour  d^>en< 
dante. 

n  fimt  bannir  ridée  de  ces  aflbdatiooa  de 
PuiHancei  qui  pamil^  fondées  fiiT  fafico- 
tien;  ettet  ooc  h  défenfe  commune  pour 
prétexte}  omis  fenvabiirelneot  pour  vocation^ 
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Quand  on  ie  lèndra  à  h  nufitt»  on  eûn« 
iriendta  que  la  Fnmce^  aînfi  qœ  piefqoe 
tons  les  grands  Etats  fuffiront  à  lear  propre 
défenfe.  On  ne  Va  point  les  attaquer  de 
{ayeté  de  cœur  pour  les  diminuer;  les  lignes 
défenfîves  qu'ils  €ontra6lçQt  font  toujours  of- 
feolives  au  fond. 

Faflbns  en  revue  Tétat  préfent  de  toutes 
ks  Puii&nces  de  FEurope ,  iç  nous  trouve* 
rons  que  la  France  eft  feule  aujourd'hui  en 
pouvoir  de  jouer  ce  beau  rôle  d'arbitre  uni- 
v^fel  Elle  ne  demande  rien,  on  ne  lui  de* 
mande  rien.  Elle  a  par  elle-même  des  forces 
plus  que  fuffifantes  pour  fe  défendre;  ù,  feu- 
le réputation  la  fait  refpe£ler  après  Tavoir 
fait  craindre,  quand  elle  a  mis  fes  forces  en. 
HKHivement.  Elle  poilede  Tempire  du  goûl^ 
&  des  arcs;  elle  a  obtenu  cet  avantage  fans 
le  chercher.  Quelles  autres  loix  donnerait- 
X4 
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'  eUe  encore ,  qae  celles  de  la  fageflè  &  de 
la  politique  ?  Voilà  la  véritable  Monarchie 
univerfelle.  Juger  c*eft  gouverner  ;  décider 
avec  équité  devrôit  être  le  feul  eippire  fur 
les  hommesé 

PIN. 
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L'ANGLETERRE. 


Pofukrihês  Ubraia  fuis •   • 

OviD.  Metamorph.  v.  13. 


NouvtLLB  Edition,  Revue  et 
ÇoRRiaÉE  PAR  l'Auteur. 
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A   AMSTERDAM, 
Chez  £.   vam   HARREVELT. 
'*"         »  MDCCLXXIV. 
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COMTE    D?ABIN;GDON^\ 

PAIR  li*ANGtEt erre: 


MYLORD,        '     ^    • 

rr  /^  Piy3//c  «tf  yje?<?i/  pas ,  malbeurèùfe' 
tnfifttf  quâ  défi  un  Juteur^  lui-même, 
^ui  dédie  fin  ouvrage,  votre  nom,  à  la  tête 
de  celui' ci,  en  eût  ajfuré  ie  fuccês.  Ce- 
fcndanffivçf  4?<w(w  privées,  votre  amour 
ratfmné^  di  7dP  Liberté ,  &  votre  efprit 
étendu -^^s- 7a  fait  voir,  non  dans  les 
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prêrèiûii'oes  àe'iélk  m  iéUe partie  au  Gau- 
varftâmgntf  mais  dans  réquilibre  de  toutes; 
ces.cbfifes,  dis'je^  connues  du  Vuhlic ,  in- 
fpireront  du  moins  un  préjugê^  'faooràbk.  ' 
La  prudence  t  ainfi  que  mes  fentimem  par- 
ticuliers ^  exlgâoiént  donc  cette,  dédicace:  ki 
fervice  que  vous  voulûtes  rendre  à  mapa- 
trie,  y  engageait  encore  ma  reponnqijfance. 

J*ai  Vbmnewr  titre  cmte  nj^ttt. 


MYLORD, 

-  -     '^T   '-             "-^    •    7 

Jjmdm  h  34 

Jikmb.  1770.      ^  .  — 

'  '  ./  A  ':^,'v;l    -J.  V; 

• 
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'^^  Fvit^  iris  imnile  & - 

'     ^      v'  ''    '  >    . 

tris  «biigkhi  SfnnifnirK 
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I  N  T  R,0  D  U  C  T  I  O  N. 

L'esprit  de  Philofophîe  qui  dîftîngue  particulière- 
ment ce  fiecle,  après.avoîr  guéri  de  beaucoup 
d'erreurs  funeftes  à  la  fociété,  femble  fe  tourner  ac-i 
tuellementdu  côté  du  principe  de 'la  fociété,  elle-iné- 
ine;&  Ton  voit  fe  diflîper  g^ralement  despréjugés> 
d'autant  plus  difficiles  à  fecouer,  qu'il  eft  plus  daftt 
gereux  de  leg  attaquer.  Cette  liberté  de  penfer^ 
avant-cwreur  néceffaire  de  la  liberté  politique,  m'a 
fait  r^arder  comme  une  chofe  qui  fcroit  agréable  a« 
Public,  de  lui  feire  connoître  une  Conftitution  fur 
laquelle  chacun  femble  tourner  aujourd'hui  les  yeuxCj 
ic  qui,  quoique  célébrée  partout  comme  unmodek. 
le,  eft  cependant  très  peu  connue. 

L'on  accufera,  je  prévois,  de  témérité,  l'entrew 
prifc  d'un  homme  qui ,  ayant  .paflK  la  plus  grande  paiy 
tie  de  fa  vie  Hors  de  l'Angleterre,  prétend  pouyc» 
donner  uhe  idée  de  fon  gouvernement,  c'eft-à-dire, 
d'une  chofe  qui  paffe  pour  extrêmement  compliquée^ 
&  dont  les  mifteres  femblent  ne  pouvoir  être  dévoi- 
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lés ,  ^qne  par  ceux  jm  y  ont  été  hritiés  dès  leur 
enfance. 

Mais,  quoîqu*étranger  en  Angleterre,  né  d'un  au- 
tre côté  dans  un  pays  libre,  je  ne  fuis  point  étranger 
aux  chofes  qui  établiffent  ou  caraûérifcnt  la  liberté  ; 
&  Textiîônie  difproportion  de  ]^  République  dont  je 
fm  membre,  i&oii  ij'al  puifé  mes  principes,  n'a 
fait,  peut-être,  que  rendre  mon  apprentiflage  plus 
fadle. 

C<Mnme  le  Géomètre,  pour  découvrir  les  rapports 
qu'il  cherche,  commence  par  délivrer  fon  iquatiom 
des  cééffickns  &  autres  nombres  qui  Tembarraflent, 
&ns  la  cotiftituer  proprement  ;  de  même  il  peut  ètx 
avantageux  à  celm  qui  recherche  les  caofes  qoi  pré* 
duifent  l'équilibre  d'un  Gouvernement,  de  las  avolir 
étudiées,  dé^gées  de  cet  appareil  de iiotces,  d'ar- 
siées,  de  commerce  ^térieur,  de  poflTeifions  >vafias 
ft  él(Mgnées;  en  un  mot,  de  toutes  ces ^grandes^oho- 
fes  qui  ctemgent  fi  ffxt  la  face  d'uine  fodécé  puis- 
ante, mais  qui  n'influent  point  effitnrîeUement  lut 
Ibn  prindpe. 

Ceft  iur  les  paffiens  de  irhomme,  c^eft^^dire^  ifur 
des  caufes  iaàltératdes ,  qa'eft  fondé  le^jeu  deadiwr« 
As  parties  d'un  £tat;  les  dimenfions  {peuvent  JChao. 
ger,  mais  ce  font  toujours,  au  fond,  les  fflAmes  m^ 
•èiles,  las  mêmes  reflTorts;  &  ce  ne  fiiuroit  toetun 
•fems  perdu,  que  «elui  qui  a  pu  être  4oaoé  à  las 
voir  agir  en  ped  t. 

J'ajouterai  même  une  (Aofe;  c^eft  que  k  qualité 
d'étranger,  i^ife  en  elle^nême,  peut  procurer >  dass 
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on  cas  comme  celui  ci,  une  forte  d'avantage.  Ou- 
Trant.  les  yeux ,  pour  ain(î  dire  ea  venant  au  monde  , 
fur  leur  liberté,  les  Anglois  font,  peut-être,  trop  fa- 
miliarifés  avec  fa  jouiflhnce ,  pour  en  rechercher  for- 
cement les  caufes.  Connoiflant  leur  gouvernement , 
long-tems  avant  de  l'avoir  médité,  '&  cetie  cc^iqoîs- 
fance  étant  lente  &  fucceflîve.  Il  ne  fait  point  à  là 
fin  iur  eux  une  certaine  fenfadon;  &  Ils  me  parois» 
fent  être,  à  cet  égard,  corâtoe  un  homme  quî^ 
ayant  toujours  habité  rîntëriéuf  d'un  PaMis,  aUrok 
été  dans  la  polîfion  la  plus  ^diîfevâtttageûfc  pour-îw 
connoître  l'enfemble,  &  n'auroit  jamais  éprouvé 
Tefict  du  coup  d'œil  ;  ou,  fi  l'on  veut,  comme 
celai  qui,  ayant  toujours  eu  devant  lui  un  bel  & 
grand  fpeûacle ,  le  verroit  toqjours  de  fens  froid*. 

Mais  un  étranger  voyant  fe  développer,  toutes  à 
la  fois,  les  partm- d'une  Çonftinition  §ui3  en  mê- 
me-tems  qu'elle  ^orte  la  liberté 'à  fon  comble,  pré- 
vient ce  qyi  rerphtoît  çfi  i^tre  le&  mconvéniens  iné- 
vitables.; vpyant  en  un  mot  s'exécuter,  tout  à  coup, 
des  chofes  qu'il  "avoit  r^ardées^;  jufques-là ,  comme 
beaucoup  p|Us  défirables  que  poISbles,  il  efl  frap» 
*pé:  or  il  faut  êtife.  frappé  pour^prouver  cette  for- 
te  de  plénitude,  qui  fàii: ''qu'on  faifît  un  principe 
général. 

Je  ne  fois  point  au  refte  ces  obfervadons,  pour 
iofiniiet'  que  j'ai  mieux  ,vu ,  que  d'autres ,  la  Confti- 
tudoQ  de  l'ABglcterre:  j'ai  voulu  feulement  préve- 
nir un  préjugé  défavorable,  mais  naturel;  &  fi, 
dans  ce  que  je  dirais  foit  des  caufes  qui  ont  pro- 
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duit  la  liberté  Angloife ,  fpit  de  celles  qui  la  main- 
tiennent aujourd'hui,  il  fe  trouve  des  chofes  qui 
n'aient  pas  encore  été  obfervées,  j'efpere  que  le» 
jfUiglois  qui  verront  cet  Ecrit  ne  les  condamneront, 
qu'autant  qu'elles  ne  fe  trouveront  conformes,  ni  à 
ce  qui  fe  paffe  fous  leurs  yeux,  ni  à  leur  hiftoirc; 
&  que  mes  leâêurs,.  en  général^  ne  jugeront  des 
principes  que  je  pofê,  que  d'après  leur  rapport  avec 
la  nature  de  l'homme  :  confidération  qui  eft  prefque 
la  feule  effentielle,  &  qui  a. été  trop  négligée  par 
^eux  qui  ont  écrit  en  matière  de  Gouvernement..    ^ 


'tjt' 
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CHAPITRE    I. 

Cêufês  de  la  Uberti  de  la  Nation  jingloifiy  &  raifons 
.  de  la  diprence  qtd  fe  trouve  entre  fin  Gouvernement  & 
celui  de  la  Irance. 

LORSQUE  les  Romains,  attaqués  de  tous  côtés  pac 
les  barbares ,  furent  réduits  à  défendre  le  cen- 
tre même  de  leur  Empire,  ils  abandonnèrent  la  gran- 
de Bretagne  ,  ainfi  que  diverfes  autres  provinces 
éloignées.  L'Ifle,  laiffée  à  elle: même,  devint  la 
proie  des  peuples  qui  habitoient  les  bords  de  la  Mer 
Baltique:  après  en  avoir  détruit  les  anciens  habicans, 
&  s'être  Jongtems  entre  -  détruits  les  uns  les  autres, 
ils  établirent  dans  la  partie  méridionale^  nommée  de- 
puis Angleterre,  diverfes  fouveçainetés ,  qui  furent 
cnfuite,  fous  Egbert,  réunies  en  une  feule. 

Les  fucceffeurs  de  ce  Prince,  appelles  les  Princes 
Anglo-Saxons,  &  parmi  lesquels  on  remarque  furtout 
Alfred  Iç  grand  &  Edouard  le  Confeffeur ,  régnèrent 
pendant  environ  deux  cent  quarante  années:  mais, 
quoiqu'on  ait  des  connoiflkncesaffez  exadkes,  fur  les 
grands  événemens  de  rette  première  partie  de  rhi«* 
toire  d'Angleterre,  on  n'en  a  que  de  très  vagues,  fui? 
le  gouvernement  que  ces  diverfes  nations  introdujL* 
firent. 

Il  paroît  qu'il  n'avoit  gueres  de  rapport,  avec  la 
Cooffa'tution  aftuelle,  que  le  rapport  général  &  com- 
siUQ  à  tous  les  Gouvememens  qu'ont  établi  les  peu« 
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ple$  du  Nord^  d'avoir  un  Roi  &  un  Corps  de  No- 
bleffe:  »  &  les  monumens  qui  en  reftent  ne  font," 
pour  me  fervif  d«  expreflions  du  Chevalier  Tem- 
ple, n  que  comme  ces  peintures  antiques  &  effa- 
n  cées,  qui  retracent,  à  la  vérité,  quelque  chofe 
^  des  coutumes  anciennes,  niais  qui  ne  préfentent» 
9  ni  lignes,  ni  proportions  déterminées  (ay^ 

C'eft  à  répoque  de  la  Conquête  qu'il  faut  chercher 
les  véritables  fondemens  de  la  Conflitutîon  d'Angle- 
terre* 9  Dès-lors,  ,1  dit  Spelman,  «  un  nouvel  or- 
9  dre  de  chofes  commence:"  Guillaume  de  Nor- 
mandie ,  ayant  défait  Horold  &  s'étanc  faifi  de  la 
Couronne,  renverfa  l'ancien  édifice  de  la  fégifladon 
Saxone;.  il  extermina  ou  chafla  ceux  qui  poffédoient 
les  terres,  pour  les  diftribuer  à  ceiix  qui  l'avoient 
fiiivi;.  Ce  il  établit  le  gouvernement  féodal,  comme 
plus  convenable  à  ùl  pofition,  &  le  feul,  d'ailleurs, 
dont  il  eut  l'idée^ 

Ce  gouveniement  étoit  auffi  celui  de  prefcpie  tout 
le  relie  de  l'Europe.  Mais ,  au  lieu  qu'il  avoit  été 
iraniporté  en  Acgletetre  violemment  &  tout  à  coup, 
il  ne  s'étoit  développé  ailleurs,,  &  particulièrement 
ctt France,  que  par  une  longue  fuite. d'événemens ; 
&  cette  différence  devoit  avoir,  avec  le  tems,  des 
conféquences  auflî  importantes  q^ue  peu  faciles  à 
prévoir.    ' 

Les  peuples  de  Germanie  qui  paflerent  le  Rfiin, 
poor  fubjuguer  les.  Gaules,  étoient  des  peuples  ex- 

"  '"    '  "       '  Il  1    un     I  ■  «1   I 

Ça)  lotrodaftioo  la  VlÉftiîm  drAii||taanm 
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ffémemeot  înilipendaftsr  leuc  Priocc  n'avcMt  de  dtiia 
9st  ÙL  valeur  &  leup  fo^tagCT  &,  n'ay^t  acqt^ 
dansv  leurs  forêts  que  des  notions  peu  étendues  da 
rautorité^  ils  fuivoienc  un  Chef  ^  m<Hns  camme  ixh 
jets^  que  comme  aflbcfiés  à  h  cenquâSte. 

De  phifr,  cette  conquête  ne*fet  pa»:  l'irmptipa  dV 
ire  armée  qui  ne  s'empare  que  des  placer  fortes;,  ee 
fut  rinvafion  d'une  nation  qui'  fc  cranljjlante:  &  le* 
vainqueurs,  fe  trouvant  en  très  grande  pt^ottion 
avec  les  peuples  vaincus,  qu'une  longue  paix  avoit> 
d'ailleurs  ,  énervés,  le  danger  finit  avec  l'expédi- 
tion; Funiœ  finit  auiïi  avec  lui';  il»  fe  fépareçent  en 
fe  partageant  les  terres,  qui  leur  convinrent:  &, 
quoique  leur  poffeflîon  f&t  précaire  dans  Forigjne,.  à 
cet  égard,  cependant,  ik  ne  dépendoieat  prâit  du 
Roi ,  mais  de  l'aflemblée  de  la  naticm  (a). 

Sous  les  Rois  de  la  premiere^race,  les  ficfs^,  par 
la  connivence  réciproque*  de»  Chefc,.  devinrent  d'à* 
bord  annuels,  enïuite  à  vie.  Sous  les  defoendant 
de  Charlenfflgqe,  ils  commencèrent  à  devenir  héré- 
ditaires (j).  Et  enfin,  lorfque  HUgues  C^t  fe  fit 
élire  m  préjudice  de  Ghw4e».  de  Lorraine,,,  voulant 
rendre  la  CoorcHme,  qui  au  fonds  étoit  un  fief,,  hé* 


(â^'Les  fiéfiS'fttfntt  oiigiii»irfliii«nt  appelles,  tér/w  jarp  hemflcH 
éoncefit^  &  ce  ne  ftit  que  fous  Chartes  le  Gios  que  Von  xxnumença 
à  ft  fervir  du  mot  de  fiefl    Ghfahrê  dê^  du  Cange.  V.  Bmeficlum» 

Çty  yfpud  Francot  svrd,  fenfimt  p0detetiUmqm  ^  JMU  KaredUkfh 
itd  Imrtdet  fub'mde  irutijIBm'imtfayéi^qfiêdiMtnU  fiiClêlo  nonê  ifith 
fit.  Du  Canfe.  I'.  n$dàm 
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féditaire  dans  fa  ftmîUe  (a)^  'û  établît,  comme  un 
prindpe  général,  Thérédit^té  des  fiefs;  &,  c^eft  à 
cette  époque,  que  les  auteurs  fixent  'entier  établis- 
fement  du  droit  féodal  en  France. 

D'un  autre  côté ,  les  Seigneurs  qui  donnèrent  leur 
ftiffrage  à  Hugues  Capet ,  ne  le  lui  donnèrent  pas 
gracuitement.  Ils  achevèrent  (de  rompre  les  foible» 
lieçs  qui  les  retenoient  à  l'autorité  royale  fiç  fe  ren- 
dirent de  tous  côtés  indépendans.  Ils  qe  laifferent 
au  Roi  aucune  jurisdiftion,  foit  fur  eux,  foit  fur 
leurs  VafTaux.  Ils  s'attribuèrent, le  droit,  de  faire  la 
guerre  cntr'eux;  ils  fe  réferverent,  même,  dans  cer- 
tains cas,  de  la  faire  au  Roi  lui-même.  Et  fi  Hu* 
gués  Capet, en  rendant  la  Couronne  héréditaire,  jett^ 
les  fondçmens  de  la  grandeur  de  fa  famille  &  de  U 
Couronne  dle-méme;  pour  fa  grandeur  propre  il  fit 
très  peu,  &  n'acquit  gueres qu'une  fupériorité  nomî* 
nale  fur  les^  Souverains  dont  la  France  étoit  cou- 
verte (b). 

Mais  .  rétabliffement  c}u  droit  féqdal ,  &  la  con- 
quête, ne  firent  en  Angleterre  qu'une  feule  &  même 


^a)  Hotoman  a  prouvé  fans  réplique  dihs  fa  Frantogailia ,  quô» 
fous  les  deux  premières  races ,  le  Royaume  de  France  étoit  éleélif» 
Les  Princes  de  ]a  ftmille  régnante  n*avoieDC  pour  eux  que  T^bi- 
iude  où  Too  étoit  de  les  chojfir, 

QF)  „  Les  Grands  du  Royaume,  die  Mezeray  ,  cioyoient  que 
„  Hugues  Caper  devoir  (buffrir  toutes  leufs  infultes ,  parce  qu'iti 
„  lui  avoiept  mis  la  Couronne  far  la  tête  :  &  Jeur  .licence  étoit  0 
^  grande  ,  .  qu'ayant  écrit  à  Audcbert ,  Vicomte  de  Périgueux , 
^  qu'il  eut  à  lever  le  fiege  qu'il  ayoit  mis  devant  Tours,  &  li^ 
„  demawiant,  comme  par  reproche,  qui  étoit  ^çli^i  qMi  l'ayçU  fa^ç 
,,  Vicomte,  il  répondit  fiérç«ieof:  Ctf  n'efi  pas  vous,  mais  c$u^ 
„  fui  YQus  ont  fidt  Rêi.*^ 
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époque.  Cette  conquête:  ^  d'ailleum,  s'ëcant  Êdce 
par  un  Prince  foudoyanc  lui-même  la  plus  grande  :par- 
tie  de  foo  artnée,  &  à  la  cêce  d'ua*  peuple  dont  il 
écoit  le  Souvef^â  héréditaire,  cela  doooa.aa  Goa< 
vemement  de  ce  Royaume  une  tournure  bien  dfflEé- 
tente.  ,  • 

■  Environné  d'une  Nation,  vaincue. à  la  vérité, nati^ 
bdlîquéufe,  Guillaume  retint  fous  le  drapeau  une 
partie  de  fes  foldats.  Les  Anglois  &,  après  eux, 
les  Normands  eux-mêmes,  s'étant  révoltés,  il  les 
écrafa^  &  le  houvc&u  Roi  d'Angleterre,  à  la  tête  de 
troupes  viftorieufes,  ayant  à  faire  à  deux  Nations 
ennemies,  contenues  Tune  par  l'autre  &  également 
accablées  par  le  fentimént  de  leur  réfiftance  raalheu- 
reufe,  fe  trouva  dans  la  pofition  la  plus  favorable; 
pour  fe  rendre  Monarque  abfpki  ;  &:  fes  loix ,  pro- 
mulgées,  pour  ainfi  dire,  tu  milieu  de  la  foudre  & 
des  éclairs  y  impoferent  un  joug  defpotique  fur  les 
vainqueurs  &  fur  les  vaincus. 

Il  diftribua  l'Angleterre  en  foixante  mille  deux 
cent  quinze  fiefs  ûmples^  tous  relevant  de  la  Cou- 
ronnei  les  pofleiTeurs  dévoient,  au  premier  iignal, 
fe  rendre  en  armes  auprès  de  lui^  à  peine  de  con» 
àscadon  !  il  foumit,  non •  feulement ,  le  peuple, 
mais 9  de  plus,  Ips  Seigneurs,  à  toutes  les  rigueurs 
du  droit  féodal.  Il  les  comprit  même  dans  fes  ty- 
ranniques  loix  de  forêt.  Ça) 

«   (/O  ^  s'étoit  téÇtvyé  an  droit  exclpflf  de  cbafle  dtns  toute  TAn* 
flecerre,  &  il  décerna  des  peines  terribl^  contre  quiconque  chas* 
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ns^attribtta.ledfok  d'iniporerdesMim  Hts^ri^ 
ierya-  en  entier  le  pouvoir  exéead^  Mafg^j  ce  <ffi 
lut  de  la  plus  grande  cooféquence ,  il  slarrossa*  le 
potwoir  judîdel  le  plus  émmki,  {w  rétablifleraâit 
an  Tribunal  qu'on  appella  Mo'  Rfgfs:  Tribunal  se» 
doutablel  qui  recevoic  les  appels  de  toutes  les  Couo 
étar  Barons  ;  qut  jt^^ecHt  en  derqler  reffint,  des  bînns, 
ëe  rhooneur  &  de  la  vie  des  Barona  eip-mémes^  &^ 
qui  n'étant  compofé  que  des  grands  Officiers  de  h 
Comoaney  amoviUes  à  la  volonté  du  Roi,  &  ayant 
le  Ad  lui-même  pour  préfideot  »  t^a^oît  fiius.  &  main 
ts  premier  Sdgncur  du  Roj^aume^  ocMmae  le  denùer 
des  fujetSé 

AïtÀ ,  tandis  qne ,  par  une  fiike  du  dévdoppmaenc 
lent  &  riicceflSf  db  Gouvecnement  féodal^  le  Royjaiif 
me  de  France  ne  fut,  à  la  fin,  qufba  aflGsmbbg^  de 
fHêcBB^y  pofées  le»  uoesr  à  câté  desautoes,.  â  fiant 
adhérence  mutuelle:;  celuii  d'Anglefierre,,  au  contrai- 
re ,  par  une  fuite  de  la  tranipiantation  fiibttt  &  fbtr 
eée  de  ce  mdme  àtcÂty  fe'  aoUva  compofé  de  parties 
Véesr  paf  tes  plus  ft)tH»9  attaches;  &  Fautoricé  royihp 
le,  comme  un  poids  immenib,  adievtiît  par  fa  pMs» 
fibtr  d^en  f^ire  un:  nmt  indiifoluble. 

CM  à^  cette  différence  dans  ki  Confiitutioncmgf^ 
neUe  dé  là'  France  &,  d5  VAnG^ecerre,  c^e&^^àtdîw^s 


feroit  ran<  en  avoir  reçu  1*  permMBow.  Lt  AippitflBoit,  on,  de 
motm,  radouciffuDent  de  ces.  peines ,  fut  un  des  articles  de  U 
Charte  df  forêt  que  les  Seigneurs  obtinrent  enHjite  à  rotin  nrmée. 
Nnllus  de  cetâro^  amittut  visam'vM  mtuéfw^  pro  fcwÊfièua  no/trim 
Charu  de  airefbu  Art.  lOi 
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400»  b  puîfiàncis  origfœll&  de  loor»  RmSy  qa*il  téM 
amibuer  la  d^rence^  fi  peu  analogue  à  (k  caufe, 
4$  Imv  CânOJtHitîûQ  aâueUe.  C*eQî  elte  qui  donne 
bt  ibiutiiHi^  d'ua  p9«>blôfne,  qui^  |i^  Favoue ,  nfa 
]aig.*ten»rpeiné ,.  &  qui  npiique  pourquoi^  de  deux 
psupieslknkrophes,^  pnefiiusifaus»  te  même  climat  SB 
ayaoe  une  origine  commune  ^  Tun  a^  atoeino  le  com^ 
Ble  dfe  b  libaté;  Tautre  s'eft  Ibcccflîvement  affujetti 
fçm  la^  Mohai'chie  I^  pIU9  a&folue. 

En-  France,  raetorieé-  royale  étoît,  &  la  vérité, 
pfefsfSK  ni*le;  mais  te  Kberté  géftih^le  n*en  fut  pâs^ 
plus  grande.  Les  Seigneurs- étoî«ûc  Hôut,  &  la  na- 
#«5.  éffle-mAne  écefe  comptée  pour  ïieo.  Toutes  ces 
guerpes-  que  Ton  fl€  aii  Roi ,  n'ëvoienc  point  pour  ob- 
jw  «me  K)Wté  dont  les^  Chefs  ne  jouiflbient  déjà  que 
ftcy,  &  n'étoient  que  l'effet  d'ambitions,  ou,  mé- 
«le,  de-  fineafifies  partocufléres.  Les  peuples  n*y  mar- 
dteiene  p»  comme  affociés  à  une  défenfe  commu- 
ne; as  y  étdetot  traînés  en  efcfeves  &  à  Taveugle. 
Et  les  bix,  en  vertu  desquelles  leurs  maîtres  étoient 
Taffauif,  n'ayant  aucun- rapport  avec  celles  en  vertu 
desquelles  ils  étoient  eux-mêmes  fujets,  la  réfiftance 
dont  ils  étdent  les  inftrumens  n'avoît  point  en  leur 
faveur  de  conféquence  avantageufe,  &  n'établiflbît 
pas  de  principe  dont  il  exiïlât  pour  eux  aucun  cas 
d'applicâtioa 

La  Nobleffe  (ubalteme,  participant. à  Tiodépendan^ 

.  ee  de  te  grande,  &  venant  joindre  fes  vexations  au 

deipotîfme  de  tous  ces  divers  Souverains,  les  fujets, 

accablés  de  mifere  &  lafTés  de  foofifir,  effaryoieitc 
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quelquefois  de  fe  foulever.  Maïs,  fe  trouvant  dis- 
tribués dans  tant  d'Etats  difFérens,  ils  ne  fe  rencon- 
tnrient  jamais  bien,  foit-dans  la  nature,  foit  dans  le 
tems  de  leurs  plaintes:  les  infurreûioûs,  qui  euflent 
dû  être  générales,  n^étoient  jamais  que  pardculié- 
^;  ^  les  Seigneurs  &  réunifiant  pour  v^ger  la 
caufe  commune  des  maîtres,  &  tombant  avec  avanta* 
ge  fur  des  hommes  divifés,  les  peuples  étoient  rqmls 
fous  le  joug,  forcégfiçnt  &  en  déçail;  &  la  liberté, 
ce  fruit  précieux,  qiû  demande  le  concours  continué 
de  tant  de.  circonftances  ,  étoit  par-tx»ut  étouffée 
avant  que  de  naître  (^). 

Lorfqu'enfiQ ,  par  des  conquêtes,  des  échutes,  ou 
des  traités ,  lès  différentes  provinces  vinrent  fe  jetter 
dans  le  vafte  réfervoir-de  la  Monarchie,  elles  y  arri< 
■verent  toutes  dreffées  à  obéir.  Le  peu  ^e  privil^es 
que  les  villes  avoienp  confervés,  furent  peurefpeélés 
par  un  Souverain  qui  n'avoit  pas  pris  lui-même  d'en^ 
gagemenc:  &,  les  réunions  s'étant  faites  dans  des 
tcms  différens,  le  Roi  fe  trouvoit  en  état  d'accabler 
la  province  qu'il  recevoit,  du.  poids  de  toutes  cellea 
qu'il  avoit  déjà. 

.  Par  une  autre  ûjite  de  cette  différence  dans  le  tem$ 
é^s  réunions,  les  diverfes  parties  du  Royaume  ne 
penfoientpas  môme  à  s'entr'aider  :  quand  l'une  récla- 


(ff)  On  peut  voir  flans  Mezeray  >  comment  les  Flamands ,  lors  de 
ia  grande  révolte  qui  Aie  caufée,  dît-iU  ««  P>r  H  htine  impitoyable 
„  des  Gendlshonmies  centre  les  Gantois,"  furent  accablés  par  la 
réunion  de  preTqtie  tous  les  Seigaeurs  de  France»  Mezeray  »  Ra» 
gnc  di  Châties  FU  Hoi  UU 
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tDcit  Tes  droits,  l'autre,  dquiis  long-tems  foumife5 
avoit  déjà  oublié  les  fiens.  Ces  droits,  d'ailleurs, 
par  la  différence  des  dominations  précédentes ,  ^tanc 
prefque  partout  différens,  ce  qui  fe  pafToit  dans  un 
lieu  avoit  peu  de  rapport  avec  ce  qui  fe  paflbit  dans 
ua  autre;  Tefprit  de  concert  fe  perdoit,  ou  plutôt 
n'avoit  jamais  exillé  ;  les  diverfes  provinces ,  forcées 
chacune  dans  fon  encointe,  ne  fervoient  qu'à  s'aflu- 
jettir;  &  les  mêmes  caufes  qui  avoient  établi  unc^ 
foumiflioQ  extrême  chez  cette  nation  belliqueufe,  vi-^ 
ve,  ,&  fi  peu  faite  pour  porter  le  joug,  concouroient 
encore  à  l'y  maintenir. , 

La  liberté  fe  perdît  donc  en, France,  parce  qu'elle 
y  fut  mal  difpo{2e.  Plantée,  pour  ainfi  dire,  près 
de  la  furfacé,  elle  fe  développa  d'abord  &  jetta  quel- 
ques groffés' branches;  mais,  n'ayant  pas  pouffé  dô 
racines,  elle  fut 'Wen-tôtatrâchée.  En  Angleterre, 
au  contraire  ;  Ta  fémcnce  placée  à  une  grande  profon- 
4Îeur,  recouverte  d'une  énprttte  maffe,  parut  d'abord 
étouffée:  maïs  elle  en  déploya*  de"  nouvelles  fortes  ; 
-elle  pompa  une  ^nourriture  plus  rî(lrh'e"&  plus  abondant 
te;  les  flics  furent  mieux  affînifilés;  &  elle  pénétra 
&  remplît  !de  fes. racines  toute  l'épaiffeur  du  terrein. 
Ce  fut  riinmèhfé  pouvoir  dU  JRol  cjui  rendit  TAngle* 
terre  libre  ,  parce  que  ce  fût  cette' ifnmenfi té  même 
qui  y  fit  naître  refprit  d'union  &  d'une  réfiftance  rai- 
fonnée.  Poffédant-  de  vaftes  domaines,  le  Roi  fé 
voyoit  indépendant  ;  y  joignant  les  plus  redoutables 
prérogatives,  il  écrafoît  fans  peine  les  Seigneurs  lei 
plus  pdffans:  ce  ne  fut  doAc  que  par  de  nombreufc» 
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&  étroites  tronfédérarrions  quie  treux^ci  purent  réfî- 
fter;  ils  furent  même  obligés  d^  affocicr  les  peuples 
&  de  les  appêller  k  la  liberté. 

Raffemblés  avec  leurs  vaffaux,  dans  œs  vaftes 
Halles  oii  ils  eixei-çdent  rhofpitalité  ;  lâanquant  des 
amufemens  des  nations  plus  civllifées;  ptrianttfaB- 
leurs  volontiers  de  ce  dont  ils  éioîent  pleins,  la  con- 
verratlon  tomboit  fouveiït  fur  Pinjtfftice  des  inipolî- 
tions,  fur  la  tyrannie  dés  jugfemens,  &furcout,fur 
j.  les  odîeufes  loix  ide  forêt.  N'ayant  pas  la  reflburce, 
ou,  plutôt  )  dédaignant  de  -chicaner  fUr  un  texte ^qui 
étoit  précis  3  ils  étoient  conduits  natur^Udment  ^  re- 
monter  aux  principes  :  ils  s'enquétoie&C  des  Tonde- 
mens  de  l'autorité  paAnî  les  hommes  ;  2c  ils  fe  con- 
vainquoient  .que  Je  pouvoir,  lorsqu'il  n'a  pas  pouf 
but  le  bonheur  de  ceux  qui  y  font  Joumîs,  n'eft  au* 
tre  chofe  que  le  droix^du  plus  fort,  fie  peut  Être  ré- 
primé par  m  drok  pareil. 

Les  différens  ordr^  du  gouvernement  féod^  fc 
trouvant  liés  les  uns  aux  autres  par  des  tenures  exac- 
tement iGemblables,  ce  qui  étoit  vrai  vis-à-vi3  du  Sei- 
gneur fuzerain  en  faveur  d'un  Seigneur  âSMWMM^^ 
étoit  vrai  visi-vis  de^ekii-cî  en  faveur  dû  Seigneur 
d'un  fief  /irvofff  :  les.  mêmes  maximes  j$'app]|iiqu6ieDt 
au  Seigneur  de  l'attiere-fi^;  e^  dei^endoienc  à 
rhomnie  franc  &r^  l'iiabicant  .deJa  cao^pa^;  & 
l'^pric  de.  liberté,  après  avoir  cii^culé  pv  tes.div.er- 
ibs  branches  de  la  fiiber4îf»tiaB  iféodate, /ç^MPttinuoit  k 
couler  par-  des  canaux  gradu§l8j  'mai3  homcfgenes  ;  il 
fe  forçoit  un  pafiage  jufques  dans  les  dernières  rami- 
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fissdoDç  ;  &  Voa  voyoit  s'établir  généraletirat  le 
pcincipe  de  Inégalité  ^primidve•    Principe  i^cié,  que 
l'jojufiiQe  &  L'amhidon  oe  fauroit;  détruire  :  principe 
esciftam:  dans  le  fonds  de  tous  les -cœurs,  &  qui  ue* 
daneode  qcdk  léere  néveJUé  diez  Ja  partie  nombreufe 
&  x^pdniée jde  rHuotamté. 
.  Mais  kirfque  «les )8Qigimut&,<^*utie  origine  coo^ 
m^p^ec  îte  &bî  iavoit  d*abord  (fidc  iméo^er ,  commço» 
dereiic  à  œ  )I5âtie>plfUS4  larft[ne  les  wtoix  cyranoique» 
du  dStmpxàtaâc  s^axécoterenc  d'utiet&BDîere  {dus  ly* 
Konîqvje  .racae,  Itoann  qajs  lé  i»Éi6ur  ^commua 
a«i&f|vép&rëe^(ioiit«à-80up<$!eflbâaa,  Le^igoeor^ 
le  vaflal,  rarriére-vaflal ,  tout  fe  réunit.    Us  implov 
ttreot  imâibe  île  ftKobrs  ^Vbàbisatyàt  ik  ouiipagoe  ; 
&  jlatfaatDe^Qreofiâteitfe  ^  tfiœjlÎDpriQtt  ailleurs  k  no; 
bkfle  «eoBtife  les  np^s  cuhâvatdoes  .qui  la  noonàst 
imA^  r£ut  (Obligée  f^iHcbk  ibuale-^ids  qui  TâCr: 
cabldt. 

Xics^eg^y  d'iq}.att&roô^9  &v$j«t  q«ie  Jacau- 
&  .qu'ils  éioient^pç^  |i~déf§adfe,  jécoit  une  caulb 
ogmmw^sih  fawioDt  de  plw  ijaHla.^  étoient  1» 
ftutiODs  Béoeifl^rQs;  ib  fend^çt  donc  toute  leur  im^ 
portdooe.  Mm  »  ice  ^  étoit  hm  >eIfiBatiel  ^  ils^  fii^ 
«eoc  a&0:  ^lAirévs<pQur  Wiprc^^à  Us  furent  parier 
*  ;flgiuter  len  tetf  ^epr^  Us  ^eEsigçrent  que  h  loi 
poafeégeât  déformais  tous  les  individus;  &  ces  droits^ 
contre  lesquels  les  Seigneurs  s'adofloient  pour  faire 
^e  à  la  tyrannie,  devinrent  les^Mades  qqi  de^ 
icoifitf  lia  jour  lOffêwr.k  W« 
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,  C'fift  fous  Henri  pfremier,  environ  :  quarante  ans 
après  la  conquête  ^  qu'on  voit  les  caufes  ci-deiTus  in- 
diquées commencer  à  fe  mettre  en  jeu.  Ce  Prince, 
parvenu  jau  Trône  en  vertu  d*un  titre  plus  que  dou- 
teux, (a)  fentit  qu'il  ne  pouvait  fe  foutenir  qu'ea 
gagnant  l'afFedlion  ;  mais  il  fentit  en  inéme  tems  que 
c!écoit  de  céUe- de. toute  la  osition  qu'il  s'agiffoit; 
&.,  non-feulement  il  adoucit  à  l'égard  des  Seigneurs 
quelques-unes.ilcs^gueurs  du  droit  féodal  ^  mais  il 
ajouta,  pour  c^idôn,  que  ce  qu'il  Jeur  accordoît 
ils  l'accorderoient  à  leurs  Viaflautî:  il  fit  même  efpé- 
let  le  r^ablilTâmâit.des  loix  d'£douard  le  confea- 
feur.  :     .     .  /.  ,  !    .  :     ' 

;  jSousf  Henri  fécond  la  l%erté  fit  un  pas  de  pU»,  & 
l'oa  ivit  renaître,  quoique  d'unb  manière  imparfaite^ 
Itândenne  EfPem>è-dès  Juris  (i)î  procédure  q^  fàîc 
aujourd'hui  une*  des  belles  partiel  de  la  Jurisprudence 
Angloife. 

•  Mais  ces  caûfes  qui  n'avoîcntfeit<jiie  pulluler 
iburdemètit  fods  tes  deux'Hettrïs,  princes  juftes,  juîn' 
ques  à  un  certain  point,  &- de  la  plus  grande  capaci^ 
té^  fe  dével(^perent,  tout-à-côup,  fous-  le  tyrannie 
«que  Jean  fans  terre.  '  Les  préfogsttives  royales  &  lei 
loix  de  forêt  ayaôt  été  portées^  par- ce  Prince^,  à  un 
J)0idt  de  rigueur  ^xteilîf,  il  vk  bien-tîôt  fe  form«^ 


(a)  n  s'étoit  emparé' dé  1*  Couronne  du  préjudice  dellobert. 
Duc  de  Normandie,  fon  frère  atné«  qu^fl-  bacfic  à  TiBChel>rai,  db 
retînt  prifonnier  pendant  vingt -fix  ans. 

CO  Trial  by  n  Jury, 
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4oQtre  lui  une  confédération  générale:  &  c'eft  ici  tp 
ta^  de  remarquer  une  nouvelle  circonltance  très  avan- 
tageufe,  fie  particulière  à  rAngletore.    , 

L'Aogleterre  n'étoit  pas»  comme  la  France,  divî- 
fée  en  plufieurs  fouverainetés  différentes  ;  elle  n^ 
fbnnoic  qu'un  todt;  elle  ne  recônnoiiToit  qu'un  feuï 
maître  fie  un  (eul  titre;  c'étpît  par-tQ\it  méaïès.Joix. 
même  dépendance  :  panout  aufli  ïnémes  joocions^' 
mêmes  intérêts.  Les  deux  extrémités  du  floyaamç 
fe  donnoient  la  ;nain,  pour  borner  un  pouvoir  in* 
jufte:  depuis  la  Twédé  jufqu'ii  Poftsmpiith;  depuis 
Yarmouttî  ]aiqu*aa  Land's-diid,  tout;  fè  mettoit  ep: 
mouvement;  Tagitadon  croifîpitpar  la  diftance  çomr 
me  lc$  ondes  d'une  valte  mèr  i  fie  le  Monarque  laid^ 
il  lui-même,  fie  fans  point  d'appui ,  fe  voyoit  aflài/Â 
par  le  concours  de  tous  fes  fujets. .     .  , 

L'étendard  ne  fut  p^  plutôt  levé  contre  Jeaiîv 
que  fa  Cour  même  Tabandoima;  fit.  ne  trouvait  mi- 
cuûe  partie  de  fon  royaume  qu'il  n'eut  également  ir- 
ritée, n'ayant  aucune  ptovince  féparée  qu'il  put  en- 
gager à  fa  dèfcnfe  par  des  promeifes  d'amn/ftie  ou  dp 
conceffions  p^rticuliô'es  ,\  rçflburces  triviales,*  maik 
fîirçs,  de  ceux  qui'  gbuvéracnt,  il  ^  fut  oblî^,  ayàc 
iep^  Chevaliers  qui  lui  reftoîent,  de  'le  mettre  à  Ta 
dilpoûtion  de-ifes  fojetsîfic  il  figna* ,  à  Runing  Mead, 
hi  Charte  dà  f'orif^  &  la  feiptçufc;.  Cfnrtei  que  fôn' 
împorcatlce  «a-^ucnotntner  la'  grande  Charte.  ^^ 
Par  la  première ,  on.  aboHflbit  ùiie  parne  des  hoi^- 
,  reurs  de  la  loi  de  Jir.it  ;  par  là  féconde  oii  abrôgédftr 
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'en  faveur  des  Seîgnetirs  la  partie  h  pîttt  tyrahni^dè- 
des  loîx  féodales.  Maïs  cette  Charte'  ne  Varrêtoit 
pas  là  :  on  ne  fe  fépara  pas  fans  ftipulCïr  cri  faveur  de 
la  partie  nombrcuffe  du; peuple  qui  àvdt  concouru  à 
Tobtenir,  &  qui  prétendoic,  les  aVmes  à  la 'main,  à 
Joiiîr  de  la  fûrecé  qifdîè-établiftbît;  La  grande 
Charte  ftatua  quétès  mêmes  .fervitudes  qui  étoîent 
%bôlitit;n  faveiir  des  Seigneurs^  le  feroîent  pareille* 
ment  cû  faveur  de  tous  les  Vaffaux  Joëlle  établît- uu 
"inêntè  poids  &  litîé  m^m'e  mefiire  par',  toute  IfAngle- 
terre  ;  feUe  mit  les  Marchands  à  ra(brl  :dès  Jiïipofirions 
arbitraires;  .elle leur  accorda  d*eritrêr  S  de  fortîr  H- . 
Brement  dii  Royaume;  elle' embraffa  même  tous' les 
ordres'îierÈtat,  'pail^u^elîe  ordonna  que  lé^/TZû/*, 
c'eft-à-dirc  le  ferf ,  ne  pàt  être  prfvé  par  amende  de 
fes  inftrumens  de*  labourage.  Enffri  ^  paf  ^rartîcle 
XXlX.  elle  ftatuoit'  qu'aucun  fujèt  rie  pût, être  iîxi- 
lé,  nî  moléfté  en' façon  quelconque^  dans  fa  per- 
Tonne  ou  daas  fés  blpns^  autremèdt  c^ue' par  jugement 
'dé  fes  'paifs'&:  Conformément  à  1*àridefîne  loi  dii 
pays:  (#)  .Article  lî' îrhportant/'qVoîi  *péut  xlîrc 
qû'irrenfermôit  tput  ce/quî  fait  lè  but  des  fociétés; 
'&'Iei  Ariglôisj  '4ès  «ce  ïriometit,  euflb'ûtr'éte^utf  béu- 

i"    i;  t  ■' '           '-      V.'  ,  •'!       :         î     ■   ^    '-■'.''  .'^'  j;   ; 
t'.'ij  ■■ /.  11.' '.    'i,''j"f i'  II,''     >i!     -.1  ^!j  [[.       sir^.lt 

*  (/)  «'Nûllifs  lîber  lîmno  CtpîtCor,-  vel  hnprîronètiftV'tut^diàfe- 
^  fietitr  de  tilieeû  xfeiièn0iit(y  Qio,.  v«t'lfliçri>ti&in  9otiK^«ri»cofi* 
^  foetadînibus  Aiîi;  ^MC.uchifis^iir»  auc  expletur,  wx  aliqt)^  jnodo 
^  deflruatur  ;  ncc  fuper  cura  îbiraui ,  nec  Aiper  cum  rolttemiis ,  nîll 
„  per  li^lejiidîdtMn  piw^uih- fuorlim ,  vol  [^  Ul^^ <«!««••  NûlJI 
„  vendemus ,  nuUi  neg«bimus  tut  differemiis  j«(Uti«9i.yd  le^wi,*^ 
itagna  ChéwiéU  Cap.  XXIX»  •; 
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t^!e  Itote,  s'il  n'y  avoit  pas  une  diftance  immenfei 
entre  faire  des  loix,  &  les  obferver. 

Mais  quoique  cette  Charte  manquât  de  la  plupart 
des  appuis  qui  la  pouvaient  faire  refpcacr;  quoi- 
iqu'elle  n'afliirât.  à  rhonmie  pauvre  &  ifolé  aucun 
moyen  légal  &  fâr  d'en  obtenir  l'exécution ,  chofe 
qu'il  n'y  avoit  ique  des  violations  fans  nombre  qui 
puflent  enfîû  enfeigner,  elle  ne  laiflbit  pas  d'être  un 
pas  prodigieux  vers  la  liberté.  Au  lieu  des  maxime^ 
générales  fur  les  droits  des  fujets  &  les  devoirs  du 
Prince,  maximes  contre  lelquelles  l'ambition  diJJïute 
iàns  fin,  ou  qu'elle  nie  même  complètement  g  od 
avdit  fubftitué  Une  loi  écrite ,  c'eft-à-dîré^  toie  vé- 
rité de  fait  &  qui  n'avoit  plus  befcwn  de  l'appui  du 
tdfonnement;  les  drdts  dû  particulier,  à  fa'peribnntf 
&  à  Tes  Siens  )  étoient  devenus  des  axiomes;  la  gran^» 
de  Charée,  fanâioonée  avec  tant  d'appareil  &  con^ 
firmée  à  chaque  règne,  étoit  ihi  point  de  ralliement 
iÏÏr  &  général;  &  la  bafe  étok  pdfée,  fur  laquelle 
dévoient  déformais  s'élever  ces  loix  équitables ,  qd 
tendent  également  leur  fecours  au  plus  foiblei  conit 
me  au  plus  puiflant  des  fujets.  ^a} 


Çm)  s*  Ton  vouloît  Te  cbrîvaîhére  plCO  |)âf|icitHérefiiefTt  «te  Pcflfét 
des  ctufcs  auxquelles  nous  avons  Vu  911'dioit  due  It  liberté  de  la 
Nation  Àngloife,  on  n'auroit  qu'à  comparer  la  grande  Charte  ik 
étendue  dans  fes  pfécaucîons  &  dans  laquelle  le  Seigneur  ftipule  en 
faveur  de  l'Erdavc,  avec  le  Traité  qui  fut  fait  entre  Loufs  onze  & 
divers  Princes  de  France  &  qui  a  pour  titre  :  Traité  fait  à  St. 
Ahur  entre.  Us  Ducs  de  Normandie  ^  de  Calabre^  de  Bretagne,  de 
hmrhonnais ^  d'Auvergne,  de  Nemours\  les  Corntei  de  Chnrolois , 
rjrmgnêc,  &  de  St.  Pol ,  &  autres  Princes  de  France^  fàutevUs 
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Sous  le  long  regae  d'Henri  trois,  les  divîfioos  du 
ftoi  &  des  S<iigneurs  bouleverferenc  l'Angleterre  r 
&,  dans  les  viciflîtu^es  des  guerres  qu'elles  occa- 
lionncrent,  les  peuples  fçntirent  toujours  mieux  leur 
importance,  &,  par  une  conféquence  néceflàire,  le 
Roi  &  les  Seigneurs  la  virent  toujours  micwi  aufli; 
rcch€Fchés  par  les  deux  partis  ils  virent  confirmer  la 
grande  Charte  &,méme,  y  ajouter  de  nouveaux  pri- 
vilèges, par  les  ftatuts  de  Merton  &  de  Marlebrid- 
ge.  Mais  je  me  bâte  de  venir  à  la  grande  époque 
du  règne  d'Edouard  premier,  Prince  à  qui  fes  J(âge9 
&  nombrettfes  loix  ont  mérité  k  titre  du  Juftinieo 
d'Angleterre. 

Né  avec  les  plus  grandes  qualités,  &  fuccédant  à 
un  règne  que  (à  foiblefle  &  fes  injulb'ces  avoient 
rendu  malheureux,  Edouard  comprit  qu'il  n'y  avoit 
qu'une  exaâe  adminiftration  de  la  jultice  qui  pût, 
d'un  côté,  en  impofer  à  une  Noblefle  que  les  trou- 
ble» précédens  avoienc  rendue  turbulente;  &,  de 
Tautre,  rranquillifi^  le  peuple,  en  aflurant  les  pos^ 
feifions.  Il  fit  donc  de  la  JAmfprudence  l'objet  prin* 
cipal  de  foQ  attentioiy,  &  elle  prît,  fous  fes  mains, 
un  tel  accroilTement,  que  la  procédure  fe  fixa;  éc  le 


fous  U  nom.  du  bien  public  d'une  part ,  €f  U  Roi  Louis  onze  d'au* 
ff/»  U  29  OQobre  1465*  On  vem  que,  dans  ce  Traicd  fait  pour 
urminer  une  guerre  qui  fut  appellée  la  guerre  du  bien  public ,  U 
ne  fut  quedion  que  des  intérêts  de  la  puiflance  particulière  de 
quelques  Seigneurs,  &  qu*on  n^y  inféra  pas  un  feu!  mot  en  faveur, 
du  peuple.  Ce  traité  fc  crouve,  au  Ion?,  d)ins  les  piécei^juftiiîai-^ 
tives  qui  ibnc  à  la  fuite  des  Mémoires  de  Comincst 
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Cbtf  JujHce  Haie  ne  feit  pas  difficuité  de  dirç  que 
les  loix  arrivèrent  tout-à-coup,  &  quafi  p$r  fa^tum ^ 
à  leur  perfeftion,  &  qu'il  s'eft  fait  plus  de  change- 
ment,  i  cet  égard,  pendant  les  treize  premières  an- 
nées  de  ce  règne,  que  pendant  toutes  cdiés  qui 
Font  fuivi. 

Mais  ce  qui  rend  l'époque  de  ce  règne  particuliè- 
rement intéreffante,  c'eft  qu'il  fournit  le  premier 
exemple  de  l'admiffion  (<?)  des  députés  des  villes 
dans  le  Parlement. 

Edouard, continuellement  enveloppé  dans  fes  guer- 
res, foit  d'Ecoffe,  foit  du  Continent,  &  vo^-ant 
d'ailleurs   fes  domaines  confidérablement  diminués, 
étoic  fréquemment  réduit  aux  befoins  les  plus  près- 
fans.    Mais ,  quoique  par  une  fuite  de  rcfprit  de  ce 
fiecle,  il  fe  permît  fouvent  des  injuftlces  de  détail, 
il  'fchdt  qu'il  lui  étoit  impbffible  d'étendre  une  op- 
preffion  générale,  fur  une  Noblcffe  &  un  peuple  qui 
favoient  fe  réunir:  il  fur  donc  obligé,  pour  avoir 
des  fubûdes,  de  prendre  ime  nouvelle  route,  &  de 
chercher  à  obtenir  du  confentement  de  fes  peuples , 
ce   que   fes  prédécefTeùrs  avoient  attendu  de  leur 
puiflTance.    Les  Sheriffis  invitèrent  les  bourgs  &  les 
villes  des  différentes  Comtés,  à  eqvoyer  leurs  dépu- 
tés au  Parlement  ;  &  c'eft  à  cette  date  qu'il  faut  rap- 
porter l'origine  de  la  Ch^bre  des  Communçis.  (^) 

C^)  ^çntçnds  radmiffion  légale,  car  le  Comte  de  Leiceder,  qui 
avoic  ufurpé  le  pouvoir  peodant  une  partie  du  r^ue  précédjeBt»  bs 
y^tvolt  déjà  appelles. 
X^^  A».  X395. 
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Il  faut  l'avouer,  cependant ,  ces  déf^utés  du  pi^^ 
pie  n'eurent  pas  d'abord  des  droits  fort  coofid^rables. 
ils  étoient  bien  éloignés  de  jouïr  de  ces  belles  pré- 
rogatives qui  font,  ^ujourd'liui ,  de  la  Ciiambre  des 
Communes,  une  partie  collatérale  du  Gouverne- 
ment :  ils  ne  furent  d'abord  appelles  que  pour  con- 
feqtir  aux  réfolutions  que  prenrfroient  le  Roi  &  l'as- 
femblée  des  Seigneurs,  Ça)  Mais  c'étpîç  avoir  beau- 
coup acquis,  que  d'avoir  acquis  le  droit  de  faire  eiw 
tendre  leurs  plaintes  fans  péril  &  en  commun  ;  c'é- 
toit  beaucoup,  au  lieu  de  la  reflburce  dangereufe 
des  infurrcâiôns,  d'avoir  une  influence  légale  fur  les, 
inotions  dû  Gouvernement  &  d'en  ifaire  déformais 
partie.  Qud  que  fût  le  défavantage  de  la  place  qui 
leur  étoit  aflîgnée,  il  devôit  être  bientôt  cômpcnfé 
par  la  prépondérance  néceffairç  qu'a  le  peuple,  lors- 
qu'il ^eut  fe  mouvoir  avec  règle.  Çb) 

AuiG  ce  droit,  quoique  foible  en  apparence,  fe 
inanifefta-t-il  d'abord  par  des  effets  très  conôdéra- 


Ctf)  Le  Summon  ,  foie  appel ,  que  les  Seigneurs  recevoient  du 
Roi  pouf  fe  rendre  en  Parleniént,' portoît  ad  éeHhfrandmm  ^/k- 
dtmiam:  cdui  des  Communes,  ad  êuddndum  &  cùnfenshndum.  Ce 
ne  fut  qu'au  bouc  d'un  certain  tems  que  celles-ci  ••aflcrabicrcnt  fé* 
parement,  &  eurent  fticcelEveuieut  part  H  la  légifliation. 

C/O  La  Prsnçe  eut  bien  aufli  Tes  Etats  généraux»  mais  il  n*y  en» 
que  les  députés  4^'^  villes  du  JDomaine  particulier  de  la  Couronne , 
t'eft  à-dîre,  d'une  très  petite  partie  du  peuple  François,  qui,  foi» 
le  nom  4o-  Ti«rs  Etat,  y  furent  admis  »  &  l'on  comprend  qu'ils 
n'acquirent  pis  une  grande  influence  »  dans  un»  aiTemblée  de  fou. 
verains  qui  faifoienc  la  loi  à  leur  Matcre.  Aufllî,  lorfque  ceux-là 
curent  difparu',  on  vit ,  tout  de  fuite,  s'établir  la  maxime;  0«^ 
'  y  tut  U  Roi  ^  fi  veut  le  Ui. 
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fr]e«.  Maigri  fa  répupanpe,  &  après  des  fubccrfu^ 
fes  iiuUgiies  d'im  aufli  grand  Roi^  Edouard  fut  obli^ 
fé  de  coafirmer  la  grande  Charte;  il  la  confirma, mâ^ 
Hif  oQze  fois  durant  Ton  re^gœ.  Il  fhtua  que  tout  ce 
%ui  s'y  feroic  de  contraire  fefoit  nul  ;  qu'elle  (eroit 
lue  deux  fois  par  année  dans  les  Cathéd];aleS|  ^ 
^'OQ  proqonceroit  ia  peine  d'excommunication  coim 
tre  quiconque  l^  violeroit.  Ça) 
,  Ënûn^  il  fit  une  loi  d'une  chofe  dont,  jusques-Ià^ 
îln'avoit  laiffé.  jouir  les  Anglois  que  de  fait;  &^ 
<}ans  le  ihtut  ék  TaUagio  nm  couctdtndo^  il  déclara 
qu'aucune  impoûtion  tie  fe  lèverait  ^i  le  confcnte« 
jnent  des  Pairs  &  de  l'affemblée  des  Communes,  ÇJb) 
.Statut  important,  &  qui  eft,  conjointement  avec  1^« 
.grande  Charte^  la  bafe  de  la  Conltitutioa  d'Anglct- 
terre:  fi  c'eft  de  l'une  que  Içs  Apçlois  doivent  dat^r 
l'origine  de  leur  li^rté  ;  c'eft  de  l'autre  qu'ils  doj- 
vent  en  dater  Tétabdiffement  :  &  fi  la  grande  Chartp 
'  étoit  le  rempart  qui  protégeoit  toutes  les  libertés 
individuelles  ;  le  fiâtut  en  queftîon  étoit  la  machiné 
jqui  protégeoit  la  Charte  elle-même,  &  à  l'aide  de 
laquelle  la  nation  devoit  faire  déformais  des  conque* 
tes  légales  fur  l'autorité  du  Roi. 
.  C'eil  à  ce  période  o\x  nous  fommes  parvenus  qu'il 
faut  s'arrêter,  pour  porter  fes  regards  au  loin,  & 

Ça)  Confitmatimet  Chaftêrum^  Cap.  s.  8*.4* 

{V)  M  Nilluu  tallagiuDf  vel  auxiUum  pcr  nos,  vel  beredes  nos* 
^M  tiDS  io  regno  aoftra  popatur  feu  levetur  (ne  VQluntate  C^.  ai&nAi 
„  Archiepifi:<H>orum,  Epifcoporuin ,  Comitum,  Baronum^MiJiniiiTt 
^  (du  ChêvaUâfi)^  Barg^nûum  ^  aliorun  Ub^orum  cou*,  à^  leg- 

B4 


Digitized  by  VjOOQIC 


M      .     CONSTITUTION 

çonfidérer  le  fpeâack  xfifitîreot  que  le  relie  de  PEtt^' 
rope  préfentoic  alors.    Les  caufës  produétrices  de  ta 
ftfrvitude  y  opéroient  &  s'y  fordfioienc  de  jour  ea 
Jour:  d'un  côté,  rindéperidance  des  Nobles,"  do 
l'autre,  rigqoraoce  &   la   foiblefle  des  peuples  y 
ploient  extriémes  ;  le  Droit  féodal  déployoit  toujours 
ff^  rigueurs,  &.tel  étoit  fon  défordre  qu'il  dtoit  ju^ 
ques  à  refpérance  d'uo  meilleur  état. 
-   La  France,  ètofanglantée  par  la  fojie  d'une  No« 
bleflc  fans  ceÛe  engagée  dans  des  guerres  fans  motif  ^ 
îbrt  avec  elle-même,  foit  avec  fon  Roî,  s^fanglanr 
toit  encore  par  la  tyrannie  de  cette  même  Nobleffe, 
Orgueilleufe  'de  fà   liberté  ou  plutôt  de  fon  anar- 
•  chie.  Ça)    Les  peuples  opprimés  par  ceux  qui  eus- 
sent àt  les  conduire,   accablés  de  maux  i»r  ceux 
"que  leurs  travaux  faifoient  exîfter,  ffe  revol'toient  de 
toutes  parts.     Mais  leurs  mouvemens  tumultuaires 
^'n'avoîent  gûeres  d'autre  but,  que  de  décharger  l'an* 
goiffe  dont  kurs  coeurs  étoient  furchargés:  ils  ne 
s'avifoiecit  pas  de  fe  réunir,  bien  mdns  encore  de 
chercher  à  changer  le  gouvernement  &  de  former  le 
'plan  d^meliUwé  régulière. 

N'ayant  jamais  porté  leurs  vues  au-delà  du  champ 
qu^jls  çultivoient,  ils  étoient  bien  éloignés  de  penfcc 


(O  Non  contente  de  là  vexation  elle  y  ajoutoh  Tinfulte.  „Lorir 
-„  «|ue  le  Gentilhomme'*  dît  Meièray  „  pilloit  &  wnçonnoit  le  p«y- 
„  4«n,  îl  r^pellolt  cfi  dériflon  (aqUes  bonhomme  *\  Celi  donqa 
lieu  à  une  fédition  fiirienft  ^ui  ^t  appellée  It  Jstqucrie  :  elle  com- 
©ença  à  Beauvtis  dans  Tannée  1357  ;  elle  s'étendit  ànm  plulîeutf 
provinces  de  l^rtiocc;  &  ne  fut  appaifée  que  par  la  deftnifti«ii  d*i^ 
«e  partie  de  ces  malheureux,  qu^pn  mafpct;^  i  iDilIicrs  ' 
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jl  cette  foule  (f ordres,  de  corps,  de  privQeges  & 
(de  prérc^rïves  oppofées  ;  tous  îogrédîeDS  nécel&nres 
d'une  canfHcutioo  libre.  JLeutt  têtes ,  courbées  vert 
la  terre,  u'avoicnt  eu  garde  d'imaginer  cette  f^sèri- 
que  compliquée,  que  Thomme  exercé  adoiire  & 
comprend  à  peioe,  lorsqi^uo  concours  de  bâzards 
heureux  a  pu  parvenir  à  relever. 

Dans  leur  fimplicité,  ils  ne  voyoient  de  remède 
que  l'établiflement  général  du  pouvoir  du  Rd ,  c'eft* 
^-dire,  que  le  r^ne  de  la  volonté  d'un  feul;  &il$ 
ne  foupiroient  que  pour  le  tems  qui,  en  fadsfàifaqt; 
|eur  l)aine,  adoudroit  leurs  foufirances,  ^.réduircnt 
au  même  nivçau  les  opprefieurs  &  les  q)primés. 
.  La  Nobleflc,  d'un  autre  côté,  ne  penfanc  qu'à 
jouir  de  l'indépendance  du  moment,  aliénoit  fana 
retour  les  feuls  honmies  qui  puflent  un  jour  la  défeo- 
^9  &5  manquant  également  à  ce  que  prefcrivoit 
^bi^manité  &  Qxigeoit  la  prudence,  elle  ne  voyoic 
pas  l'autorité  royale  qui  s'avançoit  fourdement5 
&  qui  la  devoit  bientôt  engloutir.  Déjà  la  Nor- 
mandie,  l'Aiyou,  le  Languedoc,  la  Tourainej 
«voient  été  réunis  :  le  DaupMné ,  la'  Champa« 
gqe  &  une  parue  ^e  la  (^uienne  ne  dévoient 
pas  tarder  à  l^tre.  La  France  devoit  avoir  en» 
£iï  fon  Ix)uis  op^:  elle  devoiç  voir  fe$  Etats, 
généraux  devenir  d'abord  inutiles ,  &  finaleme^ 
s'abolir. 

L'Efpagne  devoit  auflî  voir  Ibs  Royaumes  fe  réu* 
air  dans  la  même  msun:  elle  devoit  avçôr  foo  Ferdi- 
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mnd,  •&  fon  Chéries,  quitft.  (a)  Sx  d*iU)eiin|pe^ 
ob  ;ù2ie,CoarQQne  éleâive  prévefifiic  les^^céunionsy 
éswt^  à  la  yérité^  acquérir  .quelques  Villes  libres  ^ 
BÎaî»  fe»  peuples  divifés  étoiene,  pour  la  pliçart, 
4)ôftiiiés  Jk  refl^  fournis  au  joug  arbimireft  ab&ht 
des'-SôUverainspardcuUer»  qui  faurdeat  &  maintenir* 
En  un  mot^  les  torrens  dé  fervîtudes  fôodsdes,  qui 
côuvrèfcnt  le  continent',  n'y  réparoiént  par  aueun 
avantage  éloigné  leurs  ravages  aftuels  ;  &  ils  ne  de» 
♦cnent'  kîffer  £n  a'écoùlant  -qû'Ariftocratie  &  que 
Deiporifme, 

-Mais,  en  Angleterre,  ce  même  Droit  féodal, 
après  avoir  inondé  cout-à-coup ,  avoît  dëpofé  &  dé» 
pofoît  continuellement  les  nobles  femences  de  Ves^ 
Arit  de  liberté,  d'union  &  d'une  ftge- réfiftancei 
Dès  les  tems  d'Edouard  on  le  voyoit  fe  retirer  peu 
à  peu:  les  loix  prote6trices  de  la  personne  &  de  la 
propriété  du  Citoyen  commençoient  à  parottrc:  (*> 


Cal  V^rptgne  étoic  premièrement  diviKe  en  douze  Jl#yaiimes  & 
il^idcitîerPrmcipaatéy;  qui,  p»r  des  craités.  &  furtout  virées    ^ 
©0!i«Wâç#i  fclréunitcçt  fiiccdOvement  en  trois  Roytumcs  ,  ^lu 
iprent  çeuk  de  Caftille,  d'Aragon,  &  de  Grenade.    Ferdinand  V. 
Koî  d*ÀrrgOn ,  époofa  Ifabelfe ,  -Relnede  CaftiHe:.  ib- firent  de  coih 
«çK  laic«iqiiôce  dU'Royajmie  é«  Gceiadc  }  &  ces  iroU  Royiuuae*. 
lioû  r4unis»  paûercm  en  1516.  i^  Charles,  leur  P«\«-fi« • .« JS*^- 
Scrent  M  Monarchie  ftfpagnole;'   A  cette  épociue,  \ts  Rxm»  d-fi^ 
|littfiXflWK?n(?tent  à^trea^blUs,  fie  tes  Ewts  4es,Roy«"nes  de 
O^ric  de  Léon'.  „  afl'cmblés  h  Tolède  au  mois  de  Novwibro 
is^o.  font  leé  derniers  où  fe  foient  trouvés  ies  trois  «rdres  ^ 
•;-  AftVW  *  les^  GraiMl^ .  ^^  EccHfiaftiques ,  &  les  Député,  écs 

Ville?."    Firreras^  Htjloire  générale  dTBfpagne.  - 

^  m  ,\  Or,'fck)ii  mo«-  avis  ",  dk  PhUippa  de  CamiilW  •  dws  ;«« 
icmi  qui  ft'toieot  pu  fon  poftéripurs  à  «ux  d'Edouard  pteaucr^ 
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fetee  belle  CondicutioDy  réfultac  d'un  tri^o  poii« 
yoir^  s*élevoit  infeofiblemeot  ;  &  To^jl  4icQQ)vrqiC 
déjà  les  fommi^s  verdoyante^  de  cet  beufftux.horit 
^um^  oh  dçvoieQt  régner»  un  jour 3  kPhUofopUe  A; 
Ja  Liberté  9  ittlifpeolables  compagnes. 

CHAPITRE   IL  ^ 
Çomhmaiion  éumimjujtf. 

LÈS  Député^  de  Ja  National  &  de  ttw^te  la  Na- 
tion»  éeoienc  adQiis  dans  le  Parlement;  &  te 
Roi  fe  voyoic  dans  leur  dépendance  par  rapport  à 
\fk  objet  qui  intéreflbit  également  Tbomme  &  le  fou<> 
yerain:  le  grand  pas  écoic  donc  fait  qui  devoit  Im 
donner  Tinfluence  dont  elle  jooit  aujourd'hui  ;  &  les 
r^nes  qui  fuivent  celui  d'Edouard  nous  en  offrent  te 
développement  continuel. 

Sous  Edouard  fécond  les  Communes  commencèrent 
^  joindre  des  Pétitions  aux  bills  par  lei^els  elles  ac« 
cordoîent  des  fubûdes;  &  ce  fut^i^  l!aun>re  de  leor 
pouvoir  légifladf.  Sous  Edouard  trois  elles  déclarè- 
rent qu'elles  ne  reconnoitroient»  déft>nnfiii,  de  \A^ 
^e  celles  auxquelles  elles  àuroient  donné  leur  aflei^ 
jpment.    Bientôt  apr^  dks  déployèrent  une  prérat» 


M  «at#t  toutes  les  Selgnettri«s  du  monde  dont  f^  cOMU^Ikaetf^ 
1^  où  Ja  choie  publique  ef^  mieux  traitée  &  où  règne,  noins  de  vit- 
^  lence  fur  le  iiteuple ,  c'efl  Algletene***  Mimêira  i$  CmiMH^ 
*^  ^Êém  i.  l,' F.  Cké^.  XiX. 
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gadve  qui  fait  aujourd'hui  un  des  grands  contrepoids 
de  la  Conftieution  :  elles  accuferent  &  firent  condam- 
ner quelques-uns  des  principaux  Miniftres.  Sous 
Henri  quatrième  elles  refuferent  de  flatuer  fur  les 
fubfides  avant  qu'on  eut  répondu  à  leurs  Pétitions» 
En  un  mot,  chaque  événement  un  peu  cdhfidérable 
étoit  marqué  par  une  addition  au  pouvoir  des  Côm<- 
munes:  additiotts  lentes  à  la  vérité ,  mais  additions 
paifibles  &  légales,  &  qui  n'en  étoient  que  plus  pro- 
pres à  sMmprioier  dans  refpric  des  peuples  &  à  s'io- 
çorporer  aux  anciens  principes. 
•  Sous  Henri  cinq  la  Nation  ne  fut  occupée  qée  de 
ics  guerres  aveo  la  France;  ^  fous  Henri  fix  com- 
niencerent  les  fatales  guerres  entre  les  Maifons 
d'Yorck  &  de  Lancaftre  :  le  bruit  des  armes  fe  fit 
ibul  entendre;  dans  le  (ilence  des  lois  exiftanees,  on 
ne  penfa  gueres  à  en  faire  de  nouvelles;  &  l'Angle* 
terre  n'ofire,  pendant  plus  de  trente  années,  qu^une 
vafte  fcene  de  défolation. 

Enfin  fous  Henri  fept,  qui,  en  époufant  Phéririe- 
re  de  la  Maifon  d'Vorck,  réunit  les  prétentions  des 
deux  familles,  la  paix  fut  généralement  rétablie j^  (c 
des  jours  heureux  fembbient  promis  à  la  Nation. 
Mais  la  loBgue  &  violente  crife  qui  l'avoit  travail- 
lée,  devoit  avoir  une  convalefcence  longue  &  pénî- 
lïle:  Henri  monté  fur  le  trône,  les  armes  à  la  main, 
&,  pour  ainfi  dire^,  en  conquérant,  avoit  des  pn^ 
.jneffes  à  tenir  &  des  veggeaoces  à  exercer:  &  les 
neuples,  après  tant  de  miferes,  ne  fo^pira^t  que 
pour  le  repos,  abhorrant  mênje.  jufqucs  à  l'idée  dç 
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k  réfiftaoce»  ce  qui  reftoft  d'une  Noblefle  extermi- 
Dée,  ie  voyoit  expofé^  faos  défeofe^  à  h  merci  da 
Souverain. 

Les  Communes  3  d'un  autre  côcé^  accoutumées  à 
B'ajpr  qu'en  feouK)»  privées  de  ceux  qui  jufques-là  « 
avoiënt  été  leurs  conducteurs,  &,  pour  ainfî  dire, 
^perdues,  olbient  moins  que  jamais  commencer  à' 
former  une  oppofitiûn.  Se  voyaht  placées,  ainfl 
que  les  Seigneurs,  fous  les  yeux  du  Roi,  elles 
étoienc  expoTées  aux  mêmes  dangers.  Ainfî  qu'eux 
elles  acbeterepc  leur  {Ùreté  perfonnelle  aux  dépens 
de  la  liberté  générale  :  lés  loix  les  plus  aviliflàntes  , 
les  jugemens  les  plus  odieux,  furént  prodigués;  &,, 
en  lifant  l'hiftoire  des  deux  premiers  Princes  de  la 
MaîfoQ  de  Tudor,  on  cfoit  lire  ce  que  Tacite  ra- 
conte de  Tibère  &  du  Sénat  Romain  (^û). 

Le  tems  fembloit  donc  arrivé  où  1^  Nation  An- 
gloife  devoit  fubir  à  fon  tour  le  fort  des  autres  na- 
tions de  l'Europe.  Toutes  ces  barrières  qu'elle 
avoit  élevées  à  iâ  liberté,  n'avoient  donc  f^t  que 
retarder  les  inéviubles  effets  du  pouvoir. 

Mais  le  fouvenir  des  anciennes  loix^  de  cette 
grande  Charte  fi  Xouvent  &  fi  fôlemnellement  con>- 
firmée,  étoît  gravé  trop  profondément  dans  refprit 
des  Ânglois,  pour  que  des  malheurs  pafiagers  puifenc 
les  en  ^acer.  '  Comme  une  mer  étendue  &  profon- 
de, q^  conferve  ià  température,  au  milieu  de  la  vi- 

OO  QptBt6  qolf  ifluHrior»  inic6  nuigît  falû  ac  fedintiiMs. 
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cMfitildé  des  faîfons,  rÀnglëcerre  clîbnfërvoît  dc# 
t^riûdpe»  1!  généralement  répandus  dans  tous  les  or** 
dres  de  l'Etat  t  &  la  première  occaflon  dévoie  la 
roît  fe  manîfefler. 

L'Angleterre  avoît  d'aUleurs  encore  l'avantage  Û 
grand,  d'être  réumé  eu  un  feul  Etat.  * 
•;  Si  eue  eut  été  drvifée  en  plulïeun  providccs  dî- 
ftîn^,  elle  -eut  eu  aufH  plufieûts  afTemblées  nado^ 
nales.  Ces  aflèniblées  convoquées  en  des  tems  &  ed 
des  lieux  difitérens»  pouf  ces  raîfpns  &  pouf  d*istu- 
très  5  n'euffent  pu  agir  de  concert  ;'&  le  droit  de  re« 
fufbr  des  fubûdes^  ce  droit  important^  quand  il  eft 
le  pouvoir  de  réduire  le  Souvendn  à  rimpoflîbilité 
<i'agiV>  n'eut  été  que  le.  droit  funefte  d'irriter  ua 
Maître  qui  aurbit  eu  ailleurs  4^^  reflburces.  . 

Les  dîfiFérens  Parlemcns..,ou  Etats ^  réduits  à  n'a^ 
Voir  que  Iç  mérite  jde  la  pr^n^tiçude,  enflent  ac- 
cordé à  Tenvî  ce  qi^'il  eut  été  non-feulement  inuti- 
le,, mais  même  û  daog;ereux  derçfufer  :  le  Roi  jpi'eiit 
pas  tardé  à  demander^  con]pie  uit  tribut,  un  ddû 
jqu'Jl  eut  iété  (Ûr. d'obtenir;  &  l'apiparence  de  con- 
fentement  n'e4t  été  laiffée  ^  jifluples^  que  com- 
ité un  mpyei^  ^^  pl^s.d^  les-,  opprimer  *faas  péril. 

:  Mais  le  Roi  d' Angleterre  iv^i^^  i^^i'^^^"^^ 
aiont  nous  parlons,  continuait  ^  n'avoir  qu'une  as* 
içmblée  à  qHi:,îl.pût  €xpola:  fesbefdns:  quelle 
que  fût  l'augmentation  de  fon  pouvoir,  il  n'y  avoit 
que  fon  Parlement  unique  qui  ""pût  lui"  fournir  les 
moyens  de  le  déployer;  &  ^ît  que  ceux  qui  lé 
compofoient    fentiffent   vivement  leurs    avantages  j 


Digitized  by  VjOOQIC 


foït  que  rmrfrtt  particulier  vhît"â  l^appui  du  piii 
(tîotifme^  'fis  rcvendiquereift*  dans'  tous  les^  tenw  lé 
droitr  de  refliftr  des  fubCdes*/  &  dat»  rabandon  çéA 
n'éral  dé  tout  rc  qui  eut  dû  leur  être  -cher,  ils  tfa^ 
rcnt'du  moins  opiniâtrement  ' cmbraffife  là  lilaDcM 

qui  devoit  fenén  lés  Tauver.  t«) ! 

'  Sous  Edouard  iSt  les  monftruélifts  loît  de  7V«*^ 
fin^  inventées  tous  Hènrî  Wv  *<bn  l)rédéeéffeûi*; 
ifureiït^^bblîési  '' Mais  ce' jeune  •&vbrtùeUK  Prînîfè 
n'ayant  feic,;juç  palier ,  la  jTanguInaîçe  Marie  étonni 
runîvei's  ^âf  dés  fcruàutés  qu^il  n!y'aVoît  qutf  iiô^'^ba* 
tifme  d'une  i)artie  delà  Nation  guî  pût^  mëttife  eà 
itaç  d'exefcef.  \;  '  '^"^^'"2  ""?  '  :'.'  .'^  ' 
Sôus  Ife  beau  &  long  r^gnè  tfEfiaàbeth',  l^Aiiéï* 
terre  commença  à  rerpirer',^&^Kkeligîorf  Ptoteftari- 
te^  remife  fui;  le  trône,  amena  avec  elle  un  peu  pWi 

aeliWté  &'d.é'ît61éraïice',     ;.""''  ' '  ^    '^  7 

^  La  ' èhanibré  éjtoilée,  cet  inftru^etit'fécpna '<îë;4i 
tyrannîerâci'deux  Henrîs ,  lublîftôU  cependant 'bnct*- 
te  ;'  le  tribiial  î;][quîfition'a1  \ie  la  Haute.  CSànimiflftih 
ifljt'  méîne  imaginé  ;.  &  lef  joûg  '  du  pouvoît  repbfôîk 


Ob  J'c*%pffli>l,.|pir  oqc  joffqycjo^  C)i9fles  premier  Je  pouvoir 
-th  Itoi^rfcr'cé'Je  cîdéf  à  edài'du  ï»eûttîé,  rWtïfcie,  à  ptli/e  d- 
TflifiSe  » .  n^raifido  <|u*|agMâu4r  ^  ftfcdbia^  ^phr  ^dflkimrf  Jai  lU- 
^odance;  &  TEcofle,  par  la  Aiire  d*un  concours  de  circondances» 
fvoic  ceiTé  de  lut  obéir.  Et ,  quoique  la  difproporcioii  de  ces  deux 
Etats,  les  réduHe,  môtnc  aujourd'hui,  \  n'être  abfoluinent  qu'ac- 
ceffoires^  les"  choies  qui  s^  Torit  pamTcs^èpùisTà  KévôUlidh  dt 
1689,  font  voir  que  rAngIeterrc.,4Qit,4qpfRpfer  paFmifc^.'bqnJjfiirs 
jyi^>  paqde-Kcrm  dtt  re^c  de  i^h urjes, premier  &  le  jiasrdÉcirif 
qae  fit  alors  la  ConlVitùtion  ,"âicut  devancé  le'  teinï'ôù'fdp  1M 
itt^it  réellemcRt  Roi  de  trois  Royaumes. 
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toujours  pe&mtnent  fur  ia  tête  des  fu|ets«  Mais  Ta* 
mour  pour  une  Reine  dont  les  malheurs  avoient  d'a- 
bord tant  intéreffé;.  lés  dangers  éminens  auxquels 
TADgieterre  échappa,  &  l'extrême  ^ire  de  ce  re- 
gB^,  firent  fupporter  des  exej tions  d'autçrité  qui  pa- 
rottroiént  aujourd'hui  le  comble  de  k  tyrannie;  & 
juftifierent.  alors  r*  e^cufent  aiyourd'huî»  une  foui 
veraine  que  (es  grands  talens/ miaïsiïirement  pas  fe 
principe?,  (4)  rendent  digne  d'êôrc  propofée  pour* 
modèle.  .    ,    .  --  -^ 

.Enfin,  fous  le  règne  dés  Stuarts^  la  Nation  revînt 
4e  (on  long  aflbup.îflement.  Jaques  préniîer.  Prince 
plus  imprudent  que  tyraiinique,  leva  le  voile  qu| 
avQÎt-jufques-là  déguifé  tant  d'ufurpations,  &  éula 
cç  dont  fes  précïéceffeurs  s'étoîènt   contentés.  dS  ' 

'  jouïr .    »    . 

il  ne  fe  lafîbît  pas  de  rép^terquèJe  jppuvoîr  des 
JRws  .ne  devait  pas  plus  être  contredit  que  celiu  de 
jOieui  Comme  lui  ils  étoîent  ommpotettsi  SLcesyn-;  ^ 
vilcgcs  que  la  Nadon  reclamoit  ayec  ent  4?  bruit^ 
comme  un  héritage  &  comme  des  Droits  apportés  ea 
venant  au  monde,  n'étoiènt,  îuivant  lui,  qu'un  effet 
de  la  grâce  &  de  la  tolérance  de  fes  ancêtres.  *(*) 

C^  principes  coûfervës  jufqiiçs  Ubw'.âans  lè  feçrec 
du  OAinet  &  des  Cours  de  Juftk»,  tfikoieot  mainte- 

.'':•'•■.'.'.'      ni» 


C*)  DécUnitions  hïM  en  Wrietirent  dairi  les  ArnHf  toio  « 


162U 


Digitized  by  VjOOQIC 


b  15    L'A  N  G  L  ÎB  T  E  R  R  £.        gé 

bas  par  cette  obfcurité  même.  EDODcés  du  haut  dû  • 
l'rôqe  <c  retenti  (Tans  dans  les  chaires  ^  ils  rëpandir^ot 
une  allarme  uniyérfelle:  le  commerce  d'ailleurs ,  le^ 
arts  qui  en  font  la  fuite  ^  &  furtout  rimprimerie^  rér 
veilloieot  des  notions  plus  faines  dans  tous  les.  ordreg 
de  r£tatt  un  nouveau  jour  commençoit  à  éclairer  la 
Nation  ;  &  ce  re^ne  vit  fouvent  fe  manifefter  un  es* 
prit  d'oiH)ofîtion ,  auquel  les  Monarques  Anglois  n'^- 
toîent^  depuis  longtems^  plus  accoutumés. 

Maïs  dorage,  qui  n*av6it  fait  que  fe  préparer  fous 
Jaques )  commença  à  çronder  fous  Charles  premier^ 
fon  fucceflèur;  &  la  icene  qui  S'ouvrit  à  l'ayenéi- 
meat  de  fcé  Prince,  préféntoit  rafpcÛ  le  plus  eiÈ* 
frayanh  '   '    '[  • 

Les  idées  relîgîeufes,  par  un  concours.  (îngi^iîer'i 
venoient  fe  joindre  i  l^amour  de  la  liberté;  le  ni^îne 
efprit  qui  aVoit  attaqué  la  foi  étabîiejfe  glilToit  dans 
k  politique;  les  prérogatives  royales  furent  foumifes 
au  même  examen  que  les  préceptes  dé  TÊglife  de 
ftomct  &  cette  épreuve,  à  laqueile  une  Religion 
fupérftitieure  n'avoit  pu  réfifter,  une  autorité  pré- 
tendue iàns  bbrhes  de  la  devoit  pa^  fo\it^nir  non 
plus. 

Les  GonmiiHieis^  d'un  autre  côté,  révenoient  dd 
i^étonnèment  dli  les  âvoient  d'abord  mifcs  Textinc- 
don  du  ix>uvoir  des  Nobles  $  jettant  les  yeux  fiir 
dle-itiéincî  &  fut  la  Nàtioii,  elles  virent  toute  leirt 
force^  eUes  fe  déterminèrent  à  en  faire  ufage  &  à 
kdibrrâ:  enfin  un  pôuvoit  qui  depuis  fi  longtcms 

G'  "   ' 
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fetriblôît  avoir  tout  envahi,  (a^  Se  trouvant  pofTé^ 
der^jdaris  le  même  téms,  des^erfonnes  de  b  plus 
vafte  capacité,  elles  eiltreprirent  le  grand  ouvrage 
par  xies  voies  conftitutîonelles  &  avec  méthode  ;  & 
Charles  alloit  avoir  à  réfifter  au  mouvement  de  toute 
une  Nadon ,  concenfré  &  dirigé  par  une  affembléc 
"dliommës  d*Etat.      ;  ;  * 

Maïs  ce  Prince  mal  confeillé  méconnut  totalement 
le  péril  qui  Fenvironnoit.  H  ne  fentît  pas  que  le  ter- 
rein  fur  lequel  il  marchoit  étoit  ifiiné  de  '  toutes  • 
parts;, il  eut  Timprudence  de  déployer  avécriçiei* 
une  autorité  à  laquelle  prefque  perfonne  ne  croyoit  ; 
fi  il  vit  diffiper  d*un  fouffle  fes  prérogatives  éner- 
vées. Par  le  fameux  Aûe  qu*on  appella  la  Pititim 
des  Droits  y  &  par  un  aèe  pôftérieur,  aûes  auxquels 
il  çonftntit,  les  prêts  forcés  &  les  impôts  déguifés 
fous  le  nom  de  bénholence ,  furent  déclarés  contraires 
auxioix;  les  emprifonnemens  arbitraires  fie  Texercice 
de  la  loi  martiale  fureût  abolis;  la  Cour  de  Hautjb 
CommîlTîon  fie  la  Chambre  étoilée .  fureùt  fuppri- 
méès;  C*)  fie  la   Conftitution,  dégagée  de  l'attirail 


(a)  En  Tïaticé,  où  ptt  tkiié  Hiké  de  li  divi(h>ti  de«  r^vlhcés  & 
et  la  puiflaiDce  des  -Nobles  ^  le  peuple  étoit  coiD|}té  pouc  rien,  lors- 
qae  les  Nobles  eux  mêmes  furent  abattus»  Pouvrage  fut  fait.  Mais 
en  Anjtlecen^,  lorfque,  par  w  concours  de  cfrcoafttQceé ,  les  No- 
bles fofcot  pareiRenieiit  iibiittus,  le  peuple ,  ^i^s^|voîciic  41evé  & 
qui  écoit  xduni,  fît  ferme  &  les.  rallia. 

(y)  lA  Chambre  étoile,  à  jâ  différence  des  autres  Triboàtiot» 
«lui'iie  iifconnoiffeot  ppur  loi  qOA  h..40ptmi^e  LW,  ou  Loi  immé» 
noriaic,  &  les  Ades  de   Parlement»  reconnoifloit  les  proclan»- 
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dé  poovoffs  tyfanoiques  dont  les'  Tudorr  l'ivofehth 
offufquée^  fut  rétablie  dans  fon  ancien  lùftre.  Heu» 
reux  les  peuples,- fi  leurs  condufteurs,  après  avoîf 
exécuté  uû  fi  noble  ouvrage^  fe  fiiffent  èonterités  dd 
la  gloire  pure  de  bienfaiteurs  de  la  patrîe  î  fiieiireux 
le  Roi,  fi  obligé  enfin  de  céder ^  il  eut  cédé  de  bon«« 
ne  foi ,  &  s'il  eut  fuffiraninient  connu  que  la  feùld 
relTource  qui  lui  reftât,  écoît  Taffeûion  de  fei 
fujetsi  ■  '    ' 

Mais  Charles  ne  fut  pas  forvîyre  à  la  perte  de  ce 
qu'il  croyoît  des  pouvoirs  îndîfputablés  ;  il  ne  put  ré- 
concilier fôn  ame  avçc  des  limitations  înjùriAifesl 
fuivant  luij  à  la  dignité  fouverainc:  fa  condiute  a 
fcs  propos  décélèrent  des  deffeius  fecrets;  là  défiani 
ce  js'empara  ^e  la  Nation  ;  des  citoyens  ambitieux  là 
firent  fervir  à  leurs' vues, ^&  Toràge'  qui  avoitparu 
appaifé  fe  ranima.  .  Ce  fanatisme  oppofé  de  fcftes 
perfécutrices  fe  joignît  au  confîifl  de  l'orgueil  Mo- 
narchique fit  ds  ramhkion  particulière  ; .  la  tempête 
fouffla  des  quatre  coins  de  l'horizon  ;  ïa  Conftitutioà 
fut  jnife  £D  pièces ,  &.  Charles  donna  ,par  fo  chuté  \io^ 
grand  exemple  à  J*uni  vers.  .     ;    t 

•  Ira  puiflance  royale  étant  inéantî^/  les  Anglpîs  R^ 
rent  des  tcopatiyçs,  mais  inutiles,  pour  y  fubftitueir 
je  Gouvcrneinent  Républicain*  .n  ;Ce  fut  un  beaà 
«  fpcCUcte  "  d^  Montefquieu"  »  de  voi^  les  eff^orti 


tîoos  ptnîculj<<rcs  du  Confeil  du*noî  (&  en  falfoit  le  morif  de  fe* 
jugemens.''*A«m'r«boJîtioti  de  ce  TrÇ>unal  fiit  regardée,*  av«c*w* 
fon,  comme  une  grande  vidolre  fur  Tautoriié  Royale* 

C  a 
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m  impuiffans  deâ  Âogtois  pour  établir  chez  cm  l^ 
^  Démocratie  ".  SoutQis  û*Bhard  au  pouvoir  des  di-' 
vers  Chefs  du  Long  Parlement ,  ils  ne  virent  ca 
pouvoir  finir  que  pour  paffer,  fans  limites,  entre  les 
maint  d\in^rote3eur.  Ik  le  virent  cnfuite  fe  difW- 
buer  entre  les  Chefs  des  différens  corps  de  tnoupes, 
&  retombant  fans  ceÛb  de  fervicude  en  fervitude,  ils 
fe  convainquirent  que  vouloir  établir  la  Uberté  cbe25 
une  grande  Nation ,  en  la  faifant  intervenir  dans  le 
détail  du  Gouvernement,  c'eft  vouloir  de  toutes  les 
jchofes  la  plus  chimérique;  <^ue  cette  autorité  de 
tous,  dont  on  y  amufe  le  peuple,  n*eft,  au  fonds, 
que  Tautorité  de  quelquçs  dtoyens  puîflans  qui  fô 
partagent  la  République;  &  ils  fe  repdfefent  enfin 
dans  la  feule  Conftitution  qui  puilTe  convenir  à  lâl 
grand  Etat  &  à  ,un  peuple  libre,  je  yeux  dire,  éelïe 
oli  un  petit  nombre  délibère  &  où  un  "felil  exécute; 
mais  dans  laquelle,  en  même  tems,  la  fatisft£b'oii 
générale  eft  rendue,  par  Tarrangement  des  chofes, 
une  condition  n'éceflaire  de  la  durée  du  Gouverne^ 
snent. 

Charles  fécond  fut  donc  appelle',  &  îl  éprouva  de 
la  part  de  fes  peuples  cet  amour ,  *cette  paffion,  qui 
fuit  te  retour  d'une  longue  erreur*  Lui-même  ce« 
pen^nt  ne  leur  pardonna  pâcs  îe  crime  inexpiable 
dont  il  regardôit  quîls  s'étoient  fouillés:  fl  tit  avec 
douleur  qu'ils  confervoient  au  fonds  Jes  mêmes  idée»; 
&  le  cœur  plein  des  anciens  pouvoirs  de  la  couiqq« 
se,  il  ne  chercha  que  Toccafion  de  manquer  aujt 
proraeiles  qui  avoient  procuré  yà  reftaitrêtioti. 
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•Mais  reii4)reirement'  même  de  Tes  mefures  en  fie 
loanqqer  le  fuccès;  fes  alliances  dangereufès  fur  le 
CpodoenCj  ^  Texcravagance  des.  guerres  dans  les- 
quelles  il  entraîna  l'Angletecfe^  jointes  aux  fréquens 
a^  qp'il  fit  4e  fon  autorité  5  le  décelèrent.  Lsl  Na« 
tion  ouvrit  les  yeux  fur  fes  projets;  &  convaincue, 
enfin ,  qu'il  n'y  a  aue  des  bernes  fixes  &  irréfiftibieg 
€gd  pui0ent  contemr  Tautorité,  elle  réfolut  d'enlever 
définitivement  tout  ce  qui  refloit  d'arbitraire  dans  la 
piiiQançe  de  ion  Roi. 

hcs/èrvicis  mMf aires  dûs  à  la  couronne  ^  refte  des 
cenures  féodales  y  furent  abolis.  Les  loix  contre  les 
hérétiques  furent  atu'ogées*  L'Aâe  d'Haieas  Cor-^ 
fus^  (a)  ce  rempart  de  la  Areté  particulière^  fut 
établi.  Le  ftatut  qui  renddt  lesJParlemens  triennaux 
fiit  ftnâknné:  &  le  patriotisme  des  Parlemens  fut 
cd^  que  ce^  fût,  fous  le  Prince  le  plus  deftitué  de 
principes,  que  la  liberté  reçut  fes  plus  e^caces  ad« 
Citions. 

Enfin,  k  b  nKMt  de  Chartes,  commença  ce  règne 
qui  devait  donner  une  fi  grande  leçon  aux  peuples  & 
aux  ibuverains.  Jaques  fécond  ayant  dans  l'efprit 
^us  de  roideur  que  fon  frère,  avec  moins  d'éten- 
due, s'obftina  plus  ouvertement  encore  à  fuivre  un 
projet  qui  avoit  été  fi  funefte  k  ùl  famille.  U  ne 
voulut  pas  voir,  que  les  grands  cbangemens  arrivés 
dans  la  Conftitution,  en  rendoient  Fexécudon  tou- 
jours phis  impratic^le;  il  s'indigna  follement  contre 


^s)  Le  Oiq^  X«  cipfiqne  çf  que  c*eft  que  ctn/k^tà. 
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une  réfiftance  quil  D'écok  pas  en  écat  de  vaincre; 
^)  emporté  par  Ton  ef^rit  defpociqué  &  par  un  zelo 
mûnacal,  il  courut^  cêce  baiiTée^  contre  le  roc  od 
devoit  fe  briferfon  autorité. 

I^on-feulement  il  fit  entendre  dans  fet  déclarations 
les  expreffions  allarmantcs  de  jwuvoir  abfolu  &  au* 
quel  on  dévoie  obéir  fans  réferve  :  (a)  non-feulement 
â  s'attribua  le  droit'  de  dîfpenfer  de  l'efftt  des  loix  ; 
il  voulut  encwe  faire  fervir  cette  prétention  deftruC" 
tive^  k  la  defiruâion  des  loix  les  plus  chères  à  b. 
Nation;  &  abolir  une  religion  achetée  au^ prix  des 
plus  grandes  calamités  ^  pour  élever  fur  fès  ruines 
une  religion  que  des  Afles  réitérés  avoieat  piticrlte. 
Et  profcrîtç^  non  parce  qu'elle  tendoit  à  établir ,  en 
Angleterre,  les  croyances  indifférentes  àr£tac,  do 
la  TranfuhflantiatiDn  &  du  Purgatoire;  mais  parce 
qu'elle  y  avoit  toujours  compté  la  puillknce  illimitée 
du  Souverain»  parmi  fes  principaux  dogmes. 

Chercher  donc  à  faire  revivre  une  telle  religion  , 
ce  n'étoit  pas  feulement  violer  des  loix,  o^tûàt  pré- 
parer par  unevioktion  criante  des  vioUtions  plus 
criantes  encore;  &  les  Ânglois,  qui  virent  que  la  li« 
berté  étoit  attaquée  jufques  dans  fes  premiers  prin<t 
cipes.^  recoururent  au  remède  que  la  nature  âc  la 
raifon  montrent  hux' peuplés,  l(arfque  celui  qui  de* 
'  voit  être  le  gardien  des  loix  en  devient  le  deftrucv 
teur.  Ils  retirèrent  Tôbéiffance  qu'ils  avoiàît  vouéa 
à  Jaques,   &  fe  crurent  dégagés   de  ]eui9  fcr^i 
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meDs^  vis-à-vis  d'im  Roi  qui  fe  mettoic  au-deflus 
des  fieos. 

Mais^  au  lieu  que*  la  révdudon  qui  avoit  renver-* 
fé  Charles,  ne  s'étoit  eflFeftuéQ  qu'au  moyen  d'une 
grande  effuûon  de  £iDg,  &  kvoic  jetcé  l'Êcat  dans 
uœ  CQQvuIûon  terrible;  celle  qui  détrôna  Jaques 
ne  fut  qu'une  opération  courte  &  facile.  Par  une 
iuite  du  progrès  des  connoiflances  &  de  la  certitu* 
de  des  principes  qui  dirigeoient.  la  Nation,  le  con- 
cert fut  qmv.erfel:  tous  les  Hens»  par  lefqueb  le 
peuple  tendt  au  Trône ,  fe  rompirent  à  la  fois  Se 
par  une  feule  fecoufle;  &  Jaques  qui»  le  moment 
auparavant ,  étoit  un  Monarque  environné  de  fes 
fujets^  ne  fut  plus  qu'un  particulier,  au  milieu  de 
la  Nation. 

Ce  qui  contribue  furtout  à  rendre  cet  événement 
unique  dans  les  Annales  du  genre  humain,  c'eft  la 
modération,  je  dirai  même,  la  légalité,  qui  Tac* 
(Compagnerent.  Comme  fi.  déplacer  du  Trône  un 
Roi  qui  vouloit . s'élever  au  defl&is  des  LQJ3ç^,çut 
été  une  fuite  naturelle  &  prévue  deé  principes  du 
Gouvernement ,  toutes  chofes  relièrent  en  place  ;  la 
Nadon  s'affembla,  en  règle,  pour  élire  (es  Repré- 
fentans;  le  Trône  fut  déclaré  vacant^  &  un  nouvel 
ardre  de  Succeûlon  fut  établi. 

Ce  ne  fut  pas  tout;  on  s'attacha  à  réparer  les 

.brèches  feites  à  la  Conftitution  &  à  en  prévenir  de 

nouvelles:  &  Ton  profita  de  l'occafion  rare  d'un 

coDtraa  primitif  &  formel,  entre  le  peuple  &  le 

fouverain» 
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L'on  exigea  du  nooveau  Roi  un  ferment  plus  cjh 
près  que  celui  qu'avoient  prêté  fes  prédéceflfeurs,  & 
Ton  en  conftcra'pour  toujours  la  formule,  (s)  Oq 
déclara-,  de  nouveau  ^  qu'établir  des  impofîtîoas, 
fens  le  confentement  du  Parlement  ;  de  même  qu'en? 
tretenir  une  Armée,  en  tems  de  paix,  étoit  contrai- 
re à  la  loi.  On  abolit  le  pouvoir  qu^avoit,  daos  tous 
les  tems,  reclamé  la  Couronne,  de  d^penibr  de  Ttf- 
fet  des  loix.  On  ilatua  que  tous  les  fujets,  quels 
qu'ils  fuflenc,  auroienc  droit  de  préfenter  desPéd* 
çions  au  Roi:  (^}  &,  enfin,  l'on  pofa  la  clef  de  la 
voûte,  par  ré;fâbli(][emeat  final  de  la  liberté  de  la 
preffe.  (0  ' 

La  Révoluticm  de  i(588,  eft  donc  la  troifîéme 
grande  époque,  dans  Thiftoire  de  la  Conftitution  de 
l'Angleterre.  La  grande  Charte  avdt  indiqué  les 
•bcMrnes  qèl  devoit  fe  renfermer  le  pouvoir  du  Roi  :  k 
Tcgne  d'Edouard  premier  avoii  élevé  quelques  bar- 
rières; mais,  c'eîl  à  l'époque  de  la  Révçlunoaj^ 
Qu'on  acheva  de  fermer  l'enceinte. 

^'^'   !■->  >>'.  .  ■'  - .". — ■  '     '. — „-  . 

(a)  Dana  VA^  de  P^rleoient  intitulé;  jfSU  pour  étahUt  U  fn- 
y^         ment  d€  Cqurê/^âtiunf* 

(h")  Le  Parlement  avolt  fojt  un  blll  qui  fut  appelle  le  BiO  des 
drêitt  &  qui  contenoit  les  Articles  ci-de(¥Us,  aînfi  que  divers  au- 
tres. Ce  biil,  ayaiit  reçu  ei?iuite  Iç  confêntemeiic  royal*  devint 
Afte  de  Parlement  ^  fous  le  litre  'd*yfifé  déclarant  Us  Drmtt  &  D* 
hertés  du  Sujet  &étabiij'ant  ta  Succefhn  à  ta  Çoùro/ms*  Année  «• 
de  GuiUattme  &  Marie.  Sejgpn  2.  Cap»  2. 

(*)  lA  liberté  de  la  preOe  ne  fiit,  à  pçop^'^ment  parler  ^  éii* 
blie  qiiê  quatre  années  après,  par  fe  réùxs  que  fie  alors  le  Barl^ 
^ent  de  continuer  les  rellii<^ioBs  mlfçs  il  ce  fujeu 
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CTeft  à  cette  époque  que  fe  pôftrènt  les  grands  & 
'  vrais  principes  des  fodétés.  Par  Texpulfion  d'un 
Roi  violateur  de  fes  fennensf ,  la  doârine  de  la  réfi^ 
fiance  9  cette  reffource  finale  4es  peuples  que  l'on 
iBpprime,  fot  mife  à  I^bri  du  doute.  Par  Texclu- 
lion  donnée  à  une.  Êunille  héréditairement  dçfpocin 
que,  il  Alt  décidé  que  les  Nations  n^partîennent 
pas  aux  Rds.  Tous  ces  principes  d'Obâflfance  paffi- 
ve,  de  Drdt  divin,  de  Pouvoir  indettruftible,  en 
un  mot,  cet  écbafeudage  de  notions  funeftes,  parce 
qu'elles  étdent  ftufTes ,  (br  lesquelles  rautorit;é  ro^ 
yale  avoit  porté  jufques-là,  fut  détruit;  &  Ton  y 
fubffitua  les  appuis  folides  &  durables  de  Tamour  de 
Tordre  &  du  fentiment  de  la  néceffité  d'un  gouver- 
nement parmi  les  hommes. 


CHAPITRE   III- 

PuiJ/ancâ  LégiJJathi. 

DANS  prefque  tous  les  Royaumes  de  PEurope,  la 
volonté  du  Prince  tient  Heu  de  loi;  &  l'hab)- 
çude  y  a  teHement  confondu  le  Droit  avec  le  ftit„ 
que  les  Jurifconfliltes  y  font  envifàger  le  pouvoir  lé- 
giflatif  comme  eilbntiellement  attaché  àla  quaHté  àsf 
Soi;  &  que  la  plénitude  de  ion  pouvdr  leur  parok 
c^couler  néceflairement  de  la  définition  de  fon  titre. 
Les  Anglois,  placés  dans  des  drconftances  plus  favo- 
^les,  en  ont  jugé  difi^éremment  :  ils  n'ont  pas  cm 
C5 
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que  le  d^Mn  <iç9:  bpiomes  dût  dépçDdrç jde  jeux.der 
mots  &  de  fubdUcés  fchohiliques;  &Jk  n'ont  attsr* 
cbé^an  mot  £i^s  &  ^  n^oc  Rqi  que  leur  Loi  coo* 
DOtt-  âoffi,  que  les  idées  que  les  Lacios.avdent  atta- 
chées au  mot  JUx^  Sl  les  peuples  du  Nord  au  mot 
Cymttg. 

£n  Ihnkaot  donc  le  pouvoir  de  leur  Rpi  »  ils  fe 
loDt  trouvés  {rfus  conformes  à  Tétymolo^;  ils  ibnc 
soffî  plus  conformes  à  la  raifon ,  ep  i^e  laiiTaut  pas 
les  loix  à  la  difpofitlon  de  celui  qqi  eft^  d'un  autre 
oSté>  le  dépoflcaire  de  la  force  publique:  c'eft-à- 
dire  ^  de  celui  qui  a  le  plus  grand  intérêt  de  s'en  af- 
fSraiîcWr. 

La  bafe  de  la  Conftitudon  d'Angleterre  ^  Je  graûd 
principe  auquel  tous  les  autres  tiemônt ,  c'efty  que 
c'eft  au  Parlement  feul  qu'appartient  la  puiflance  lé- 
gjBative,  c'eft-à*dire,  le  pouvoir  d'établir  les  lois:, 
de  les  abroger,  de  les  changer,  de  les  expliquer. 

Les   parties   coriftituantes  du  Parlement,  font  la 
Chambre    des    Communes  ;   la    Chambre  des  Sei-  ' 
gpeurs  ;  le  Roi. 

;  La  Çhan)bre  des  Communes,  autrement  raflem- 
i)Iée  des  Repréfentans  de  la  Nation,  eû'compofiîe 
^s  Députés  d^  différentes  Comtés  de  l'Angletep- 
TC,  dont  chacune  en  envoie  deux;  des  Députés  de^ 
fVille^i  dont  Londres,  .fi  Pon  y  comprend  We(l- 
mînfter  &  Souchwark,  en  nomme  huit  ^  les  ^trei 
.Villes  deu.'ç  ou  un  ;  &  des  Députés  des  Univerût^  ' 
d'Oxford  &  de  Cambridge,  qui.co  envoient  cha- 
jcune  deux. . 


\ 
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Enfin  »  deptûs  VAfte  à'Ufàm\  rEcofle  envoie  qua- 
note-dnq  Députés»  qui,  joints  aux  autres  »  font  en 
tout  cinq  cent  onquante-huit.  Ces  Députés ,  quoi-' 
qub  nommés  ftparémenc,  ne  foR  point  cenfibre» 
préfenter  uniquement  k  Ville,  ou  «Comté  qui  les  a 
envoyés  9  comme  cela  a  lieu  par  rapport  aux  Dépu- 
tés des  Provinces-Unies;  mais,  une  fois  qu'ils  font' 
admisj  ils  repréfentent  toute  la.Natidn. 

Les  qualités  requifes  pour  être  Membre  de  la* 
Chambre  des  Communes  font,  d'être  né  fbjet  de  la 
grande  Bretagne,  &  d'avoir-  un  fonds ^  terre  de  la 
valeur  de  fix  cent  livres  fterling  de  revenu  C^)*  s** 
s'agît  de  repréfenter  une  Comté  ;  ou  de  trois  cent 
livres  fterling,  pour  repréfenter  une  Ville. 

Les  qualités  requifes  pour  être  électeur  dans  uno 
Comté  font,  d'y  poflëder  un  fbnds  libre  (/>^Atf/i/) 
de  la  valeur  de  quarante  shillings  de  revenu.  Par 
rapport  aux  éledteiirs,  dans  les  différentes  Villes,  il» 
doivent  en  être  Freemen^  mot  qui  flgnifie  hommes 
Ebres,  &  qui  exprime,  aujourd'hui,  certaines quali^ 
fications  énoncées  dans  les  Chartes  particulières. 

Lorfque  le  Roi  aflemble  un  Parlement ,  le  Chance* 
lier  envoie  un  ordre  au  Sheriff  (*3  de  chaque  Com- 
té, pour  qu'il  feffe  procéder  à  Féleftion  des  Dépu- 


(a)  Ce  fonds  doit^nvoir  ëcé  poifédé  pendant  une  année  avant  le 
tenis  de  )*éleéHoQ  »  à'  moins  qu*il  ne  fut  parvenu  h  réle^ear  par 
kérksge,  marlaffe,  uflament  ou  pfomotkMi  à  uo  office. 

Or)  ht  SberifT  eft  le  M^giihat  qui  a  fuccédé  à  Tancien  Comte, 
CotMes:  il  réunit  lés  Tonélions,  de  juge  »  dans  certains  cas{  de  gar- 
idleir  d0  la  pake  Ju  Roi^  c*efl-iudiie»  ilu  bon  occtre;'&  d'tfffivicr 
BÛDillériel  des  Cours  fupérieurea  de  JuGice. 
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tés  pour  la  Comté  elle-même,  &  pour  les  dîVCTfes 
Villes  qui  s'y  crouvenL  Trois  jours  après  la  récep- 
riôn  de  l'ordre,  le  Sheriff  doit  envoyer,  à  fon  cour, 
uo  ordre  aux  Officiers  des  Villes,  pour  qu'ils  aienrà 
faire  leur  éle&ioû  dans  les  huit  jours  qui  fuirent  Ht 
réception  de  lV)rdre,  en  le  publiant  quatre  jours  à 
l^vanee.  ^Et  le  Sheriff  doit  procéder  lui-même  k 
Téleâion  pour  la  C^jnté,  pas  plutôt  que  dix  jpurs, 
â^pa^  plus  tard  que  feiae. 

:  Les  précautions  quç  ia  Loi  a  prifes  pour  aflurer  la 
liberté,  à  tous  égards,  des  élQâ;ions  font:  Que 
(jout.e2«i(lidat,  qvà  après  la  date  <|es  ff^f4t^^  oa  dans 
If  t^ms  de  la  vacance  d'une  place  >  auroit  donné  des 
feftins  aux  électeurs ,  ou  à  un  certain  nombre  d'en« 
lï'eux,  ne  pui0e  éitre  élu  pour  ce  lieu -là.  Que 
celui  qui  aqroît  donné ,  ou  promis  de^  donner  à  un 
élefleur,  de  l'argent,  un  olBice,  ou  une  réoomp^fe 
quelconque,  ioit,  aioG  que  l'éleâeur  lui-même,^ 
çondai;nné  à  cinq  çjçnt  livres  fierliog  d'amende  &  in^ 
capable  de  remplir  j^nutis  aucun  office;  avec  la  fa- 
culté., cependant,  pour  tous  les  deux,  de  ferache^ 
ter  de  la  peine.  G,  avant  conviâioHi  ils  fontCQQ«» 
nokre  un  coupable  dans  le  même  caç. 
.  11  a  été  ordonné,  de  plus,  que  les  Cpllefteurs  d^a 
revenus  publics,  qui  entreprendroient  de  fe  mêler 
dans  les  éleflions,  iKf  perfuadant  ou  dtjjuadam  Icx 
JEle^kur:^  feroicAC  condamné^  à  une  amende  de  cent 
livres  ilerling,  &  déclarés  incapables  d'aucun  office^ 
Enfin,  les  foldats  qui  fe  trouveroient  çn  quartiers 
dans  une  place  d'éle£ticni,  doivent  s'en  éloigner»  au 
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inùios  uo  jour  avant  TéleâîoD»  &  ne  revenir  qu'un 
jour  après  qu'elle  eft  finie. 

hx  Chambre  its  Seigneurs  ^  ou  des  Lords  ^  eft 
compofée  des  Lords  fpirituek-i' qui  ibnc  les  Arche* 
véques  de  Omtorbery  &  dTorck,  &;  les  vingt^ 
quatre  Eyéques*  Des  Lords  ten^rels,  quel  que 
foit  le  dtre;  qui  les  difliogue ,  comme  de.  Duc,, 
Comte,  Baron,  &c.  Ça}  Des  feize  Pairs  députas 
par  les  Pairs  d'Ecofle.  Tous  .eafemble  ne  forment 
qu'un  Corpç>  loix  les  voi^ç  fopt  comptées  indiAiiK> 
tcment^  &  oii  la  pluralité  décide. 
,  Enfin»  le  Rot  forme  la  a-oifiéme  puif&nce  qui 
compofe  le  Parlement:  c'eft  même  4ui  qui  a  fçpl  ^ 
droit  de  le  cpqvpquer;  c'eft  a^i^  lui  feul  qui  peu| 
le  dilEbudre.  ou  le  proroger*  L'efibt  d'une  di^l^f 
Jim  eft  que  le  I^arlement  cefle  entièrement  d'exf- 
Ûer;  la  c^iargP  dçs  Députés  eil  fimâ;  &,  lojrs  d'u- 
tie  convocation,  il  faut  eu  élire  de  nouveaux.  Une 
prorogarian  e(l  un  ajournement  à  un  terme  fixé  pajr 
le  Roi:  julques  à  ce  terme  Iç  Parlement  eftfimr 
j>lement  interrompu ,  &  la  fbnâion  des  Députes 
fufpendue.  ,  .      ■     l 

Lorfque  le  ^^arlement  s*affemble,  foit  qu^l  le  fa^- 
fe  en  vertu  d'une  Convocation,  foit  que,  cpmpole 
de  membres  élus  précédemment,  il  fe  ralîemble  a 
Pexpiratioa.  du.  tems .  pour  lequel  il  avoit  été  pco« 


(tf)  Licur  nombre,  <t«*  û'^  P»*  ^^*  fuitoot  à  cmifc  des  oto 
àt  minoritë  «  td  cPenviroti  200.  Ht  fon^  Lords  par  l^r  tmiïkù^ 
ce  ,  &  qaelquts-uns  ptr  créance 
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tosts  (à)  le  Rdl  ^V  'ï*od  en  peribnne,  ievêta  det 
marques  de  fa  dignité,  &  il  ouvre  la  Scflîofl,  en 
cxpofant  au  Parlement  Tétat  &  îc^  befeins  de  hi 
Nation  &  en  l'invitant  à  s'ten  occuper:  Cette  pré* 
fence  du  Roi,  réelle- ou  repréfentée,  eft  abfolu^ 
ment  requife  dans  une  première  àffemblée;  c*eft  elle 
qui  donne  la  vie  aux  Cori^s  légiflatift  &  qui  les 
met  en  mouvement. 

LorRiue  le  R6î  àfikfà  dédaratîoû/  il  fe  rfetîre. 
Le  Parlement,  qui  eft  alors  faifi  <te*  afl&irfcs'de  la 
fTation,  s'en  occupe,  ^  eft'exilfant,  jùfquies^  ce 
qu'il  Ibit  prorogé  ou  diflbus.  La  Cbabnbre  des  Piûrs 
&  celle  des  Communes  s'àffemWent  fêparémeht^ 
îës  premier^  fdus  la  préfidence  du  Lord  Chance- 
lier r  les  autres  fous  6eBe  de  leur  ïî^rateut;  &  les 
Vfeûx  Chambres  s'ajournent  elW-mÔnâàli  chacune 
de  Ton  côté,  aux  jours  qui  leur  convienoèrit. 
^  Coihme  chacune  des  deux  Chambres  a  ïa  négatf- 
ve  fuf.  les  réfbtutîons  de  l'autre;  &  qù'fl  tfeft  paà 
Il  craîôdre  qu'elles  empi.étent  fur  leurs  préfogaUvéit 
mutuelles,  lion  plus  "qiie  fiir  trelles^'da  Roi,  qui  a 
pareillepoent  û  négative,  tout  ce  qu'elies  jugettt 
"convenable  au  bien  de  l'Etat^,  fans  rèlfriâiôn,  peut 
faire  i'objet  de  lèut^  délîbJêrations  'refpejâive's.    Tel- 


CÔ  Le  Roi  doit  convoquer  un  Parlement,  au  moins  quarante 
-jouFS  avant  le  tems  fixé  pour  la  pitmieic;  alTemb]/^..  U  n»  peut 
«brégçr.le^topDt  d*une  .propgà^oo ,  que  dans  ^es  deux  fas,  ou 
d'une  rébellion,  ou  du  danger  préièot  d'un€  inv^Qon  étrangère;  ii, 
il  doit  alors  eo  donner  coiinoiflaoce ,  quatorze  jours  auparavant* 
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te  foDt,  par  exemple  5  de  nouvelles  bpraeef  a  iôn* 
ner  à  Vdvx&tité  du  Roî ,  ou  de  nouvèatix  pouvoirs  à 
lui  accbrder;  de  nouvelles  k»x  à  établir,  du  de» 
cliangemeife  à  fkireaux  aricientièsi-  Enfih  j  les  dîver^i 
fes  fortes  ^e-  réglemeûs  <j\x  A^étaÛiffcrhets  pubBcs; 
les  divers  abte  déTif^îBftlBWtî^  rcmedes-i 

y  apporte»,  font  à  chaque  Seffiëh  Vbbjèt  de  Pati^ii* 
tioo  drfPâflénieht.  •  *  ^-^'^  ^^  -  •  -  -  '  t 
II  y  a,  c^)endaht,  une  obtervaftîoa  hnportanieft 
faire.  Les  biUd  téùtïh  aux  fubiides ,  doivent  iiM»- 
lumedb  commencer  dans  la  Chambré  de^  Communes; 
les  .Seigneurs  be^peuvent  s'oceuper  de  cef  ôBjetrqûc 
for  une  préiSboi^don  de  leur  part;  â  elles  ibotfij^ 
loufes  de  c^  àt^tj-  qu'elles  ne  (biiflSrent  jamais  qu'ils 
eppôrteDC  aiictm  changement  âuxrbSls  qu'elles  leur 
ronectéiit  à:x»  ftijet  ^  &  qa'ïbPfàSlmt  autre  cba6 
qoè  les  ace^cer^  ouMes  refettèrv  pàreiiieitc  &  ûùi^ 

'  Jk  cela  près>  ehaqfae  membre^  daiis^chaque  Oiâob 
tee,  propofe  la' sutière'qu^^^jiugë  à I propos»  .âi^ 
apiès  délibéiaeio&^  îoQ  tiK^nre  qu'il  coQvient  qâ'qp 
«•cri  occupe,  on  Tinvite  à  mettre  fa  propofition  par 
écrit.  Si^  après  avoir  été  plus  mûrement  exami- 
née, elle  paffe,  on  la  remet  à  l'autre  Chambre, 
pour  qtfêlle  s*en  occupe'  à  foh  taot'  Si  çelle-6  Ja 
rqette,  elle  relie  fans  effet;  fi. elle  l'accepte^  ibnc 
manque  plus  au  Bill  ({ue  la  fanftion  dû  confentemecit 
royaL  -  ,  .■  •    .  ...  v 

Lorfqu'il    n'y.  a   aueune    àfWre    prefiftote,    le 
Roi    attend    ordinairement    la .  fin    dé  Jâ  SeiTiop 
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(<i)^  ou  idu  moit»  qu!îl  y  ait  un  cçrtam  noAbr* 
lie  biUs^  pour  fe  déclarer^  Alors  il  fe  rtnd  en  Par* 
lemept ,  avec  k  fnéme  folemnicé  avec  laquelle  il  Vm 
ouvert}  6i  pendant  qu'il  fiege  fur  fon  Trône ^  ua 
SecrétakQ  qui  a  k  Ufte  dps  bilk^  lit^  &:  donne  oq 
refufej  à  mef^re^  le  €oni«ntemept  royale 
.  .Si,>c'eft  un  bfli  public  qvii  foit  ^cççpaéf  le  Secré* 
taire  dit,  le  Roi  le  veui.    Si  c'efl;  un  bill  privé  »  ij 

«r»nt  4e8  fubCdes^  il  dit^  h  Rep  remtàe  fis  loyws^ 
figent  9  0ccâptô  kur  hénivolence  &  auffi  le  veuf.  £c  en* 
-fin,  fi  c'eft  im  bill  auquel  le  Roi  ne  ji^.  pas  à  pror 
-posdc  confentir^  Jç  Secrétaire  dit,  kRm  s^aii^erûi 
ce  qui  eft  une  naaniére  douce  de  le  rejetter.  , 
-  D  eft,.  au  r^eiiôffez  fingulier  que  le  R«  d'An* 
gteîorre  s'exprime  en  françois  dânâ  ft». Parlement! 
c'dB:  unjrefte  de  k  Conquête  (*) ,  qui  s'eft  confer* 
vé,  ainfi  que  prefque  toutes  les  chofes  de  forow 
•qm/fubfiftent,  lots  même  que  les  cbqfes  eflenfdelles 
x:bangent;;  &  le  Juge  Blacidlooe  die  à  ce  fuje^i 
^  C;eft  ia  dernière»  marque  qui  ix>us  refis  de  notre 
••'..■'•  .'■     ;  ■,.•-.'•    ^  efcla^ 


Ce)  Unç  Segion  eft  le  tcms  qui  s'écoule  entre  rouYWture  âà 
l^aHeiricnt ,  (H  la  t)rorogarion :  elle  dufe,'4ths  lés  tetns  ordinaires ^ 
envifoo  quatre  tnûb;  &  il  V  fen  a  une  chaque  aimée.  , 
.  (f)  GuiHauroe  le  Conquérant  ajouta  aus  «utiea  cbangemens.  qu'il 
iit,  rabolitiou  de  la  langue  anglôifc  dans'  tes  Cours  de  JulUce,  éc 
y  fubftitua  le  françois  qu'on  parloit  de  fon  tems.  Ce  ne  -fut  que 
ibus. Edouard  trois  que  l-angtois commença  à'fe  rétablir  dans  les 
Ttibunâux.  De-tà  vient  le  grand  nombre  d*anciens  mots  frapç^i# 
'qu'onr  retiimve  dans  le  ftyfe  des  Loix  d*Anglerct1re* 
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n  crdavage,  &  il  eft  bon  que  nous  la  confervions, 
f,  parce  qu'elle  nous*  rappelle  que  notre  liberté  peut 
•  périr,  ayant  été  autrefois  détruite  par  une  force 
„  étrangère." 

Lorfque  le  Roi  a  déc'aré  fcs  dîverfes  volontés,  il 
proroge  le  Parlement.  Lee  bîlls  t^u'il  a  rejettes, 
reftent  fans  force:  ceux,  auxquels  il  a  affcnti,  de* 
viennent  Texpreffion  de  la  volonté  du  plus  grand 
Pouvoir  que  l'Angleterre  reconnoiffe  2  ils  font  ce  guq 
font  en  l^^rance  les  Edits  enrégiftrés  ;  ce  qu'étoient 
à  Rome  les  Populijcifes :  en  un  mot,  ils  font  des 
Loix.  £t,  quoique  chacune  des  parties  conilituan^ 
tes  du  Parlement  eût  pu,  dans  l'origine^  refufer,  â 
ces  loix  Texiftence;  il  faut  déformais,  pour  les  an^ 
nuUer,  la  réunion  de  toutes  trois.  ' 


•e 


CHA  P  ITRE    IV. 

Pouvoir  Exécutif. 

ORSQUË  le  Parlement  eft  prorogé  ou  difîbus,  il 
'  cefle  d'exifter;  niais  ït%  loix  flibfiflent:  le  Roi 
èft  chargé  de  Texécution,  &  muni  du  pou^ïr  né- 
Ceflâire  pour  la  procurer. 

Mais,  au  lieu  qu'en  fa  capacité  politique  de  Tudl 
des  ordres  du  Parlement,  c*efl:-à-dire,  par  rapport  à 
la  portion  qui  lui  competè  de  la  puilîance  légiflative  , 
3  eft  Souveraîii ,  &  n'âllegue  que  fa  volonté ,  lors- 
qu'il donne  ou  rcfufc  fon  confentcment  ;  chargé  dé 
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radminîftratîon  publique  il  n'efl  que  Magiftrat^  &  les 
loix ,  foit  celles  qui  exifloîent  avant  lui ,  foit  celles 
auxquelles  par  fon  affenciment  il  a  donné  l'exiftcnce  , 
doivent  diriger  fa  conduite^  à  l'obligent  auffi  bie» 
que  fes  fujets. 

La  première  prérogative  du  Roi ,  en  fa  qualité  de 
Magiftrat  fuprême ,  a  pour  objet  radminiflration  de 
h  Juftice.  1*.  Il  eft  la  fource  de  tout  pouvoir  judi- 
del;  il  eftle  Chef  de  tous  les  Tribunaux  ;  les  Juges 
font  regardés  comme  y  étant  fes  fubftituts;  tout  s*y 
pafle  en  fon  nom  ;  les  fentences  doivent  être  munies 
de  fon  fceau ,  &  font  exécutées  par.  fes  officiers. 

2*.  Par  une  fiâion  de  la  Loi  3  il  eft  regardé  corn* 
tae  le  propriétaire  univerfel  du  Royaume;  il  eft 
cenfé  direâement  intérelFé  dans  tous  les  délits;  & 
c'eft»  conféquemment,  en  fon  nom  que  la  punition 
t'en  pourfuit  par  devant  les  tribunaux. 

3*.  Il  a  le  droit  de  faire  grâce,  c'eft-à-dire,  de 
temettre  la  peine  qui  a  été  prononcée  à  fon  io- 
flance. 

La  féconde  prérc^ative  du  Roi,  eft  d'être  la  fon- 
taine d'honneur ,  c'eft-à-dire,  le  diftributeur  des  ti- 
tres &  des  dignités.  Il  crée  les  Pairs  du  Royaunie  ; 
a  confère  les  différentes  charges  >  foit  dans  les  Tri- 
bunaux ,  foit  ailleurs» 

IIL  Le  Roi  eft  le  Surintendant  du  commerce  ;  il 
fixe  les  différens  poids  &  mefures;  il  a  feul  le  drcitr 
de  battre  mSnnoie  ,  &  il  peut  donner  cours  à  la 
monnoie  étrangère. 
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IV.  Il  eft  le  fuprême  Chef  de  FEglife.  En  cette 
cjualité  il  nomme  aux  Evêchés  &  aux  deux  Archcvé  • 
thés  ;  &  il  convoque  Taflemblée  du  Clergé.  Cette 
aflemblée  eft  formée,  en  Angleterre,  fur  le  modèle 
du  Parlement:  les  Evêques  forment  la  Chambre  hau- 
te; les  Députés  des  Diocefes&  des  Chapitres  parti- 
culiers, forment  la  Chambre  baffe;  le  confentemert 
du  Roi  eft  néceffaire  pour  la  validité  des  réfoll^ 
dons,  &  il  a  le  droit  de  proroger  ou  diffoudre^la 
Convocation. 

V.  Il  eft  Généraliflîme  né  des  forces  de  terre  & 
de  mer;  il  a  feul  le  pouvoir  de  lever  des  croupes; 
d'équiper  des  flottes  ;  de  bâtir  des  fortereffes  ;  &  il 
nomme  à  tous  les  poftes.  ; 

VI.  Il  eft,  relativement  aux  Nations  étrangères ^ 
le  repréfentanc  &  le  dépoûtaire  de  toute  la  puiOance 
&  de  toute  la  majefté  de  la  Nation  ;  il  envoyé  &  re-i^ 
çoit  les  Ambaffadeurs  ;  il  contraâe  les  alliances  ;  il  â 
àroit  de  déclarer  la  guerre ,  &  de  faire  la  paix ,  aujt 
coodidûns  auxquelles  il  juge  à  propos  de  coofi^cir: 

VII.  Enfin ,  ce  qui  femble  mettre  le  comble  à  tarto 
de  pouvoirs,  c'eft  une  maxime  fondamentale  que  le 
Roi  ne  peut  faire  mal  QJCing  can  do  no  wrong,^  6c 
qui  ne  figniiie  pas,  au  refte,  qu'il  n*a  pas  la  puiffan* 
ce  de  faire  mal,  mais  qu'il  eft  hors  de  l'atteinte  des 
Tribunaux  &  que  fa  perfonne  eft  facrée  &  inviolable^ 


D  2 
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CHAPITRE    V. 

limites  que  la  Cofjjlifuthn  m  donnée:  au  pouvoir 
du  Roù 

Ej^N  lifant  rénuméradon  des  pouvoirs  que  les  Loix 
-^  d'Angleterre  confient  au  Roi ,  on  ne  fait  corn- 
meot  les  concilier  avec  l'idée  d'une  Monarchie 
qu'on  nous  dit  être  limitée.  Non-feulement  le  R<n 
réunit  toutes  les  branches  du  pouvoir  exécutif; 
oon-feulement  il  difpofe  de  toute  la  puiflfance  mili- 
taire: il.  eft  encore,-  ce  femble,  le  Maître  de  k 
Loi  elle-même,  puifqu'il  appelle,  &  ftit  difparoî- 
^e,  à  fon  gré,  le  pouvoir  légiflatif.  On  lui  trou- 
ve donc^  au  premier  coup  d'œil,  tous  les  pouvçîrs 
qu'ont  jamais  revendiqué  les  Monarques  les  plus  çib- 
fidus  ;,  &  l'on  cherche  cette  liberté  dont  les  Ânglois 
fe  glorifient. 

Mais  les  Repréfentaos  du  Peuple  ont  encore  ^^  & 
c'eft  dire  afiez,  ils  ont  encore,  aâueUement  que  la 
Cooftitution  eft  établie,  la  même  arme  qui  a  été 
tSkz  puiflànte  pour  l'établir.'  C'eft  toujours  de  leur 
libéralité  feule,  que  le  Roi  peut  obtem'r  des  fubfi^ 
des;  &  aujourd'hui  que,  par  une  fuite  des  progrès 
du  commerce  2c  de  l'efprit  de  calcul ,.  tout  s'évalue 
en  argent;  aujourd'hui,  que  ce  métal  eft  le  grand 
reflbrt  desi  affaires  ,  on  peut  dire  que  celui  qui  dé- 
pend,  par  rapport  à  un  article  fi  important,  eft. 
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quel  que  foit  d'ailleurs  fon  pouvoir  nominal,  dans 
une  entière  dépendance. 

Et  c'eft  le  cas  oh  fe  trouve  le  Roi  d'Angleterre. 
H  nfa,  par  lui-même,  prefque  pas  de  revenu.  Quel- 
ques  droits-  héréditaires  fur  l'exportation  des  laines ,. 
droits  qui,  depuis  l'étabKffement  des  manufadlures, 
font  tacitement  annulîés  ;  une  branche  de  l'excife 
qui,  fous  Charles  fécond,  fut  attadiée  à  la  Couron- 
ne pour  la  dédommager  des  fervices  militaires  qu'elle 
âbandonnoit  &  qui,  fous  Georges  premier,  a  été 
fixée  à  fept  mille  livres  fterHng  ;  un  droit  de  deux 
shillings  fur  chaque  tonneau  de  vin  importé;  les  dé- 
bris de  vaifleaux,  dont  Id  propriétaire  n'eft  pas  con- 
nu;-les  baleines  jettées  fur  la  côte;  les  cygnes  na- 
geans  dans  le  courant  des  grandes  rivières;  &  quel»' 
ques  autres  reliques  féodales,  font  tout  ce  qui  refte,  • 
aujourd'hui ,  de  l'ancien  Domâicie  de  la  Couronne» 

Le  Roi  d'Angleterre  a  donc,  il  eft  vrai,  le  droit. 
de  lever  des  Armées  &  d'équiper  des  Flottes;  mais, 
fims  le  concours  de  fon  Parlement ,  il  ne  peut  les 
entretenir.  Il  peut  donner  des  places  &  des  digni- 
tés; mais,  fans  foaParlftrttet,  U  ne  peut  en  payer 
les  appointqmens.  :  Il  peut  déclarer  la  guerfe;  mais, 
fans  fon  Pariement ,  il  lui  eft  iropoffible  de  la  fou-- 
tenir.'  En  un. mot,  la  Puiffance  royale,  quelque 
grandes  que  foient  feà  prérogatives,  deftituée,  ainfl 
qu'elle  Teft,  du  pouvoir  des  impofitions,  eft 'art 
grand  Corps  qui  n'a  point  en  foi  le  principe  de  fon 
mouvement  :  c*eft'  un  VallFeau  équipé ,  û  Pon  veut , 
complètement  ;    niiais   auquel    le   Parlement  peuc^ 
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ouand  il  veut,  retirer  les  eaux  &  le  mettre  à  fec,, 
comme  auili  le  remettre  à  flot ,  en  accordant  des 
fubfide^ 

Qu'on  ne  croie  pas,  au  refte,  que  le  Roî  puiffe, 
en  ufant  d'adreffe,  éviter  l'effet  de  la  prérc^ative 
des  Communes;  qu'il  puiffe,  par  exemple,  ne  con- 
voquer un:  Parlement  que  pour  en  obtenir  de  Tar* 
gent;  &^  en  le  diflblvant  immédiatement  après,  fe. 
délivrer  d'un  Cenfeur  qui  doit  lui  rappeller  fes  de- 
voirs. C'a  été  la  maxime  de  tous  les  tems,  de  ne 
«^occuper  de  l'objet  des  fubfîdes,  que  quand  tous  les. 
autres  font  réglés.  Déjà,  fous  Henri  quatrième, 
les  Communes  exigèrent  que  le  Roi  eût  répondu  à 
leurs  Pétitions,  avant  de  rien  ftatuer  fur  cet  article:. 
d  ce  droit  qu'elles  revendiquoient ,  dès  les  tems  de 
leur  naiflànce  ,  fans  doute  elles  l'ont  confervé, 
quand  leur  autorité  s'eft  affermie.  Pour  me  fervir  de, 
J'èxpreffion  de  Thomas  Wentworth  dans  le  tems  de 
Charles  premier  :  SubJiJes  &  Plaintes  fi  font  toujours 
fetius  far  la  tmn;  &,  même,  lorfque  le  Roi  a  mon- 
tré de  la  répugnance  pour  un  bill  jugé  particulière- 
ment convenable  au  bien  public,  on  Ta  joint  à  un 
bill  de  fubGdes ,  &  il  n'a  pas  manqué  de  taffer^  dana 
cette  agréable  compagnie. 

Si  cette  prérogative  des  Communes  a  un  grand 
avantage,  du  côté  de  TefEcace;  elle  n'en  a  pas  ua 
moins  grand,  du  côté  de  fa  flireté. 

Dans  tous  les  Etats  où  Ton  a  cherché,  jufques 
ici ,  à  établir  une  Conftiturion  libre ,  on  n'a  fii  trou* 
\er  d'autre  moyen  4|ue  de  diyifçr  la  puijQ|^e  cxéca« 
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rive:  d'oh  il  eft  réfulté  un  choc  continuel,  entre  les 
Corps  ou  les  perfonnes  qui  en  écoicnt  dépofitaires; 
&  il  eft  toujours  arrivé  que  l'un,  à  la  fin,  a  fubju- 
gùé  l'autre  &  s'eft  affranchi  de  toute  règle.  Ceft 
que  pour  renverfer  les  Loix,  il  n'y  avoit  qu'à  dé* 
cruire  les  j)rérogatives  d'un  ceruin  nombre  de  parti- 
culiers >  &  à  fupprîmer  des  formes  que  rignoraiicc, 
ou,  fi  l'on  veut,  l'inadvertance  générale  feîfoit  re- 
garder comme  indifférentes. 

Mais,  en  Angleterre,  le  contrepoids  que  la  Con- 
ftitution  a  donné  à  la  Puiffanee  royale,  eft,  pour 
ainfi  dire,  imperdable.  Il  eft  tel,  que  le  Souverain 
qui  voudroit  feulement  y  toucher,  {t  met,  tout  de 
fuite,  aux  prîfes  avec  toute  la  Nation,  &  en  attaque 
tous  les  membres,  à  la  fois,  par  le  premier,  ou  du 
moins  le  plus  vif  &  le  mieux  vu  de  leurs  intérêts, 

Auffi  voyons-nous  que,  depuis  Tétabliffement  de 
ce  droit,  la  balance  a  toujours  penché  en  faveur  des 
peuples.  Quoique  dans  un  état  d'ignorance ,  fi  l'on 
fait  une  comparaifon  avec  les  tems  aûuels:  quoi- 
qu'une partie  fût  encore  dans  la  fervitude,  &,  fur- 
tout,  quoique  les  Rois,  prétendant  régner  par  droit 
de  conquête,  ne  leur  laiffaffent  que  peu  de  droits 
précis  à  réclamer,  ils  ont  continuellement  reffcrré 
l'Autorité  royale;  &,  quels  qu'aient  été  les  événe- 
mens,  quelles  éclipfes  même  que  la  liberté  ait  pu 
fouffrîr,  le  droit  d'accorder,  ou  de  refufer,  des 
fubfîdcs,  n'a  jamais  même  été  contefté. 


D4 


Digitized  by  VjOOQIC 


j<$  CONSTITUTION 


C  H  A  P  I  T  R  E    VL 
ContinuatiGn  du  mime  /ùjet^ 

MAIS  cette  force  de  la  prérogative  des  CommU'» 
nés  &  fa  facilité  d'être  mife  en  jeu,  avantages 
néceflàires  pour  élever  la  Conftitution ,  font ,  pcut^ 
être,  trop  confidérahles ,  aujourd'hui  .qu'il  ne  faut 
que  la  maintenir.  Il  pourroit  être  à  craindre  que, 
le  Parlement  ufant  de  toute  l'étendue  de  fes  droits , 
le  Souverain  réduit  au  défefpoir  ne  fe  portât  à  de^ 
cxtiêmités  dangereufes  ;  ou  que  la  Conftitution ,  qui 
ne  fMbfifte  que  par  l'équilibre ,  ne  fût  à  la  fin  rcn- 
verféç. 

C'eft-là  un  cas  que  la  prudence  du  Parlcjnent  a  (h 
prévoir.    Il  s'eft,  à  cet  égard,  impofé  des  loix;  fiç, 
fans  toucher  à  fa  prérogative  elle-même,  il  en  a  mo- 
l^'ufage  a^  depuis  longtcras,  pr^J- 
nencement  d'un  Règne  &  dans  la 
vat  qui  a  liepi  entre  un  Roi  &  fon 
:,  on  accorde  au  Roi,  pour  fa  vîç, 
[  C^}.    Subfide  qui ,  pour  les  gran- 
fpn  pouvoir ,  ne  le  fouftrait  point 
à  l'influence  des  Communes;  mai?  qui  le  met,  du 
moins ,  en  état  de  foutenir  la  dignité  de  la  Couron- 
ne, &  lui  accorde,  k  lui  qui  efl  le  premier  Mad- 

ÇO  C'efl  oïdinairemeuc  environ  800,000  livres  Aerllir^. 
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ftrat  de  la  Nation,  une  indépendance  que  la  loi  a 
donné  auflî  aux  Magiftrats  qui  font  chargés  f|6- 
cialement  de  radmîfiiftnrtîon  de  la  Juftice.  (a) 

Cette  conduite  du  Parlement  a  ménage  à  l*Etat 
une  reflburce  adnfiîrable.  Quoique,  par  l'arrange- 
ment  déis  cholfes ,  les  grandes  ufurpations  fe  trouvent 
impraticables;  il  eft  poflîble,.  il  eft  inévitable  taèr 
TOC,  que,  par  une  fuite  delWoft'fourd  &  continuel 
du  pouvoir  ekéceftif,  il  fe  gliffe  enfin  des  abofc:  & 
la  furabondance  de  prérogative  que  le  Parlement  a 
fagement  mile  en  réferve ,  vient  en  (bOmir  lé  ref&Q- 
de.  A  la  fifi  de  chaque  Itegne ,  la  léfli  chiU ,  &  xxm^ 
fèquemmeot  la  forte  d'indépendance*  qu'elle,  procu- 
roit,  prennent  fin.  Le  Succeffeur  trouve  un  Trônè^ 
un  Sceptre  &  une  Couronne  ;  mais  il  ne  trouve,  m 
.pouvoir  ni  dignité  même:  &,  avant  de  lui  donner 
une  po0efl[ipQ  réelle  de  toutes  ceschofes,  le  Parl^- 
mmt  Élit  la  revue  de  T^ltac  ;^  }^  explode  les  abus  qui 
8*étoient  introduits  pendant  le  Règne  précédent,  & 
la  Conftitution  eft  ramenée  à  fes  principes. 

L'Angkteire  jouit  donc,  Qn  cela,  d'un  avantags 
.  très  grand  &  qi|e  tous  les  Etats  libres  ont  cherché  à 
fe  procurer,  je  veux  dire,  celui  d'un^  réformation 
périodique.  Mais  les  moyens  que  les  Légiflateuifs 
avaient  imaginé  ailleurs ,  fe  trouvpient  toujours  fu- 
jets,  dans  la  pratique,  aux  plus  fâcheufes  confé- 
quences.  Les  loix  qui  dévoient  ramener  à  Ronse 
régalité ,  cfleqçe.  d'un  gouvernement  dénaocratique. 


/«^  Les  d0U£e  gvaoâs  Jnges« 
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y  forent  toujours  inexécutables  ;  la  tentative  feule 
.penfa  renverfer  la  République:  &  l'opération  que  les 
Florentins  ^ppelloient  f^gliar  it  ftatOy  n*eut  pas  de 
cicitteures  fuites.  C'eft  que  tous  ces  différens  remè- 
des écoicnt  détruits,  à  Tavance,  par  les  maux  mé- 
jœs  qu'ils  dévoient  guérir;  &  plus  les  abus  étoient 
grands,  plus  il  étoit  impofllîble  de  1^  corriger. 

Mais  le  moyen  de  réforme  que  iâit  fe  ménager  le 
Parlement  d'Angleterre,  eft  d'autant  plus  afluré, 
.qu'il  va  moins  direûement  à  fôn  but,  11  ne  s'cppofe 
.pas  de  front  à  l'autorité  ufurpée;  il  ne  l'attaque  pas 
^ans  le  milieu  de  fa  cpurfe  &  dans  le  plein  elTor  de 
ioQ  exercice:  il  va  la  chercher  à  (à  (burce  &  dans  le 
principe  de  fa  vie.  Il  ne  s'eflForce  pas  de  la  renver- 
fer: il  en  énerve  les  reflbrts. 

Ce  qui  augmente  la  doucetn*  de  rôpération»  c'eft 
-qu'elle  ne  s'adreffe  qu'aux  ufurpations  elles-mêmes, 
&  laifle,  ce  qui  fcroit  bien  plus  terrible,  l'orgueil 
compromis  des  ufurpateurs.  Tout  fe  paffé  avec  un 
Souverain  qui  jufques*là  n'a  point  eu  part  aux  affai* 
res,  &  dont  l'amour  -  prq)re  n'eft  point  engagé. 
Enfin,  on  ne  lui  arrache  point  ce  qu'il  convient 
qu'il  abandonne:  <eft  lui-même  qui  en  fait  le  fà* 
crifice.  ' 

Tout  cela  eft  finguliércment  confirmé  par  les  évé- 

nemens  qui   fuivirent  les  règnes  des  deux  Henris. 

■Toutes   les  barrières  qui  défendoient  les  peuples 

I contre  les  excurfions  du  Pouvoir,  avoîent  été  ren- 

verfées  ;  le  Parlement ,  dans  fon  efllroi ,  avoit  été 

jufques  à  flatuer  que  les  Proclamations,  c'eft-à-dire^ 
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tes  volontés  du  Roi ,  tiendroient  lieu  de  IxÀ  :  (ay 
c'ep  étoit  fidt,  ce  femble,  de  la  Conftitutîon.  Ce- 
pendanc  »  à  la  prenûére  bccafion  d'un  nouveau  regne^ 
on  vit  la  liberté  commencer  à  reparottre.  C*)  Et , 
knfqu'enfinJa.  Nation^  entièrement  revenue  de  foir 
long  afToupiflement^  eut  de  nouveau  Toccafion  d'un 
changement  de  Souverain,  cet  amas  énorme  d'abus 
qui  s'écdent  accumulés,  ou  confirmés,  pendant ^ciaq 
règnes  fucceflîfs,  fut  entièrement  enlevé,  &  les  an- 
ciennes loix  furcfnt  rétablies. 

Il  y  a  plus:  cq^Ç  réforme  fi  étendue,  &  qu*OD 
pourroit  appeller  une  féconde  création  de  la  Confti* 
cutîon,  s'erécùta  fans  produire  de  fecoufle.  ChaN 
les,  aînfi  qu'Edouard  l'âvoit  feit  avant  lui,  (0  cod- 
fentit  à  tout;  &  TAÔe  appelle  la  Pisirion  ées Dfcht, 
de  même  que  celui  qui  acheva  cnfiiite  l'ouvrage,  fa* 
feot  fenftionnés  fans  coup  férir. 

H  eft  vrai  que  de  grands  malheurs  fuîvirent;  maî$ 
ils  furent  caufés  par  des  drconftances  particulières. 
Dans  les  teras  qui  précédèrent  le  régné  des  Tudors, 
la  nature  &  les  droits  de  la  puîffance  royale  n'ayant 
jamais  été  bien  définis,  le  pouvoir  exorbitant  det 
Princes  de  cette  maifon  n'eut  pas  de  peine  à  intro- 

•  "^  " 

C«)  StKut  31.  Henr.  VlII.  C.  8. 

(*)  Les  Loix  de  tribifon  &  le  Statut  qu'on  vient  de  citer,  fil# 
feni  iboHs  ta  commencement  du  legne  dldoutrd  fli,  fucceOcuf 
4e  Henri  huit.   _ 

(0  Ou,  ce  qui  revient  au  même,  le  Duc  de  Sommcrfet,  fou 
bncle  materner,  qui  tfioit  Régent  du  Royaume,  fous  le  nom  de 
prote(^eur. 
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Ûm6  des  préjugés,  même  extravagans:  ces  préjU*^ 
gési  ayant  eu  ceht  cinquante  années  pour  s'enracP 
oer,  ne  purent  être  fecoués  qu'au  moyen  d'un  mou- 
vement violent  des  efprtts;  cemouvement  concî- 
nua  ^rès  raâibn",  2t  il  /ut  porté  à  l'excès  par  les 
quéreÛes  de  religion  qui  furvinrent.  ' 

Cil  AP  I  T  RE    Vit  '    ' 

^*    *  Notsvèlles  Limiteu 

L£i  Communes  ne  fe  font;^  o^efiihmt,  pas  tov^r, 
iement  repoAies  fur  lesavantdges  de  la  graiK 
4c^prérQgatiye  rionti^es-font  leai  dépofitaires. 
-.I^iioique  cette  pFjéffogative  foit>  ep  .quelque  fa- 
çon ,  inattaquable,  elles  n^'ont .  pas  laiflè  de  moo^ 
ç:er,i  à  fon  fujet^  ,1a  plus  grainlp  jaloufie.    Jannaîs 
^Hjjp  nWt  louffierty,,€pmme,nous  {'avons  déjà  dit  ^: 
^u^'uo  bjll  de  iUbfides  çpmmeQçât^ailleucs  que  chez- 
eUes;  &  tout,  çbangeuvent  qu'oa  voudroit  y  faire, 
fft  fùrement  Rejette.    Si  les  Compiiunes  ne  s'étoient 
pgs.^irrémiflîbleaient.  i;éferyé.  l'exercice  d'un  droite 
auquel  leur  exiftence  étoit  attachée,  il  auroit  pu 
glïïTer,  5"  la^fin*,"aans  le  Corps' quelles  y  Ékrolçnt 
laifle  prendre  part.    Si  d'autres,  que  les  Repréfen- 
tans.  du,  Peuple,,  avoient  pu  offrir  le  produit  dès 
futurs  &  des  travaux  du  Peuple,  le  Pouvoir  exécutif 
^Ù  hieptôt  oublié  qu'il  q^exifte  qye  pour  ravaatagç 
du  Public. 


Digitized  by  VjOOQiC 


©  K   L'A  N  G  L  E  T  E  R  R  E.         6t 

D'un  autre  côté,  quoique  cette  même  prérogative 
foît  d'un  eflFet,  pour  ainfi  dire,  îrréfiftible,  le  Par- 
lement n'a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoit  y  ajouter , 
ou  du  moins  la  faciliter  :  il  a^  mis  partout  des  reftrîc- 
tions  exprcfles  à  l'exercice  de  la  Puiffance  royale, 
&  il  a  tracé  autour  d'elle  des  bornes  fortement 
marquées. 

Le  Roi  cft  le  Chef  de  PEglife:  mais  il  ne  peut, 
ni  toucher  à  la  Religion  établie ,  ni  exiger  compte  de 
la  for  des  particuliers,  (à)  Il  ne  peut  'même  pro' 
feffer  la  Religion  que  l'Etat  a  fpécialement  int^di- 
<e;  &,  le  Prince  qui  la  profefferoft,  eft  déclaré  wm 
Capakk  iPbérhâF^-pôj/iaer^  ou  jùuïr  de  la  Courmm  d$ 
ce:  Royaumes.  Qb^ 

Le  Rd  eft  le  •"Chef  des  Tribunaux:  mais  a  ne 
peut  rien  changer  aux  maximes  &  aux  fortnes  que  la 
loi  ou  l'ofage  ont  confacrées  :  il  ne  peut  même,  iiv 
flu^,  en  quoi  que  ce  foit,  fur  là  décilioa  des  a&if 
res  particulières (  &  Jaques  premier,  ailiftant  au  jur 
gement  d'une  caufe ,  fut  averti  par  le  Juge  y  qu'il  ne 
pouvoit  délivrer  d'opinion,  (e)  .  Enfin,  quelque  les 


(a)  La  Conyocaiwn^  fdk  VaflemMée  du  Clergé»  dont  le  Roi  dl 
le  CNf,  ne  doit  régkr-que  fes  cliores  purement  Eccléfir.ftlques  ♦  Çc 
ne  p^ut  toucher  aux  LoiXj  Coutumes  &  Statuts  du  Royaume,  Sct  * 
25.  Hcnr.  VIU/C.  fp. 

0)  A.  I.  Guil.  &  M.  Su  2.  C.  2. 

(cy  Cda  a  fait  depuis  un  Article  exprès  du  Statut  de  la  16.  An* 
née  de  Charles  premier,  le  même  qui  fupprîma  la  Cham5rc  dcoi*- 
\ée.  Soit  femblûblement  àéclaré  que^^  ni  /a  Majefié  ui  fon  Càtffin 
privé  y  n'ont  jurifdi&ion  ^  pouvoir  ou  autorité  d'^ixaminer  ou  mettre 
cn,gtte]iion^  déterminer,  ou  d'tFpQf^r  ^  des  hieiU ,dii  fujetije  ce  Ro^ 
yaume^  St.  A,  16.  C.  i.  Cap.  10.  $.  5. 
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crimes  fe  pourfuivent  en  fon  nom ,  il  ne  peut  le  rc-: 
fufer  aux  particuliers  qui  ont  des  plaintes  à  former. 

Le  Roi  a  le  droit  de  battre  monnoie  :  mais  il  ne 
peut  altérer  le  titre. 

Le  Roi  a  le  pouvoir  de  faire  grâce:  mais  il  ne 
peut  exempter  de  la  réparation  particulière  d'une  of* 
fenfe.  Bien  plus  ;  la  I^i  a  voulu  que  dans  le  cas 
d'un  meurtre,  la  Veuve ^- ou  le  plus  prochain  héri» 
tier,  euffent  le  droit  de  pourfuivre  le  meurtrier:  & 
le  pardon  du  Roi ,  foit  qu'il  eût.  précédé  le  juge* 
ment  rendu  en  conféquence  de  cette  pourfuite,  foie 
qu'il  eût  été  accordé  enfuite^  eft  abfolument  (ans 
eflfet. 

Le  Roi  a  la  puiffafice  militaire:  mais,  fur  cet  ard* 
cle  encore,  il  n'eft  point  laiffé  à  (a  volonté.  Il  eft 
▼rai  que,  par  rapport  aux  forces  de  mer,  comme  cl* 
les  ont  l'inefûmable  avantage  de  ne  pouvoir  être 
tournées  contre  la  liberté  de  la  Nation,  en  même 
tems  qu'elles  font  le  plus  fùi  boulevard  de  l'Ifle,  il 
peut  les  entretenir,  fuivant  qu'il  le  juge  à  propos; 
&  il  n'eft,  à  cet  égard,  que  fous  la  reftriaion  géné- 
rale de  recourir  au  Parlement,  pour  en  obtenir  les 
moyens.  Mais ,  par  rappcat  aux  forces  de  terre, com« 
'  me  elles  foumiflent  un  moyen  immédiat  de  renverfer 
toutes  les  barrières,  le  Roi  ne.peut  en  avoir  fur  pié» 
fans  le  confentément  exprès  du  Parlement:  la  garde 
de  Charles  fécond  fut  déclarée  anfic(mftiiu$i$fieUô  ;  Çà^ 


(a)  n  Vawok  portée  jufques  à  4000  bommes. 
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k  Parmée  de  Jaques  fut  une  des  raifons  qid  le  firent 
détrôner,  {a) 

-Cependant,  anjourd'huî,  que  les  Princes  font  fur 
le  pied  d'entretenir,  en  tems  de  paiï,  ces  nombreu-. 
fes  armées  qui  fervent  de  prétexte  &  de  lùoyen  pour 
fouler  les  peuples,  un  Etat  qui  veutfe  maintenir, 
cft  obligé,  jufques  à  un  certain  point,  d'en  faire  de 
môme.  Le  Parlement  a  donc  jt^é  à  propos  d'éta^ 
Wir  un  Corps  fubfîftant  de  troupes,  qu'on  a  porté  i 
environ  trente  mille  hommes;  &  dont  le  Roi  a  ]} 
difpofîtion. 

Mais  ce  corps  n'eft  établi  que  pour  unc^  année  :  au 
bout  de  ce  terme  il  eft  licentié  par  le  fait;  &  com- 
me il  ne  peut  être  queftion  de  le  confirmer,  mais  de 
l'établir  de  nouveau  &  comme  s'il  n'eut  jamais  exi- 
fté,  le  diffentiment  d'un  feuldes  trois  Ordres  el^as- 
fez  pour  l'empêcher. 

Il  y  a  plus;  Tes  fonds  pour  le  payement  de  ce 
corps  de  troupes,  font  aflîgnés  fur  des  impofidons 
qui  ne  font  jamais  établies  que  pour  une  année,  (4) 
&  iïiâut  pareillement,  au  bout  de  ce  terme,  les  ré- 
tablir de  nouveau.  (0  En  un  mot,  ce  moyen  da 
défenfe  que  les  circonftances  ont  fait  jugei^néceilai- 


(a)  Une  armée  P'thp fiante  ^  fans  U  cùnfentement  du  ParUmeni^ 
9f  contre  Loi^  t  dit  depuis  VArt,  6.  du  Bitl  des  Droits* 

CO  La  taxe  fur  les  terres ,  &  fur  la  drôche.  , 

CO  11  ^aut  que  le  Parlement  renouvelle  auffi  chaque  année  VAût 
qa*om  appelle  Mfnthty  M^  qui  autorife  les  divers  Confeils  do 
ituerre ,  à  punir  la  défobéiiTance  &  la  dëfertion.  H  peut  donc  re* 
fufêr  au  aoi  jurques  au  nerf  de  la  difcipline  mlliiaire. 


Digitized  by  VjOOQIC 


«4  C  ON  ST  I  T  U  T  I  O  Nr 

re,  pouvant,  d\in  autre  côté,  devenir  fi  funcfte/ 
n'a  été  joint  à  l'Etat  que  par  un  lien  légèrement  as- 
fiiré,  &  qu*on  eft  maître  de  lâcher  à  la  première  ap- 
parence de  danger.  C^)        .  ^ 

Mais  ces  loix  prefcrites  à  l'autorité  du  Roi  n'eu$- 
fent  point  été  fuffifantes.  Comme  elles  ne  font,  au 
fonds,  que  des  barrières  morales  qu'il  pourroit  ne^ 
pa$  toujours  refpeûer»    Comme  l'influence  que  les 

^  Com- 


(éO  J'ajouterai  à  ces  divcrfes  rcftri(ftIoii«  mifts  au  pouvoir  di^ 
Itoi ,  cetic  du  {brÀ)enrqu*il  prêce  à  Ton  Couroimeinefit.  Rdhiâioii 
qui»  fi  elle  ne  peut  «voir  la  précifion  d'one  Loi  proprement  dite  « 
«,  d'un  autre  côté,  l'avantage  d'être  plus  folemnellement  déclarée, 
&  furtout  d'influer  plus  ibr  l'opinion  publique.  Voici  la  traduc-' 
Ùon  de  la  i'armule  qui  a  été  établie  lors  de  la  Révolution. 

,,  V Archev/quf  9  ou  Evêque^  devra  dirsi  Promettez- vous  &  Ju« 
,,  res-voHs  folemnellement  de  gouverner  le  peuple  de  ce  Royauroo 
„  d'Angleterre  ifc  de  fcs  divcrfes  Poflelfiont ,  conformément  aux 
^  Statuts  faits  en  Parlement,  &  2i  leurs  loix  &  coutumes?  Le 
^  A«f»  ou  la  Jtewcg  devra  dire  \  Je  promets  foleumeliemeac  de  le 
^  faire. 

^  Archevêque ,  ou  Eyique  :  Vouîcz-vous  faire  »  autant  qu'il  fera 
^  en  votre  pouvoir ,  que  la  Loi  &  la  jullicc  foient  exécutées  ^ 
^  avec  merci,  daù&  tous  vos  jugemena?  An/,  ou  Ktitui  Je  Je 
l,.  veux.  V 

„  Archevêque ,  oU  Evêque  *  Voulez-vons  maintenir ,  de  tout  \»o- 
^,  cre  pouvoir,  les  Loix  dé  Dieu,  la  véritable  profêlHon  d«  l'ËvaB^ 
^  gîle,  &  la  Religion  Proteftante,  telle  qu'elle  eft  établie  par  la 
^  Loi  ?  £r  voulez-vous  cooferver  aux  Evéques  &  au  Clergé  dt  ce 
^  Royaume,  &  aux  Eglifes  qui  leur  font  confiées,  tous  les  droits 
0  &  privilèges  qui  leur  appartiennent  ou.  appartiendront ,  on  à  cba- 
^  cun  d'eux  ?  Ao/ ,  ou  Reme  :  Je  promets  de  faire  toutes  Ces 
„  chofes. 

,9  Après  ceîa^  U  Roi  ^  ou  la  Reine  ^  menant  la  main  fur  Ut 
„  faintt  Evnngilet^  dira:  Les  cliofes  que  j'ai  ici  promifes,  je  le^ 
^  ferai  &  oblcrvcrai  :  ainfi  Dieu  m'aflîftc.  Et  enfuite  ils  baifcT-^ni 
„  U  livre,  i.  CHiiU  &  M.  St.  i.  C.  6, 


Digitized  by  VjOOQIC 


li. 


i»fc    L' ANG  L  ETE  R  RE.         éy 

Communes  ont  fur  fes  opérations,  par  un  refus  dô 
fubfides,  intéreffe  trop  toutTEtat,  pour  s'appliquer 
à  toutes  les  violation^  particulières  &  à  des  détails 
d'admîniftration :  &,'  enfin,  comme  ce  moyen  lui^ 
même  pourroit  être  j  jufques  à  un  cfertaid  point;  élu*, 
dé,  foît  en  manquant  aux  promefles  qui  ont  procuré 
des  fubfides.  Toit  en  les  appliquant  à  d'autres  ufages 
iqu'à  ceux  auxquels  ils  font  dëftinés,  la  Conftitutioû 
à  fourni,  de  plus;  aux  CommuneJi^  Un  moyen  d'opi- 
pofiticii  immédiate  aux  malverfations  du  Gouvcmeî- 
toent,  en  leur  donnant  le  droit  d'en  pourfuîvre  Ici 
MiniftrjBs* 
Le  Roi  lui-même  eft,  il  eÛ  vrai,  hob  de  f'attdn- 
.  èc  des  Tribunaux;  parce, que,  s'il  en  étoît  utfquî 
put  le  juger,  ce  feroît  ce  Tribunal,  -&  honpasrhrii 
qui  auroit  finalement  le  Pouvoir  executif:  mais,  (fuÀ 
autre  côté ,  il  ne  iauroit  agir  fans  avoir  dès  Minlftrt^ 
de  {es  aiàions;  ce  font  donc  ces  MiniftreS^  c'eftaj- 
dire,  ces  inftrumens  indifperifables,  que  l^on  âttaqU^. 
Si ,  par  exemple ,  les  deniers  publics  ont  été  em- 
ployés  d'une  manière  contraire  aux  intentions ,  de 
ceux  qui  les  avoient  accordés  ^  on  ^ufluit  ceux 
qui   en  avoieni  le  maniement.     S'il  s'eft  commijj 
quelque  abus  d'autorité,  ou,  en  géhéràf,  quelque 
cliofe  de  contraire  au  bien  de  l'Etat,  dn  pourlliifc 
ceux  qui  en  ont  été,  ou  les  inftrumens  ou  les  ma* 
teurs.  (a) 


C«5  C'cft'  âirtrt  qli^au  comTOCtlcém^nt  de  ce  (îëcle,  tesCtïWtiïd- 
Mt%  accufcrcnt  le  Comte  d'Orford,  qui  avait  confciWé -1*.  Ttaiiji  d» 

E 
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Mais,  qui  fera  le  Juge  qui  prononcera  dans  un  tel 
procès?  Quel  fera  le  Tribunal  qui  fe  fiauera  de 
donner  un  Jugement  libre,  lorfqu'il  verra  fc  préfcn- 
ter  à  fa  barré  le  Gouvernement  lui-même  comme  ac- 
cufé;  &  les  Repréfen^ans  du  Peuple  comme  accu* 
feteurs? 

C'eft  devant  la  CbanAre  des  Pairs  que  la  Loi  indir 
que  aux  Communes  de  porter  leur  accufatioto ,  c'eft* 
à-dire,  devant,  des  Juges  que  leur  dignité,  d'un  cô- 
té, rend  indépeodaos^  &  qui>  de  l'autre,  ont  un 
grand  hçooeur  à  fquteoir,  dans  cette  noble  fonâion, 
eh  ils  ont  toute  la  Nation  pour  fpeftateurs. 
,  Lorfque  rimfeacbmmf  ^  été  annoncé  aux  Seigneurs^ 
fis  ordonnent,  pourrord|n?ire,  Temprifonnement  de 
Paccufé.,  Au  jour  défigpé,  lui  &  les  Députés  de  la 
/Chambre  des  CommuACs  comparoîffent  ;  le  bill  d'ac- 
eufatîon  eft  lu  en  fa  préfence;  on  lui  accorde  un 
Confeil  &  du  tems  pour  travailler  à  fa  défenfe;  &, 
à  l'expiration  du  terme,  l'Information  &  la  procédu- 
re fe  fuîvent,  de  jour  à  jour  &  à  huis  ouverts,  & 
^ut  eft  rendu  public  pat  la  voie  de  TimprefTiop. 

Mais ,  quelle  facilité  que  la  loi  accorde  au  préve- 
nu pour  fa  juftific^tion ,  c'eft  du  fonds  même  de  là 
chofe  ,qum  doit  tirer  fes  moyens. .  Il  ne  lui  ferviroit 
de  rien,' pour  juftifief  une  conduite  criminelle,  d'al- 
léguer les  ordres  du  Souverain;  ou,  paftant  condam- 
nation fur  les  chofes  qu'on  lui  Impute,  d'en  produire 


Partage;  &  le  Cbaocaigr  le  Lord  Sommers,  qui  y  »vok  appoië 
le  grand  («eau* 
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\é  pardcra.  Ceft  contre  rAdqiîniftration  elle-même 
^e  la  procédure  s'inftruit;  elle  ne  doit  donc  y  avor 
aucune  part  :  le  Roi  ne  peut  nî  en  arrêter  ni  en  fus* 
pendre  le  cours;  il  vo|t,  fpeâateur  immobile,  dé- 
voiler la  part  qu'il  peut  avoir  eOft  aux  illégalités  de 
fes  ferviceursi  &'  il  entend  (à  fentenee,  dans  ht  con« 
damnadoQ  dç  fes  Minières* 

Moyen  admirable!  qui»,  en  écartant  &  pumiCinc 
des  MiplAres  prév^ca£çurs,»  apporte  touc  de^  fuitdr 
le  renjedB  aux  mux  de  TEtac,  &  indique  forictncnc 
les  born«3  oU  JQ  pouvoir  ddt  ft  rcafermer;  qui  ôte^ 
lé  fcandale  du  crinpip  &  de  1-m^tprité  réunie  ;.  &  qui 
tranquilUfe  les  peuples,  par  un  gr^d  a£^  de  Ju(ticer 
njoyen,  en  œl^  furtouc,  Q  vûl^^  que  ç'^ft  au  #,-  ) 
faut  d'uo  pareil  que^  Machiavel  .attrii^ue  Is^  ruiaç.^ , 
fa  République,  Qa} 

Enfin,   toutes   cet   précautîpi^  pour  afliirer  ks.^ 
broits  du  Parlement  pris  en  général»  c'eft-à.-4ir?5» 
ceux  de  la  Naticx),  conti-e  ie^  efovts  du  Pouvoir 
exécutif  y  çuroi^nt    été  v^qqs  ,  fi  fe$  Membres  i 
eux^mêm^,  y  éfoiçnt  refj^s  ejpqfôs.    Ne  pqyvanc 
attaquât  pwwpmeat  les  d^iç  Corps;   ^  par  la- 
réunion  de  toutep  -fes  pr^rqg^tiv^,  livrçi'  w  ajTaut; 
gén^l,  il  m  y  e«  fiibdiyii^nç  «i§  DJ^ 
tivçs,  gagp4  fe^Ç^W  W^  eatréfij  &*,  tmtôtpia 
l'kiÉéfôt^  taWi^:  Pi»-  \^  cmmx  dirigé  .le§  voloptés 
générales,  en  influant  fur  celles  des  individus. 


C*>  BlscoiffS  p«Kïlqo«f,  Liv.  I.  ClîJÇ.  V5JU 

E  2 
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Mais  les  loix,  qui  pourvoient  fi  efficacement  h  la 
fureté  du  Peuple,  ne  pourvoient  pas  moins  à  celle 
des  Membres,  foie  de  la  Chambre  des  Pairs ^  foie 
de  <:elle  des  Communes*  On  ne  connott,  en  An- 
gleterre, ni  ces  Commifiaires  qui  trouvent  coupa* 
Mes  tous  ceux  qu'il  convient  à  rambition  qu'ils 
foient  traités  comme  tels;  ni  ce»  emprifonnemens 
fecrets  qui  font,  ailleurs,  les  moyens  du  Gouver- 
nement. La  forme  &  les  maximes  des  Tribunaux 
font  inébranlablement  prefcrites  ;  &  chacun  ayant 
un  droit  invariable  à  n'être  jugé  que  par  elles, 
peut  fuivre^  fans  crainte,  la  voix  du  patriodfme^ 
Enfin,  ce  qui  met  le  comble  à  ces  précautions, 
c'eft  que  c'eft  une  maxiite  fondametltale  j,  que  la 
^  Kberté  de  propos  ^  les  difcuflîons  &  prbcfédés  en 
n  Parlement,  ne  doivent  être  ni. pourfui vis,  ni  mis 
f,  en  quefiion>  en  aucun  Tribunal  ou  Ueu,  hors  du 
ij  Parlement»  (tf) 

Les  Légiflateurs,  d'un  autre  côté,  tfont  pas  ou- 
blié que  Kintérêc  peut,  auflî  bien  que  la  crainte, 
impofer  filence  au  devoir.  Pour  prévenir  fes  ef- 
fets, il  a  éié  ftatué,  que  toutes  perfonnes  intéres- 
fées  dans  la  perception  des  taxes  ;  les  coihmfflaires 
chargés  de  pourvoir  à  la  fubfiftancedes  troupes  & 
des  flottes  ;  les  commis  dans  les  difi^érens  bureaux  de 
Finances;  &,  en  général,  toutes  perfonnes  ayant  un 


(i^  An.  I.  dt  Guillaume. &  Marie«  Stat.  a.  Ctp.  i. 
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office  /eus  la  Counmm  (à)  ^  ou  une  penGon  dumm 
pUùfif^  ou  pour  un  terme ,  font  incapables  d'être  élus 
membres  de  la  Chambre  des  Communes.  De  plus, 
coût  membre  a^jtuel  de  la  Chambre  des  Communes, 
qui  accepte  un  office  ywx  la  Ouronne  (*)^  perd  fa 
place,  &  ne  peut  ûéger  que  dans  le  cas  oh  il  fe« 
roit  réélu. 

Telles  foQt  les  précautions  des  Légiflateurs ,  pour 
prévarir  Pinflupnce  de  la  grande  prérogative  d'accor* 
der  les  grâces:  précautions,  qui  ont  été  prifes  fuc- 
ceffivemeot  &  k  jnefiire  que  le  befob  s'en  eft  décla- 
mé; &  qui  font  dues  à  des  caufes  puiflantes  &  capa- 
bles d'en  faire  établir  de  nouvelle^,  fi  jamais  les  çii* 
confiances  le  requièrent,  (c^ 


(a)  Il  y  «,  par  rapport  à  cet  offices,  quelques  exceptions,  vo- 
îiaot  de  la  différence  4aos  les  tems  de  leur  création,  qu'il  eft  inuti- 
k  de  rapporter  icL 

(3)  A  moins  qu'U  ne  s'agiffc  d*un  officier,  dans  Tannée  ou  fur  hi 
flotte,  qui  parvient  à  un  nouveau  polie. 

CO  Rien  ne  prouve  plus  reffiqice  des  caufei  qui  aflurent  la  li- 
berté Angloife,  &  que  nous  aurons  occafion  d'expofcr  enfuiie,  que 
'  ces  viéloires  que  le  Parlement  remporte,  de  tems  en  tems,  firr 
Jyi-mérae,  &  dans  JeTqueiles  les  membres,  oubliant  les  vues 
quelconques  de  leur  ambition,  ne  pcnfent  qu*à  leurs  intér^t^ 
comme  Ckojeos* 


E3 
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CHAPITRE    VIIL 
liberté  partkuliére. 


K 


^OAjs  n'avons  parlé,  Jofqoes  iq,  que  de  b  li- 
berté générale,  c'eft- à-dire,  des  Droits  de  la 
Nation,  comme  NatioD,  &  de  foD  iafluence  for  le 
Gouvernement.  l\  noos  refte  à  paiter,  aftuetter 
ment,  d'une  ,cbofe  fans  laquelle  cette  libérée  géné- 
rale ,  manquât  abfplumeQt  ibn  but^  ne  feroit  qu*unç 
afiàire  d*oftentation  ^  &  même  ne  ^wuoit  ftbfifter; 
j'entends  la  libeité  des  iodividas. 

La  liberté  particulière^  Xuivant  la  divifion  des  Jo- 
rifcbnfultes  Anglois,  eft  formée;  Premièrement,  di| 
droit  de  propriété^  c'eft-à-dire,  d^  droit  de  jouir  ex- 
.clufîvement  des  dons  de  la  fortiwe  ou  des  fruits  quel. 
conquéis  de  fpn  induftrie:  Secondement,  du  droit  de 
fârttiperfonndki  Troifiémement ,  de  la  fûcijihi  loc(h 
inotims  fQit  Bberté,  pHife  dans  un  ftns  plus  paitif 
4:ulier. 

Chacun  de  ces  drdt« ,  difent  encore  lès  Jurifcoo* 
fuites,  eft  inhérent  à  là  {)erfonne  de  tout  Anglois; 
ils  lui  font  un  droit  de  naiffance,  &  il  ne  peut  en 
^tre  privé ,  qu'en  vertu  de  jugemens  rendus  confor- 
mément à  la  Iqi  du  pays.  Et,  en  effet,  ce  droit  de 
paiffance  éunt  exprimé  en  Atoglçris  par  un  feul  mot, 
&  qui  eft  le  même  que  celui  qui  exprime  le  Droit 
du  Roi  à  fa  Couronne  (birtb^rigbt)  ^  lui  a  été  fou« 
VÇOt  oppofé  daus  des  tçms  d'opprclTion,  comme  m 
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àrtÂt,  d'une  moindre  étendoe  faas  douce  ^  mais  d'a« 
ne  fanâion  égale  k  celle  du  fien* 

Un  des  principaux  effets  du  droit  de  propriké  eft^ 
4|ue  le  Roi  ne  peut  exiger  de  fes  fujets  aucune  por- 
€fon  de  ce  qu'ils  pofTedent;  H  doit  attendre  4]u'ils  M 
«n  faffent  eux-mêmes  le  don:  &  ce  droit  qui,  cora- 
Bie  on  Ta  vu,  eft  par  fes  conféquences  le  rempart 
es  tous  les  autres,  a  de  plus  l'effet  préfènt  de  pré- 
venir uoe  des  gramles  caafes  d'c^refliôna 

Par  rapport  aux  atteintes,  auxquelles  le  droit  de 
propriété  peut  être  expofô  de  particulier  à  particu- 
lier, je  crois  que  j'aurai  tt)ut  dit,  lorfque  j'aurai /dit, 
qu'il  n'eft,  en  Angleterre,  aucun  homme  qui  puifTe 
s'oppofer'^à  la  foret  irréfiûible  des  loix.  Que  les 
Juges  ne  pouvant  être  privés  de  leur  place  que  ftuf 
une  accufatioQ  du  Farien^nt,  ¥efféc  du  crédit  au* 
près  du  Prince, ou  auprès  de  ceux  qui  ai:^rocbeot  la 
perfonne  du  Prince,  ne  fauroit  influer  fur  les  juge» 
mens.  Que  les  Juges  ne  pouvant  prononcer,  que 
lorfque  le  point  devait  jt  été  établi  par  des  iiommes 
nommés,  pour  ainû  dire,  au  choix  des  parties,  l'ef- 
fet des  paffions  particulières*  par  conséquent  V^ç* 
ception  des  perfonnes  ,  cft  bannie  des  Tribunaux. 
Cependant,  pour  ne  rien  laifler  à^délirer  fur  la  cbo« 
fe  dont  j'ai  entrepris  de  donner  une  idée,  je  dirai, 
en  général,  quelle  eft  la  jurifprudence  qui  a  lieu  en 
Angleterre. 

.  Lorique  les  Pandeûes  furent  retrouvées  à  Amal- 
phi,  les  Ëccléûaltiques,  qui  étoient  alors  les  feuls 
Êommes  en  état  de  les  entendre,  ne  négligèrent  pas 

E4 
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cette  occafion  d'augmenter  l'influence  qu'ils  avojenc 
(iéjà;  &  ils  les  firent  recevoir  dans  la  plus  grande 
partie  de  TEurope.  L'Angleterre,  q^i  étpit  deftioée 
à  avoir  une  Constitution  fi  difi^érente  de  celle  des  au<i 
ores  Etats ,  devoit  avoir  la  fingularité  de  plus  de  re-> 
Jetter  le  Droit  Romain. 

Sous  Guillaume  le  Conquérant  &  fous  les  Rois 
qui  le  fuivirent,  une  foulç  d'Eccléfiaftiques  étran-r 
gers  s'întroduifit  à  la  Cour  d'Angleterre.  Leur  cré-^ 
dit,  qui  pouvoit  être  ailleurs  regardé  comme  une 
cliofe  indifierente,  ne  le  fut  pas,  dans  un  pays,  oh, 
k  Souverain  étsant  tout-puiflanc,  acquérir  du  crédit 
fur  fon  eiprit  c'étoit  acquérir  la  puiflfance  même.  La 
Noblefib  Angloife  vit,  avec  la  plus  grande  jaloufie^ 
le  pouvoir  d'hommes  d'un  état  fi  difi^érent  du  fien ,  & 
a«  coups  duquel  elle  étbit  immédiatement  expofée  ; 
&  elle  crut  quQ  ce  fbrc^e  y  mettre  le  comble ,  que 
d'adopter  des  loir  que  ces  mêmes  hommes  cher- 
choient  à  introduire,  &  dont  ils  feroiept  néceflaire- 
ment  les  dépofitaires  &  les  interprêtes. 

II  arriva  donc,  par  un  hazard  aflez  fingulier,  que 
Ici  toîx  Romaines ,  apportées  en  Angleterre  par  des 
Moines,  s'y  aflbciérent  à  l'idée  du  pouvoir  Ecclé-î 
fiaftique  ;  exaâement  comnie  la  religion  de  ces  mé« 
mes  Mojpes,  préchée  dans  la  fuite  par  des  Rois  "qui 
wécendoient  à  être  defpotiques ,  s'y  affoda  avec  l'i, 
dée  du  Defpotifme.  La  Nobleffe  les  rejetta  danf 
tous  les  tems ,  même  avec  humeur  (a) ,  &  ItJfurpa- 

(fl)  Lt  NoblelÇs  déclara  fous  le  rcgoe  de  Richtrd  II:  „  Que  te. 
„  Tç\^\v^Q  d'Englciçrrç  n'cioic  4cvant  ces  heures,  ne  âl'coicin  dnj 
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tpar  Etienne,  qui  avdc  intérêt  de  fe  la  concilier^ 
a)lla  iufques  à  en  défendre  l'étude. 

L'arrangemient  des  chofes  établiflant,  comme  nous 
Tavons  vu,  une  grande  communication  entre  la  No- 
blefTe  &  le  Peuple,  la  haine  du  Droit  Romain  s'é^ 
tendit  de  proche  en  proche;  &  ces  loix,  que  leur 
iàgelOre  en  bien  des  cas,  &,  fur* tout,  leur  étendue^ 
cuffent  dû  faire  recevoir ,  quand  )a  Jurifprudence  Ant 
gloife  étoit  elle-même  au  berceau,  éprouvèrent  de 
la  part  des  gens  de  loi  Toppoûtion  la  plus  confiante. 
Et,  conrnie  ceux  qui  cherchoient  à  les  introduire, 
renouvellerent  fouvent  leurs  tentatives ,  il  fe  fit  à  la 
i}n  une  forte  de  conjuration  parmi  les  Lacques,  pour 
les  reléguer  daqs  les  Univerfîtés  &  dons  les  Monas-i 
teres.  («) 

Cette  oppoiition  alla  au  point,  que  Fortefcue^ 
Çbkf^fHct  &  enfuite  Chancelier  fous  Henri  lix,  a 
écrie  un  livre  ipûtulé  d$  latiébta  Izgum  ^ôgHa^  oif 


„  roy  notre  Seignior  &  Seignfors  du  Parlement  unques  ne  fera  « 
,^  ruJé  ne  govemé  par  It  Icy  civil  ••.  Im  JUch.  Parîamento  fFifi'^, 
atMaflerii,  3  Fibr,  ÂnnO.  II. 

C«)  Je  pourrois  faire  voir,  fi  cela  étoic  de  mon  fujec»  que  la  U» 
bcné  dé  penfet,  en  matière  de  religion,  qui  a  regné  de  tout  tems 
en  Anglettrre,  tient  aux  mômes  caufes  que  fa  liberté  politiques 
toutes  les  deux  font  dues  à  ce  que  ceux  qui,  dans  Vautres  Etats, 
trompent  le  peupla,  ou  voient  avec  plaliir  qu*on  le  trompe,  y 
ont  été  forcés  de  fe  le  réunir  &  de  l'éclairer.  Au  refte ,  les  fré- 
qucns  clmngemens  dt  religion  de  l'Angleterre,  ne  prouvent  autra 
c|iofe  que  le  grand  nombre  de  feélcs:  il  n'y  en  Aroit  aucun*  qu^ 
ne  pût  être  la  dominante  dès  que  le  Souverain  jugeoit  à  propos 
de  fe  déclarer  pour  elle;  &  ce  n'étoit  pas  rAngleterre,  coramo 
oô  le  croit  &  la  première  levure,  c'étoit  foa  Couvernemcot  ^ 
^aq^çoit  de  religion*  ^ 
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H  fe  propofe  d'établir  la  fupériorité  dés  Loîx  Anglôl* 
fes  fur  les  Loix  Civiles;  &,  pour  ne  rien  laiffer  k 
ééfîrer  fur  cet  article,  il  leur  donne  Pavantage  de 
TMicienneté ,  6ç  en  fait  remonter  Torigine  Uen  avanc 
h  jfbndation  de  Rome. 

Cet  efprit  s^eft,  même,  confervé  jofques  à  d^ 
•ems  très  poftérieurs  ;  & ,  à  voir  le  nombre  de  para» 
graphes  que  Haie,  qui  écrivoit  fur  la  fin  du  dernier 
fiétle,  a  employé  C<»)  à  prouver  que  dans  le  peu  de 
cas  oh  la  Loi  Civile  eft  admife  en  Angleterre,  elle 
n'y  a  point  force  es  vertu  d'une  déférence  aux  or- 
dres de  Juftinien  (chofe  qui  lÙrement  n*avcHt  pas  be* 
foin  de  preuves,)  on  fent  que  ce  Chkfyufiice^  qui 
étoit,  en  même  tems,  un  très  grand  Jurilconfulte, 
•voit  confervé,  à  cet  ég^rd,  une  forte  de  chaleur 
œ  parti. 

Aujourd'hui  encore,  les  Jurifconfukes  Anglois  at- 
tribuent la  liberté  dont  ils  jouiffent,  &  ttent  d'autrer 
Nations  font  privées,  à  ce  qu'ils  ont  rejette,  tandis 
que  ces  Nations  ont  accepté  ^  le  Drok  Ronuûn:  ce 
4jui  efl  prendre  Tefïfct  pour  la  caufe.  Ce  n'eft  pas 
parccvque  les  Angtois  ont  rejette  le  Droit  Romain  » 
qu'ils  font  libres;  c'eft  parce  qu'ils  étoient  libres, 
ou  ,  du  moins ,  parée  qu'il  y  avoit  chez  eux  des 
ç^ufes  qui  dévoient,  à  la  fin,  y  établir  la  liberté, 
qu'ils  ont  pu  rcjetter  le  Droit  Romain.  Lors  même 
qu'ils  Tauroient  admis,  les  caufes  qui  les  ont  mis  en 

CO  Dans  foD  Hiiloire  de  la  Commune  LoU 
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état  derejettét  le  tout,  les  aatxrfent  auflî  mis  en  état 
tde  rejetter  la  partie  qqi  ne  leur  auroit  pas  convenu; 
§c  fls  ^uroîent  vu  qu'il  eft  très  poflîHe  de  recevoir 
-les  décifiOBs^u  Droit  Civil  au  fujet  des  Jervitudes'utm 
taineS  rupque^  fans  adopter,  jjour  cela,  fes  prind- 
pes,  au  fujet  du  pouvoir  des  Empereurs.  Qà) 

Ceft  de  quoi  la  Hollande  fourniront  1^  preuve,  sTI 
n'y  avoît  pas  celle  qui  eft  becmcoup  plus  frappante, 
de  rEmpereur  d'Allemagne,  qui,  quoique,  dans  ri- 
dée de  fes  peuples,  fucceflfeur  au  Trône  même  des 
Céfars,  n'a  pas,  à  beaucoup  près,  le  'pouvoir  du 
Roi  d'Angleterre;  &  la  leûure  des  divers  Traités, 
qui  lui  ôtent  jufques  au  droit  de  nommer  aux  prind*^ 
•paux  Offices  de  l'Empire,  ralture  fuffifamment  con- 
tre Tefprit  de  foumiffion  illimitée,  qu'on  voudroît 
regal-der  comme  découlant  néceflairement  de  l'admis- 
•Con  du  Droit  Civil. 

*  La  Loi  qui  a  donc  lieu, -en  Angleterre,  eft  ce 
'qu'on  y  appelle  la  Loi  non  écrite,  appellée  auflî  la 
Commune  Loi,  QCommon  lawf)  &  la  Loi  Statuée, 
{^Sfatuu  kw).  / 

La  Loi  non  écrite  eft  ainfi  appellée ,  non  qu'elle 
foît  tranfmife  uniquement  de  bouche ,  de  génération 
en  génération;  mais^  parce  qu'elle  n'eft  fondée  fur 
^ucun  afte  connu  de  1^  !PuiflànCe  légîfladve.  Ceft 
de  la  coutume  immémoriale  qu'elle  tire  fa  force;  &^ 


'    (4)  Ce  qui  éfîrftye  furtout  les  Jikiifconfultes  Anflois ,  eft  le  $•  U 
j.  I.  T.  4»  i-  !•  du  Dig»    flitod  frincifi jiacult  fcgit  Met  y(» 
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p]it  a  fpn  origine  9  (bit  dans  les  anciennes  loix  Saxon* 
nés  3  foie  dans  les  Aâes  de  Parlement  poilérieurs  à 
|a  Conquête^  furtpi^c^  ceux  qui  font  antérieurs  au 
(ens  de  Riçlwd  premier  ^  fiçdont  le^  origipaux  foQt 
perdus. 

Les  prindpaux  objets  qui. font  réglés  par  la  Con)« 
mune  Loi  fonç,  Tprdçe  des  fuccefHons;  les  différen- 
tes manières  d'acquérir  la  propriété  ;  &  les  diverfes 
folemnités  requifes  pour  la  validité  des  contrats  : 
tous  articles  par  rapport  auxquels  elle  diffère  du 
Droit  Civil.  Ainfi^  par  la  Commune  Loi  les  terres 
defcendent  à  l'aîné,  à  l'exclufion  de  tous  fes  frères 
pu  fœurs:  ainfi  encore,  }a  propriété  s'acquiert  par 
récriture;  au  lipu  que  par  le  Droit  Civil  il  falloit, 
de  plus,  la  iraditien^  &c. 

La  fource  oli  fe  puifent  les  décidons  de  la  Com- 
mune Loi  eft,  dans  ce  qu'on  appelle,  prateritorum 
ptemoria  epentorum^  B^  çUç  fe  trouve  dans  la  Collec- 
tion des  jugemens  qui  ont  été  rendvs  de  tems  immé- 
morial, &  qui,  ainû  que  la  procédure  qui  y  a  rap- 
port, font  foigneufement  confervé's  foi^s  le  titre  dp 
Records.  Afin  que  les  principes  que  cette  fuite  de 
jugemens  établit,  foient  connus,  les  extraits  en  fonp 
donnés  au  Public  fgus  le  nom  de  Reports  \  &  ce? 
Reports  rempntçnt,  par  ùpe  fuite  régulière,  jufque? 
^u  tems  d'EdouarçJ  fécond ,  înçlufivement. 

Outre  cette  colleûion,  qui  eft  volumineufe,  il  y  sj 
encore  quelques  anciens  auteurs  dont  l'autorité  eft. 
grande  parmi  les  Jurisconfultcs.  Tels  font  Gianvii^ 
qui  écrivoit  fous  Henri  fécond;  SrjgBbn^  quiéçnvoîç 
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fous  Henri  trcMs;  Fkta;  Uttktên.    Parmi  les  écri- 
vains plus  modernes,   ëft  Sir  Edvard  Coke,  Cbnf 
JufBcê  fous  Jaques  premier,  qui  a  écrit  quatre  Livres 
à'Jf^uts^  &  qui  eft,  aujourtfhuî,  f Oracle  de  la 
Commune  Lot« 

La  Loi  non  écrite  comprend,  de  ph»,  qudques 
coutumes  jKuticuUéres,  qui  foDC  un  rdfte  des  ancien^ 
nés  loix  Saxonnes^  échappes  au  défiiftre  de  la  Coih  • 
quête.  Telfe  eft  celle  appellée  de  GavcOdnd,  dans 
la  Comté  deJCent,  par  laquelle  les  terres  font  par*' 
t2^es  entre  les  fils  ég^lemeoti  &  celle  qui  eft  ap- 
pellée BêfQugk  JSffgM^  &  a  liett4ans  quelques  di« 
ftriâsj  p»*  laquelle  les  terres  palTent  au  cadet. 

Le  Droit  Civil  eft  auffi  relégué  dans  laLoi  non 
écrite 5  parce  qu'il  n'eft  reçu^  non  plus,  qu'en  vertu 
d'une,  qputome  immémoriale.  !{  eft  ftdvi  dans  les 
Cours  Eccléfiaftiqqes  ;  dans  la  Cour  de  TAmirauté;. 
&  dans  les  Com-s  des  deux  Umverfîtés  :  mais  il  n'y 
eft  que  kx/!â  lege  grawrif  Gç  ces  différentes  Cours 
doivent  {e  conformer  aux  Aâes  du  Parlement  &  au . 
fens  qu'y  donnent  les  Cours  de  la  Commune  Loi  ;  & 
font  ibumifes  à  leur  infpe£tion« 

Enfin,  la  Loi  écrite  eft.  la  colleâion  des  diverâ 
Aûes  de  Parlement,. &  dont  les  priginaux  font  foi-> 
gneufement  confervés,  furtout  depuis  le  règne  d'E* 
douapd  trois.  Sans  entrer  dans  les  diftinftions  que 
les  Jurisconfultes  font  à  leur  égard,  d'Aâes  putlies 
eu  partkuHers  ;  abrogatoires  ou  déclaratoires  \  extenfifi 
ou  refirta^fi^  de  la  Commune  Loi;  il,  fuffira  de  dire 
qu'éuuit  rçfiet  de  )^  réunion  des  trois  volontés  de  la 
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'  Par  celles-ci^  un  homme  avoît  droit  d'en  citer  ùrf 
autre  à  comparoître  par  devant  le  Préteur,  ou  mê* 
xnc  de  Ty  merier  de  forte j  manus  infic$éHdo\  mais, 
en  Angleterre,  la  feule  manière  d'obliger  un  homme 
S*  comparottre  par  devafat  un  Tribunal,  e'eft  d'obte- 
nir, de  la  Chancellene,  un  Writ  au  nom  du  Roî, 
qui  lui  en  donne  Tordre.  Ces  Write,  qui  ôe  peu- 
vent fe  refufer  fans  manquer  à  h  grande  Gharte,  (a) 
font'  des  formules  toutes  préparées,  &  fend^lables  e» 
cela  aux  anciennes  jiSmes  leghy  tellement  adaptées,^ 
chacune  à  un  certain  genre  cfaÊlion^  que  lorfqùll  fd 
préfenté  uri  nouveau  cas  pour  lequel  il  h'exlfte  aûcotf 
Writ  oorniU',  &5que  les  oflSderî  dé  la  CbantéUerie/ 
aflemblés,  ne  s'accordent  pas  à  en  former  un,  1^ 
Parlement  lui-même,  ài  vertu  d'rar' Statut  d'Edouard 
premier,  doït  y  pourvoir.  (A}  * 

'  La  Côur  de  la?  CHancéficfié  a-  ûtte'  iu'tfè  JbnÛîonV 
^oi  eil  celle  d'être  une  des  deux  Cô\xxl^à^Eqmié\  \t 
€k^t  de  l'Echîquier ,  fuîvant  comme  elle  cft  ftjrmée  4 
•  ,    :       r'       étant 


(a)  Nulli  difenmus  àut  neg^himus  yufihiàm  vel  rêSum*  Ctp.  29^ 
(*)  Ces  Wriis  règlent  tcllémenr  toute  iapTOtéâote,  qo^ils  don' 
âeiit'lcor  nom  i  preXquô  totis  les  divers  Aélcs;&. ce  nom  k  tinnc 
Cj^'oairemei^c  du  premjer  mot  de  l>ncieo,A¥ri^  ]$f\r\.  &  éDinc  pure- 
metjt  technique,  cefa  formé  des  expreflïonsqVon  entend  fouvenc 
cvthc  de  lés  Cdvdi^Hnàtc',  \  AhtH  un  Potià  eâ  ^dor  Obliger  celui  qui 
jefufc  de  parotcre- en  Jugement  «  à  ifonner  caution;  fone  fervaéUum 
&  fafvot  pUgiot, '•linc  Aélfon  de  Qtd'tam^  éfï  pour  demander  td 
portion  d'une  imâidèc  porMè  tmt  un  Stattic  p^n&U  auquel  ôo  a  dé» 
nonce  un  «ontreveiant^  ce  .qui  «^  «ne  forte  d'tccuft  don  publique: 
qui  tam  proDomtnO' Rgg€  *  guam  pro  Jâ  ipfo  m  hac'pàfte  fe^ultut: 
Un  Writ  de  Suk  pana  cft  pour  faire  compaioltre  des  témoins ,  et 
celui  qui  Ta  reçu  eft  dit  être  Suhpané^  &c* 
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étant  l'autre.    Ce  mot  de  Cour  d'Equité  ^  ne  fignifie 
pas ,  au  refte ,  que  les  Juges  puiffent  s'y  écarter  du  dis- 
pofitif  de  la  Loi ,  &  fous  le  prétexte  d'éviccr  les  in- 
convénîens  paflagers  d'une  application  littérale,  in- 
troduire le  mal  qui  feroit  le  plus  grand  de  tous^  fe 
-veux  dire,  une  adminiftration  arbitraire  de  la  Jufticç* 
Quelqv'ait  été,  dans  l'origine,  îe  bi^t  de  l'inflitu- 
tion  de  ces  deux  Cours,  elles  ne  différent ^aûuelle- 
ment,  des  Cours  de  la  Commune  Loi,  qu'en  ce 
qu'elles  oflfrent  des  remèdes  ou  mpyens  légaux^  dans 
des  cas: ob  celles-ci^  par  une  fuite  de  1  atta^cbemeoc 
pédantefque  <|ui  regnoit  ancienn/ement  à  ne  )uger  que 
fur  le  fonds  même  ,des  Writs,  n'en  peuvejp,  au^ 
jourd'hui,  fournir  aucun.    C'eftainfi  quQ  ks,<Jouftj 
d'Equité  peuvent,  dans  le  c^  d^un  défaut  de  preu- 
ves, împofer  le  ferment  à  Pune  des  Parties»  /EH^ 
peuvent  nommer  des  Comn^fiionS'  pour  faSr^  d^pjDfer 
des  témoins  abfens.    Elles  peuvent  encoEÇii-aujUaii 
de  ré  foudre  en  dommages  &  intérêts  ^  cond^ownet^ 
-rexécution  précife.  d'tift:  engageroçHt  •.  mais ,  •  à  l'ex- 
ception de  ces  cas  &  d'un  petit  nombre  d^aotres  pi^ 
reils,  elles  ne  peuvent  s'écarter  des  principes  de  la 
ComlKme  -Loi;  bien  moins  «ncore  réfbnmr^  %]s 
prétexte  d'Equité ,  les  Jugeméns  rendus  dans  les  au- 
tres Cours,  '(^j     l^   '    '         i  /.  . .  : 

VI.  La  Chambre,  des  P^îrs  eft  la  plus  haute  Cour 

de  Judicature:  aflîfléédés  douze*  grands  Juges,  qui 

^cependaptij^y^on^  pas  droit  de  fuflfcage^  elle  ^reçeit, 

CO  CàvimwaAtt%  ie^latfWlone?,'  Li^.'j.  chip.  2?,'  • 
F 
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dans  certains  cas,  les  ajipels  des  Jugemens  rendtis 
dans  les  dcuîi|Cours  d^'Equité ,  &  les  fFrits  d'erreur 
des  Jugemens  tendus  dans  les  Tribunaux  de  la  Com« 
mune  Lof. 

Vil.  Enfin,  il  y  a  uw  Cour  qulft  fbnme  fur  urtfi 
Commiffion  du  Ro!  &  qui  a  pour  fbnâlonde  parcoil- 
rir  un  certain  noibbre  dé  Comtés  qui  loi  Ibnc  aiB- 
gnées;  tfy  vériôèr,  par  des  dêctarattens  de  ^furi^f 
les  nlatiëres  db  ftic,  dahj  les  caufes  <\\â  (bnt  pâodm- 
te^  par  devant  les  Cdurs  de  Wefhninftër;  &  pour 
y  jOgd'V  de  plusV  les  dissertes  orofes  <frin)inelles4 
Elles  font  nommées  deut  fbis  {^  anfiéê  & ,  à  cta- 
que^ftSBy  ^  ^^  forâie  quaâ-é;  quf  doivent  enibras- 
ftr  c6ute  TAngleterre  dans  leur  drcuic:  ,£llés  fotft 
€ompdféô«r  de  dCM  otr  plû^airs  des  Juges  des  Çoufs 
dé  Wdftattefter  &  ftmt  nommées  les  Cours  d'AOife/ 

En  voilà  aflee  fur  un  lujet  qui  if encrcKC  pas  efleo^ 
Cielleitoeâc  dtfn^  mou  plan^  mais.  4  l'yard  duqud  je 
fuis  efitré  dans  qùek^e>  détail,'  pArœ  qu^il  tient  à 
des  objets  <{m'^  fioB  «la,  n*eiiSieac  fÉrété  ûiffifanH 

MBBt  QOCéûdUi^ 

JêOBBêSÈSÊSÊ  \  '  JiNil    I      |||V,i  ,; 

CHAPITRE    IX. 

^uiice  Crimimlk. 

JE  me  propotki  de  parler  aâuélIeniéhtdHne  dàtâê 
qui  ^  quoiqu'elle  ne .  fafle  pas  en  Angleterre  »  & 
même  ne  dcâve  fiûre  nulle  part^  partie  des  Pouvoirs 
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fcjnftîtutîonels,  c'eft  -  à  -  dire  ,  des  prérogatives  au 
inoyen  defquelles  les  puiflances  de  TEtat  fe  balancent 
mutuellement  ;  d*un  autre  côté ,  intérefle  eflentiellei 
ment  la  flireté  partiéuliére  &  pat  contrécdup  la  Con- 
ttitution  elle-même:  c'eft  la  Juftice  Criminelle  que  je' 
Veux  dire.  Mais,  avant  que  d^exjiofér  quelles  fonti' 
icet  égard,  lés  Idfr  d'Angleterre^  il  eft  tertaîne^ 
diofes  que  je  prie  qu'on  obTerve. 

Loifqu'une  Nation  confie  à  uii  ëerttdn  iicJrtifere  de 
perfonnes^  ou  à  une  feule  ^  le  dépôt  de  la  force  pu« 
bUque,  die  (è  propofe  deux  cbdfes:  l'une,  de  rëû* 
fter  plus  Aremenc  aux  a^reffionè  du  debors;  raucreî 
tt  mabcenir  j  au  dedans^  la  cranqvîllité. 

P6itr  pinrenit  ao  premier  buc^  <ihaciin  &crifiei 
jnrques  à  un  cercain  poinc^  de  (k  propriété  ou/  qoel- 
iguefcHS  mémé^  de  fa  liberté;  mais,  quoique  le  pou^» 
voir  de  ceUk  qkii  fe  trouvent  le$  Cbefs  de  TEtat^ 
puifle  être;  par-lif,  très  confidérable^  cepeddant  oïl 
he  peut  pas  dire  que  la  liberté  pid>lique  fott^  après 
toiit,  dai»  ud  grand  daûger;  parce  que  dads  le  cas 
bii  le  Prince  cournerbic  contre  la  Nadûn  une  force 
qu'Une  dc^  employer. que  pour  elle,  cette  Nation, 
0  elle  étôic  véritablement  Ubre^  par  oh  j'entends  il 
elle  n'avoit^int  dé  préjugés  politiques^  fautdit  trèi 
bien  les  moyens-  de  pourvoir  à  fa  fîlreté. 
.  Par  rapport  au  fécond  but,  c'eft-à-dîre^  la  trari- 
guillité  incérijçute  %  indépendamment  de  nouveaux  fa- 
tnfiices  de  fa  liberté,  chacun  doit,  encore ^  tfe  qui 
irfl  bien>  pbis  délicat ,  faire  fcelui  d'une  partie  de  fif 
fiirecé  j^^onnclle^ 
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La  Puiffance  Légiflative  placée,  par  la  nature  de^ 
cliofcs  humaines ,  dans  l'alternative ,  ou  d'expofer  le» 
particuliers  à  des  dangers  qu'elle  peut  extrêmement 
diminuer,  ou  de  livrer  TÇtat  aux  maux  qui  font. 
Çms  limites,  de  la  violence  &  de  l'anarchie,  fe  voit 
forcée  de  rendre  chacun  de  fes  membres  acceflible 
a^x  atteintes  de  la  force  publique,  &^  en*  leur  reti- 
rant lé  bénéfice  du  pade  focial,  de  les  laiflfer  ^  leur 
fbiblefle  individuelle,  Tis-à«vis  de  la  puiilànce  réiati* 
vement  immenfe  des  Exécuteurs  des  loix. 

It  y  a  plus:  au  lieu  que  cette  poiflance  devoIc^ 
dans  le  premier  cas,  éprouver  une  û  grande réaâion; 
ici«  elle  ne  doit  en  rencontrer  aucune;  &  la  loi  eft 
obligée  d'aller  jufquês  à  interdire  la  tentative  même 
de  la  réfiftance.  C'eft  donc  à  régler  un  pouvoir  fi 
dangereux  ,^  &  à  faire  enforte  qu'il  ne  foit  employé 
qu'à  fon  but,  c'eft-i-dire,  véritablement  d  unique-^ 
ment  ^u  maintien  de  l'ordre,  ^ue  la  Légifltttion  doiç 
fe  furpafTer  elle-même. 

Mais  il  y  a  ceci  de  très  important  àobferver  ;  c*eB: 
que  plus  la  Nation  s'eft  réfervé  de  (KHivoirs ,  plu* 
elle  a  mis,  par  conféquent,  de  hottiet  à  celui  de^ 
Exécuteurs  dea  loix;  plus  les  précautions  doivent 
être  ingénicuffement  recherchées. 

Dans  un  Etat  oh ,  par  une  fuite  d'événemens,  oïl 
en  eft  venu  au  point  que  la  volonté  du  Prince  tifent 
lieu  de  loi,  il  étend,  à  volonté  êcTans  réfiftance, 
une  oppreflîon  générale  ;  les*  plaintes  mêmes  font 
étouffées,  &  chaque  objet  particiilîef,  indifcerhablè 
à  fcs  yeux,  trouve  une  forte  de  lûreté  dans  (on 
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néant.  Par  rapport  au  petit  noiphre  de  ceux  qui  Tap* 
prochent,  comme  ils  font,  d'un  autre  côté,  les  in- 
ftnimens  de  fa  grandeur  ^  ils  ne  peuvent  avoir  que 
des  caprices  à  redouter:  danger  contre  lequel,  s*M 
règne  une  certaine  douceur  dans  les  mœurs,  ils  font^ 
jufques  k  un  certain  point,  raflurés* 

Mais  dans  un  Ecit  oh  les  Exécuteurs  des  loix 
trouvent  à  chaque  pas  des  obftacles^  leurs  paillons^ 
même  les  plus  fortes,  font  continuellement  mifes  en 
jeu;  &  cette  portiez  de  la  force  publique,  qui  eft, 
entre  leurs  mains,  Tinflruàlent  qui  doit  alTurer  à  Kfi- 
tat  la  tranquillité,  devient  fâdlemeoc  une  arme  très 
dangereufè. 

Ec.  pour  ne  prendre  d'abord  que  le  cas  le  plus  fa- 
vorable ;  fuppofons  celui  d'un  Prince  qui  a  en  tout 
les  intentions  les  plus  droites;  fuppofons,  encore^ 
qu'il  ne  prête  jamais  l'oreille  aux  fuggeftions  de  ceux 
qui  ont  intérêt  de  le  tromper:  mais  il  fera  fujet  à 
erreur.  Et  cette  erreur,  qui,  je  le  veux  encore,  ne 
viendra  que  de  fon  attachement  au  bien  public, 
pourra,  néanmoins,  le  conduire  à  agir,  comme  s^il 
avoit  des  vues  toutes  oppofées. 

Dans  les  oceafions  qui  fe  préfenteront,  &  il  s'en 
préfentera  fouvent,  de  fidre  le  bien  de  TEtac,  en 
paflànt  par  deffus  les  règles;  rafluré,  d'un  côté,  par 
la  droiture  de  fes  intentions,  &,  dp  l'autre,  n'étant 
pas  naturel  qu'il  employé  beaucoup  defagadté  à  dé« 
couvrir  les  conféquences  fâcheufesl  d'aftes  dans  les- 
quels fa  vertu  même  fidt  qu'il  fe  complaît,  il  ne  ver* 
fa  poiat  quej  pour  obtenir  un  avantage  préfent>  il 
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donna  atteinte  aux  Loix  qui  font  la  îhxeté  de  la  Na« 
tion  ;  &  que  ces  aûes ,  0  louables  quand  on  regarda. 
^  leur  principe,  ouvrent  la  ^^éche  par  laquelle  dçit 
\aï  jour  encrer  lia  tyrannie. 

Bien  plus>  il  ne  comprendra  pas  roén^  les  plaîntet 
qu'on  pourra  lui  faire  :  infifter  deflus  lui  parottra  It 
çhofe  la  plus  injurieufe:  l'^moi^-propre ,  peut-être 
fans  qvfHl  s'^  doute,  viendra  fe  mettre  de  la  partie} 
il  pourûiivra  avec  obalear  ce  quMl  a  commencé  de 
f^g  froid;  &  fi  les  loix  n'y  opt  pas  pourvu,  il  pour- 
ra être  daips  la  bonne  foi  &  traiter  conune  ennemist 
de  l'Etat  des  hommes  dont  tout  le  crime  fera,  oq 
4'avoir  plus  de  lumières  que  lui ,  ou  d>voir  été  dans 
une  meilleure  pofitioq  pour  juge»  de  l'effet  desi 
çbofes. 

Mais  c'-eft  fiaire  beaucpup  d'iionneur  k  la  parure  hu* 
maine,  de  fuppofer  que  ce  cas  d'un  Prince  qui  n'a 
Jamais  Tintention  d'augmenter  (a  puiilance,  foit  ui^ 
cas  biçn  ordinaire.  L'expérience  attefte ,  au  coq* 
traire  ^  que  les  caraâeres  les  plus  heureux  ne  reli- 
fient  pas  à  la  tentation  du  pouvoir  :  il  p'a  de  char* 
mes  qu'autant  qu*il  met  en  état  d'aller  plus  loin  ;  CC^ 
Vautorité,  déteftant  jufques  à  lidée  de  liens,  ne 
çefle  de  ^'agiter  ^u'^lle  ne  s'en  foit  enfin  affranchie. 

Renverfer  ouvenement  toutes  les  limites  &  fe  por^^ 
(er,  toujt-à-coup,  pour  Mattre  abfolu,  font  des  chon 
jfbs  que  nous  avons  dit  4tre  impraticables  :  mais ,  d'ua 
yutre  côcé,  ces  pouvoirs  de  la  Nation  qui  bpment 
felui  du  Prince,  ne  peuvent  avdr  d'efi^et  qu'autant 
ils  (o^t  m^^  en  ^eu  p9r  des  particuliers:  t^çc^ 
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ç*e{l  un  Citoyen  qui,  pv  la  publicité  &  la  force  de 
les  plaiqcesi  ouvre  les  yeux  4e  la  Nation;  tantôt 
^'eft  un  Membre  aftuel  du  Corps  Légiflatif  qui  pro- 
pofe  une  loi  pour  remédier  à  un  abus  de  Taucoricé  % 
çt  fera  ^iooc  cpotre  ces  particuliers  que  le  Prince  va 
porter  tous  fes  efforts.  Ça) 

il  le  fera  même  d'autant  plus  fièrement  que  »  fui- 
yant  Terreur  ordinaire  i  ceux  qui  gouvernent,  il 
croira  que  l'oppoÛtion  qu'il  éprouve,  quoique  gêné* 
^le,  ne  dent  qu'à  une  pu  deux  têtes;  &  au  milieu 
ides  calculs  qv'il  fera,  d'un  côté,  de  la  petitcffe  de 
Vobftacle  qui  fe  préfente  à  furraonterj  &  de  l'autre  ^ 
de  l'avantage  décifif  de  Tunique  coup  qu'il  croie 
avoir  à  frappcp-,  il  fera  excité  par  le  défefpoir  de 
Tambition  qui  fe  voit  fur  le  point  d'éçhoucr,  ^  par 
la  plus  violente  de  toutes  les  iuûnes,  je  veux  dire 
celle  qu'a  précédé  le  mépris. 

Dans  la  fuppoûtipn  que  je  fais  toujours  d'une  Na- 
jdon  v^tablement  libre,  des  j)rûcédés  militaires  ne 
ftmt  pas  des  chqks  jiuxqueljes  le  Prince  puifle  feule- 
ment penfer  ?  une  telle  vioiaçion  du  paûe  focîal , 
jointe  k  Tlwrreur  du  moyen ,  le  mettroit  à  coup  (Hlx 
en  danger.  Mais ,  d*un  autre  oôta^. comme  il  a  juré 
de  réuffir,  k  deftut  d'autres  redourccs,  il  jettera 
tOUtelQD  â&vXé  du.côté  des  moyens  gue  la  Loi  lui 
a  laiffé,  de  déployer  la  force  publique;  &  fi  elle  n'a 


(a)  Par  U  Princê  femends  tous  cens  qni,  ivec  quelque  titre  que 
ce  folt  &  dans  qaelqoc  Oouverneipeoi  que  te  iWt,  font  à  là  Utc 
des  a&ices.  «  _ 
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pas  pourvu,  pour  aînfi  dire,  à  tout,  il  fera  fervir  Itf 
peu  de  précautions  qu'efle  aura  prifes,  à  couvrir  fes 
ÎDJuftices  ;  il  fe  portera  avec  force  vers  (on  but  par- 
ticulier, çn  parlant  fans  cefle  du  bien  général;  &  il 
détruira  les  défenfeurs  de  la  Loi ,  à  l'abri  des  forme» 
qu'elle  a  prefcntcs.  (a) 

Il  y  a  plus:  indépendamment  des  maux  préfens 
qu'il  pourra  faire,  (i  la  Légiflation  ne  s'interpofe  pas 
i  tems ,  les  coups  frapperont  fur  la  ConllitutioD  elle- 
même  ;*&,  la  conftemation  venant  à  être  générale, 
chacun  fe  trouvera  enchaîné ,  dans  un  Eut  qui  aura 
toutes  les  apparences  d'être  libre. 

Non-fbulement  la  (Ûreté  du  Citoyen,  mais  celle 
de  l'Etat  lui-même,  exigent  donc  les  plus  grandes 
précautions  dans  l'établiffement  de  la  puîflance  né- 
ceffaire,  mais  fi  redoutable,  d'infliger  des  peines. 
Ia  première  à  prendre ,  celle-méme  fans  laquelle  il 
eft  impoffible  d'en  prévenir  les  dangers,  c'eft  qu'elle 
ne  foit  jamais  laiflfée  à  la  difpofition ,  ni  même  à  l'in- 
fluence ,  de  celui  qui  eft  le  dépoûtaire  de  la  fcH'ce 
publique, 

Une  autre  précaution ,  ç'eft  que  cette  puiflTance  ne 
foit  pas  placée,  non  plus^,  dans  le  Corps  lé)gifla|tif: 
&  cette  précaution ,  fi  néceflfaire  dans  xout  état  de 


(a)  S'il  étoii  quelqu'un  qui  m'accufllt  de  calomnier  Ift  nature  hu- 
maine ,  ctr  ce  nVtt  -qu'elle  qêê  j'accufe  ici^J£  le  pijerois  de  jecçét 
Us  yeux  fur  rhiftoire  des  Louis  XI,  des  Richelieu,  &,  fur -tout» 
ftir  celle  d'Angleterre  avant  la  Révohiiion  :  il  y  vcrroic  rambition 
redoubler  de.tvS»  (t  d't^vicé,  à  nefiut  qu'elle  p^dgic  leaf  l^çat 
(Je  fç  fttislairc.  .    .        • 
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•caufe,  Teft  Men  davantage,  lorfqu*il  n'y  fi  qu'une 
petite  partie  de  la  Nation  qiii  ait  une  parc  aâuelle 
au  Pouvoir  Légiflatif. 

Si  le  Pouvoir  Jucficiel  était  entre  les  mains  de  k 
panie  légîflative  du  peuple ,  non-feulement  il  y  au- 
roit  rinconvénient  fl  grand  d'être  indépendant;  mais 
il  produiroit,  de  plus,  le  mal  extrême  d'ôter  ce  qui 
'identifie  cette,  partie  avec  le  tout,  c'eftà-dire,  une 
fujettion  commune  aux  mêmes  règles.  Le  Corps  lé- 
giflatif qui  ne  pourroit,  (ans  fe  perdre  lui-même^ 
établir,  ouvertement  &  par  fes  Ioix,.des  exceptions 
en  faveur  de  fes  membres,  les  introduiroit  par  fes  }u* 
gemens  ;  &  le  peuple  fe  donneroit  des  Maîtres  »  en 
fe  nommant  des  Repréfentans. 

Le  Pouvoir  Judîciel  doit  donc  abfolument  réfider 
dans  un  Corps  fubordonné  &  fournis  ;  non  dans  fes 
aftes  particuliers,  k  l'égard  defquels  il  doit  être 
'  comme  un  fanâuaire;  mais  par  rapport  à  fes  princi- 
pes &  à  fes  formes  j  que  c'eft  à  la  Puii&nce  îégiila- 
rive  à  lui  prefcrîre.  Comment  ce  Corps  fera-t-il 
compofé?  C'eft  à  l'égard  de  qUoi  il  fout,  encore, 
de  nouvelles  précautions. 

Dans  un  Etat  oh  le  Prince  eft  le  Maître  abfolu, 
de  grands  Corps  de  Judicature  font  très  convenables^ 
parce  qu'ils  reflferrent,  jufques  à  un  certain  point, 
l'acception  des  perfonnes,  qui  eft  la  fuite  inévitable 
de  cette  forte  de  Gouvernement.  D'ailleurs  ces 
Corps,  quelles  que  foîent  leurs  prérogatives,  étant, 
au  fonds,  dans  l'état  de  la  plus  grande  foibleflc, 
la'ont  que  leur  intég^té  pour  s'atdrer  le  refpeâ  des 
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-peuple»:  &  cette  intégrité  ^  impoTe  au  Prince  Imr 
sjoécne,  j&  lui  6te  la  penfée  d'en  faire  kp  inftrumena 
de  fes  fiwtailies. 

.  Mais»  dans  une  Monarchie  véritablement  Upûtée^i 
«"«ft-àtdire ,  dans  celle  oti  le  Prince ,  par  le  droât  S^ 
vpar  le  Ibit,  eft  foumia  aux  loix^  ces  grands  Corps, 
jùç  Judkature  fe  trouvot^ient  contraires  au  principe 
4e  lâ.Cooftitucipn»  qui  ne  veut  pas  qu'il  exiftcn 
•oulle  part,  plus  de  puiflance  que  ce  qu'il  en  faut 
.pour  le  but  qu'on  fe  pr<^rej  &^  dans  les  viciffitu- 
des  de  la  fluctuation  inévitable  dfuis  un  tel  £tat,» 
pourroient  devenir  très  dangereux. 

Oe  plus  j  ce  que  ces  Corps  ont  népeQMremçic 
d^impofant,  avantage  .décifif  lorfqu'il  s'agit  de  fup« 
pléer  à  la  foibleflfe  des  loix,  fe  tro^vant  inutile  dans 
un  Etat  oti  elles  ont  pqur  eUe.tçijitip  la  force  de  la 
Nation ,  auroit  encore  l'inconvénjent  d'y  faire  crain* 
dre  autre  chofe  que  ce  qu'il  f^ut  précifémeat  quo 
•Poo  y  craigne. 

Ces  glands  Tribunaux  «  je  veux  le  fuppofer,  .cpn* 
«iêrveFQÎeiH,  dans  la  variété  des  éyénçn^s^  toute 
rmtégrité  qui  les  diftingqe  4aqs  des  Etats  d'une  Coo^ 
.ftitiition  différent^:  ils  ne  s'infqrpierpient  jamais  du 
.crédit,  bien  moiûs  encore  des  fenpmens  poli^quçs 
.de  ceux  fur  le  ibiit  defijuels  ils  font  appelles  à  déd- 
vder.  Mais  ces.  ay^nt^ges  n*j^tant  point  fondés  fqr  la 
nacttie  des  cho/ès,  &  leur  puifiançe  paroiflluit  les 
^«filpenfer  de  tant  de  vertu,  qn  verroît,  peut-être , 
^s'étaWir  l'opinion,  dangereufe,  que  fe  conformer  aux 
c  fcvx .  fi'ejn;  pas  )a  fe^le  cbofe  que  requière  la  prudeo* 
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fti  le  Citoyen,  appelle ,  dans  la  fphere  oh  la  foita« 
œ  Ta  placé,  à  défirâdre  Tes  droits  &  ceux  de  la  Na^» 
tjoD,  r^doateroic  lei  conféqueoces  d^une  conduite  » 
même  légidoie;  ft,  quoique  laffiiré  par  .la  loi,  il 
pourroit  être  çonftetoé  ^  loriqu'il  en  çivifageroit  tet 
M^ùftces.  . 

Dans  IHrfTemblée  de  ceux  qi^i  fonè  appelles  i  être 
fe^  Juges,  le  C3toyeii  ne  verroît  peut-être  pas  d^en- 
netnis;  mais  il  ne  verroit  pas,  non  plus,  d'hommea 
qu'un  rapport  de  drqonftaoces  p^t  conduire  à  s'incé^ 
refier  ^  ii»  fort:  ^  leur  rang.  Joint  furtout  à  leur 
txnnbre ,  lui  parottrdt  les  ioiuftraire  à  ce  qui  eft  le 
frein  de  rinjôffice,  li  oti  la  loi  n*a  pu  en  établir 
d'autre,  je  veux  dire  les  reproches  du  Public. 

Et  fes  craintes  ftroient  confidérablement  augmen« 
tées,  fi  par  radmiflioo  ô/t  la  Jurifprudence  reçue 
dans  certains  Etats,  il  voyoit  ces  Tribunaux ,  déj4 
fi  redoutables  5  s'envelopper  dans  uneiprte  de  myfte^ 
le  &  fis  readre^  pour  ainfi  dire,  inacçeflibles. 

Il  ne  pourroit  penfer,  (ans  effroi ,  k  ces  vaftef 
prifoQS  <bns  te6)uelles  il  fera,  peut-être,  un  jour 
renfermé;  à  ces  procédures  inconnues  qu'il  faudra 
qu'il  fubifle  ;  à  cette  féparation  totale  de  la  fociété 
^es  autres  bomoies;  à  ces  lon^  &  fecrets  int^oga*- 
toiroi  ôb,  livré  abfolunient  à  lui-même,  il  n'aura 
Qu'une  défenfe  pafiive  à  oppofer  aux  queftions  va* 
rlées  d'hommes  fur  les  intentions  defquels  il  ne  fera 
point  fqfiifamment  rafluré,  &  oh  fon  ccpur,  flétri 
dan»  la  foUtude^  ne  fisra  foutenu  ni  par  les  confeils 
de  fes  amis,  ni  par  les  re^rds  de  ceux  quiferoi^ 
4e8  vcçux  poitf  fa  délivrance. 
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.  La  nkreté  da  Citûyfen^  &  ropinion  de  cette  fhre» 
%i^  étant  donc  prefqu'égalemenc  effeodelies  à  k 
jomlfiitice  de  la  liberté  &  néceŒdres  à  tara  maindeot 
ces.(teux  chofes  ne  doivent)  par  cooféquent,  jamais 
étte  perdues  de  vue  dans  Tétabliflieflient  du  Pouvoit 
judiciel;  &  je  croîs  qu'on  peut^  à  cet  égards  pofer 
ks  règles  fuivantes. 

.  Preoûérement,  jQ  rappellerai  ce  que  j'ai  déjà  dit» 
que  le  PouvaH*  j^udiciêl  ne,  dpit  jamais  litre  placé 
dans  un  Coips  indépendant;  beaucoup  moins,  en- 
core, entre  les  maips  de  pelui  qui  eft.déjà  le  dé* 
pofitaire  dç  la  force  publiqqe. 

J'ajouterai  que  l'accuO^  doit  avoir  tous  tes  moyens 
poffibles  de  défenfe.  La  procéditfe ,  fur  toutes  cho^ 
fes,  doit  être  publique.  Les  Tribunaux  doivent  être 
tels  &  leurs  formes  telles,  qu'ils  infpirent  le  refpeiS: 
éc  jamais  la  terreur.  £t  les  cas  doivent  être  fi  bien 
déterminées,  &  les  bornes  û  bien  pdées,  que  ni  le 
Pouvoir  exécutif,  ni  les  Juges  eux^^mémesj  ne  pui»- 
fent  impunément  les  pailer. 

Enfin ,  puifque  l'avantage  de  vivre  en  fodéeé  doit 
abfolument  s'acheter ,  non-feulement  par  le  facrifice 
d'une  partie  de  la  liberté;  Sacrifice,  au  refte,  qui 
dans  un  Etat  bien  inftitué  ne  coûte  Hen  à  l'hommç 
fege;  mais,  encore,  par  le  facrifice  alhnnant  d'une 
partie  de  la  fiireté  perionnèlle:  en  un  mot,  puifque 
tout  Pouvoir  Judiciel  cftun  mal,  quoiqu'un  mal  né- 
ccfTaire,  il  faur  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  en 
diminuer  les  dangers.  Et  comme,  cependant,  il  eft 
In  terme  oh  iliàut  que  la  prudence  humaine  s'arrâ- 
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te  ;  CQcnnie  il  eft  un  moment  o\x  le  facdQce  de  la  fil*: 
reté  du  particulier  doic  eofio  fe  Swt  &;,  oh  la  X^; 
doit  Tabandooner  au  jugement  4e  quelques  peiiba^ 
net,  c'^ft-à^dire^.pour,  traQcbot  fe  mot,  i  une  deci'*. 
iiOQ  jufquea  à  un  certain  ppiot  arbitraire,  Jl  ;fai^ 
qu'elle  ^h  t^^'^  te  plus  qu';l  4.  été  {x^ble^  c» 
moment  où  J'aitriti^ire  doit  .i)reQdre  pbtce;  &  quej» 
lorfqne  le.  Gitoyea  fera  appdléri  tcmt  foo  fiNt:dét:i- 
dé  par  i^.  ^modérfiS'  incertainesde  la  confcience  d^ 
ibs  femhlables,  elle  aie  tdlement  arrangé  les. o^ofi»^' 
qu'il  y  :trottve  toufoura  dft  avocats  &  jamais  de$  iKfr? 
Yerflires.'      ■:■  .  :      ,  '  j.  .  'r 

Après  ces  ob&rvatkms  que  f  ai  crues  abfolamenf 
aéceflaîres  {Kxir.  pouvoir  fiure  conoèttre  Pefprit  dp 
la  }uri^inKléqce.^criniinelle>qiu'<à  lieu  en  Ângieter» 
re  &  ce.qu^llG^  d'avanu^env^  je.vais  en  donner 
rcipofé.  .  .      > 

LÔrfquHine  feribnne  eft  accnfih  de  quelque  crime'^ 
le  MagilBrat:  qu'on . appelle  enJlngleterre  .^^ifiieûdn 
Jugi  4$  pmx  ^  <4)  expéai&oiè  on^  ÇWmram)  db 
la  fnreJfiûlîr.rmds  «  Wémmt  ne  peut  être  rqufqn 
cpmm«)deinent  4e  feianeramener  Paccufé  ;  il  :doît 
r.cateâd];Q'.&  pleÉdre.  parf  éoHt  fts  réponfes,  aiifft 
-qod  lésiiAvQexfiBriinfbrmatfbos;  (S%  réfulte  de  ceCte 
enquête,  ou  que  le  crime  dont  on  accufe  nVpas  é(é 
commis, > ou >qi^!il^-.n*y.ja.  peadé:9ai(hn  dTenfâupçpn* 
" .   j,i    II  II  ViilPi"!' iï\\  Ml  I  T'        i\  I   i  lit  'j  '\ 

{fy  Ler  Jàges-de-ptix  fimt  im-«eitaiir  iiombre  de  pcffimnea  d^ 
•SIC  Comté,. que  Iç  |loi  nomme  toutes  3k  la  foû,  dans  une  Çojnmis* 
iton  générale  donnée  fous  le  grand  fceâii  tjtfur  ^nétioa  élt  de  £^ 
feryn  la  pafx  dans  là  Coraié;     -  ^'  '     '  "  ./  <  ' 
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néf^  l^ccufô,  41  doit-  fe-Iîbfteff  Ms^  itttrflttîoff.  ST 
Iteitiuété  dortne  Ufi  rifilteat'Cdnitafc'iî',  il  doit  «dger 
dé  râ'céirfS  urt*ieaiïëioïi  de  paroftre  ix>iif  répondre  à' 
l'àfecufatiènf^  de^ïdànVl»  bai  de  crîinés  cdotre  les- 
qdèb  ïa  loi  p^odotiM  ùhtf  pddfe  «at>iëftle ,  l'efiVoyef 
fStlhSàm  en  iài<M^^i$bitt'  fuBfrtfôi^'^eirdgàtûk* 
éC-SSb ^ugeftiàit V ^« '^T)chaiiM  ^tÙÈik.  ^> 
-  Mtûè -  là'ptécaudôti'iie  ftdie  èten^nefMm  acthifi! 
tftaft^  de  pmnaStmfon  énsprifobnentént^'  tfdft  pas  Je 
i^iaio^e  h  Idir-ak:prtfe  M  lï  iU^evrV  dte  a^  ai 
ptuss^écabtt  que  (à  CiilÀ^  feMit'jâê  »Wv^ 
avant  de  lui  faire  courir  le  hazard  quelconque  di*iffle 
frocédiAd^  A  iiUfJic^  9e&tKïj  Ist^boriS 
qta'oh'tp^etto  Jc^gsaftiè aiSemblée  dèr|Mi^i  GrjM 
{Ikfty'^  ctette^  afl&inblëe  ddie  étrè  >de  phis  it'  dèûzft 
iiomiiiea  &  deméiQSï'de'jvîiigtMquatrey  éijeibtoi^ours 
formée  des  perfonnes  les  plus  qualifiées  d^uûtrCoitf- 
téz  Sx>  fonâion  eft  d%ecanldner  les  (fttuyer  <ni  ont  été 
ânoëes  de  diatiueAccafinSbiu  Stû'w^  firtzâivé  ptt 
doi^L  pe¥foàœs;^oémsr  l'affisnljlé^^'^  trasyt^p 
qdfunc'aiccufoioQ  IbîC'f&iAléry  t^accùfifidS:  ioebod- 
:iieDt'libété::  fi^^iaos.oaQCiâJïeyiit^Y  or^aidoasrqai 
ilûxatlâit^  trcni^eritoà  preuvetf  êâi^diA^j'l*naiatê 
nslf^  ènhHnrt&ië^  &«&  reoeâaipoîlr^inbîrM  fime 
^ hf prdcédùrc3:î  ro  :  :  ;b  '^r  .i:  j:  0:7  m  ,'  .  ■;  * 
-I  liOrf^ie  lè  joârjefè'Vcaq  iié  Tac^iiif^airdpitrie  ji^ 
get  d^^fjnirivpmcïH:,  Ifi^préycimrnmparotr  lia  barré 

.t^T^    >!■■■     %ni     jt      .,    r,,„»ip|    ,|-;^«n.,i,     fi        M^i'>       -Il      .1]  ■!      ^1       -Il      ■• 

',   («;)  t<»  Seffions  .^'n>nn^^^^        fois  ;où?'^  "trois  nfois  daà'ià 
'î^onités;  ec  dans  Lonorcs»  tôucés  lès  ûx  fêoMiîiie^ 
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du  Tribunal  Le  Juge,  9près  lui  avoir  lu  le  UUàé 
ion  buf^memy  doit  lui  demander  comment  il  veuc? 
4cre  jugé  ;  &  il  r^pçnd  pur  Dku  B  la  Idée  mm  payti- 
ce  qui  eft  uoç  rteclamadon  de»  moyeas  que  la  loi  lu^ 
âonae  pour  f4.  ;jaâiâcacion.  Le  Sberiff  nomme  ^, 
alors  t  ce  qu'oo^ppelle  la  {Hetîee*  aflfemblée  des  ju<» 
rét,  Pét^  Jhifyi^  (H><5ette  aflcmblée  doit  être  corn- 
paCiù  ^  douse.  bofomes^  cbdifis  dans  la  Comté  di» 
prévenu  ^  (k}  pofleffeurt  d'un  fonds  de  terre  de  dix 
livres  fterlif^de  revenu;  &  c'eft  leur  déclaratioii 
qui  dok  dédder  "du  mérite  de  racôifittJpQ. 

Il  fàUoit  doQC;.âbà>)ameiit'4ue  Kaecufé  eût  oi)6 
grande  influeùçi;  Au^:l«  choix  de  .oe^  hommes  dpojb 
fon  fort  dépends  9U0i!»l9  loi. lui ;ett)a^*elleacicord4 
ime  tats  confidén^blet»  par  le  gonit  nombre  de  reçu- 
fecioos  qu'elle  W  aaîoorde^    ,  :  (  r. 

Ces  réci^#tioot  ioot  d^.draat  fottea^.  La  fu-emiéref 
qui  s'appelle  jécufatipo  f^^  fèe  irr^.#  :0(t  pouf  rejettee 
tout  le  pofmeli  elle  a  lieu  dans  le  cas  ou  le  Sbeïiff 
qui  Tauroit  ^^bnB4  P^  ppurrc^  éire  regardé  coirane 
perfonnç  iqdiiSérente;  pat  exfOp)^»  s'il  était  ioté^ 
leflé  dans  TaccuiatioR^  s'il  étoit  paiHçnF  ou  allié  4« 
rafcçttfateurv^.  pUj,  en  général  «^  de  laipurtie  lefée. 
.  JLa  féconde  d^>çce  de  récufatiofi^  qi^' s'appelle  xén 
cu&don  to  tb^poUy  (in  capita)  fe  propofe  contre  les 
Jurés  pris  féparément  ^  &  Coke  la  divife  en  quatre 


yclle  le  pMnt{.  .  ^ 
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cis.  Celle  quMl  appelle  prûpt$r  b0$orù  re/^Bufh  a  lîeo- 
lors  d*une  diifFérence  de  coadidod;  aiafi  le  prévenu' 
pôurroic  récufier  un  Lord  donc  it  v^lrroic  le  nom  flir 
Je  panne!.  Celte  pr^ptef  dêliSam  a  pour  but  d'éloigner 
un  homme  qui  aurbic  été  flétri  par  un  jugemene* 
Gdle  pf»pt(ir  dif$aim  ft  propofet-concrer  un'  Juré» 
(J^^yman)  qui  feroit  étrange/,  ou  ^uKn'auroit  ^^^ 
âtf  Ibnds  de  terre  àè  la  valeur  (heéé  par  la  loi.  Celle 
fMpféf  ajfedlkm  eft  pour  écarter  tour  Juré  qui  pout^ 
^oit  avoir  qoelqu'iatérét  à  la  comlamnadon  de  Tac* 
cufé:  celui,  ^exemple,  av^'^ài  •»  auroft  quel* 
^ilnimitié;  celui  avec  qui  il  ferdiC  eu  procès  ;  celui 
Qui  feroic  parent/ iillié  oâ  dflbcié  de  Tacoufkteur^ 
^^â'une  méffi^  (Arpmation  >*  &d.- C^) 
**Éofin y  pbunmteireGjufques àllttïagidatîon  de  l'àc-'' 
cufé ,  la  loi  lui  accorde,  fans  préjûdiiéef  mx  diverfes 
réeùfatkms  d-dafflJl^v  l^récufetiôn/^^/revW,  c'ell* 
à*UJré  )  ftns  aflégutjF  de  rtdfon ,  de  vît^t  Jurés  fuc- 
cefflvémént.  (^ày        ■•  -  » 

Ldflqà'enfift- raffcrtbléô- dts-JuWë^^^ 
cftt'tts  ont  prêté-  têlferment ,  nkUfffhefh  eft  fflc  être 
ékvtrt,  &  l'iswsciifateut*  produit  leà  préîives  de  ûm 
accufôtfon.  Mtài'^  k  la  diffié^éhde déJ^egle^^relbA^ 
•  tes  ^ar  le  Droit  CiVi! ,  lesf  témdns  iépofent*  en  •  pM- 
'-'  '^'   ■'     '^'    ;*  ,  -  '      i     '•  ,.  ,'-'  ■■'     '.'     fyjcè 

\ffj  T«vl  iliuc  1  ILLUIL  cil  ctiwng^i  f  T*^  njunic  vils  jiiii.j  wwifLin 
être  suffi  étrangers  :yeft  ce  qu'on  tppelle  ^ury  4e  medietaie  ItMu^g^ 
'  "  (/O  Lôrfquc  -  Vc»^'  di^e^  '  récùfttloiH  •  épuffifai'  le  '  panneC  bn 
îiomme  d'autres  Jurés,  fur  un  Wrir  du  Juge,  qui  porte  decêm ,  «f 
o&o  ttUcs;  &  on  les  nom Ae  les  taki^"*' 
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Jcnce  de  Taccufé:  il  peut  leur  propofer  des  que$« 
ïions\  prbdafre  des  tértxflrts  en  fa  farvéur^  &  Ifesi  ftire 
jàépôfer  fous  ferment.  Ënffd,  il  a  un  ConfelF  qui. 
Taide,  non-ftulemetic  Ams  U  ffifcUflîôri  du  ]Soihcde 
lîroit  qui  peUt  Ce  trouver'  compliqué  avec  le  ftit^ 
inaîs  aiifli  cians  l^ddirciflfetnènc  du  feit  luiriiiême, 
&  qui  lui  indiqué  leà  qUèftiÔûs  à  faird  du  mêflbfèMs 
faft  poui*  lui."  '    ' 

Ce  (pqt-là  les  prëcautiods  xjué  là  loi  a  t)rïrei'  poiir 
ie3 '(?as  d'atoilatiônS  ôi^dïnaires;  mai^  dans  '  les*  ca» 
d*àccuwdons  pour  crime  de  Haute  Trabifiln^  &  de 
Jkti/prijibn  dô,TràbiJbn^  c*éft-à-diré'i  de  'CùftïJ>ii"«tioQ 
contré  fe.vîç  du  Roî  diï'cDntïe  l'Eàit,'&:*djt  «on  ré- 
vélation J  (a)  accufatîohs  qui'fuppofertt"iin  parti  & 
des'accufateurs  ^UiflTàhsj'la  lôiia  dbmié  ki'àccufé  dd 
nouvelles  réflfout-ces.  »      .  •    *  . 

Premièrement,  àUtfuifie  adcuTatfdnj^  â-'ttrtriS  <^^^ 
ne  foît  pré<îifén]iént  queltiod'  d^avoîr  attente  Tiû-  la 
vie  du  Roi,  île  peQC  être  reçue  après  trois  âhnéei 
écoulées  dejwis  Tofl^fife.  d.  L*aécufé  iieùt,4ndë* 
j)endammêût  de  Tes  divéï^s  droits  dé  récuraricW  ^  î^- 
cufer  ^trhpto\nmni'  Jdfquêi  'S  trënté-ëihi|  '  Jurési 
'3.  n  peut  dhoifit  deu5c'(3>iîfeils  pour  l^aBHter.jkJn" 
dant  tout  le  ténis  de  la  pfot^dure.  4.  Poûi!  ètéè^^ 
chef  que  les  tértiôîbs  qiï*iî'  a  ft  produire  rië  fatenÉ 
écartés,  les  Tribdnaùt  (iiiveht  Idi  accorder î  jWitf 
là  cteligcf  àf  ^ar(iîtfe,^tdu^  iés'Ao^ens  de  cotftrèîBté 


i-i 


(à)  Li  peine  de  lu  non- rêvé lit'on  ^  cil  la  cohIïïcttKMniM'trtttIti 
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-^uî'  font  uficés  dans  des  cas  pareils.  5,  On  doit  lui 
Uvreri  dix  jours  avanc  le  Trfa/^  en  prélence  de 
ée\àx  témoins 9  &  pour  cinq  shillings^  une  copie  de 
.Pinéiamens ,  qui  doit  contenir  tous  les  faits  fur  les- 
,quels  porte  l'accufation ^  le  nom,  la  demeure  &  la 
profeffion  des  Jurés  jqui  doivent  compofer  /#  péwnel^ 
&  même  de  tous  les  ténx>ins  que  l'on  ie  {nopofe  4c 
produire  contre  lut  (tf) 

Lorfque,  fdt  dans  le  cas  de  teûce  Trahîfen,  foit 

dans  celui  de  crimes  ordinaires ,  raccûfateor  &  f'ac- 

cufé  OQt  allégué  leurs  raifons^  &  que  les  témoins 

ont  répondu  aux  queltions ,  foit  des  Juges  ,  foit  des 

jurés,  l'un  des  Juges  prend, la  parole  &  faït  une  rè- 

:  capitulation  de  tout  ce  qui  s'eft  allégué  â^ëiténtieU 

Il  établit  aux  Jurés  ce  qui  conftitue  préçîfément  Té-  ' 

tat  de-la-q'ueftîoo,  &  il  Jeur  donne  fon  opinion,  noa 

fur  te  fait,  mais  fur  le  point  de  droit  qui  peut  ïervîf 

à  4^  guider  d^s  leur  décifion.    Cela  fait,  les  Jurées 

.fc, retirent  dans  une  chaipbre  vcfîfine;  ils  doivent  y 

.  fcfjer  k  jufques  à  ce  qu'ils  fe  foient  accordas  en-^ 

.  ir'eux^  (ànt  boire  si  iinapger  &.fan^  feu^  à^moins  qàe 

>  fe  Juge  ne  le  permette  à^Krement.;   Leur  déclaration 

-ëôt,  pprtcr  précifément ,  que  le  prévenu  eft  çdupabb 

:  ùayjoncoupab/e^  du  fait  dont  on  ràccufe.    Enfin  ^  la 

]Qaxiq[ie  fondament^e  dç  ce  genre  de  procédurç, 

^  qiie  ]ss  Jur^>;  pour  ^coodamner^,  dolvqk  im 

miammes^  '  .    * 


(a)  Scatots*  7.  de  G.  Illr  C»  s.(  &.  /.  Atm*  ,c*  ti»    Ce  4egi!er 
Aéke  oc  dcvolc  prewlre  force  qe*iiprès  la  mort  du  défunt  Mccnduc* 
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"  fit  5  4!oaliDB  là  prfndpal  bm  àft  rinftitation^  de 
PSfnm  pur  du  Jmit^  eft  de  foaftraîre  les  accufëy 
à  là  déciilOQ  de  perfaoees  revémes  d^uoe  autorité 
quelconque;  ttBo-feulemeQCt  l'opiûion  que  le  Jugf 
délivre  e'a  de  pokk  qa*attcmt  ^iie  les  Jurés  veulent 
Va  ÉB  dotiner;  «»sa,.de  phi^^  leur  déclaracim  oif 
i^'iUr  if^ÉrmUlàm)  dok  portfr,  auffi  fur  le  point  de 
iàxckt  qui  fe  trouve  immédiacemeoc  joint  ao  faiti 
c'eftrà-dire»  qu'il)  doivent  établir  &  l'exifience  d'uQ 
certain  fUt»  &  ee  que  ce  fait  a  ^  foi  qui  le  rend 
enfifcndre  à  b  loi^ 

Cela  eft  ibAM  fi  fWt  requis^  qi^  lâl  if//y^ 
iNiir  00  d*ioceAtîeo,  doit  abfohBseqr  avoir  eesdeuc 
etofe  pour  ofaleti  Aiofi»  un  Jn4iSmçnf  pour  Tratûr 
fbo,  doit  .porter  que  le^  âiiEs  en*  queftion  ont  ét# 
commis  dans  un  efprit  de  cr^iirqq»  frodUwé.  JU| 
JêdlBmem  pdur  meurtne^  ddt  porter  qOe  le  cr|m.e  a 
été  commis  de  tfiMa  di^iri^  \kà  Indtcbmm  poq): 
Vd,  doit  porter  qUe  la  chofe^élté  prife  avec  in- 
ttdtion  de  voler;  Et  ce  prindpet  &&s  lequel  cç 
^dc  YEfnu^  d^  JurU  a  d'avanca|eux  feioit  pres^- 
^è  -réduit  &  uœ  fim^le  fbnnalité^  eft  fi  bien  Jèn« 
tî»  que,  dans  les  cas  oli  lé  Procureur  du  Roi  pour- 
fuivant  précifément  au  nom  du  Roi  &  polàht  âlôr» 
Jui-méme  tmàï^riUnt-ia)  a  cherché  à  éluder  à  cet 
égard  le  pouvoir  des  Jurés»  ils  y  ont  remédié  par 
fe  forme  de  leur  P'éfdia.  ÇV)  '       ' 


i^a)  Dans  je^  fiti  ordinaires ,  e*eft,  comme  on  à  va  plus  hauc'. 
Je  Grand  jfury  quf  le  fourtiir. 

'   Xf^  Pour  tehdrfc  ctt\  phw  dtîr  Je  dotitwniî  «n  ttcefiiple.    CM 

Ecrit  s*éMm  publié  que  le  Procureur  géaéial  rcg^da  coauM-  «à  Mk 
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'lôo  CONSTITUTION 

'  Lw  Jurés  font,  même  5  fi  fort  les  matcres  deleur 
tléclaratron  ;  la  loi  a  telleraent  craint  qoc  les  précau^ 
tîons  qu'elle  pourroit  prendre  à  leur  ^^rd,  n'eus* 
Ifent,  aiilrfi  *  qu'il  n"^  qUe  ffop  ordinaire,  un  effet 
contraîre  à  celui  qu'il  eût  été  d'abord  naturel  d'efpéi. 
rèr ,  &  qu'iHi  pouvoir  établi ,  pow  leur  faire  obfer^ 
Ver  certaines  règles^  ne  s'occup&c  bientôt  à  les  eo 
faire  fortfr,  que  ô'èft  un  principe  ^»bU'i  qu'un  Juré 
dans  la  délivrandè  de  fon  opioionf,  oc  "doit  avoir  d'aa-> 
tre  règle  que  fdn  q>înion  elle-n^étne^  c'eft-à-diro^ 
cjue  la  croyance  qui  réfulte  dans^fonierpcit,  desfîuti 
refpefltivement  allégués.;  de  leur  crédibilité  ;  de  Mlle 
des  témoins;  &  même,  de  toute» rlès.circooftances 
doiqt^  en  (bn  particulier,  il  peut  avc^connoiffiacc 
Voici  comment  s'ëxprtmè  le  CbkfJUifikrlMe^  doifl 
ion  Hiftoîre  de^  là  Commune  Loi. 

»  Les  Jurés  doivent  pcfer  la  crédibilité  des  tir 
m  tnoins  &  la  force  &  eJfHcace  delews  dépofitions; 
'^  en  quoi,  connâe^jé  l'ai  dit  ci-devant,  ib  ne  font 
1^  pas  précirémQdt;ob]^s  de  fiiivre  les  règles  de  la 
n  Loi  Civile,  f^f  exemple,  d'avis ;<}eu3c  témoins 
I)  pour  prouva  chaque  fait,  à  moioi  que  ce  nefok 


^Jle  din$é  contre  Ja'pedimne  môme  du  Roi»  il  pourfuivic  les  pu- 
bljeurs  6i  les  imprimeurs  «  6i  Ton  Jmli&ment  re  portoic  que  ced^ 
êàkpaPiés  â^ayoir  impri^ié  9  publié  un  tel  EcriU  Si  tes  Juré^  ,  fili* 
vanc  It  forme  ordinaire,  euiPiot  répondu  fimpleraenc,  coupable^  ]e 
Ju^e  eut  eu  tlors  Je  pouvoir  de  décider  qui  fouvrsge  écoit  un  H^ 
b^lle ,  &  jufqiies  è  4^*1  point  il  écoit  injurieux.  Mats  Ds  répondi- 
rent,  coupable  it  avoir  imprimé  &  publié  ^  feulemf^fit  i  chofe  contre 
Iflquella  ta  loi  ne  proQOBçanc  tucune  peine»  ce  fut  abfoudre  pft 
HAIt*.    ■ 
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9  f)oar  on  cas  de  Trahifoo;  ni- de  rejctcer.w  t^« 
m  inoin  parce  qu'il  6&  lèu);  m  de  croire  toujours 
ndeux  cémoiDS,  û  la  probabilité  du  faitfe  trouvç, 
n  en  fuite  d'autres  cira)nftançes^  leur  être  cpocraite. 
„  Car  le  Trial ,  (i^Efmpfiy)  n'eft  pas  fimplement  ici 
9  par  témoin'i,  mais  par  Jurés.  £t  même»  il  eft 
n  poffible  qu'iLan'ive  que  les  Jurés  aient,  en  le^ir 
fi  particulier ,  connpiflànce  de  la  fauflecé  d'ijne  cbo« 
n  fe  qu'un  témoin  a  dépofé  âtre  vraie,  ou  qu'un  té« 
n  moin  eil  inadmiflibte  &  ne  ménc^  aucune  créance , 
n  quoique  rien  n'ait  été  objeâé  contre  lui  :  &  qu'ils 
n  donnent  leur  vefdift  en  conféqpençe  ",  (a) 

Si  le  verdiâ  porte,  mn  coUpakb^  {fM.gdltyy  le 
prévenu  eft  libéré ,  &  ne  peut,  ^m  avicun  prét^xcç^ 
être  jugé,  de  nouveau,  pour  rai(pn  d^  n^éme  crime. 
Si  le  verdiâ  porte,  coufmUêy  (gmltyO  .^lors,  maà$ 
feulement  alors,  les  Juges  entrçnt  en  fonétion,  ^ 
prononcent  la  peine  que  la  loi  décerne.  ^^}    Mais» 


(a)  Lcj  inénics  principes  Sf,  les  inêmçs  formes  s*c»bftrvent  â»nê 
les  CBuCcs  en.  inatidre  civile:  il  faut  également  la  déciflôn  unanime 
de  douze  Jurés  ppur  priver  un  homme  de  ce  qu*il  regarde  comme 
éunt  Ton  droit.  Ul  feule  différence  eft  que  It  r^ufatiùn  f^remf^ 
toirs  n*tfl  pas  alqrs  admif:;. 

(b^  Lorfque  Paccufé  e(l  u{i  des  Lords  temporels,  il  ]eufr  aufiH 
ilu  <î^oit  univerfel  d*é(re  jugé  par  fes  Pairs  ;  mais  le  Trial  diflferp 
alors  à  quelaues  égards.  Premièrement ,  quant  au  noml^re  dct 
Jurés:  tous  les  Pairs  «  lefquels  en  font  alors  la  fonAipn»  doivent 
être  cités  au  moins  vingt  jours  \  T^vançe.  Secondement,  lorfî)ife 
le  TrUU  a  lieu  pendant  la  Seffion ,  il  efl  dit  être  dans  la  Haute  Cour 
de  Parlement i  &  les  Pairs  réuniffent  alors  la  fbnftiqn  de  Jurés  Ac 
celle  de  Juges  :  a  le  Parlement  n*é(0it  pis  fiégeant ,  le  Trial  f^ 
Ipiç  die  âtre  dans  la  Cour  du  Haut  Intendant  d" Angleterre '^  ce  qui 
fft   ua  ofifce  qui  oe  fe  renouvelle  que  dans  cetKp  occaiipa ,  ^ 

,       ■03       ^         ■■■-      ■' 
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-  dans  cette  fonâiod  enDore,  ils  ne  foDC  poiot  bUS^,  i 

•  eux-mêmes,  ils  doivent  abfolumeoic  s'en  |eiiir  à  ja 
<  lettre,  aucuee  incerprétation  extenfîve  ne  peut  avcpf 

lieu  ;  &  quel  criminel  que  fut  un  fait,  il  refteit^ 

impuni,  s'il  fe  trouvoit  n'entrer  expreflCément  dans 

aucun  des  cas  fur  lefquels  la  loi  prononce.    Le  no^l 

'**de  l'impunité  d'un  crime,  c'eft-à-dire  un  mal  dope 

*  une  loi  nouvelle  peut  tout  de  fuite  prévenir  les  eau- 
'féquences,  n^a  pas  paru  pouvoir  entrer  en  cqmpanii- 
'  fon ,  avec  la  violation  du  paâe  que  la  lociété  a  f^% 
'tvettous  fes  membres,  (a} 

Enfipf  ce  qui  feul  juftifiéroic  la  partialité  avec  ^- 

'quellp   les  Jurî(confulte8  Anglois  donnent  à  leurs 

'|Loiz  la  préférence  fur  le  Droit  Romain,  c'èlt  que 

tes  Loir  réjettent:  ^bfplumént  la  torture,  (i)    Sans 

Répéter  ce  que  dit ,  (Ur  ce  fujet ,  l^dmirable  Traita 

-As  Diliu  &  des  P»ms^  je  dirm  Cçuiement,  que  la 


Vell  afors*  ce  Haut  Intendant  qui  fait  \h  fonftion  de  Juge.    Trol* 
Ç^ement ,  Tuiianimité   n*ieft  piis   requiiti  ;  &  c*efl  le  pTus  grand 
!^9l^bre,  conQUant  en  douze  perlbnnes  au  moins,  qui  décide. 

ÙÙ  IÇ  dpnnergi  un  e^eipple  d^  fcrupuie  dts  Jugjçs  Angtois  à  cec 

..^rd^     $ir  if^/2//  Fin  art  ayant  été  ar^ôié  en  conféquence  d'un 

Warrant  qui  le  r.oibîntfit  Cheyalier  ^  au  lieu  qu'il  étoit  Baronet  ^  fôn 

la  rofficicr.    Cela  fut  jugé  n'être  point 

oique  le  yalet  n'eût  »  même,  eu  aucune 

Warrant  ;  fit  le  meurtre  ayant  été  pro- 

1  fut  acjmis  v\  bénéf^^e  4e  Clei^é.    Rm^ 

troîfieme  Inflitut»  que^  lorTqofe  Jeta 
Gîiillàume  de  la  Pof^ie,  Duc  de  Suf. 
ri  V*!^  renouyellçr  jes  tentatives  pour 
1^  ^roduîprent  pont  /chântfi\fn  H  tonv* 
ut  appelle  lafilie  du  hue  é^^xeiêrz  o« 
OUI  dfi  Loudws,  "    '  '   V        - 
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jortyre,  ce  moyen  d^ja  fi  revQltan|:  eo  luî-méme,  au- 
ioît,  dans  un  Etàc  libre,  les  plus  ftneftes  confé- 
jguences.  II  a  été  abrohiment  néceflairc ,  en  la  re- 
^ttant,  d'empêcher  que  fous  le  prétexte  de  cher- 

^  cher  la  vérité  j,  Ti^noceflt  ije  fût  livré  à  la  vengean- 
re  de  lies  ainernîs.  li  ï fallu,  de  plus,  y  fouftraife 
)e  coupabje  convaincu  lui-même,  &  bannir  entière- 
ment .^a  moyen  donc  Teifet  inévitable  feroit  de  ne 
^e(tre  aucune  fin  aux  accufatione.  {a) 

PpOT  ôter  jufques  à  la  poflîbilité  des  àbu$,  c'eft 
iCDCore  jun  wfage  invariable  qi^e  la  procédure  foit  pu- 
bliqjoe.  Le  coupable  pe  comparott  ^  ne  répond^ 
ipie  dajis  des  lieux  dont  Tacc^s  eft  ouvert  à  tout  le 
popde;  &  les  témoins  lorfqu'îls  dépofent;  le  Juge 
lorfqu'il  délivre  fon  opinion  5  les  Juréç  lorfquMls  ren- 
dent leur  verdict,  font  fous  Jes  yeux  du  Public. 
)£;)fîn,  Iç  Juge  ne  peut  changer^  pi  1^  lieu,  ni  h 
mapiére  de  Texécution  d-qn  jugement  ;  &  le  SherîflF 
qui  ôteroit  la  vie  à  un  homme,  d*uné  manj(ire  diifô- 

^]cepte  (^e  ç^lïe  que  la  loi  prefcrit^,  feroit  coupable 
de  meuijtre  &  pourfuivi  cpmine  tel.  (é) 

.  (û^  L9  Juge  Fafter  imHVte  iTaprès  W^idock  >  qu(;  l'Evôq^e 
de  Lpadres  ayant  dir  i  Felcon ,  qui  ivofc  ftflafllné  le  Duc  de  Bue* 

-kingban,  fpua  Cbarlea  j.,  que.s*il  ne  voHloic;  paa  ftcxoTer  fes  coo» 

j>lipea,  il  n-*ayoic  qu*à  fe  peéparçr  il  la  torture*  celui-ci  fépondit; 
Si  cela  êft  afnfi,  je  ne  Tais  Quf  {e  pourrai  aocufer  dins  restrêmlf 
té  du  loanueac,  peu;  être  i*Arçbevéque  LaRd,'  ou  qfielqu*aiitfie 

.  pnfi>iine  de  ce  Tdbiinal.  «,  Admicable  réQejiioQ,**  ajoute  Fofter» 
^'dians  la  boudte^d^un  entbouQadç  ^  d*urï  fcélérac. 

Après  quelque  débat»  les  Jugea  déclaracenc  que  les  Loif  dTÀlH 
gkcerre  ne  permettoient  p»a  d'^ployer  la  torturp. 
CO  ^  A  toute  tiicre  perfonne'  que  le  Sheriff  fe  chargeoic  dTuno 

^ç9^ttcioa  à  noit,  fiit-ce  le  Juge  lol-mémc,^  feiqii  IwiDiddlf 
(mfmpHêirêt  M  BMtfmiê.  L.  iV.,  Qi^  14. 

G  4  *       > 


Digitized  by  VjOOQIC 


10+         COÎTSTITUTION 
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£n  uo  mot ,  la  CpnftjtucioQ  de  rAnglecerre,  éconi 
i^ne  CpnllicucipD  Ijbre^  exigeoic^  par  cela  feul^'aiofl 
gue  jç.n^  Tavirois  trop  fépété,  fi  une  vérité  auffl 
fondamentale  pbuvoiç  fe  répéter  trop  fo^ivent,  des 
précaMCipos  extraordinaire^,  pour  prévenir  les  dan* 
gers  de  la  Puiflance  d'inâiger  des  peines  \  &  (feil  ^ 
fur-cout,  confidérée  dans  cet  efprit,  cjue  VEpnuvô 
far  de:  Jurii  paroît  une  Inflicution  admirable. 

î^on-feqlen^ent,  par  çettp  inftitution^  le  Pouvoir 
judiçiel  eft  abfplument  hprs  des  mains  de  celui  qui  a 
le  Ppuyojr  exécutif  ;  il  efï  de  plus,  hors  des  mains  du 
Juge'luj-mémç.  ^on-fei^emepc ,  celui  qui  a  le  dé- 
pôt dç  la  force  publique,  qe  peut  la  déployer,  qu'a- 
P;içs  en  avoir  reçu,  pour  ainu  dire,  la  permilÇon  de 
ceux  ^ui^pat  Je, dépôt  des  Loix;  piais  ceux-ci  font, 
pu}(-mêaie8 ,  retenus  par .  un  obflacle  exaâement  pa? 
leil  %  ^  ijs  ne  peuvent  faire  pai-ler  la  Lof ,  que 
jprfîjue^  aviflî  %  leur  tour^  ils  en  ont  reçu  la  per- 
jpifllon,   , 

Et  ces  perfonqes ,  jiuxqueUes  h  Loi  a  donné  ex- 
duûvement  le  pouvoir  de  décider  qu'il  y  a  lieu  à  in- 
fliger uqe  peine;  ces  hommes,  (ans  le  ftifiragedes. 
quels  le  Pouvoir  exécutif  &  le  Pouvoir  judiçiel  foqt 
(Condamnés  \  Tinaaiqn,  hp  fprmçnt  pas^  qntr'eux^ 
une  aflemblée  pomanente  &  oii  ils  aient  eu  le  teii\s 
de  voir  en  gupi  leur  puififance  peut  fervir  à  leur  înté- 
fét  paifticttlier:  ce  font  des  hommes  pris^  (ouc  à 
ço^p,  d'entre  le  peuple,  qui  n'ont  peut-être  jamais 
été  appelles  i  cette  fon^ion,  ^  qui  ne  p^évoi^^ 
Ras  d'y  être  jamais  rappelle^. 


Digitized  by  VjOOQIC 


D  «  i*A  N  G  L  £  T  É'Jt  R-E.       lay 

f:es  nombreû(<»  récufatioiis  dérouta&e ,  d^an  côté  , 
les  menées' de  eeu3^  é|ûi»  malgré  cane  de  dé&vaoca* 
gesy  voudix>ieDC  s^dbftiôer  à  faire  ibrvir  lePouvoîls 
judidel  à  leurs  vues;  &  excluam^/d^  faotre;  tes 
paffioDs^pardciiliéres,  runiqoe  fencimenc  qui  putflb 
iûfiiier  fur  l^cégHté  4e  ceux  qui  ont  feuls  le  drdC 
de  mettra  k  forée  piMkme  ea^  mouvement,  dans 
l'inftant  de  poav(^  qui  leur  eft  confié ,  )eft  le  fbuve» 
inr  que  leur  fort,  cpmme  Citoyens,  eft  lié  à. celui 
de  l%omme  fur  le^éftlq  duquel  ils  voçt  prdnoncer. 

Enfin,  cette  Inftitudon  ^  telle^  que  le  Pouvoir 
judiciel,  qui,-'  par  cela  feul  qull  eltuQ  pouvoir» 
peut  corrompre  ceux  qui  en  feroient  ks  dépofitai? 
l'es;  &  qui,  parce,  qu'il ^il{X)fe,  âos  réûû»nCe,  d^ 
la  vie, de  l%onneur  &  des  biens  des  Citoyens,  peut» 
après  avoir  ikufë  des  maux  infinis,  renvetfer  la  Coot 
iBtution  elle^éme,  fe  trouver  exifter».  aller  au  bui 
de  foa  inftitution^  &  n'ôtre  entre  les  maios  dp  perif 
fonne. 

Dans  tout  ce  que  j*ai  dit,  au  rdte»  des  avantages 
de  la  Jurii^nidenee  criminelle  qui  a. lien  en  Angle* 
terre^  je  n*ai  eu  en  vue  que  fou  rapport  avec  la  Coo« 
ititution,  qui.  eft  une. Conftitution .libre;  &  ce  n'eft 
que  dans  oecte  idée  que,  je  Tai  comparée  avec  la  ju- 
rii^rudence  reçue  dans  d'autres  £)tat3,  p^  j'avoue» 
que  des  précautions  dirigiées  d'qn  certain  côté,  fi  el« 
lés  paflbient  un  certain  point  g  feroipqt  tout  9u  moins 
inutiles.  Cependant  ^^  lors  même  que  je  fais  abftrao* 
tion  de  ces  grands  motifs  que  j'ai  préfentés,  je  ne 
puis  m'empôcber  de  trouver  encorç  aux  lo«  A°fil^* 
(es  de  grands  avaatages. 
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ikKy  que  fur  Tavif  de  dquze  pfprfqno^».  ai^  moii^ 
(À)  Soit  daw  le$  priloDs,  foie  devant.  le  jt^,  djej 
ae  fyrwmt  pas  qn  feul  roamçQC.  V^çchs  à  ceux  qu| 
liât  des  avis  oii  des  coiifotaaçiis  4  liii  dqoQer:  ell^ 
lui  pennettèot  tnénoe  d'appeller  to^$  jf»ax  qui  peu^ 
WDt  avoir  1  dire  qi^lque  d^e.eii  fit  faveur*  £i^ 
Ad,  ce  qui  e^:  tt^  important ^  kf  t^oios  qui  dé« 
pofenc  contre  lui»  dpivent  dépofçc-gt  fgpréfence; 
il  peut  leiir  propofer  desqueftioQl  ^^  par  une  de* 
mande  imprévue^  déranger  tout  ;)|n  ^lUme  j^e  ca? 
)oronie.  Toutes  Çholèa  que  r^feitf  le$  li^  (M^ei 
dans  d'autres  £tats. 

'  Si  donc  UQ  aocui^i  vyat  ibn  fyn  k  décider  par  de» 
bommes  (h)  q\A  n'ont,  peut-être  »  pa$  t^juce  la  iàga«> 
eité.que,  dapa  des  occaûcas  déli^tp,  il  eft  avança* 
geux  de  rencontrer  dans  un  jug^;  d'MU  autre  côté| 
k  Ipi»  par  le»  extrêmes. facîli^  qu'ellç  lui  apporte, 
a  tout  au  rocMQs  fait  compenfation.  Si  le  Juré  n*fL 
paa  ce  kmg  exercice  <]uî  dpnne  l'^p^iieoçe,  il  n'a 
pas  non  plus  la  dureté  de  coDur  qui ^  eft  la  fuite} 
te  apportant  au  pi(^  du  TrilMmal  ^  tt>U8  U».  principes^ 
je  dirai  même,  tout  l'inftiD&  de  rbHm^picé ,  il 
^'exerce,  qu*en  tremblant,  U  finftioi^  redoptable  k 
laquelle  il  f&  voit  appelle;  &,  dans  les  cas  douteux» 
9  fe  jette  toujoui^  dû  côté  de  la  dqucei^. 
'  J'ajouterai,  que  (hns  le  cours  ordinaire  des  cbo* 
'fts,  les  Jurés  oqt  beaucoup,  ^'égard  avpc  direftion^ 


(û)  bu  Gfé^nd  Jitrf. 
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à»  J\}gP«  Que^  lorfqtt'étao^  $l'accxird  fur  le  filCj  ils 
font  embarraflfés  fur  le  degré  de  crime  qui  s'y  trouve 
attaché,  ils  HSw  1»  ^bofe  à  b  déçifiop  du  Juge» 
CD  rendant  ce  qu'pô  appelle  uq  Jpedsl  viréS.  (j) 
Qvie  tputji^  l^  fyi$  quç  les  çircQnftançet  leur  p«;oif- 
fent  excufer  ï6^  bpnime^  cependant  reconnu  coupa- 
ble^ ils  ajoutent  3  en  rendant  leur  venSB^  qu'ils  le 
. Recommandent  ^  Ig  merci  du  Roi;  ce  q^ai  ne  m^oq^fc 
jamaii  d'opérçr^  tput  au  moins,  un  retâçhetnfnt  ^e 
ia  peinp.  Que,  qqoiqqe  daps  le  cas  4'abib}utioq» 
pn  ne  puiilip»  fous  aucun  prétexte,  prdonoer  un  nou« 
veaç  Trfa/^  on  Taccorderoit  cq>endant,  daps  celpi 
d'une  condamnation  rendue  fur  des  preuves  forte- 
meot  foupçonpées  d'étte  fauffest  Cb)  Enfin,  ce  qtd 
^tablit  une  différence  bien  honorable  aux  loix  d'An- 
|;leterre,  c'eft  que  ne  connoiiFant  pas  la  torture,  çl- 
.  les  ne  connoifient  pas^  non  plus,  de  peine  plus  gran- 
de que  la  privation  (impie  de  la  vie. 

Toutes  ces  chofes  mettent  une  (i  grande  douceur 
j^ans  l'exerdccde  la  Juftice  criminelle^  que  le  Triaf 
,  iy  ^furj  eft  l'article  de  fa  liberté  auquel  le  Peuple 
Angloîs  eft  le  plus  fortement  &  le  plus  généralement 
attaché  ;  &  la  feule  plainte  que  j'aie  entendu  à  cet 
égard,  a  été  celle  d'hommes  qui,  plus  feniibles  à  la 
néceflité  de  Tordre  qu'aux  égards  dûs  à  l'Humanité» 
trouvent  que  trop  de  coupaUes  rdlent  impunis. 

(<0  ••  Ifff<^  ^  hré9**  ék  Colbi  „  doutent  de  It  loi  de  défi* 
.  ^  renc.  ttiire  ce  qui  de  juilf  y.ils  pronôncenç  fur  la  madère  fpéciale 
^  &  Penfféd  eft'  ilnfl:  Et  fi/ptr  têm  mâS^rid  f^ifms  Hm^Hium 
:.f»  3nficl09krii^**  InfL  4.  p.  41, 
QT)  Blâckftone  Cbvbu  Û  IV.  C.  17* 
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C  H  A  P  I  T  R  E    X. 

Commotion  du  mime  fujet.    Lolx  fur  bs  empri^^ 
fonmmens. 

MAIS,  ce  qui  met  le  comble  au  fentiment  d'în* 
dépendance  dont  les  loix  d'Angleterre  font 
joufr;  fentiment  qui  eft  un  des  pluà  grands  avanta» 
ges  attachés  à  la  Liberté;  c'eft  la  grandeur  de 
leurs  précautions  fur  la  matière  fî  délicate  des  çpi- 
prifonnemeus. 

Premièrement,  en  accordant,  dans,  le  plus  grand 
nombre  de  cas,  la  libération  fous  caution,  &  en  ne 
laiffant  point,  comme  on  l'a  vu,  les  cas  à  la  discré- 
tion du  Juge,  elles  ontôté  les  prétextes,  que  lès 
Çirconftances  pourroient  fourm'r,  de  priver  un  hom-? 
me  de  fa  liberté. 

Mais  c'eft  ,  fur  tout,  contre  la  P^ififancé  çxécji- 
tive  que  la  Légiflatiqq  a  tourné  fes  efforts;  &  ce 
q'eft  m^me  quç  tard ,  qu*elle  a  pu  parvenir  à  Fui 
arracher  un  pouvoir  qui  la  mettoît  en  état  d'enjè- 
ver  au  peuple  fes  défenfeurs  &  de  çonftemçr  ceux 
qui  pourroient  être  tentés  de  le  devenir;  &  qui 
ayant  ainfi  toute  l'efficace  de  mdyens  plus  odieux  ^ 
fans  en  avoir  "les  dangers;  étôîtTàrme  îa'pîus  Te- 
^outable  avec  laquelle  elle  pftt  altaquér  la  liberté. 

Le&  moyens  indiqués  origin^lreioeiit.  par  lés  loix 
d'Angleterre,  pour  lib^rcf  ui)  homme  injuftemcoç 
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êmi^rifooné,^  étôieDC  les  Writs  affilés,  de  inai»^ 
friUi  ^  9M0  8  afiâ^  âe  dé/^hmim  repUgiafufo  :  ces 
Writs  5  qui  oe  pouvoie&c  fis  psCuScr.^  écoieni)  un  or- 
dre an  Sberiff  de  la  Comcé  oi^.ujQ  homme  écqit  dé^ 
teoo^  de  s'entjuérir  des  caufes  de  la  décentÎQnj  fCi 
fuivanc  les  cas ,  de  le  libérer,  oo- purement  &  fim« 
plement»  ou  fous  ca^ekxi^  : 

Mais,  le .  mc^en  le  plus  ufité,  &  môme  qui  ^  étant 
lé  phis  général  &  le  plus  f^r  ^  a  tacitement  abo^i 
tous.  les.  autres 9  eft  1^  ^rit  d^iaieas  corpus  ^  ainû 
appelle,  pa^oe^iga'il  commence  p^  les  mots  Bab^ 
corpus  ad  fubjiciendum.  Cç^  Wfity  étant  un  Wrît  de 
if^PPf^^f^^^â  devoit  fonir  àt  la  Cpur  du  Kift^i 
jBe^ir;£bD  effet, s'éçendoit, dans  toutes  les  Comtés 

Jndifféremmeot;  &  le  Roi  y  ordonnpit,  ou  étoît 
cenfé  y  pardonner,  à*  céïui  qui  détenait  un.  de  fia 
fujets,  de  le  préfenter  devant.  Je  J)ige,  avec  la  "date 

,&-la  caufe  de.'^la  déijentiofi ,  pour  ënfuite  fe  Ibumet- 
tre  à  ce  que  Je  Jijge  ordpnnçrpît,  , , 

.,  .  Mais  .ce.  Writ,  qui  -  pouy oit  .'être 

,dans  les  cas  de  détentions  violentes 

^^particuliers ,  <>u  d'emprifpnncmens  ob 

:  quête,  *n*en  étoit  qu'une Jiienfbible, 

'  ^toit  çsEï?  uùé^  cPntre  le  pouvoir  du 
fous"  k'rçgne'.des  Tudprs.à  danil^ 

'  de"^  celui  '  des  Stuarts.'  E^t  même  ,^  dans  les  premières 
années  de  Charles  premier;,*  '  lés"  Juges  durXinfs 
Bçnch  qui,  par  une  (bîte'ïeréliifit  dii  tems  &pafte 
qii'iiç    tehoient    alors    léîifs^' pfâces  àùrant  pltSfir^ 

'  étoient  {irefque  toujours  dévoués  à* la  CoUtoiine,  dé- 
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tiB)»^fe]ft  nettement  h  que  hxTqoe  l^dnfiriCboottBeiil 
ft  avdit  été  ftènc  par  ordro  ex^tës  du  Roi,  oa  des 
;  paëhit/te$i  db  Gonfétl  ptité^  il»  nip  pouvcriepe,  iitf 
ji  b^^H^entitioti  dW  \^iit  ^  w  libérer  ni  admettrd 
Il  i  «àLUtiohnèmén^r  ^^<:^  ^^e  l*<mto  d'etoprite^ 
i  tifenfïfeflt  nc'piMïât^iiCttnc  caufe***  ^    ' 

principes  &  la  mai^féré  de  f^bdéd^  qui  ôp 
ïlike,  àttfrerërtt  l'fttcéntloû  iii*:Rfrlctt»fat; 
hdté  dé  h#«édti€n;4e5  ÛîDkd^  pafié  il 
te  ailn'ëe  du  tfe^fe  de  Chérîet  pretttie^^  il^i* 
; ,  qae  përforinè  Mb  pût  être  éètteii  en  coo^ 
(^fe^'télà  èiqiîrottnémèns; 
^radrérfe  dfe  Itlgè^  ftit  élixJSr  !«èt  dé  cet 
s  ne  reMèrœt  paé,  à  la  Vérité,  de  Èiéiet  m 
etaprifoûdé'  fans  câuife^  tàaîs  ils  apportereôt 
î 'délais  à  l'éxarten  deSJ  Caufes,  ^^ù'ils  bbtd- 
:out  l'effet  d'un  plein  déni  de jfuftice, 
Cégîflatiôh  '  é*îpter^fâ  de  fibayeaii ,  &  dads 
dsutis  la  fèrîîéfrië  aniiée  ànregcA  dé  Chàf* 
-'^  lé  ttêitié  qtiî  fupi^ritiâ  la  ChafaBre  êtd. 
ordonné  ,,  que  dahs  le^Cas  bti  ()uelq[if  tib 
ivoyé  en  nrifon  par  le  :fiLbî  lui-même  ëo 
,  oU  par  ron  Cohréîl  privé,  on  dé\^râ  M 
,  fahs'dèlàîV  un  Writ  d^âbeâs  colpos;  Vt 
Juge"  lira 'oBligé  d^èxamioêr  àdécidei', 
trois  jours  qui  fuîvrbnt  \q  re^attr  du  Wril, 
é  de  rempnfonnemçnt.**  , 
ipmWoit  ne  pouvoir  plus  éd-e  éludé  ;  îl  le 
^t  cependant  eçcçMre;  &  par  la  connivence,  des  Ju- 
ges, le  détenteur  pouvoit,  fans  péril,  attendre  un 
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feèônd  &  \in  trôifiétné  Writ ,  âppelléf  un  a/iàs  Se  un 
fluries /zvtiùt  de  pTôâuWé  le  àétènui  '       '  ^• 

Toutes  ces  différentes  rùfes  donfiereot,  eofibi"'ft 
nainancè  au 'fameux  Àfte  é*Haîeas  Cùf-pus^  paffé  It 
Irerite- unième  année  du  règne  de  Cfakries  fecondt 
qijiî  eft  regardé ,  en  Angleterre  ;  .tômme  Une  fccotWfc 
gl^^n^é  Charte, /ôé  qui  a  enlevé  défarftivfcmcnt  tou- 
tes,les  rçffo^rc^  4è  l*6pprèiïj6ri.  (a^  '  :  ^ 

•  JLes  principaux  articles  ^è  cet  Aiftfe  font:'!.  Pour 
fiief  Icfe  Bîfférehs' terjnès  'dàiis  lefqaèh  utt  p"!^ 
mer  devra  être  jôjoduît^çci  t'ertnês  {dtit  pràpottSdà" 
fi^s .  à  la  'dihàncc  des.  lîeuk  : ,  &  ïiicUn  ue  ^t'  bf« 
Védèr  vingt  jours.  '  '  ^  ]  ^'^\  ,  "  ^ 
.^    Z.  Tout  (>fficier ^  fojt  concierge  de  prifon,  qoiih 

prçKjuiya  pa;  \é  prifonrtier'dans.lè/tems  fixé;  oo  qui 

oé  lui  délivrera  jpaV,  ifolt  t  Ifon  agent,  fix  heures 

[^pT^s  demàpde,  une  copfe  du  i^àrra^  d*cmpïiftiA- 

/ntïpiént  j  cm  qui  tranïportera  le  ïétfcmi  d'àne  prifon^è 

*  l'stiiqçj^.  fans_urie  dés  raUonSs  éiprîm^és  dans  rAâé, 
^ïera  çondaiinë,  pour  la  ^reiaîére  fo^^^  à  une  anàid!i« 
j&.dç  cjint , livrés  ïleflîng/  &  lioùr  K  fécondé,  à  utte 
.^fl^^ode  ài^d^ytùt^  au  profit  de  là  perfônne  lé- 
'fée  ;  il\âçy  pïus'd^çlarl  incapable  d'eiercÉJr  {6a 
,  office.. ,  . 

3.  Aùcikie  pew>ç^ej  ^livrée  ^zTÉTaheas  wpià^ 
jDC;]g)urra  être  cmprilonnée^dë  nouveau  poUr  ik  i^- 
roe  offenfe,  à  peine  de  cinq  cent  livres  fterling  ^'a« 
mendfer    ^'^       ""  -     -- 

••'  '  '    •  ■'-     -  I  I  r"T'  ^'  ''-^  — 1""^   -'j  fi     ..     -    -i 

'  ^  iklibené  du  Sujet  &  prévenir  renvoi  au-dcU  des  mets.** 
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4,-,  Si  une  p^fotuvP  emprifonpée  pour  trahifoQ  od 
'  félonie,  requiert,,  âàoç  la  première  (em^ine  d'un  ter- 
9^  y  ou,  dans  le  premier  Jour  d^unefedîon^  d'être  ju- 
gée dans  ce  tenne  ou  dans  cette  relfion ;. fa  demandé 
devra  lui  étk^jiccordée,  à  njoi^^queies  témoins  né 
Wffent  être  produits ,  dans  ce  même  tems.  Si  cette 
jjerfûm^  .p!^, ;p^'l^^  au  fcçônd . terme  ou  à  la  &• 
conde  feifion,  'plie  feri^ife  en  îiberfé'.  .  ^  j *^  ; 
^,.^  Ceupc  .v^;4ou2;çJl^e$  pu  du  lix^nilChancéljer^ 

xnfint^.pu  mf  .ferment  que  le  piéme  eft  dMéj  refii- 
.feraient  de  ^^W%  ^  W"?  *   }^9^^  coodanmés^ 
chacun  à'  Une  amendé  dé  cincf  cent  Uvi^^ 

tért^fe''\^,'éxcèp^  ;éeux 
iàndient  â'.'être  traiii- 
'^ilbiinier  âïÈcoffé^ 
id  à'  faueÙe  plac%  ^e 
ïiç  qui' execulêrdnfc  ttil 

aflîîlan8''J  ferbht  cïA- 
î  pourra  ^tre  moindre 
il  profit  de'  ta'  pérM-^ 

dommage  au  et 


lucun^o^  r  eiicpiir. 
&)i6 


tant  toutes,  les  p^xnes^^d'ùn  pr^emumre  (a);  i 
^DOU^W0t  recevojt  le^pardod  dû  Roii 


•si)  ;l:..:Ii;.*1  2'j-t'7iI  3  -j?  ,0':.'->  jb  tr 
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CHAPITRE   XI. 

.  làMUage^  particuiiers  à  la  Qmflbttrion  tPAngkterth, 
u  Bjk$nm  dé  la  Ftàjpmc^  Exktàm. 

Nous  avons  vU,  dans  îes^premiôrs  Chapitres,  les 
reiïburces  des  divcrfes  parties  du  Gouverné- 
taent  d'Angleterre,  pour  fe  balancer  l^une  l*autre;  & 
coùiment  leur  aÛioû  &  réaÛion  mutuelles  produî- 
foient  la  liberté  de  la  Conftitudon,  laquelle  n'eft  ad- 
iré chofe  que  ^équilibre  entre  les  t'ouvoifs  qui  gou- 
vernent. Je  me  propofe,  aÛueÛement,  de  faire 
voir,  que  ces  mêmes  parties  de  h  Conftîtutîon ,  qui 
la  rendent  B  différente  de  celle  des  autres  Etats  II- 
txres  ,  ont ,  de  plus ,  des  avantages  particuliers  & 
très  grands,  avantages  qui,  jufques  ici,  n'ont  point 
(té  fuffîamment  obfervés. 

hôtière)  faeîàî ,  avoîent ,  originairement ,  pour  objet  ifé  s^oppoPej' 
tas  ufur^olil  Mi.  Papes.  Le  premier  fut  paflë  fous  le  règnf 
il^EdoiUH^d  Jf  >  &  »  ^é  fuivi  de  plufieurs  autres,  qui,  mânic. avant: 
ta  Réfbrtnaiîôn ,  pîbfércnt  des  bornes  fi  efficaces ,  qn^eîlès  tittfirerent 
k  Ton  ffeosL^  do -là  pan  Jt  Martin  V«,  l'éplthete  i'extcraMtê  Sfât- 
tuiuau  Les  délits,  contre  lefquels  ces  (latuts  prononçoienc,  fureni 
auffi  appelles  des  Pramunire;  &  fous  ce  mot  on  comprcnoit,.  eh 
|;éoéfalk  tout»  offenie  ,„  tendtiite  \l  établir  Jmperfum  mjmperh^ 
„  en  prêtant  à  Aos  procédures  papales»  une  obélflance  qui  appaf- 
,',  tîeat  au  Roi  feuU*  La  peine  portée,  dafts'ces  cas,  fut  tncd^ 
Y^  9pipeXktxai  PMjtUûrs:  elle  s^efl  ddpuîs  ëtendue  i  plufieurs  ««^ 
,ires ,  &  elle  emporte,  la  confiscnUon  de  tous  les  biens  &  IVrapri- 
îonnemeni  pciïdalït  la  vie.    Commentaires  de  ^lackftoiie.  Ctt,  r. 

xivt^'iv»  -..'^    .'j  .  :....!  "si 

H 
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La  première  fingularîté  du  Gouvernement  de  TAn- 
gleterre,'à  titre  d'Etat  libre,  c'efl  d'avoir  un  Roi; 
c'eft  d'avoir  jette  dans  la  même  place,  toute  la  force 
du  Pouvoir  exécutif,  &  de  l'avoir  rendue  inamovi- 
ble. C'eft-là,  auâi,  ce  qui  en  a  rendu  le  dépôt  fa- 
cré  &  inébratilable  :  c'^  en  faifant  un  grand  &  un 
très  grand  Citoyen,  qu'on  a  empêché  qu'il  ne  s'en 
élevât  plufieurs ,  &  qu'on  a  prévenu  des  chofes  qui , 
dans  toutes  les  Républiques ,  ont  amené  la  perte  de 
la  liberté,  &,  avant  qu'on  la  perdît,  en  ont  empô* 
ché  la  jouiflance. 
Si  l'on  jette  l'&îl  fur  les  Etats  qui  ont  jamais  été 

^erra  que  le  Peuple,  y  tournant  toujours 
ainfi  qu'il  étoit  très  naturel,  contre  le 

écutif ,  mais  ne  penfant  jamais  au  moyen 

er ,  qu'on  a  fi  heureufement  einpioyé  en 
n'a  jamais  fu  faire  autre  cbdfequéde 

par  des  éleûîons  annuelles,  c'eft-à-dire, 
de  s'en  réferver  la  difpofition.  D'oti  il  arrivoic  que 
le  Peuple,  qui  avoit  déjà  la^réalité  de  la  puiflàncre, 
y  joigqant  encore  l'exercice  aftuçl  &  la  majefté,  fe 
trouvoitr,  par  la  loi  &  par  le  fait,  former  tout  r£tac« 
Pour  ébranler  donc  tout  l'Etat,  îl  n'y  avoit  qu*à 
mettre  en  mouv^nent  un  certain*  nœnbre  d'indi- 
vidus. 

Dans  un  Etat  petit  &  pauvre,  Ja  chofti  o'a:  pt» 
d'inconvéniens,  parce  que  chacun  y  eft  occupé  des 
sftoyens  de  pourvoir  à  fa  fubUftance;  parce. que  ta 
objets  de  grande  ambition  y  manquent  |&  parce'que 

le  mal  ne  fauroit  s'y  compliquer.    Dans  ua  Eat 

.1 
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^Ui  tl^vaille  à  s'agrandir^  la  pourfuice,  &  le  dangef 
de  rentreprife,  infpîrent  une  fageffe  générale;  & 
fchacun  y  ufe  fobremént  de  Ces  droits  de  Citoyen. 

Mais  quand  une  fois»  ces  motifs  extérieurs  venant 
k  ceffer,  les  pallions  &  les  vertus  mêmes  qu'ils  exd- 
-toient,  font  réduites  à  Tlnaftion,  le  Peuple  fe  re* 
tourne  vers  l'intérieur  de  la  République;  &  chacun  » 
en  cherchant  à  y  prendre  part  à  toutes  les  afiaires  ^ 
cherche  à  retrouver  une  agitation  dont  fon  efprit  ne 
jpeut  plus  fe  pafier»  fie  à  exercer  un  pouvoir  qui^ 
tout  petit  qu'il  efl»  ne  laifle  pas  de  flatter  fou 
tooour-propre* 

Les  événemens  précédées  ayaût  naturellement 
donné  du  crédit  à  un  certain  nombre  de  Citoyens, 
ils  toat  fervir  la  difpolition  générale  à  leurs  vues 
particulières;  la  Puiffance  légiflative  eft»  fans  ceffe, 
en  mouvement;  étant  mal  informée  &  mal  dirigée, 
elle  ébranle 4  à  chaque  motion»  les  bafes  fur  lefquel* 
les^les  Mxy  &  conféquemment  la  liberté,  elle-mé^ 
me,  font  fondées. 

^  II  y  a  plus:  ceux  qui  compofent  les  aiïembléet 
pubUques,  n^ayant,  vu  leur  grand  nombre,  aucun 
éfpoir  de  fatis£dre  leur  ambition  ou^  en  général, 
leurs  paillons  particulières,  cherchent  »  du  moinSj  à 
fadsfaire  leurs  fantaifies;  &  ils  accumulent  les  hon* 
tieiurs  ficles  dignités,  fur  quelque  favori  que  la  voix 
publique  élevé. 

Mais  comm^i  dans  un  tel  Etat,  on  efl,  par  la* 
idoleoce  des  mouvemens,  prefque  toujours*  hors  d« 
Ha 
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la  règle,  il  arrive  qu'on  n'y  conooît  jamais  précifé- 
ihent  le  point  des  chofes  oîi  Ton  en  eft.  Le  pouvoir 
donné  eft  déjà  très  grand,  que  ceux  qui  le  donnent 
ne  s'en  doutent  point ,  &  celui  qui  Ta  n'en  fait  pas 
toute  l'étendue:  ce  n'eft  qu'à  la  première  occafion , 
qu'il  perce  tout  à  coup  le  nuage  qui  lui  déroboit  le 
fommet,  &  s'y  place.  Le  peuple,  de  fon  côté,  ne 
ïe  retrouve  que  pour  voir  fon  favori  devenu  fon 
Maître,  &  ne  s'apperçoit  du  mal,  que  pour  trouver 
qu'il  eft  fans  remède. 

'  Ce  pouvoir  acquis  ainû  fubreptîcement ,  &  n'a^^ 
yant  l'appui,  ni  de  la  loi,  ni  de  l'ancien  cours  des 
çhofes,  ni  même  le  refpeft  de  ceux  qui  y  font  fou- 
rnis ,  ne  peut  fe  foutenir  qu'en  en  abufant  ;  le  peuple 
trouve,  enfin,  le  moyen  de  fe  réunir  quelque  part: 
il  fe  choifit  un  proteûeur;  ce  proteéleur  s'élève  i 
fon  tour;  à  fon  tour  auflî  il  trahit  fes  engagemens; 
le  pouvoir  fait  fon  effet  ;  &  le  défenfeur  devient 

Tyran. 

Ce  n'eft  pas  tout:  les  mêmes  caufes  qui  ont  don- 
pé  un  maître  à  l'Etat,  lui  en  donnent  deux,  lui  en 
donnent  trois.  Toutes  ces  Puiflances  rivales  cher- 
chcnt  à  s'engloutir  mutuellement  ;  ce  n'eft  que  dîs- 
'  fenfions  &  que  batailles;  &  l'Etat  eft  dans  une  cori- 
vulfion  continuelle. 

Si,  avec  cela,  le  Peuple  étoit  libre,  il  faudroit 
que  fes  maux  fuffent  prodigieux,  pour  pouvoir  faî- 
re  compenfation;  mais  il  eft  efclave  &  n'a  point  ce 
qui  fait,  ailleurs,  le  dédommagement  de  la  fervi- 
tude.  Je  veux  dire,  la  tranquillité. 
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Pour  prouver  toutes  ces  chofcs,  fi  elles  en  avoient 
befbin,  je  n'auroîs  qu'à  renvoyer  à  ce  que  chacud* 
fait  de  Kfifti^te  &  de  Mégaclès  ;  de  Marius  &  de' 
Sylla;  de  Céfar  &  de  Pompée,  Cependant,  je  ne 
puis  me  refufer  à  traduire  un  morceau  de  la  harangue 
que  feîfoîc  autrefois  un  Citoyen  de  Florence  :  on  y 
verra  en  abrégé  Thiftoire  de  toutes  les  Républiques;' 
j'entends  de  celles  qui ,  par  leur  liberté,  en  ont  mé-' 
rite  le  nom,  &  qui,  de  plus,  ont  paflë  un  certain* 
point  de  grandeur  &  de  puiffance. 

9  Et  afin  que  rien  de  ce  qui  eft  humain  ne  foît' 
•  perpétuel  &  ftable,  c'eft  la  volonté  du  Ciel,  que 
n  dans  tous  les  Etats,  quels  qu'ils foient ,  il  s'élève 
«  des  familles  fatales,  qui  en  font  la  ruine  &  la  de- 
9  ftrudlion.  C'eft  de  quoi  notre  République,  autant 
è  &  plus  qu'un  autre,  peut  fournir  le  déplorable 
,1  exemple,  comme  devant  fes  malhçurs,  non  pas  à, 
m  une  feule ,  mais  à  plufieurs  de  ces  familles.  Nous 
n  avons  eu  d'abord  les  Buondelmonti  &  les  Huberri. 
1^  Nous  avons  eu,  enfuite,  les  Donatî  &  les  C«r- 
n  cbi;  &,  aujourd'hui,  chofe  honteufe  &  ridicule! 
«  nous  nous  déchirons  pour  les  Ricci  &  les  Albizi. 

^  Quand  autrefois  les  Gibelins  furent  accablés, 
9  chacun  attendoit  que  les  Guelfes  fatisfaits  vou-^ 
ip  droient  vivre  tranquillement  ;  cependant  il  ne  s'é-  [ 
^  toit  écoulé  que  peu  de  tems,  qu'ils  fe  divîferent* 
«  de  nouveau  dans  les  faâjons  des  Blancs  &  de»- 
^  Noirs.    Quand  les  Blancs  furent  abattus,  de  nour 
9  .veaux  partis  s'élevèrent  &  de  nouveaux  troubles 
ip  les  fuivirent.    Tantôt  c'étoit  des  combats  en  fa-  ' 
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9  vcur  des  Exilés,  &  tantôt  des  querelles  entre  U 
^  Nobleflfe  &  le  Peuple,  Et,  afin  de  donner  à  d'au» 
n  très  ce  que  nou^-mêmés  ne  favions  ni  ne  voulions 
n  poflféder  tranquillement,  nous  confiâmes  notre  li* 
«  berté,  tantôt  au  Roi  Robert  ^  tantôt  à  fon  frère, 
n  &  enfin  au  Pue  d'Athènes.;  ne  nous  fixant  ni  re^ 
9  pofant  jamais  dans  aucuq  gouvernement ,  comroo 
^  ne  fâchant,  ni  jopir  de  la  liberté,  ni  fupporter  I4 
ji  fervitude.  (a)  "  , 

Ia  Conftitution  de  l'Angleterre  a  prévenu  de  pa- 
reils malheurs.  Non -feulement/ en  diminuant  le 
pouvoir  ou  plutôt  l'exercice  aftuel  du  pouvoir  di) 
tcuple,  (b)  &  en  ne  le  faifant  intervenir  daûs  la 
LégiQation,  que  par  fes  Repréfentans ,  elle  %  évité 
la  violence  irréfiflible  de  ces  grandes  &  générales  as-r 
femblées,  qui,  (Je  quelque  côté  qu'elle^  fe  jettent, 
abattent  £ç  proftement  tout.  I)e  plus,  comme  le 
j)Ouvoir  du  Peuple,  lorfqu'il  en  a  ft  qu'il  fait  Çç 
veut  s'en  fe^vir,  eft  toujours  prodigieufement  fbrmi- 
dable,  la  G)nftitution  lui  a  formé  un  contrepoids;  6^ 
c'eft  la  Puiflfance  Royale  qui  eft  ce  contrepoids. 

Pour  lui  donner  la  force  pécefTaîre  à  une  telle 
fonftion,  elle  a,  premièrement,  placé  de  fon  côté, 
aînfi  qu*on  l'a  vu,  le  pouvoir  d'appeller  &  de  faire 
difparoître  le  Pouvpîr  légifl,atif  &  de  s'oppofer  j^ 
fes  réfoludons. 


Cm)  Hîftoire  de  Florence  par  Maçhîtvcl.  LIv.  IH. 
<J>)  Noos  verrons  enfuite  qu*on  n*t  dJ^nné  le  pouvoir  du  Pefi^ 
fk  que  pour  lugmeoter  &  liberté* 
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Secondement^  elle  a  encore  jecté  de  foo  cdté  la 
cotaUcjé  du  Ppavdr  exécutif. 

Enfin,  pour  établir  toujours  plus  une  forte  d'é-» 
galité,  elle  a  donné  à  celui  qu^elle  £aifoic  le  Chef 
unique  de  l'Etat,  tous  les  privilèges,  tous  les  bon*» 
peurs,  toute  la  Majefté,  dont  les  dignités  humaines 
font  fufcqitibles.  Dans  l^^ng^e  de  la  bi ,  le  Roi 
cft  maître,  &  les  peuples  font  fujets;  il  eft  le  pro* 
priétaire  univerfel  du  Royauine}  toutes  les  dignité 
&  I^  places  font  des  efl^ts  de  fa  libéralité;  on  ne 
i'adrefie  à  lui  qu'avec  les  expreflîons  &  Textérieur 
d^me  humilité  orientale.  De  plus ,  là  perfonne  efl 
&crée  &  inviolable;  ^,  confpirer  contre, lui,  elt  ua 
crime  égal  à  celui  d'une  conipiratioa  contre  tout 
l'Etat. 

En  tm  mot ,  comme  il  étoit  impoflible  de  chercher 
i  rendre  Téquilibre  réel ,  fans  facrifier  le  but  aux 
moyens,  c'eft-à-dire,  fans  détruire  la  liberté  en  vou- 
,lant  alTurer  la  Conftitution,  on  a  du  moins  complété, 
en  apparence,  le  déficient  qu'il  falloit  abfolument 
laifier,  en  jettant  du  côté  du  Chef  unique,  toute  la 
force  qui  peut  réfulter  de  rq)inion.  Et,  au  milieu 
des  agitations,  qui  font  abfolument  néceflàires,  pour 
que  FEtat  conferve  fa  liberté,  la  Puiflance  Royale, 
qui  eft  TfflKre  qui  doit  le  retenir  dans  certaines  bor- 
nes, réfifte,  non-failement  par  la  grandeur  de  fon 
poids ,  mais  par  fa  prife. 

La  grandeur  des  prérogatives  du  Roi ,  en  donnant 
une  IhWKté  générale  à  l'Etat,  a  donc  diminué  la 
poflibilité  des  malheurs  dont  nous  avons  parlé  ci-des- 
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fus:  elle  Ta  prévenue  tout-à^faic»  en  empéchtot 
qu'il  y  ait  aucun  Citoyen  qui  puifTe  jamais  parve^ 
nir  à  une  grandeur  dangereufe. 

£c  pour  p^Ier»  d'abord  ^  d'un  avantage  dont  la 
multitude  fe  laifle  aifémenc  frapper^  je  veux  dire  la 
naifTance;  il  eft  impoflible  qu'elle  produife  jamais, 
en  Angleterre,  d'eflFçt,  même  un  peu  confidérable* 
Car,  quoiqu'il  y  ait  des  Seigneurs  qui,  outre  de 
grandes  richeffes,  peuvent  encore  alléguer  une  nais- 
iànce  tlluftre,  cependiai^  c«t  avantage,  continuelle^ 
ment  comparé  avec  l'éclat  du  Trône,  fe  réduit  à 
rien;  parce  que  dans  la  graduation  univerfellemeoc 
reçue  des  différentes  dignités,  &  que  l'Angleterre 
admet  aufli,  le  titre  de  Prince  Souverain  &  de  Roi  ^ 
met  celui  qui  le  porte  hors  de  toute  proportion.  • 

L'étiquette  même  de  la  Cour  d'Angleterre  y  eft 
conforme;  les  perfoanes  qui  appartiennent  à  la  fa- 
mille du  Roi,  ont  le  titre  de  Princes  du  fang  &, 
en  cette /qualité,  une  préémînenoc  décidée;  &  les 
premiers  Seigneurs  s'honorent  des  différens  titres  & 
offices  de  ferviteurs  dans  fa  Maifon.     Lors  donc 
qu'on  laifTe  à  part  l'étendue  &  la  réalité  du  pouvoir 
du  Roi ,  ainli  que  les  grandes  &  nombreufes  efpé- 
rances  qu'il  peut  remplir,  pour  ne  confîdérer  que 
la  Majeflé,  &ç  la  force  uniquement  d'opinioo  qui 
en  refaite,  on  trouvera  cette  fqrce  û  grande,  que 
vouloir  l'attaquer  par  la  fimple  prérogative  de  la 
naiflknce,  qui  n'eft  elle-même  qu'une  force  à'opu 
nion,  &  extraordinairement  fubordonnée,  feroiç  Ut 
çbpfe  du  monde  la  plus  abfurde. 
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Si  cette  <fifi%reoce  écrafe  ceax- mêmes  qui  do» 
vroient  cherdier  à  fe  la  diffimuler,  à  plus  fane  rai- 
,  fon  frappe-t-dle  le  peuple.  £t  fi ,  malgré  le  fentw 
tnent  que  tout  Anglois  doit  avoir  dé  fa  valeur  3  com- 
me homme  ôc  comme  homme  libre  «  il  s'en  trouvoic 
quelqu'un  donc  les  organes  fulTent  alliez  délicats  « 
pour  être  éblouis  par  le  faite  &  te  armoiries  d'uo 
Seigneur;  il  feroic  totalement  aveuglé ^  lorfqu*!! 
viendroit  à  fe  tourner  vers  la  Majefté  Royale* 

Cette  Majefté»  entr'autres  bons  C(,  grands  effets  » 
a  donc  celui  de  prévenir  »  en  Angleterre,  des  cho- 
ies qui,  toutes  folles  qu'elles  font,  ont  été  la  pefte 
de  la  plupart  des  Républiques.  Elle  y  empêche  ce 
qu'on  a  fou  vent  vu  ailleurs,  oh  chacun  prenoit  par^ 
ti  dans  des  querelles  oh  il  n'avoit  que  f^re,  mais  à 
la  tête  defquelles  on  lui  montroit  un  00m  qu'on  lui 
difoit  être  refpe^hble,  &  oh  le  peuple  s'échauffoit  & 
s'eofanglantoit  pour  des  grandeurs  &  des  dignités  lo- 
cales qu'il  croyoit  mfiniment  fplendides ,  uniquement 
parce  qu'il  ne  voyoit  rien  de  plus  fplendide. 

Le  feul  homme,  donc,  qui  pourroit  parottre,  à 
ceux  qui  ne  connoiffent  pas  la  Conftitution  de  l'An- 
gleterre, capable  de  mettre  le  Gouvernement  ai  pé- 
ril ,  feroit  celui  qui ,  par  la  grandeur  de  fes  talens  & 
de  fes  fervices,  pofféderoit  à  un' haut  degré  l'amour 
du  Peuple  &  jouïroit  d'un  grand  crédit  dans  la 
Chambre  des  Communes. 

Mais ,  quelque  grand  que  foît  cet  enthoufiasme  du 
Public ,  des  applaudiffemens  ftériles  font  tout  le  fruit 
que  celui  qu'il  favorife  peut  en  attendre.  '  Il  n'a  à 
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opérer  ni  Coofulat  oi  Didaistre^  ni,  en  un  mot, 
«ucon  pouvoir  à  l'abri  daquel  il  paaSk  4émafi]acr, 
loiit*à<oi^>,  l'ambition  qu'on  voudmît  lui  fuppofer» 
ou,  qoand  on  ne  hn  en  fui^feroic  points  fecot* 
rompre  infenflbiement.  La  feuie  porte  que  la  Con* 
«fticutioQ  ouvre  à  fon  ambition,  plus  ou  moins  gran- 
de, eft  une  place  dans  le  Mmiftere,  fous  le  bon 
plaifir  du  Roi.  Si,  par  de  nouveaux  fervices  &  la 
confervation  de  ion  crédit,  il  fe  met  en  état  d'afpi- 
(Xer  plus  haut,  la  feuie  porte  qui  s'ouvre  de  nou- 
veau, eft  cdle  de  la  Chambre  écs  Sdgoeurs. 

Mais  ce  pas  de  l'homme  du  Peupk  vers  TécabliiSs* 
filent  de  fa  grandeur,  en  eft,  eo  même  tems,  un 
•grand  vers  la  diminution  de  cette  pui(&nce  qui  pou* 
voit  le  rendre  redouuble. 

Premièrement,  le  Peuple  voyant  qu'il  dépend 
beaucoup  moins  de  fes  MHges,  commence  par  ce- 
la feul  à  diminuer  fon  attachement.  Le  voyant,  de 
plus,  décoré  de  prérogatives  qui  font  Tobjet  de  fa 
jalouiie,  j'entends  fa  jaloufîe  politique,  &  membre 
d^un  Corps  qui  a  fouvent  des  intérêts  oppofés  aux 
liens,  il  s'imagine  que  cette  grande  &  nouvelle di* 
gnité  n'a  pu  être  acquife  qu'au  moyen  d'un  pafte  fe- 
cret  de  le  trahir.  Suivant  lui,  fon  Patron,  fubite* 
ment  transformé ,  va  prendre  le  contrepié  d'une  coo- 
jduite  qui  lui  a  valu  fes  fuccès  &  fa  haute  réputation, 
&  démentir,  en  peu  d'heures,  des  prindpes  fi  loi^ 
tems  &  fi  hautement  profefiës.  En  cela  Jïïrement  le 
Peuple  fe  trompe;  mais  en  quoi  il  n'auroit  pa^  tort^ 
et  feroit  de  craindre  que  ce  zcle  $  vif,  fi  conftant;. 
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faJoutCTaî  métoe.fî  vrai,  lorfqull  avoit  pour  lui  le 
{timulanc  de  rincéréc  particoUer^  le  (rouvanc  défor»» 
vaais  fouveot  en  oppolidon»  n'en  foie  beaupoup; 
çempéré,  -  ^ 

II  y  a  plus.  L*homine  du  Peuple  rie  trouve  pas 
même  dans  fa  nouvelle  dignité,  toute  l'ai^mentatioa* 
de  grandeur  &  d'éclat  qu'oo  {)ounQit  d'abord  ima* 
piner, 

jCi^deyant  il  n'étoit^  il  eft  vrai,  qu'un  fîmplepar* 
tîculiery.roaii  il  étoit  l'objet  auquel  toute  la  Nation 
s'intéreflbit:  fe$  aâions  étoient  annoncées  par  la  voie 
dés  papiers  publics,  &  il  faifoit  l'objet  de  la  fiM 
grande  partie  des  converfadcM^ 

Toutes  ces  marques  d'affeâion  s'acquièrent  quel** 
quefois^  je  le  fais^  aflez  Incrément;  mais  elles  ne 
fe  foucienoent,  quoiqu'on  en  puiiTe  dire»  que  quand 
on  rend  des  fervices  réels;  or  le  titre  mérité  &  uni* 
verfeilemept  donné,  de  bienfaiteur  de  la  Nation,  efl 
toujours  un  très  beau  titre,  fie  qui  peut  fort  bien  fe 
fouteoir  fans  décoration.  De  plus,  s'il  n'étoit  que 
membre  de  la  partie  inférieure  da  Corps  légifladf  ; 
d'un  autre  côté  il  y  étoit  le  premier,  &  le  mot, 
premier  y  eft  toujours  un  très  grand  mot. 

Mais  à  préfent  qu'il  efl  fait  Lord,  toute  cette 
grandeur,  jufques-là  indéterminée,  fe  définit.  En 
lui  accordant  des  prérogatives  établies  &  fixées  par 
des  loix  connues,  on  ôte  à  fon  éclat  cette  incertitu- 
de fi  précieufe  dans  les  cbofes  d'imagination  ;  &  fon 
prix  tombe,  juftement  parce  qu'on  l'évalue. 
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De  plus.  Il  eft  Lord  :  mais  il  eft  des  hommes  qui 
ont  peu  de  talens  &  pas  beaucoup  de  qualités  eflima« 
Hes,  qui  font  Lords  aufll;  fa  place  eft  pourtant  d'é^ 
tre  à  côté  d'eux  ;  la  loi  ne  lui  accorde  rien  de  plus  , 
&  tout  ce  ^ue  fa  grandeur  â  de  réel,  fe  perd  parmi 
un  tas  de  grandeurs  héréditaires  &  conventionnelles.  > 

Et  ce  ne  font  pas  là  les  feules  pertes  que  Thomme 
du  peuple  doit  efluyer.  Indépendamment  des  grand» 
cba^gemens  qu'il  voit  au  loin^  il  en  éprouve  autour 
de  lui  de  pas  moins  grands  &  bien  plus  réels. 

S'élévant  autrefois  du  milieu  de  la  Chambre  des 
Communes ,  fes  talens  &  fes  ûiccès  Tavoient  aufficôc 
mis  hors  du  pair;  &  pouflfé  par  la  chaleur  &  la  viva* 
dté  de  la  voix  publique  ^  ceux  qui  auroient  été  ten- 
tés  d'être  fes  compétiteurs  étoient  réduits  au  fiten- 
ce 3  ou,  même,  devenoient  fes  partifans. 

Admis  aujourd'hui  dans  une  AiFembllée  qui  tfenc 
Ifes.  droits  de  {à  Naiflance,.  il  y  trouve  des  hommes^ 
jufques  id^  fes  fupérieurs;  des  hommes  jaloux  des 
talens  de  Pb(nmn$  nmmauy  &,  qui  font  bien  réfolu» 
qu'après  avoir  été  le  Chef  dans  la  Chambre  des 
Communes ,  il  ne  foit  pas  le  premier  dans  la  leur. 

En  un  mot,  les  fuccès  da  l'homme  du  peuple 
étoient  brillans,  même  redoutables;  mais  la  Confti- 
tution ,  dans  leur  récompenfe  même ,  lui  feit  trou* 
ver  rOftracifme.  Son  mouvement  étoit  grand  &  fa 
courfe  rapide;  c'étoît,  fi  Voa  veut,  un  torrent  qui 
alloit  tout  renverfer;  mais  ce  torrent  eft  néceffité, 
par  Tarrangement  des  cbofes,  à  aller  fe  jettcr  dant 
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i}D  vaûe  réfervoîr»  oti  il  fe  mêle  &  perd  fa  direc- 
tion &  foD  mouvemenc. 

Je  fais  que  l'on  peut  dire  que  »  pour  éviter  le  pas 
qui  doit  le  priver  de  tant  d'avaocages,  Thomme  da 
peuple  doit  refufer  la  dignité  qu'on  lui  offre,  &  at- 
tendre des  fuccës  plus  grands  &  plus  déciiîfs,  de  foa 
éloquence  dans  la  Chambre  des  Communes.  &  de  fon- 
crédit  parmi  le  Peuple. 

Mais  ceux  qui  lui  donnent  ce  cônfeil  ne  l'ont  pas 
bien  examiné.  Sans  doute,  il  eft  poffible  qu'il  y  ait, 
&  même  il  y  à  des  hommes,  en  Angleterre,  qui  dans 
la  pourfuite  aûuçUe  d'un  projet  (ju'îls  croient  utile 
âu  bien  public,  leroieût  capables  de  refufer,  pouf 
un  cems,  une  place  ouï  ôteroit  à  leur  vertu  les 
moyens  de  s'exercer,  ou,  même,  lui  feroît  courir 
des  hazards.  Mais  malheur  à  celui  qui  perfîlleroit 
dans  un  tel  refus  avec  des  vues  dangereufes,  &  Ijuî^ 
dans  un  Gouvernement  qui  a  établi. là  liberté  fur  dei 
bafes  fî  folîdes;.youdroît  faire  accroire  au  peuplé  que 
fon  falUt  tient" à  la  vertu,  &  à  la  vertu  perfévéran-* 
te,  d'un  feuf  Citoyen.  Ses  defleiûs,  &  la  çhofe  ner 
pourroit  fârïïier,  venant  k  être  découverts,  fon  ob* 
flination  à  fé  tenir  hors  dU.çours  des  chpfes,  indii. 
quéroit  des  prétentions  à  des  cfiofes  û  extraordinai- 
res, que  tout  ce  qu'il  y  auroît  jJe.  gens  attachés  à 
TEtat,  dans  quelque  parti  qu'ils  fuflent,  fortiroiq«f 
fur  lui,  &'il  tomberoit  accablé  de  tant  de  ridîçulej^ 
^'il  vaudrôit  mieux  pour' lui  tomber  de  la  rocbç 
Tarpeîcnne.    '  ' 
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Enfin,  lors  nrfme  qu*OD  fuf^feroit  qufe  le  nôtf* 
Veau  Lord  confcrveroît  tout  fon  crédit  dans  le  Pu- 
blic, ou,  ce  qui  ne  feroit  pas  moins  difficile,  qu'ud 
tord  quelconque  pût,  par  fes  richeffes  &  fa  naiffan- 
Ce,  briller  d'un  éclat  rival  de  la  Majefté  Royale, 
totts  Ces  avantages,  quels  qu'ils  fuflent,  ne  pouvant 
lui  attribuer  la  plus  petite  portion  de  pouvoir  exécu- 
tif, ne  feroient  jamais  que  des  avantages  d'apparat. 
Trouvant   tous   les  principes  d'aftivité  redoutable* 
itaent  confîgnés  dans  la  puilîance  même  qu'il  voudroifi 
attaquer ,  fon  crédit  lé  confumeroit  en  difcours  ja- 
mais réduits  en  aftion,  &,  après  s'être  pouffé,  ainfl 
qu*on  le  fuppofe,  jufques  au  pié  du  Trône,  n'y 
trouvant  pas  le  plus  petit  ruiffeau  qui  le  vivifie,  il 
fei^bît  toujours  forcé  ^  quelque  vigoureux  qu'eût  été 
Ton  jet,  de  languir  &  de  fe  fécher.    '       . 
*  A  Dieji  ne  plaife,  au  refte,  que  je  veuille  dire 
que  le  Peuple  Anglois,  condamné  à  Tinaâion,  ne 
vp'uiÎTe,  dans  un  tems  d'oppreflîon,  fe  cboifir  un  dé* 
fenfeur.    Non,  j'ai  voulu  feulemept.  dire,  que  les 
ioîx  d'Angléteite  n'ouvrent  aucune  porte  à  ces  acCu* 
mulations  de  pouvoirs  qui  ont  perdU  tant  de  Répu^ 
bliqUés.    Qu'elles  n'çffrent  à  l'ambitieux  aucun  mo* 
yen  de  pro^ter  de  l'inadvertence ,  ou  même  de  h 
teCpnnoiflance  du, Peuple,  pour  s'eq  faire  le  Tyran» 
Et  que  la  force  publique ,  dpnt  le  Rd  eft  dépofitai^ 
re,'tant  que  les  chôfes  reftent  dans  le  cours  légsd; 
éfi  abfôlument  inébranlable;  ce  qui,  pour  le  dire  en 
paflant,  lui  eft  un  motif  bien  puiffanc  de  n'en  poii^ 
fortir. 
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,  Un  BQtre  gnm4  avantage >  &  qa'oo  ne.foupçoûne* 
rok  p<»nt  drabord  »  dans. cette  ooité  du  gratnd  MagK* 
/fbat  de  rAnglecerre ,  dans  ceceç  réunion  &,  pour 
ainfi  dire,  dans  cec(e..coacervacioQ  de  toutes  les 
branches  du  pouvoir  exécutif^  iP'eft  la  fediité  de  le 
limiter* 

Dans  les^Ett^s  où  Texécution  de9  Lois  eft' confiée 
cotre  plufleurs  mains  »  &,  dans  chacune»  avec  des 
titres  &  des  préroga^ves  différ^tçs^  cette  diviûon» 
&  la  mobilité  qui  en  eft  la  fuite»  dérobent  fans  ces* 
fe  la  véritable  cai«&  des  n)a^  de  l'Etat»  &»  dans 
l'étemelle  vanatiop  des  choCes»  aucun  principe  ne; 
s'établit,, &le9  malheurs  retient  fans  utilité. 

Taiitdt»  ce  font  df^  Tribuns  militaires»  &  tantôt^ 
des  Confuls:  mfôt  ce  jfontdes^Pa^iciens  qui  enva*. 
biûent  .tout,,  âc  t^tôt  ceuiç  ;qu*on.  appelle  Nobles?^ 
tantôt  on  eft. tyramûfé  par  desi  <k)QiuIs«  &  tantôt  par. 
des  Diâaceurs.  La  Tyrâomie  »  dans  de  tels  Etats#, 
ne  renversa  pas  tpié[>urs  les  barriérra»  mais  elle  s'é^ 
laope.par  ddK9s;  lorfqu'on  la ^croit  bornée  dans  un 
lieui  elle  ri^p^ptt»,  tout-i-coop^  dans  un  autre:  elle 
ne  fe  joue  pas.  des  efforts  du  pei^le  çom|ne  invintf- 
bfe»  m^^,ço9)me,  inconnue  ;  Çiifîe  avec  les  bot 
d'Heçç^lcy  î^,  ^cbapp?  avo:  les  rufes  d'un  Protéçw. 

M9is»:ep,  Angleterre»  rimmol;dlité  de  la  force  exé*J 
cutrice  des  Loix»  &  fa  grandeur»  ont  toujours  pi)^. 
venu  les  erreurs  des  peuples.    Conftamment  tournés 
vers  cette 'Fortereffe  antique  du^Pouvoir  Royal»  ils" 
en  font,  depuis  fepé  âédes^  l'objet  de  leur^  allar« 
mes;  ils  en  confiderent  avec  inquiétude  toutes  les 
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pLtAess  Us  en  obfî^vdnc  toutes  les  iflUes:  ite  Otit^ 
même»  percé  là  terre,  pour  en  découvrir  les  fouca*« 
ftàm  &  les  voies  fecreces. 

Réunis  pstf  la  p^aodedr  du  daftger^  ils  ont  fottnê^ 
régulièrement  leurs  âtéques;  ils  ont  établi,  d'abord 
au  loin,  leurs  ouvrages;  ils  les  ont  enfuite  rappro- 
dîés  fucceffivement;  &  loîfque  tes  baitiéres  qu'ils 
avoient  pofées  font  venues  à  être  ébranlées  par  les 
efibrts  du  deàaas^  ils  les  ont  fortifiées  par  de  nou- 
vcllesé  ... 

'  Après  que  la  gpmdo  Chatte  eut  été  établie,  qua^ 
Arité   confirmations   fucceflîves  vinrent  à  l'appui* 
L'Aûe  de  la  Petitioii  de^  Droits  &  celui  de  la  164. 
Année  de  Charles  premier  les  ^bivirént.    Qudques 
années  après  l'on  vit  s'établir  l'Aâie  d*Haieas  Corpus  f^ 
&  le  Ûill  des  Droits  ^arUt  enfuite*    Enfin,  quelles 
c^'aîent  été  les  drcoùfiaûces,  ik  ont  toujours  eu,^ 
dans  leurs  travaut  5  l'iaôftîmable  avantage  de  connot^ 
tre ,  avec  certitude ,  Vt  fiége  général  des  mxxs.  dont  * 
ils  av(»ent  i  fe  défendre^  &  chaque  tnaS^eur 4 'Chaque' 
éruption  particulière,'; en'  iidiquant  un  Anltoit  ftri-^- 
bftî  à  procuré  un  nouveau  rempart  à  lsrift)érté» 

'■Pbuf  tout  dire  en  deux  mots.    Lé' Pouvoir  qirf* 
gouverne  en  Angleterre,'  eft  i^èdôiriàblet;  maïs  il 
aVeitit:  Tes  reffourc^  font  vaftes^  mais  on  les  ^coû- 


lioît 
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.   C  H  A  P  IT  RE    XII. 

Secmtd  jivomage^    Dicifion,  de  l^  PtéiJ/ancé 
Ugijkthe.     , 

LA  féconde  (îngularîté  que  M'Angîeterré  ^  éômfhe 
ne  formant  qu'un  feul  Etat  &  Un  Etaïf  libf e",  ofJ 
fte  dans  fa  Conftitutîoti ,  c*eft  la  divifion  dela^uia- 
fance  I^ëgîflatîvè.  Mais,  pour  mieux  foire  fenttf 
les  avaûtages'  de  cette  divifion.  Je  dois  pofer  quel- 
ques prîncîpies.  '     . 

Sans  doute ,  il  eft  tr^s  éffentieî ,  pour  afifàrêt'  I^ 
Conffitution  d*an  Etat,  d*y  limiter  le •j^bnvofr'^cké^ 
cutif  ;  mais  il  l'efl  beaucoup  plus  d'y  limiter  le  Pou- 
voir légiflacif.  Ce  que  celui-là  ne  fait  que'pèir.cbn* 
érecôup,  je  vdut  dire  de  rénverfér  tes  MXjSt^' 
une  fuite  plus  oU  moins  longue  d^évérienièûài  cohaî-î 
d  le  fait  en  un  rnonlent:  Ici  ioix  n'ayatît  *eftfln  / 
()0ur  exrftér,  que  de  fa  vofcfaté-,  il  peuè*  âUife  le» 
anéantir  par,  fa  volonté.  Et\  fi  l'on  Veut  me  per-»' 
ihettre  l'exprefiton  jla  Pulffance  iégMatîite^hfâége-la 
Conftitution ,  comme  Dieu  créii' la  lumîërÉr;'   ^  ,.-\; 

Pour  refndre  donc  fïâble  la  Gonftitutiôtfî d'an -Etat, 
il  faut  abfolument  y  borner  le  Pouvoir^' lëgHtttif. 

MaîsJ  ati'^u  que  4ë'- Pouvoir  exécudf  pcijt'fe 
bômèr,' qboigue  réunie/ &  même  ne  f«*  borne  <çaff 
inieu*,  le  légtihtif,>au- contraire,  veut  abfirfumenc 
être  aivîfô.  Cîarj  qoel^'ùcy  Ioix  qu'il  faflfe  pour  fe 
limiter  lui -triéme  5  e^e^  jtë  font  jamais ,  parrapporc 
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à  lui  9  que  de  (impies  réfoladons;  les  points  d'a|^ 
aux  barrières  qu'il  voudroit  fe  donner,  j)ortant  fuf 
lui  &  dans  lui  >  oe  fi)Ot  pfis  de$  ppints  d^ppui.  £d 
un  mot ,  on  trouve  à  arrêter  la  Puiflance  légiôative^ 
lorfqu^clle  cft  «0^,  la  méroe  impoflfeiKté  qu*Arcbi- 
mede  trouvent  à  mouvoir  la  terre. 

JÇlt.  xMMi-feulement ,  la  di vifieiy  de  \  Puiflance  légîs-f 
I^tiva  é(£  capable  de  la  limiter,  en  faifant  de  chaqiie 
partie  le  point  d'appui  qui  doit  arrêter  les  autres  ; 
qiais  elle  la  limite  réelli^ent.  Si  elle  a  été  divifée 
CD  deux  parties^  il  eft  probable  qu'elles  ne  fc  réunie 
ront  pas  toujours,  foit  pour  faire,  foit  poar  déiaire: 
%  00  Ta  divifée  ea  tn^s  parties,,  la  chance  qu'il  ne 
Ib.  fera  ancuB  ebasgement,  fe  troi^ye  extrêmemeoi; 
augmeçtée^ 

J^  y  a  plus.  Cne  forte  de  point  d'hooneur  s'intro- 
^faot  aatureUemeoc  entre  les  diverfes  pardes  di^ 
Gorpf  l^flatif ,  dlea  oe  fe  propderont  mutuelle* 
ipeût  q[ii&  des  cboTes^  tout,  au^  moins,  jufU&^les ;  & 
ies.  çhasigemeos  très  ouifibles  feront  préveau;?  avanti 
leur  n»ii]puice« 

^  k$  Pouvoirs  légi(£atif  &  exécutif  différait  & 
fbrt,  quam  jr  la  nécdfité  .4'étre  divifés  pour  être  li«. 
lEnitéfl,  ils  oe  différent  pas  moins  quant  ai^autrear 
«)oféquqic43i  de  la  dhii^. 

Lut  divlfioD  dtt'  Pouvoir  exécutif  ii^Eoduit  néceOai^ 
feioentdetfoppofidQQs  de  fiût^  même  des  violences  j^ 
cotre  led  diverfes  parties;  (f,  celle  qui  vieqt  à  bouc 
é^  réunir  à  foi  toutes  les  autres»  fe  miet  iocontineai; 
SB  deffi»  des  loix^  Usis  FoppgfipoQ  qm  a'iotrodwt.^ 
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.&  qui  pour  le  6îen  des  chofes  doit  s'introduire ,  en- 
tre les  dîverfes  parties  du  Corps  légiflacîf ,  n'eft  ja-' 
mais  qu'une  oppofition  de  principes  &  d'intentions  r 
tout  fe  palTe  dans  les  régions  morales;  &  la  feule 
guerre  (fâ  fc  ftfle  ^  eft  une  guerre  de  volontés  &  de 
tiolontés. 

De  plus  5  lordjuc,  par  la  fbrtc  de  viûoire  de  l'une 
des  parties,  toutes  fe  réunifTent,  c'eft  pour  donner 
rerifteoce  à  une  loi  qui  a  une  très  grande  probabilité 
d*étre  bonne:  lorfque  Pune  déciles  fuccombe &  voit 
ta  propofidon  tomber,  le  pis  qui  en  refaite  eft  qu*iï-*' 
ne  loi  ne  fe  fait  point,  &  il  n'en  coûte  à  TEtat  d'au- 
«re  facrifice  que  celui  d'Un  Etre  de  mifon; 

En  un  mot ,  l'effet  de  la  divifion  du  Pouvoir  exé-^  ^ 
«mtif  eft  rétablifferaent  du  droit  du  plus  fort  ou  unc^ 
guerre  conrinuclTe;  celui  de  la~  dfvïfion  du  Pouvoir 
légîflatîf ,  eft  la  vérité  ou  le  repos.  ; 

Règle  générale,  par  conféquent,  fùar  qu*tin  État 
foit  ftable,  il  faut  que  le  Pouvoir  légîflatif  y  foit  dî-' 
vîfé:  polir  qu'it  foit  tranquille,  il  faut  que  le  Pou- 
voir exécutif  y  (bit  réuni. 

Que  liTon  avoit  quelque  doute,  au  fujet  dçs  prîn-' 
éîpes  pofëi  Ci'-défïïis,  on  *n*aufoit  qu'à  jettér  les  , 
yeux  fur  les  opérations  de  la  Légtfiation  de  l'AngIe<r 
terre  pour  ta  triouv^r.  la  démonfirafijon*  L'on  ver- 
uMy  avec  étonnement,  que  depuis  ik^efiaurathn  ^ 
C*dl  JuUre,  4ft^9àmt  m  çfpaç^  de  plus  de  cmt  an* 
•nées,  il  n^a  été  prefque  aucune  loi  que  les  circon- 
.i]:ano€s  aient  fait  yoir  être  utile  à  l'Etat ,  qui  ne  t^, 
foit  faite.    Bien  plus.    Il  n*y  a-  eu  que  très  pctf  dr 

la 
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loix  de  détail  qui  aient  été  changées  ;•&,  fi  Ton  ex* 
çepce  TAÛe  qui,  fous  George  pnemier,  rendit  l.e> 
Paricraens  feptennaur,  U  n'y  en  a  eu  aucune,  inté- 
•  reflante  véritablement  la  ecwftitutiou ,  qui  ayant  été 
£ute  depuis  répoque  dont  nous  parlons,  ait  enfuite 
été  annullée. 

Si-  Ton  compare  une  telle  conflance  aux  boulever- 
fèmens  continuels  de  la  légiflation  dç,  quelques  an^ 
dennes  Républiques,  à  la  folie  de  plugeurs  des  loix 
que  Ton  y  portqit,  (ii)  <&.  à  lar  folie,  plus  grande  eo-. 
çore,  avec  laquelle  on  y  renverfoit  Içs  lois:  les.pte 
falutaires  le  lendemain  d^  jour  quilesavoit  vu  fanc^ 
tionner;  fi  Ton  fe. rappelle  les  moyçns  extracffdiaai. 
res   auscquels  k  Pmf&ncç  légiflat^ve  ,  ,  çpn vaincue 
qu'avec  toute  fa.  grandeur  elle  ne  feiÇqit  que  fe- 
nâeux  ^terminer  dlcrinéme,  y  étoît  obligée  d'avoir, 
recours,  pour  fe. donner. des  eatravçs,  Q6)  rooifera; 
perftiacl^,  dp  l'in^ftimable  avantage  qu'a,  à  cet  égard  , 
la  Conftîtùtion  de  l'Angleterre,     , 
^,La  réunion  du  Pouvoir  exécutif  n'a  pas  caufé  de 
moindres  avantages.    Depuis  la  mé«pe.  époque  de  la. 
refiauratfen^  le  maintîçn,  &  même  le  progrès  cond- 
quel,  .'de  la  liberté',  n'a  pas  caufé  de  troubles  en  An- 


'  (O  ï^  Athénîenji',-  ientt'autrw  tek;  en  avofeni  ifiiît'inift  qui  dé- 
feixiojc  d^applic^aoc  à  d*«iHre^  uTa^s  qu'il  rpi^t^.de$  Théâçres, 
Mjie  partie  des-fcvenus  publics.      '     '. 

<*Ô  «On  Qvok  défendtt,  dans  plufiéurs  endroits,* que T)èrfoD«cr 
pjiQpoi^t  cercaiues  cmes^.fous  peine.de  iiK)rc;  &  ceux  qùi^  pour 
le  bien  de  TEtat,  dans  une  circonflancç  pfefll^me,  vouloient  vio- 
ler cette  loi,  cômptsnt^Titr-  là' comp^flioQ  clu  Peuple,  parôâfeàenr 
t«^pyi>lic  la  corde  ftu  q«f»^     '    •     '  :.-...   J 
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j^cterre,  p«r  oti  j'entends,  de  ceflâtion  dupouvoît 
des  loix.  je  demande  oh  eft  l'Etat  qui,  ayant  Jouî-j^ 
je  dis  joiri,  de  la  liberté,  puiffe  alléguer  un  tel  ith 
tervaîle?  (a) 

Je  fais  que,' pour  réduire  l'éfpoce  dont  Jcparle^ 
là  celui,  qui  n'eft  pas  beaucoup  ntoindre,  de  quatre- 
vingts  années,  on  objeûera  la  révolution  de  1689; 
ipais,  c'cft  cette  objeftion  même»  que  j'attendois; 
pour  fournir'  une  confirmatiou  éclatante  de  ce  que 
je  dis. 

Sans  doute,  la  Conftitution  d'Angleterre,  quelle 

qu'elle-  fût ,  ne  pouvoit  réformer  un  Prince  qui  joi- 

gndit  un  fâcheux  naturel,  une  mauvaife  éducation 

&  une  (uperftition  furieufe,  aux  tentations  du  Pou* 

voir;  fans   doute,  encore,  cette  Conftitution,  qui 

étoit  une  Conftitution  libre,  ne  pouvoit  prefcrire 

aux  peuples  de  fe  founœttre,  fans  murmurer,  aux 

învafîons  tfun  ufiirpateur.    Mais,  lorfque  le  moment 

fut  venu,  de  lui  déclarer  que  l'abandon  des  devoirs 

attachés  au  Trône  étoit  faiiffcatlon  du  Trône ,  elle 

avoit  fi  bien  préparé  les  chofes,  que  cette  déclara- 

tîoû  le  fit  &  eut  fon  eflfet,  fans  produire,  même, 

4e  défordre. 

Et  je  le  demande,  fi,  dans  de  telles  drconftan- 
ces,  il  eut  été  uir  Citoyen  qui,  ayant  une  com- 
niifiion  immédiate  de  la  Puifllhnce  légiflative,  eut 


(O  ^  Royaume  de  l*Eun>pe  où  Ton  regarde  le  plus  la  cranguil* 
jicé,  comme  une  compenfation  pour  la  perte  de  la  liberté,  n*ei> 
cDxapte  pas  uo  plus  grand  depuis  fa  deroiere  gueire. 

13 
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pu  déployer  un  pouvoir  toujours  exiftdac  &  iod^^OK 
danc,  ou  11,  mêtne^  ce  Cicoyeo,  par  de  gruKls  àt' 
4ippprcaûs  emplois  exercés  ci-devaQt  ea  fou  nom, 
eue  eu  fimplemenc  Tavancage  d'avoir  accouUKné  le^ 
peuples  à  tourner  les  yeux  fur  lui,  ne  fe  fut-il  par 
Aifi  de  la  portion  des  rénea  de  TEut  qu'il  eut  ver 
abandonnées,  &,  s'ils  euflent  été  plufîeurs,  VEm 
p'eut-il  pas  été  inondé  de  faog^ 

Mais  comme,  par  Tabfençe  du  grand  |S£agifirat  de 
la  Nation,  de  l'unique  que  le  peuple  &  la  loi  coo« 
nuflent,  il  i^e  reftoit  de  puifStnce  aâive  que  prédfé- 
ment  ce  que  le  confentetnent  tacite  &  univerfel  per« 
mettoit  qu*il  en  reft^t,  pour  fputepir  les  parties  de 
la  Conftitution^  &  empêcher  qui  fietombant  les  unes 
fur  les  autres,  dles  ne  fiflent  de  l'Etat  une  vafle 
confbfion,  les  tentatives  même  furent  prévenues;  1^ 
Natign  fe  trouva  n'être  qu'une  immenfe  affemblée  de^ 
particuliers,  &  oti  chacun  n'avoic,  pour  lui,  quà 
Vintrinfeque  de  fa  fiOTce  individuelle. 

RaflemUés  autoitf  du  T^^Q^»  ^^  contemploient^ 
en  filence,  l'aflTemblage  indîviiible  de  toutes  les  puis- 
iauces  de  l'Etat,  qui  avoient  perdu  leur  moteur;  & 
l'ambitieux,  s'il  y  eut  quelqu'un  qui  ofât  l'être ^^ 
frappé  'de  l'immenfité  du  vuide  qui  fe  préfpntoic  i 
remplir,  cenftemé  &  écrafé  du  fentimenc  de  fon 
tmiféy  reftoit  immobile  lorfqu'il  Icvoit  les  yeux  vert 
ce  formidable  dépôt. 

Je  reviens.  Quels  que  îbient  les  avantages  cTUIic 
diviCofî  de  la  Ptlfflance  légiflatire^  cependant  ^  fi 
cette  divifion  ne  faift)it  que  fe  diftribuer  en  deux  ou 
plufîeurs  parties  homogènes t  la  probabilité  que  ces 
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iSkétféÈ  parties  )  âprèâ  fètxè  réunies  poot^t^ne^ 
1%  réâbkôîent  pas  peur  difiÊlr$,  ûô  ferojt  ^ciée  que 
Ibr  la  proèàbilité  d'une  diflîéreRee  dans  lears  opU 
^Uonf  ;  ft  0ettë  difHrence  ne  poavanc  écre  qwt  ma- 
nentanée,  par  confiéquefilt^  ttës  cafuelle,  la  coô^ 
^iance^  m  fe  repos  ^  qui  eft  ie  but  qtfcfti  fe  ptopokf 
me  ftroît ,  peut-être,  pas  ftffifaHiment  établi. 
<  Pour  rendre,  donc ,  régulière  cette  différence  dand 

'  $es  opinions  des  Corps  iégiflstffé ,  que  nous  difoos 
é«re  reqrifc^  îl  ftut  àbibtorfient  éttt)lir  une  différent 
<e  dans  les  intérêt*  partieulîers,  tôutab  moins,  de 
leurs  dîfférens  individus.  Ce  reffort,  je  le  fais, 
iS^eft  pas  le  plus  noble,  mais  il  ëft  le  plus  (tir  &  mé- 
fne  le  feul  qtri  ibit  toujours  Ar,  &,  cbmnie  une 
forte  dc'fbrGe  de  pefenteur,  a  une  tendance  invaria- 
ble à  faire  tefler  les  chofes  d^ni  upe  c^taine  place^ 
-pu  à  les  y  faire  revenir. 

Que  û  Ton  pouvoit  feîrc  en  forte  que  cette  cer- 
taine place,  oh  tendroît  la  force  que  nous  défirons^ 
fe  troopvâc  être  celle  oh  la  Cottftitution  délire  que  les 
irhofes  foîent;  oUj  en  d'autres  termes,  fi  le  moyen 
qu'on  employerôit  pour  réveiller  l'intérêt  pàrticulicrf 
pouvoit  diriger  fes  vues ,  de  manière  à  les  faire 
concourir  avec  celles  du  bien  puH'c,  en  trouvant  un 
tel  moyen,  on  pourroit  fe  flatter  d'avoir  beaucoup 
fait. 

Coiîîmp  11  eft  queftîôn,  cependant,  de  divifer  la 
PuilTance  légiflative,  &  non  pasTEtat,  il  faudmît, 
en  jettànt  dans  un  des  Corps  lëgiflatifs  la  totalité  dq 

-Peuple^  ou,  du  moins ^  fes  Hepréfeqtans,  ne  met* 

l4 
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tre,  dani  les  autres,  qu'un  nombre  d'hpmmes  réladt 
veinent  très  petit;  fans  quoi  on  pourrpit faire  portq; 
les  différences  .d'intérêts,,  %  de?  cbof^  trop  réelle^ 
&  trop  conOdérabl^i  &,  a»  lieij  ji'un  peuple,  pn 
rifqueroit  d'en  faire  pluficurs. 

D'un  autre  côté,  il  feroit  à  craindre  qug  ces  par- 
tics  de  la  Puifl&Dpe  légiflapve  qui,  par  Ittir  npmbre, 
ferôient  hors  de  proportion  ayeç  le  relie  du  Peuple, 
ne  fuflent  incapables  de  réfifter,  &  que  la  légiflatioa 
étant  réduite  à  ne  confifter  que  d^ns  la  partie  qui  fe- 
roit la  touçe-puilTaptei  la  Cçnl^tution  pjBnoanquâç 

fon  bm.  . 

Que  fi,  au  milieu  de^  ces  difficultés,  le  moyeç 
donc  nou$  avons  parlé  çi-deflus ,  indépendammenc 
de  fa  tendance  au  bi/en  général^  avoit  encore  l'avan- 
MgP  de  les  lever ^  c'eft- à-dire,  avoit  l'effet  de  don- 
ner aux  parties  de  la  légiflation  qui  doivent  abfoIi|r 
.  jnent  refier  foibles^  la  force  fpffifantc  pour  réfifter, 
jilors  on  pourrpit  fe  flatte?  d'avoir  toyt  fait* 

La  Coriftitutipn  d'iVPgleterre  me  paroît  avoir  réuni 
tous  ce^  avantages..   ]L.a  difficulté  n'y  étQÎt  pas,  à  la 
vérité  ,  d'étabUr   une  d^verfit^^  d'intérçts  entre  le 
Pouvoir  çxécvjtif,  c^cfl-àdire,  le  I^pi,  &  le  Peu- 
ple^  au  contraire ,  qn  peut  fort  bien ,  dans  la  fpécu- 
Jation,  confidérer  le  Pouvpir  exécutif,  comme  un 
aggreffeur;  &  le  Peuple,  comme  obligé  âe  ffe  défen: 
^e.    ^t,  mêipe,  cette  diférence  d'iméréts,  étant 
tropî  confidérable ,    PPU^Toit   produire,   dç  part  & 
fi'autre,  des  efforts  fi  foutei^us  qu'à  la  fin,  l'un  l'em- 
porpnt  décifiyement.  fur  l^'autre.  il  en  réfulccroic, 
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£ni  la  perte  de  la  liberté,  Q\x  les  njalheurs  dont  nou* 
ayons  parlé  ci-déflus. 

La  prépondérance  du  Roi,  ou  celle  du  Peuple^ 
étant  donc  les  grands,  &  même,  les  fculs  véritables 
dangers  que  le  <Jouvemement  d'Angleterre  puifli» 
courir^  il  fallpit,. absolument,  que  les  prérc^dves 
du  troiûéme  .Corps  légiflatif,  fuffcnt  telles,  qu'elle^ 
en  fiffent  un.  Corps  jnterniédiajre,  c'eft- à-dire,  qui 
redoutât  également  le  trop  grand  pouvoir  de  run,.oi| 
de  l'aujtre» 

Ceft  à  quoi  1?  prérogative  de  la  ^oifej/e^  dont 
jpuiffçn;  ceux,  qyi  en  font  membres,  fatisfait  très 
bien.  Sans  diminu^  l'intérêt  qu'ils  ont ,  comme  Ci^ 
toyens,  à  s'oppofer  à  J'accroiflement  du  Pouvoir 
exécutif,  ellQ,  le^r  fait  craindre ,  dans  la  prépondé- 
r.ince  du  Pepple^  une.  confufion  de  rangs,  qui, 
quoique  i)é  jeur  ôtant  pas  expreflément  l'avantage 
dont  ils  jouifïei^t,  Tanéantifoit,  par  le  fait,  en  l'cmr 
péchant  d'êtrç  appçrçu.  Et,  xians  le  balancement, 
continuel  de  la  p^ûance  du  Roi,  &  jde  celle  de  la 
Nation,  le  Corps  de  la  Nobleffe,  comme  un  poids 
pofé  &  établi  de  façon  à  fe  jetter  du  côté  foible, 
entretient  toujours  l'équilibre. 

Et  fi  la  Conftitution ,  par  cette  feule  prérogative, 
a  trouvé  le  moyen  d'établir,  d'une  manière  durable, 
une  diverfité  de  principes,  fi  néceflaire  au  maintien 
des  chpfes;  elle  en  a,. de  plus,  afluré  Teffet,  au 
pioy^n  de  cette  même  prérogative ,  &enfeconfbr* 
mant  à  ce  qui  femble  être  fon.général  principe,  de 
pjaper  ce  .qui  peut  frapper J'intaginadoo  du  peuple. 
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A  oèi  elle  n'a  pu  mettre  fa  confiance;  &  de  compcn^* 
fer  le  défaut  de  force  réelle,  par  k  magie  de  la 
dijgniké. 

Aînfi,  le  Chef  unique,  qui,  par  fon  omfi^  eft  at| 
tonMe  de  la  fdWeffe,  réunit,  d'ailleurs,  toute  1^ 
Splendeur  &  la  Majefté  :  &  les  Nobles  qui ,  réiati- 
irement  à  lui ,  forment  un  Corps  très  nprfibreux, 
ént  été  mis,  à  cet  égard,  hors  de  tbi^te  comparai- 
ké.  (a) 

Mais,  ces  menées  Nobles  fe  trouvât  n^voir  au- 
Cùoe  proportion  avec  la  totalité  du  Peuple,  ont, 
ë'uii  autre  côté,  tout  l'éclat  d'tme  dignité  héréitai? 
re,  &  un  titre  abfolunlent  excluflf.  (b) 

De  plus  ;  l'étiquette  donfte  à  leur  porjis  une  granr 
de  Ibpériorlté  fur  celui  des  Repréftntans  à\i  Peuple. 
Us  font  la  Mai/of$  iiaute,  &  ceut-ci  ipnt  la  Af ai/on 
baile.  Ils  font  cenfés  plus  particulièrement  le  Con- 
feil  du  Roi ,  &  c'eft  dans  le  Heu  de  leur  aflemblée 
qu'e(l  fon  Trône.  Lorfque  la  Seflion  s'ouvre  ou  ^ 
en  général,  lorfque  le  Roi  vient  en  Parlecrîent,  c'eff 


(0^  A  Rome  •  où  tout  cet  ordre  itok  renttrié  ;  où  Top  inettoîr 
ie9  fairc^ux  aux  pieds  du  Peuple;  âc  où  les  Tribuns»  qui,  aind 
^Hc  Te  Roi  d*  Angle  terre ,  avoient  I^  fondion  de  s'oppofer  à  Véttt^ 
li^Hfement  des  nouvelles  Loix,  ne  rormoienc  qu*une  Migiffrature 
fitbordoimée:  ce  ïùt  une  grande  caoTe  de.ddfortes. 

CO  II  n*y  a,  en  Angleterre,  que  ceux  qui  forment  la  Chambre 
ét%  Pairs,  ou  qui  ont  droit  i  y  Ûégjtr  un  jour,  connue  les  Lords 
tn  minorité»  qui  aient  le  tkie  d'homme. Noble,  (^fkbUman)î  tpuc 
le  rcite  eH  Commoner^  c*e(l-à-dire ,  du  Peuple,  (^es  Pairs,  même» 
d*IrliMe,  &  Its  fils  des  Lords,  quoiqu'aysnt,  dans  certains  cas, 
1^  citn  de  Lord»  par  mtrtoifii^  ne  le  reçoivcfii  pat  dans  lés  td« 
banns. 
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Jie  la  Chambre  des  Làtàs  qirïl  fait  citer  les  Coi6&h}- 
mes,  &  elles  y  cotnparûiffeDt  à  la  barre  pour  enceû- 
^Ire  ÙL  dédacacipD*  C'eft  encore  auprès  de^  Lords 
x)ue  les  Commîmes  portent  leut^  dherfes  atcuftciortf. 
Lorfqu^ayant  paffé  un  Wll,  eHes  le  leur  envofenè^ 
elles  députent  toujours  uft  cereaiû  nombre  é6  leurs 
Mèmbrtsi  (aj  &  eut^métnes  envcMena  les  leurs  pit 
^dques^ns  des  aflittans  de  leur  Cbannfbre^  (»). 
Lorf^e  i^  modifications  xpx^  Yme  des  Chàintofis 
tléflreiat  apporter  à  un  bill  ^éfènté  par  Paucre, 
rendent  uœ  conf^iresce  ttéaeflïîr^,  les  dé^és  db 
celle  des  Communes  doivent  y  étte  découverte  : 
enfin,  les  bilte»  oti  qu'0s  aient  reçti  leur  demiere 
ftnâion^  doivent  refter  dans  ta  Chambré  haut^^ 
pour  y  attendre  le  consternent  Royal. 

De  phi^;  les  Lords  fbnt  çenfés  être  membres  dé 
la  Légfflatiôn»  &  aflifter  en  Parlement  pour  leur 
propre  Compte  A  en  vertu  d'un  droit  inhérent  à  leur 
perfonne:  k  ils  ont»  en  conféquence»  le  privilège 
^  donner  leur  iutfragc  par  procuration  (r) ,  &  éTen- 
tnr^  c'eft-à-dirc,  d'enrégflhtr,  un  protdl,  contre 
les  réfolutions  de  leur  Chambre.    £n  un  mot^  ce 


Çà)  L'Omtcur  dç  la  Cbnmbre  dis  Pairs,  qui  efiordînairemetit 
le  Lord  Chancelier  t  doic  defcendre  de  foo  fac  de  lûltu  pour  venir 
recevoir  le  bill, 

(Jf)  Qui  font  les  douze  grands  Ju^çes  &  les  àl/iftres  de  la  Chîin- 
cellerie.  L^éciquetce  règle  aufll  les  égards  avec  Icfquels»  deux  d*cn- 
%r*eux  qui  font  députés  pour  porter  U9  bill»  doivent  le  remettre* 

(O  U:s  Membres  de  Ja  Chambre  des  Communes  n'ont  pas  ce 
^roit,  parce  qu'ils  ibflt,  etix-n^cs,  procvre\irt  pouf  te  {icuple* 
4.  Inil.  p«  18. 
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(rdjSéme  Corps  de  la -Puiflaoce  légiflacive  écaiie 
jdeftÎQé  à  balancer  fouvcnt  le  pouvoir  du  Peuple  ;  ce 
^qu'jl  o'a  pu  recevoir  en  force  réelle,  il  Ta  reçu  en 
.grandeur;  &  lorfqu'il  ne  peut  r^fifter.par  fpn  poids» 
il  efi  impofe  par  fon  volume. 

Enfin ,  ces  diverfe»   prérog^ves  qu'accorde  la 
Cor^utïon^  écaùc  t03ites  avec  TEcac  &  dans  TE- 
m^  fleuriQant  &  fe  flécriflanc  dans. les  différences  vi- 
ciiBcudes  de  la  profpéricé  publique,  quelques  oppofl* 
^tjoQS  particMliéres  qu'elles  occalionhenc,  elles  n'en 
^uroieuc  produJFe  apcunfs,  lorfqu'il  s'agit  du  bien 
public,  clairement  reconnu.     Et  lorfque,  pour  fe 
raflurex  contre  l'incertitude ,  toujours  fl  grande,  de 
TQÎfoqneinpns  à  priori  fur  des  fujets  tels  que  celui-ci, 
on  jette  les  yeux  fur  les  dihfJî  dep  deux  Chambre^ 
depuis  une  longue  fuite  d'années, ■&  qu'on  voit  quel- 
les loix  ont  été  propofées;  quelles  ont  été  accep^ 
été  rejettes.;  &  quelles  raifona 
on  fe  perfuade  qup  la  ConlUtutioa 
s  ja  fprm^tion  &  diflxibution  de  1^ 
e,  a  rencontré. le  mieux  poûible. 
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CHAPITRE    XIIL 

Trdftèm  jit^antage.    Ordre  ûbjlrvl  dans  ks  opiratms 
de  la  Pmffance  Légiflathe. 

UNE  trôiCéme  chofe  quil  me  refte'à  faire  voir 
êtrtt^articuliëre  an  Cfouvërdément  de  l'Atigle.- 
terre  &  y  prodmre^'daùs  le  même  tems,  les  pW 
grands  é^ts',  c*eft  la  manière  dont  il  a  féparti'&  ré*' 
glé*  lès  fofi^'ons  dès  troïé  pouvoirs  légiflatift;  "  ' 

SU'on-y-faic  attention^  od  verra,  que  dans  toute»- 
les  anciennes  'Républiques ,  ïa  fbnftion  du  Peuple^ 
étoit  d'approttfoéf^  ou 'de  rejetttf  to^  qu'on  lui  propo*' 
jbit,  &'*dè  donner' aU3C  iohc  la' ftnftîon  finale.  La 
fboilioD  des*  peHbrihes  bu  dés?  Corps  chargés^  de 
rexçrdtît  ^i^^xHivoir  exécottf ,  ^étoic  de  préparer  lc# 
loix  &  de  les  propofer,  &  ils  avoient  toujours,  ce 
cjoe  yappôlferaî  ï*fa&toi^/'C^ft^*^  le  pouvoir 

de  mettre  la  Piâffancé  légîftâtiv^e  en  mottvetniéht,  '  ' 
.  Et  même  y  <:étte  -hUtiàtiwy'eii  en  ftlfant  un  droît 
cxChifif  à  aWbfoSïeot  ^rofiré^*  ces  Corps  ou  perlbn* 
nés,  ét/êk  ^dév^ftù  dâdè  frttSfffèurS adroits  tm  moyèit 
delimifet"  k  Tuîffaneé  légiflatfy'e;'^8c  Veft  encore; 
aujourtf hdî  ,-€el6f  'qu'em'irfoieDt  ^fleurs  petite!^  Réi 
publiques.  '      -^        l]  '-^  '  ■    '  •^'     ^*  ' 

Mais  ,u6  'teï  Jnoyen,  -qùnpÂit  être  corrigé  pat 
d'autres  dittis- un  ^etit  Etat,  parce  que  prdqué  toui 
Î€$  «aoyeûH  y  ftmt  bonr,  elt  m  îiioyen  delfrodeur 
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dans  de  ©ands  Ewts,  oîi  tant  &  de  fi  grandes  cho^ 
fes,  d'accident,  viennent  fe  joindre  aux  conféquen- 
çes   immédiates  *  ptévuef-     Daqp  ^  tels  Etats  ^ 
lorfque  le  pouvoir  de  ceux  qui  gouvernent  a  acquis 
un  certain  poin^  de.ftaWUié  w  mémc.tems  que  d'é- 
tendue ,  les  manifeftations  de  la  volonté  Légiflative  , 
n'étant  plus  que  de^  ôbïhcies  à  Ton  exetdce,  ils  ne 
Vpiept,  «m  elle,  qu'un  ennemi  qu'ils  doivent  biep  ff 
garder  de.réyeiUer*  £a  confi^uence,  ils  coovoqtteot 
railembiée  le  plus  niremcnt  qu'ils  p^yeot' 2  lorfc^'îll 
Iç  fqDt|4U  ont  gcande acception  de  oe, rien  propofer 
en  Éjveur  de  la  liberté;  bientôt,  méjoci,  jh  fm  <Ss- 
{)iepfei^  touc-à-fait;  le  grand  &  i^eau  droit  du  Peu- 
ple,, de  faire  luhiné|nie  fes  JLoîKi  ie  foumam:  dans  ]i| 
^éfuétude,  n'eft,  enfin,'  plus  que  rew^méç,  &  Iq 
fieiil  avantage  qui  m  re^e»  eft  l'avi^Hage  foible  Ot 
é^îgpé ,  d'une  foite  dç  TéclamatioQ,  contre  tes  Ioch 
gi^  &  accumulée^  ^^tl^rpadoo;  dp  com  ^  8pa<( 

^  l^iais  la- Cooftittripn .AngWfc afuf»  <Rçoi^,  pé* 
venir  un;;fi  |5ran4  fnajbcw.  Cdd  ki^pei^k,  ou  do 
ÇDwins  .ceux  qui  4ç  ^r^Çw^tput,  qséiOîftJ^kfhMpe^ 
ç'eftà-dire,  qip*  prirent  teloii.ft  qui  fes  pt^opor 
^t^^%  parmtjl^^qpj^WW^k  ^fè^  les  foUaquet 
de  .'Vaxuiquké  fomoiei^  trouver  idlgqs  gipm  Confia 
tïi^tippx^^^  ^  yw  Jia  pçrfonaç  cljMg^e^dtf  pouvoir 
exécutif  9  faire  Ce  qu'ils  croyoient  néceflàirement  i^ 
]pt  du  p^içlje^.&  le.  peuple ,^cû;QufiJb5  f^gardofcnc 
comme  )a  fonâioq  jn^fpen&ble  d^.  fes  Magiftracs» 
pp  fewkilirempûf  jpas  celle  qui  ^ïç?^  ^t^oa^cotf  lé 
moins. 
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|e  fiûs  que  Tod  i&e  fera  l'objeaion  que  le  Rm 
d^ Angleterre  pouyaoe  di(K>ii4re»  ou  même,  oe  pM 
convoquer  foo  Farlemoat,  a  un  Droic  qui  ^  par  te, 
fait»  fe  trouve  être  le  même  que  celui  que  je  4î». 
fi  dangereux. 

A  cete  je  répodds  quH  faut  combiner  toutes  l» 
cboTes  eofecable.  Sans  doute»  fi  le  Roi  d'Aoglet^re, 
em  pu  exifter  faoa  fon  ParlemeiïC»  il  y  a  longtem^ 
qu'il  icieroit  dffpeofé.  de  le  couvoqper»  &  cette  a^. 
ièmbiée  »  ainfi  que  les  aflembl^  Nationales  de  pb^, 
fieurs  Etats,  n^exiftesoit  que  d^m  l'hiftoire. 

Mais»  ainfi,  que  ik»13  Tavona  vm  d-deflus,  les  be«, 
£em$  de  rJScaf^j  furiQut»  1|l  gnn^e  époque  de  Té^^ 
t^lUTemçnt  d'une,  liibe  civile»  r^eneqt  néceflàire^ 
ment  le  Roi  à  la  Ppi0ànce  légii^pv^;  &  c'eft  alors^ 
qu'oB  voit  la  différence  qu'il  y  a»  entre  le  droit  dCy 
ne  pas  convoquer»  lorfque  la  nature  des  chofes  obli-^ 
se  enfin  à  te  ^ûre;  &  çd^  »  lorsqu'une  afiembl^e  cft 
formée»  d'être  le  feul  qui  y  propafe; 
,  Dans  le  denûer  ças^  Iqrsméme  qu'un  Prince^  ^fib 
de  garder  les  ^ççf^se^^çc^  »  p<wi7pîtï  fe  réfoudre  i: 
parler  d'autre  cbofe  qu§  ^  A»,  beibins»  ce  (es^ 
pour  propofer,  par  manière  d'acquit»  le  facrifice  de 
qadqœ  prérogative  dont  il  nefeoroitque  faire^  on 
pour  réformer  quelque  abui  que  fon  faclîdàtion  ne  Iç 
porte  point  à  imiter.;  ma)>Jl  fe.garderoic  bien  4ei 
toucha  aux  endrdts  que  ftn  ambition  pourroit  toffu^' 
der  comme  délicats.  '     •      • 

De  plus»  les  chofes  fb  faifant»  ou  parolflant  (e? 
faire»  .de  fon  propre  mouvement,  &  étant»  en  quelr" 
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que  ftçon  ^  des  efFets  de  fa  Ubérallté,  tout  te  qtfi/ 
^oitàu  deflus  de  rka,  oâ  tout  au  moins  au  defTusr 
jde  très  pçu,  feroit^  fûivant  Itri  ,  de«  thofes  fort 
<<oâ(idérabks  >  &^p0up>-lesqudld$  on  devroit  avoir 
beaucoup  de  reconnoiflaoce,  Enfin,  ceferoît  à  lui 
à  po(èh  lés  rôodîfic^dons  &  tes  exceptioûs  aux  loiic 
cjull  accorderoît  )  ce  îfeisoit',  encore,  liii  qui  en  foor- 
niroit  les  expreflions!  i!  ne  f(^roit  pas  raifocnabte^ 
détendre  <]u*n  <e  dionfiât  de  trëtgt^&d^  foins  pour 
éviter  les  ambiguïtés,  fa) 

Mais  le  Parlement  d'Angletet*ê-n*eft  point ,  com- 
nfè  nous  J'avonsd^  dit,  condairfné  â' atteâdre^  pa- 
deinitient  &  eh  filence,  les  Idix  qufen  voudra  bien* 
hM*  propofer*    A  rôuvferttipe  -ëè  diaque  Seflîon,  il 
prend  lui-même  r  60' imaln  lé  grand  lîvre  de  TEtat;  ït 
en  ouvré  touteS^ le» pages}  îl  en  examine  tous  lœ  ar- 
ticles.   ^    •'   ''■  ''  -'•-'''     :•.:-.'.>.'  •  ■   : 
'Et  il  n'eft  pas  fl  tirellë  de  finrir.    Lar6\iÂl  a  dééou-- 
vert  des  abus,  if  rechercBe  Quelles -en' font  les  cau*^ 
Igèf  Idrîîqu^îis  ^VdVkhnent  de  * 'ArîôIatléR  ^  Idr, 
îF  les  râfféhnit:  lorfi^'ila  vîeitoieûtide  leur-  impré-- 
voyancej  il -y  pourvoit  pat  dé  noureHeô. 
:.L             .  .'i  e  '-'  ,                -  <  ï  -,  ç  Le 
■■'">  ^  ^      '  'j'  '.■  .1 .'  . — = -j  -.....^^ —           ' — 

,^Ça)  Dajps  ï'oç^gift^  de  .1».  Cbaoïbr©  4es    Conjiuunes  ,  les  .bUls . 
Soient  préTeniés  âù'  Roï /.IbiTs  U  forme  dt  .Péfitions;  çefles   tux- 
qjti^és  It  Roi  tfv^  éfl^ntî  ^  étbîeht  coucbëëi  (kit  1^  rdfes  du  Parle* 
iDçiit,  gvec  Oi  xéçonf^^^uà  1»)^  4«  clH¥U>e  Pwlement,  les  Ju- 
ges rc  s  TilduiCoienz^en  fiatutf.    Divers  abus  s'éunt  glilTés  dans  ces 
opérations,  il  fut  ordonné  que  les  Juges  formerorcnt  \z  flatut  avanr 
Itiîif  de  £a  Sefiton;    Eofto.^  cela  n'ayatit.pas  /uffiv  les  bîlls  furent 
introduits  dans  la, forme  qu'ils  pnt  aigoi^rdTiui ,  c'eft-àdirc,  quo- 
c'eft  ■  chaque  Çhambic'  quf  drcfle  te  fauf^  ellt .  toémt.  *      * 
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Le  grand  objet,  fiirtout ,  des  fubfides ,  n'fefl;  pqimî» 
iuivant  lui,  une  chofe  fur  laquelle  il  faille  fi  fbrt.ffc 
hâter,  &  il  ne  fe  détermine,  à  cet  égar4  ;•  qnc 
quand  il  voit  toutes  les  fûretés.de  l'Etat  foUdemstt 
lîtabliés.  Eti  iin  mbt ,  la  UgifaSm^  dans  un  tel  état 
de  cbofes,  n'eft  point  un  contraû  grahdt  •6in\i& 
Peuple  fok  obligé  de  prendre  ce  qu'on  lui  donne,  & 
eômniô  on  le  loi  donne:  c'efl  un  ccntraâ:  dant  le- 
(]oeI  il  acheté  &  paye,  &  dont  il  prefcrit  Ic3  cdodU 
tionii  à  fbcfrfalt  lui-même  les  termes  .      .     -t 

Toutes  des  chôfes  font  fi  évîdénéeS  qà*elté8  né  font 
{ioint  ce  que  j'avois  d'abord  en  vue^  lorfqué  j'aî  ^r- 
lë  des  avantagés  de  là  Coiiffitiitîbh  d'Aîàgteterrci 
dans  rendre  qu'elle  à  prefcrit  au*  bpératîdnè  ^u  P^ 
vofr  lëgîflatîf;  '&  Je  ri'ai  pas  pfenfè  S  dôfthér;'  poué 
tme  àâditîàn  à  la  liberté,  ée,  ftns  quril^^  iLn^y  dl 
auroit  point  du  tout.  J'ai  Voulu  dire,  que,  nbh^^u^ 
lement  le  Roi  d'Angleterre  n'a  pas,  dans  fon  Pàrïéi 
inent,  Ife  ârbît  exiHufif  de  pic^îôfer;  fnàisi  méfier 
^u'il  ne  ptopofe  point  du  totit.  \  .     > 

J'avoue  qu'il  paroît  très  natin^el  ';  darii  la  ftirmaèîcfti 
d'un  Etat,  dé  confier  l'opération,^* fi  importartte,*dé 
préparer  &  de  propoféir  des  loîxi  à' ceux  dont  leJ 
emplois  &  l'éxpèriende  doivent  ^ôir  confpmmé'  là 
fageffe.  Mais  la  pratiqué  à  malheureufëment  dëmôni- 
tré,  que  les  grandes  affaires  meurHTeot  moins  la  tê' 
èe,  qu'elles  ne  corromi^ént  le  cfcùr;^  il  s'eft  troui 
vé  que  Peffét  tî'une  précâutibh,  qui  paroft  d'abord 
aîdîée  par  fa  phidence  même^  eft  de  mettre  le  Petfi^ 
pie,  par  rapport  à  dés  chofea  qui  intéréffént  fm  iix 

K 
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•  « 

Jut,  fût  la  défenfive  la  plus  défâvantageufe,  &  de  h? 
livrer,  aux  aggreûions  continuelles  de  ceux  qui  joi- 
gT)ent,  aut  plus  grandes  teetations,  ka  plus  grands 
jfioyens  de  le  tronaper. 

Si  Poa  jette  les  yeux  ftr  rhiftoîre  des  anciens 
Etats  9  dans  les  tenis  oii  le  Pouvoir  exécutif  y  étant 
encore  ikns  la  dépendance  étoit  obligé  de  recourir 
fau¥ient  à  la  PuiflSÎnce  légiilative,  on  verra,  prefque" 
conciotteHement)  celle-ci  interrogée  &  çiirjgée  par 
ceux  qui  ne  vouknmi:  que  la  conduire  aH'pa-édpiceY 
fiefe  moavoir  que  pour  faire  de^  playes  à  TEcat. 
.  £t;  ces  bommesi^  fur  la  %efk  defquels  la  loi  avdt 
^.'a^d  û  fiort  compté  5  en  vinrent j  à  la  fin,  au 
point  dç  perdre  tell^^i^t  toufe  pudeur ,  qoe^  quan^ 
les  ai]gumen&  ne  furent  plus,  ils  Tecoumrent  à  la 
fprçe;  :  les  r^fTemblées  légiflàdves  devinrent  des 
civvnpn  de  batûUe^  &  leur  pui^Suice  une  calonuté 
lileplaK, 

|ë  fens  très  bnenv. au  rcfte,  que,  la  différence  des 
drconftances  empécheroit  que  les  cbofes  prifient,  en 
Ai^leterre,  une  auffi  funefte  tournure.    Mais,  d'un 
autre  côté ,  qu'on  fe  rappelle  qise  la  perfonne  qui  y 
cft  chargée  du  dépôt  du  pouvoir  exécutif  ^  réunît  ea 
(die  toute  la  force   &  toute^  la  majeflé  publique. 
Qu'on  fb  repréfeîKe  le  grand  '&  unique  Magiftrat  de 
la  Nation  pourfuivant  la  fanâion  des  loix  qu'il  auroit 
prii^fées,  avec  la  vivacité  de  fes  intérêts,  qm  font 
toujours, fi  grands;  avec  la  chaleur  de Torgueil  Mo* 
Darchique,  qui  ne  veut' point  efluyer  de  refus  ;  &  eo 
déployant  tpûte  l'inuneqÇti  de  fes  refiburces. 
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.  H  é toit  donc  abfolument  îndîfpenfable  que  les  cho- 
ies  fuffént  ordonnées,  en  Angleterre,  comme  elles" 
le  foDC.    Si  les  refforts  moteurs  du  pouvoir  exécutif 
fonc  y  entre  les  mains  du  Roi ,  un  dépôt  facré  ;  càix 
du   pouvoir  li^fladf  font)  entre  les  mains  des  deux' 
Chambres^'  un  dépôt  qui  ne  Teft)  pas  moins;  dès. 
qu'rf  cft  queftion  de  les  mettre  en  mouvement ,  le 
Roi   èft  Erappié  »  à  fon  Cour ,  de  la  même  inmiobilité 
oh    tous  les  autrbi  doivent  fe  tenit;  dès  qu*il  eft 
qoeftioD  de  fes  propres  prérogatives:  lôrfqu'il  eft  en 
Parlement,' il  a  laiffé  fa  puiflance  en  dehors,  &  il 
n^a  que  fo6  organe  pour  pouvoir  dire  oui ,  ou  fum.  Si 
upe  maife,'  telle  que  la  Puiflance  Royale,  avoît  pif* 
^agiter,  dans  le  Corps  lègîflatîf ,' elle  Tàuroît  incon-  ' 
dnent  bouléverfô. 

CH  A  PITRE    XIV,. 

jivwages  éTufu  Confiitutm  dans  laquelle  le  Peuplé  ... 
agit  fàr  des  titfrèfitaans.       -  .  ^ 


M" 


I 


[AÏS,  dira-t-çra,  quelle  que  foit  la  lagetfe  des' 
Loit  d'Angleterre,  quelles,  que  foient  leurs 
précautions  p[ar  rapport  à  la  flïreté  du' Particulier,* 
.  ïe  Peuçle, ,  ne  les  y  fanaîranant  pas  expreffèment'' 
jui-mêroî  ne  fauroit  être  re^dé  comme  un  Peuple 
libre.  UÂuteûr  du  Contrad  Sociat  va  même  plu^ 
loin;  il  dédde  que  i  le  Peuple  Kngloîs  qtit  {>criré 
•  toe  libre  fe  trompe  fort  ;  'il  ne  l'eft  que  pend^ir^ 
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»  TEledlion  des  membres  du  Parlement:  Ct4t  qu'ils 
«  font  élus,  il  cft  efclave,  il  n'cft  rien."  (0) 

Avant  de  répondre  à  cette  objcûion,  j'obferverai 
que  le  mot  Ùberté^  ell  un  de  ceux  dont  on  a  le 
plus  abufé. 

AinjG,  à  Ëome,  o\x  lé  petit  nombre  quî  étoîc 
récllefnetit  maîtfe  de  tout,  îentôit  qu*unè  autorité 
légitime  ^  entre  lés  mains  d*un  feuf,  mettroît  fin  à', 
les  tyrannies,  il  faifoit  accroire  au  peuple,  que, 
pourvu  que  ceux  qui  les  faifoient  mourir  militaire* 
ment,  qui  les  accabloient  de  milere  &  d'infultes, 
s*âppellafl*ent  Confulu^  Diâatdres^  PatricHy  Nohiks^ 
en  un  mot,  de  tout  autre  nom  que  de  ^épouvantable 
nofti  de  Kex^  ils  étdîent. libres,  à  q'u^urie* aufîi  pré» 
cieufe  ûtuation  méritoit  qu'ils  foufFrifîent  tout  pour 
la  conferver. 

C'eft  encore  aidî  que  des  Auteurs  ijuLoot  écrie  de 
nos  jours,  féduits  par  une  admiration  peu  réfléchie 
pour  les  Gouvememens  dte  ^Aôtiquîté-,^  peut-être  en- 
core, par  le  plaifir  de  contrafter  fortement  dans  la 
n»  *de'  nos  tèms  modernes-,  n'ont  fa  voir  de  motfdie 
que  dans  l'inditudoti  de  Spai^e  ou  de  Rome.    Sul« 
: ,  la  feule  affaire  du  Citoyen  eft.  d'être  ys«x 
nèlé  fur  la  place  ou  de  marébet  aU  domhmt:* 
lant  3  endurci  aux  travaux  y  tUiori  d^wn  or-'* 
tr  de  la  patrie^  qui  Q^elî:  au  fottds  que  Tar- 
r  de  nuire  aux  autres  hommes,  en* faveur  de 

\  dont  on  ell:  membre;  ai  d*un  ardem  amauf 

•     j      .    .     .   . 

CO  Contrat  SociiW  Chap^-XV,    -y         .    ._     .  ^,     .  .  . 
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fh  la  gldre^  (à)  qui  n^eft  encore  que  l'ardent  déQr 
de  les  maflacrer,  pour  s'en  vanter  enfui  te,  leur  ont 
paru  être  les  feules  chofes  par  leftjuelles  l'homme  fp- 
isial  méritât  d^être  eftimé:  &  prodiguant,  pour  ap- 
puyer de  telles  idées,  des  expreflîbns  exagérées, 
par  conféquent,difpenfées  d'être  exaûes^à  les  mots 
jamais  définis  de  lâcheté^  à'avUiJfement y  de  grandeur 
dPam^  de  verftê^  ils  ne  nous  ont  jamais  dit  la  feule 
clîofe  qui  méritât  d'être  dite,  favoir,  fi  l'on  étoit 
heureux  dans  ces  Etats  (qu'ils  nous  exhortoicnt  d'î-» 
miter. 

Et  tandis  qu'ils  méconnoiffoîent,  ahifi,  le  fcul  buç 
raifonnable  des  fociétés,  ils  n'ont  pas  moins  mécon- 
nu celui  de  la  règle  qui  les  devoit  diriger.  Us  ont 
été  fatisfàits,  lot-fqu'ils  ont  vu  le  petit  nombre,  qui 
décidoit  réellement  de  tout ,  s'acquitter ,  de  tems  en 
tems,  de  la  cérémonie  ilîufoire  de  convoquer  le 
grand  pour  parof tre  le  conlbker  :  &  donner  fon  fuf» 
frage,  quel  que  fût  le  défavantage  de  la  forme  |^ 
quelle  qu'inexécatée ,  même,  que  fût  la  loi  qu'on 
ppétendoit  faire  en  jçommun,  leur  a  paru-  être  la 
liberté.  '         . 

Mais  ces  Auteurs  ont  raîfon:  celui  qui  contribue  ^ 
par  fon  fuflS^ge,  à  la  fanftion  des  Loix,  a  fait  lui- 
même  la  Loi;  en  y  obéifTant  il  s'obéit  à  lui-même; 
il  çft  donc  libre.    Jeu  de  mots  &  rien  de  plus.  Celui 


00  Je  prends  ces  mots  dans  le  (èns  qu*on  leur  donnoic  dans  le» 
anciennes  Républiques»  fit  qu|s  Ipur  donnant  ceux  qui  nous  ei^ 
psmnu 


Digitized  by  VjOOQIC 


^jo         CONSTITUTION 

.qui  a  voté  dans  une  ^emblée  légKlatives  n'a  pas 
^ait  la  loi  ;  il  n'y  a  contribué ,  ou  paru  contribuer^ 
que  pour  fa  millième  pu  même  ia  <^  millième  pat* 
tie;  il'  ne  lui  a  été  pennis^  ni  d'objeâer,  ni  de  dis- 
cuter, ni  de  propofer  de  tempérament,  &  il  n'a  pu 
dire  que  oui  y  ou  non.  Lorfqu'une  loi  pafTe  confor- 
jnément  $  fon  îuffrageV  ce  n*eft  point  à  ce  fuiïràge 
qu'il  doit  de  voir  ùl  volonté  réuffir,  c'eft  parce  que 
d'autres  ont  occafionnellement  vouli^  comme  Itti; 
lorfqu'une  loi  contraire  à  fes  intentions  ell  lân^oo^ 

.  née,  il  faut  tout  de  môme  qu'il  s'y  foumettç.'  *"*  ' 

Il  y  a  plus  ;  lors  même  qu'on  fuppoferoit  que  don- 
ner  fon  fufïrage  conftitue  néceflàirement  la  liberté, 
cette  liberté  ne  peut  jamais  durer  qu'un  inftant^  après 
lequel  il  faut,  abfojument,  s'en  remettre  à  la  difcré- 
fion  d'un  autre,  c'eft-à-dire  donc,  n'être  plus  libre. 
U  faut,  par  exemple,'  que  le  Citoyen  qui  a  donné 
fon  fuffrage,  s'eq  rapporte  ^  la  bonne  foi  de  celui 
■gui   les  recueille,"  &  ce  n'eft  pas  une  feule  fois^ 

'  qu'on  a  vu  s^en  faire  de  fauffes  déclarations!  ^  '" 

Il  faut  encore  qu'il  s'en  rapporte  4  quelqu'un, 
pour  l'exécution  des  chofes  qu'on  vient  de  réfoudre: 
&  lorfque  TAflemblée  fera  féparée  &  qu'il  fe  trouve- 
ra feul,  vis-d*vis  de  ceux  qui  ont  le  dépôt  de  la  for- 
ce publique,  vis-à-vis  du  Conful,  par  exemple ,  ou 
du  Qiftateur,  il  fera  très  peu  en  fureté,  s'il  n'a  que 
celle  d'avoir  contribué,  par  fon  fuffrage,  à  uee  loi 
dont  ils  ont  réfolu  de  fe  moquer.      •       •  ^  - 

Qix^.ce  donc  que  la  Liberté?  La  Liberté,  ré- 
|K)jQdrai-Je ,  autant  qu'elle  peut  fe  trouver  daos  une 
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^rfTociatiOQ  d'fltits  doDC  les  iotérécs  foot  prefque  coa«> 
jours  oppc^és,  cooGfte  en  x:e  que  chacun  ^  lorfqo'if 

^  xefpeâe  h  perfoooe  des  autres,  &  qu'il  les  laiflp 
jouir  craDqi^ilIeinenc  des  fruits  de  leur  iaduftrie,  fait 
S/bx  de  jouir,  à  fon  tour,  des  fruits  de  la  iieiuie,  6c 
jQoe  fa  peifooQe  fera  eu  flkreté*  Mais,  cootriixief. 
par  fou  fuffrage,  à  établir  cet  ordre,  cet  enchaîne* 

'  mène,  au  moyen  duquel  un  homme  noyé ,  peur  aiofi 
dire,  dans  |$i  foule,  eft  iûrenieot  protégé  ;  indiquer 
les  r^es  que  doit  fuivre  celui  qui,  muni  d'une  forc9 
|CoDfidérat>Ie,  efl:  chargé*de  la  défeofe  des  individus; 
pourvoir  à  ce  qu'il  ne  les  paffe  point:  ce  font-là  des 
branche^  du  Çouvememot^  &  point  du  tout  de  li 
liberté. 

Pour  t»ut  dire  en  deux  mots:  contribuer,  par  fon 
fiiffrage,  à  la  fan^ipo  des  loix ,  c'eû;  avoir  une  por- 
tion quelcpoque  de  Puiflànce,  mais  dans  Pexerdce 
de  laquelle 9  encore  une  fois,  on  eft  très  éloigné  de 
voir  toujours  fa  volonté  réuflir.  Vivre  dans  un  Etat 
.oh  le^  Ipix  font  égales  pour  tous^  &  fûremeqt  exé« 
cutéef,  c*eft  être  libre. 

Soiti  nous  convenons  que  donner  fon  fqffiagB 
o'eft  pas  la  liberté,  mais  un  moyen  de  rétablir^ 
moyen,  même,  qui  peut  dégénérer  en  une  fimple 
fdrmalité^  nous  convenons,  de  plus^  qu'il  eftpoffi* 
ble  qu'il  en  exifte  d'ai^tres,  &  que,  décider  qu'on 
^tat,  de  la  Cooftitution  &  de  rÂdminiftratkn  inté- 
rieures duquel  on  n'a  aucune  connoiflànce,  eft  un 
pays  oU  le  peuple  ^  ^daoe^  fftft  fk»^  ff^ pkt^ 
uniqnemiQit  parce  quVxi  n'y  retrouve  pa^  \ta.Cmku 
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èd  rancienDe  Rome,  eft  une  décifioo,  certâioetnent, 
prédpicée.  Mais,  d'un*aucre  côté,  il  nous  parot^ 
qUe  la  liberté  feroic  beaucoup  plus  cômplecte,  fi  toiu: 
le  peuple  éCQic  expreflëmènc  appelle  k  dire  fbo  avis 
Ibr  les  règles  qui  doivent  rétablir;  £q  que;  lesloix 
d'Angleterre,  par  exemple,  fi  elles  fe  faifoiàit  par 
le  fuffrage  de  ^ous,  feroieùt  plus  Tages,  t>lùs  équita- 
bles, &,  furtout,  plus  (îirément  exécutées.  Pour 
cette  objeétion,  comme  elle  eft,  tout  au  moins 9 
Ipécieufe,  j'entreprendrai  d'y  répondre.  ' 

Si,  dans  une  aiTociation  quelconque  d'hommes,  il 
pou  voit  n'être  queftion  que  'd*'établir,  une  fois,  cç 
que  chacun  doir  aux  autres  &  à  l'Etat  ;  fi  ceux  qui 
font  chargés  de  pourvoir  à  l'exécution  de.  toutes 
:çés  cbofes ,  n'avoient  m  une  ambition ,  ni ,  en  gé- 
néral ,  des  paflioàs  qu'un  tel  emploi  excitât  &  doâ- 
nât  le  moyen  de  ûcisÊlire:  eh  uà  mot,  fi  ne  regar* 
daût  leur  fonftion'  que  comme  une  tSdiië  pémblc» 
ik  n'^oîent  jamais  tentés  de  s'écarter  de  l'intention 
de  ceux  qui  les  ont  prépofés,  j^voué  qu'alors  îj 
pourroit  n'y  avoir  pas  d'inconvénient  i  ce'  que  cha- 
cun fe  donnât  le  plaifir  de  prendre  une  pedtô  part  au 
gouvernement  de'  la  Société  dont  il  éft  membre  :  du 
^utôt,  je  me  trompe,  dans  une  telle  Sodé  té  & 
-parmi  de  tels  litres.,  il  n'y  auroit  pas  befoin  de  God* 
yernement. 

.  Mais  l'expérience  nous  apprend  quil  ftut  bien 
d'autres  précautions,  pour  obliger  les  hommes  à  être 
juftes  les  uns  envers  les  autres:  &  c'eft,  dans  les 
«premîexes  marnes  que  l'on-  peut  prendrç  à  cet  égan;!^ 
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qiftft  la  fource  b  plus  fécondé  des  maux  qu^oo  ib 
propofe  de  prévenir..  Ces  LoiK  qui  dévoient  êt|« 
égales  pour  cnacon,  ne  parlenp  bientôt  plus  que  fui* 
vânc  que  le  diâs  l'intérêt  de  ceux  qui  en  lent  Ids 
4^pofîtaires:  ioftituées  pour  la  protection  de  toos^ 
elles  ne  défendent ,  bientôt  plus ,  que  les  ufurfiacions 
de  quelques-uns;  Se,  le  peuple œntinuant  à  lesres- 
péâer^  tandis  que  ceux  qui  en  font  les  galNliens  les 
comptent  pour  pax,  elles  n'ont,  à  la  fin,  d'autre  ef- 
fet, que  de  cotnptfbfer  Tinégalité  de  forces  réelles; 
&  <le  rendre  réguHére  &  faâs  péril,  la  tyrannie  du 
petit  nombre  envers  le  grand.     ' 

Remédier 5  donc,  à  des  maux  q^  font?  une  fuite 
néceflàire  de  la  nature  des  cbofes;  obliger  ceux  qui 
ibat,  en  quelque  âçon,  les  Mattres  de  la  Loi,  à 
s*y  conformer;  rendre  fans  effet  la  confpiratioa 
Iciurde^  pdflhnte  &  iàn;  ceife  aélive  de  ceux  qui 
gouvernent ,  exigent  des  lumières  &  un  efprit  de 
fiiite,  qu*Jl  &e  faut  point  attendre  de  la  multitude. 

La  plus  grande  partie  de xreux  qui  la  compofent^ 
diflhuts  par  les  befoin^  plus  preflans  de  la  fubOftan- 
ce,  n'ont  ni  le  loifir,  ni  même,  par  leur  genre  d'é- 
ducation  ,les  conudAbnces  néceffiiires  à  de  tel»  foins. 
La  Nature,  d'aiUéurs,  avare  de  fes  dons,  n'a  donné 
qu'à  une  petite  propordon  d'hommes  une  tête  capa- 
ble des  calculs  compliqués  d!une  Légîtlation  :  &  com- 
me le  malade  fe  confié  à  un  Médecin ,  le  plaideur  i 
un  Avocat >  de  même,  le  très  grand  nombre  des  Ci- 
toyens dcHt  fe  confier  à  ceux  qui  font  plus  habiles 
qu'eux  5  pour  Texécutioa  de  cbofes  qui  ^  en  même 
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jtems  gabelles  tes*  iatéreflent  fi  efTeDdeUemeot,  re^ 
jquiéreDC  tant  dç  qualités  pour,  les  Uen  faire. 

A  ic^  raifoQs^  déjà  fi  fortes ,  il  s'en  joÎDt  ace  aur 
tre  9  f^l  fe  peut ,  plus  dédfive.  C'eft  que  la  muiti* 
tude,  par  cela  feul  qu'elle  ell  uœ  multitude ,  eft  in- 
capable d'une  r^folutioQ  réfléchie. 

Ceux  qui  foot  partie  d'une  affemblée  de  Peuple  9 
B'y  f(MK  excités  par  aucune  vu/s  nette  &  prédfe  d'uo 
intér^  préfent  &  porfonne}.  Se  voyant,  d'ailleurs^ 
confondus  dani»  la  foule  de  ceux  qui  Iboc  appelles  i 
faire  la  même  fonction;  fâchant  que  leur  réfbjudCD 
ne  changera  rien  à  la  réfolution  générale ,  &  q^e^  de 
quelque  c6té  qu'ils  fe  jettent  >  le  réfultat  fera  le  m4- 
me  y  ils  n'entreprenpeat  p(Hnt  d^étudier  eq  qud  les 
çbofcs  qu'on  leur  propofe»  s'accordent  avec  h  toa- 
lité  des  1(HX  exifiantes  ou  ay^  les  drcooflances  ; 
parce  qu'on  n'entreprend  point  un  très  grand  travail^ 
îorfqu'(ffî  eft  f&r  qu'il  ne  produira  aucun  effet. 

C'eft»  cependant,  avec  ce^  difpofidonS)  &  chacun 
«fe  confiant  &r  toiia,  que  l'AfBsmbMe  fe  forme. 
-Mais,  par  une  fuite  de  ce  que  très  peu  ont  réfiédii 
fur  ce  qui  doit  en  fiùre  l'objet,  tr^  peu  y.pcmenc 
d'avis,  ou  du  moins  d'avis  à  eux  4c  auquel  ils  tien- 
pent.  Comme  il  fai^t,  cependant,  prendre  un  par» 
tr^  la  plupart  fe  décident  par  des  raiibns  dont  il$ 
•roi^roient  de  fe  payer,  dans  des  occafions  bien 
moins  iërieufes:  un  îpeâaclc  inuflté,  un  change* 
ment  dans  le  lieu  de  l'AilenU^lée,  un  mouvement^ 
pne  rumeur,  font,  dans  l'indédfioo  générale,  là 
pifon  fu$(àxfe  dé  la  détermination  dn  g^d  noip- 
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^q;  CO  &  ^  llaggrégatioQi  de  volontés,  fbrmé^ 
jTans  cqoooiflkàce  d)^  çaufe  &  {ans  réflexion ,  fe  iGor- 
me  une  ydonté  totale  qui  efl  aufli  ians.réflexîoo. 

Si  >  au  milieu  de  tous  ces  défavantages ,  r^flem» 
blée  étoit  lailfée  à  i^He^méme  &  que  perfc^sne  n'eftt 
îotérét  de  la  îetter  dans  Terreur,  le  mal,' quoique 
très  çonfidérable,  ne  fcroit  cependant  pas  extrême; 
parce  (fa'une  telle  aflemblée  n'étant  jamais  appellée  i 
fs  décider,  que  (ur  le  m  ou  fur  letum,  c*dt-à-âire, 
n'ayant  jamais  que  deux  partis' à  prendre,  il  y  â 
chance  ég^e  pour  chacun  d'eux ,  &  on  pouiroît,  du 
moins,  éfpérer,  que  de  daix  fois  Tune  elle  rencoo- 
treroit  le  bon.  * 

Mais  la  Hgue  de  ceu^  qui  oqt  part  à  l'Autœité  ^ 
ou  à  fes  avantages,  ne  refte  pas  ainfi  dans  llnaââco. 
Ils  veillept  tandis  qpe  le  peuple  dort:  uniquement 
occupés  de-  leur  pouvoir,  ils  ne  refpirent  que  poui; 
l'augmenter:  profondement  verfés  dans  les  affaires^ 
ils  voient,  d'Un  coup  d'oeil,  toutes  les  coolSquences 
des  cbofes  ;  &  difpo&tflt  des  reJSforts  du  Gouverne- 
ment, ils. font  natcre,  à  leur  gré,  tous  les  incîdem 
qui  peuvent  influer  fur  l'efprit  d'une  inultitode  qui 
p'ell  poipt  fur  fes  g9î4çs<i.&  qui  attend  que  quelque 
dx)fe  la  décide. 

Ce  font  eux  qui  convoquent  l'Afiemblée  &  qui  la 
dîffolvent;  ce  font  eux  qui  lui  propofent  &  qui  la 


C"^  On  peacvoli'  dtns  rhiftoire  du  people  Romain  de  qudle  im- 
peruBce  il  écoic  4e  raflbmbler.  dans  un  Keu  plutôt  que  dans  l'autre  : 
il  défapprQUvoit  bors  des  mofs,  par  exemple»  ce  qu*ii  approuvoïc 
lorlqu'il  voyoic  le  Capitule. 
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baitmguenc.  Habiles  k  profiter  de  tout  3  ils  fe  feis? 
vrât  également  de  la  docilité  du  peuple  pendant  la 
calamité  publique  ^  &  de  fbn  inconfidération  dans  ua 
tems  de  profpérité.  Lorfque  les  choies  prennent  une 
tournure  contraire  k  leurs  eipérances^  ils  le  congé'^ 
dient.  Lui  faifant  plufieurs  propditums  à  la  ibis  & 
qu'il  £aut  accepter  €^  ilôCj  ils  cachent  ce  qui  via  à 
leurs  vues  particulières;  ou  le  colorent,  en  le  joi-f 
gnant  ii  des  çhofes  qu'ils  faveot  devoir  frapper  agréa^ 
bloment  le  grand  nombre,  {a)  Fréfentant,  dan^ 
leurs  difcoufs,  des  raifonnemens  &  des^faits  qu'on 
o'ja  point  le  tems  de  vérifier ,  ils  jettent  dans  des 
erreurs  lourdes  &,  cependant ,  décifives;  &  les  lieux 
communs  de  la  rhétorique,  aidés  de  leur  Muence 
perfonnelle,  leur  fuffliçnt  pour  Qiti^tner  la  majorité 
des  fuifrages. 

D'un  autre  côté,  le  petit  nombte  de  ceur,  car 
enfin  il  s'en  trouve,  qui,  ayant  réfléchi  fur  Vdfyytx 
en  queftion ,  voient  les  conféquences  da  pas  qu'on 
va  iuire;  perdus  dans  Ëi£Dule;  ne  peuvent  faire  en- 
t^endre  leur  foible  vpix  au  milieu  de  Tacdamadon 
tnjivecfelie.  Ils  né  font  pas  pli^  les  maîtres  d'arrêter 


(a)  C'efl  ainfi  que  ïe  S^nac  s'attribua ,  à  Rome,  le  pouvoir  des 
i(n|loi|iiioiis.  n  promit,  i(à-s  de  la  guerre  contre  léS  Veiens,  de 
.do^nçr  une  paye  aux  Citoyens  t^\  s'enrôlcroicnt,  &,  pour  ccU^ 
il  établit  un  tribut.  Le  peuple ,  uniquement  frappé  de  Tavantafe 
ai^uel  de  ne  pa$  fervIr.iJbs  .dépens»  fut  tranfporté  d*uiie  teU^ 
joie,  qu'il  s*aûcmbla  en  foule  devant  la  porte  du  Sénat,  &  pre« 
nane  les  mains  des  flteatems  il  iea  appelk)tt  fas  pères*  Ntkil^uepT 
tum  unqitam  £  pUbe^  taaf  gauiio  tradkuri  Cêneurfum^  itofue^  ai 
Cummtfe,  ffehinfiitafquâ  êxxutUiùm  tHémut,  pûttts  Vifê  êppiilà^ 
iQS^  cfc.  Tit.  Liv.  Lib.  IV.  .  ^    :     '.  ' 
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•  le  utouvement  général,, qu'un  hoiiame,au  milieu  d'u-, 
M  armée  qui  eft  en  marché,  n'efl.le  maftre  de,nêj 
pas  marcher  :  en  attendant ,  les  fuffrages  fe  dcpqent  ;. 
une  pluralité  fe  déclar^  ;  on  l'appelle  la  volonté  de 
tous:  &  elle  iji'eft,  dans  Iç  fyk^%  que  l'effet  de  Ja 
rufe  de  quelqw5,ambitieuxjjwrigit;en  f^ 

En  un  mot,  ceux  qui  connoiiTent  l'intérieur,  (|e^ 
Réimbliques  .^pyCa  général ,  la  manière  dont  «  les 
cbofes  fe  p^flent  daq&  les  très  g^des  alTembléesi^ 
Gooyiendrpnt-^e. le  petit  nombre  qui  eft  réuni,  qui 
^%  &  qw  ff^.vu,  a^  un  t4  av^tage.  vis-à-vis  <Wj 
grand  nomb^^^gui  a  les  yeux  l^ûmés  fur  eux  &'  qui 
^  éms  uh|9t^^,q^e,  méme^avec  unç  adrefle  médio^ 
cre,^ils  fpnç  t^owjours  les*  maîtres '^es  réfolutions; 
que,  par  iinçj^œ  de  la  nature  même  des  chofes,  ii 
ijL'cft  pas  d'in.epîpe  ^^I^qiwflle  on  ne  puifle  ftire  î^flfeo^ 
tir  un,  s^and  ailemblage  d'bomipes;  &  que  desjoik 
feroient  plus  fages  &  plus  probablement  dirigées  ^ 
J'avantage, de.. tûusj,  d'hêtre  6if^^  ep  jettant  au  fort, 
avec,  des  .de2;,  qup  par  les  fuffragest4'une  muîtitudo^ 
.  Gomment  le  .peuple  reméâiera-t-il  donc  aux^défa- 
.vantages  néc^airement  att^d^^Aà  poûtion?  ÇqcQ; 


.  O)  'Je-  cobnàil  'iiB©^tltè ,  qiwiquB  MM  '.  célèbre  Républiques 
dins  laquelle  bien  ^^y  .caufes  (bmblpletit.  prévenir  les  erreqn  du 
peuple  ;  cependailf  fc^Cifoyéni  aVoûefôflt -que  depuis  detn<  f!^. 
^ieH^.îU  n^zvétnt'f^rkjkgfi  et  kwipoiivcSriériOadf  qHr.poipfî.ft 
i^^ver,  ^, la,  fin,  <lépouillés «  prefque ,  fans  refTource.  S'ils  cm 
'fecouvné ,  il  y  a' petî  o'aftnées,  urielnflneAce  raifonrtabîe  fsr'/eî 
.itioclons  du  aCoottumnebt ,  .ilsolf^  iu\t  ;à  l'aide:  d'uirrtftetJfc 
pférpgaiîve,  qu^jls  ne  dcYQieut,JWnt  ^  Itur  prévoyance,  mais  à  U 
ibuf-adreiTe  deleurt  advciftires;  «  ië  n*Sr  éié  que  comme  élêfteufi 
.t$i*B9  jftH  ^ép4r^  kMiMMMX  qo*iK  s!^Kmt £Ht^  ccHome  l^iXbmA 
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méat  réfiftcra-t-îl  à  la  phâlafige  de  ceux  qui  réucrîs- 
fcnt  les  hohncurs,  les' rîcîhefles,  fcs  dignités,  lo 
pouvoir  ?  •  ,     . 

Ce  fera*  eu  employant;  podt  la  dèfenifc^'  les  mê- 
mes raoyenfs  dont  ils  fé  fervent  pour  Fattaque:  'c'ef! 
enf  empruncaûtleûrs  itfmes,  leur  ordonnaoce,  leur 
difciplînc. 

'  Ils  font  ^ù  petit  hobbre,  par  oonféquent,  aifé* 
ment  réuniV;  il  fimt  donc  leur  c^)porer  un*  petit  nom- 
bre ,;  pour  être  ^tuBT  réunis.  C*éflr  pwre  qtfih  ÎToae 
en  t>etit  nombre  quMlk  délibèrent  fur  tout  &  né  fuj^ 
^rqiië  dés  avis"  mûrement  pelïs  i  c*eft  parce  qu'ift 
font  eh  petit  ndmbfe  qu'ils  ont  dès  ^srmes  qui  leo^ 
fervent  ;  ùià  céfle  j  de  pcfirit  de  -rallibtnenti'  deà 
îtiËdmes  dodt  ils  ne  fe  dé^iartent  psas^;^'&  âes  plana 
qu'ils  Ile  perdent  jamais  de  vùter  encore  une  fiafs 
âotic/  ôppofezilêur  un  petit  nombre^  èc  vous  aurez 
tous  ces  avantages!.  '  ^  ' 
''Ûé^plus;  ceux  qU  ^Uvernentlparunenouvèlie 
liiîte  de  ce  quTls  font  peu,  ont  itoè  part  plus  confr 
dérabte  j  par  cooféquent  un  intérêt  plàs  vif,  au  fifc- 
ëès  quelconque  de  leurs  entreprîfes;  Flairant  prôfts^ 
ftxr  de  méprifer  leurs  adveiiaiies  &  éiaui  tjbis^iàésé 
frni  P'Offëndve  ^  ite  s^impofenc  la  néeefficérde  vaincre, 
fis  ont  à  faire  ,^eiix'^uî  font  excités  par  ks  plus  puis- 
fans  motife  &  qui  veolènt  acquérir^  k  uÊt  mukitiide 
ïjtti,  :  m  voulant  ,fliie  ;eCf|3j[eryer  ,;^  Jjiç^  \p[(g^,  îiîtervlâr- 
ies  dHnaftion  &  de  fang'^Â'oid.  hbîsitnfk  tK>inmiot 
3^s  Repréf^pcana^  fit  en  conceûttant^'iiinfi,  fapufe- 
jànce  4ans  un  pedt  oioàibre  d^hoonet  ^  le  Peuple  fs 
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ddhne  le  reflint  qui  lui  imoquoic  peur  être  k  féga^ 
lité»  &  il  eiccite,  chez  fes  défenfeurs^  des  peffions 
qu'il  ne  fauroit  reffentir  luî-mémev 

Chargés  exchiflvetnent  do  dépôt  dé  h  liberté  pa« 
blique,  les  députés  du  Peuple  feroot  excités  par  le 
fentiment  de  la  grandeur  des  intérêts  qui  leur  (Mit  été 
confiés»  Diftingiés  dir  refte  de  la  Nation  &  formant 
une  aflemblée  particulière ,  ils  défendront  les  droits 
dont  ils  font  tes  garcfiens^  avec  toute  la  cbaleur  qû6 
dôme  refprit  de  edrt».  Placés  fur  un  graiid  théâtre  i 
ib  efpéref<»r  de  s'y  diftinguer  J  &  la  rafe  &  l^aûîvîtéi 
dt  TaôbidofiVadront  en  tête  la  viî^té^  l^perfévé-^ 
tance  que^donne  l'amour  de  la  gfoire: 

Effin,  leé  Rèjiréïfentan^  dû  Peuple  étent  naturelle- 
ment choKîs  parmi  les  Otbyeits  les  plus  favorifés^ 
de  II  fortaûe^  ^  ay^mt^  par  eraTéqùenc,  teaucouff  : 
à  conferver^  auront^  même  datts  les  temé^  tranqdl^^ 
I«5  les  yeox  ouverts  &r  îes  tnorioîis  du  JPouvdr^ 
Leurs  avantages  les  mettant  dans  le  cw  d^e  cdm-^ 
paraifon  cûAtkiùelIe  avee  ceux  qui  gouveimefit  ^  la 
jaloufie  qifllâ^  eiy  concevront  leur  donnera'  une  feu-' 
fibilité'  extrême  fisr  toutes  lé»  augmeâtacions  de  leur' 
pofl&nce.    SfinblabliBs  à'CesmaxibiiieBqmiDdiq^ 
les  opémâoos  dek nature  di&sie: mm  qu'elles  fim<< 
encore  id9)ercq>tiUes  àno^fenq,  ih^fctoût  coonofb 
tre  au,  Peuple  ce  qu^il  ne  voit  jamais  que  trop  tard  ; 
&  leur  plp^^^glRiode  proportion  des  biens  ^.foit  réels, 
foit  de  l'opinion,  en  feront,  fi  je  puis  m'exprimef 
éD&J  ks  baromètres  qui  découvrirent ,  dans  Jett^ 
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t  H  ÀP  ITRÉ   XV. 
Continuation  du  mêii^'fi^'.  - 

'T  E  Peuple^  eu  îefte^  fent  fi  bden  lauéCeffité  de 
j|-ti*, coptes  c^pçhofesi  qulil  ii'a  japuâç  cm  pouvoir 
tSf^W.  par  lui  ^i?i^e  aux  déftv^nt^i^  de.  fa  pofi- 
tiôor  Toutes,  les  fm  quejt  réveillé  pv  je  fendmenr 
de  l'oppreflîoo  ,;4}  a^: voulu  faire:Qftge  de  fa  puîflàn- 
'  cei  o^  l'a .  v^  Xç  mettre  fous  la  conduko  d'un  petit 
Qombre  d'bptniqi^,  iQui  )'avoieat  jéd^é^  eocoura'^ 
gé:  &  lorsqjie  Jes.^eofuflaoces»  ont  exigé  de  A  parr. 
une  conduite  mn  pep.  libutenue,  ^il.  i]i'e  réufiî  qu'au 
n^oyep  de  la  ^éreQce  la  plus^  iQïpUcite  aux  Chofe. 
qtfil/s'éticrftcboilLi  /, 

Mais  ces  Cpndiffteursji  ainû  dilwfis  en  ha;ttffd^ 
é(9Dt  ûcilemeo^.  întiimdés  par  les.  tecreuts  du:  Pou* 
voîrj  la  confi^neè  illij»i^^  cyj'onleifr  yoi^^^pe  fe  dé^ 
dataqËiajnm  <que  .quand  le  mat  eft/ocdém^^  &ce 
ftf,  fbutemint  queipftr  uo  concotus;  eK^'aordinake,  de 
citQQoâanffesyf &  âi^quel'  ceux  ^ui  ^uvement  ne  fooe 
■  r-vj/.-    •      -.    •  ■ .     •/;     >    '  ■  *:^^  •  goer^. 

.■  •  ^  n        "  I      ■        I  il    I     '■  I    I         Mil        I  I      ••        Mil  II       '    r        I         I 

(a)  Tout  ceci  ruppoPe  enerttîellenicnt  que 'lés  Repréfenuns  du  ' 
IMpie  îùxk  unis  d'Hitdr^  ivc^- le  Peuple»  >4oui'>  Yerrotas' bif  rtt^  • 
%ue  c*e(t*U  le  clief-d*œuvre  de  U  Conditûtion  d'A^gltcerre^ 
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guCTcs.  pris  qu'une  fois,  le  peuple  a  prefque  toujours 
cherché  i  profiter,  âes  inftaos  de  fupéiîorité  qa^  les 
événemens  lui  avoieuc  donnés ,  pour  rendre  dutaUes 
ces. avantages  qu'il  voyoit  être  paflàgers».â. pote, 
établir  des  hommes  qui  fuITenc  fpécialement  àtsirgéè 
de  la  défenfe  &  que  la  Conftîtution  avouât.  C'eft 
ainfî  qu'à  Lacédémbne,  le  peuple  obtint  des  Epho* 
res;  &,  à  Ro6ie  des  Tribuns.  , 

Fort  bien;  mais  le  Peuple  Romain  ne  permettoié 
pas  à  fes  Tribuns  de  rim  concJum  difimtbmmt  ;  H 
voulcHt  ra$ifi$r  lui-même  les  réfoludôns  qu'ils  avoient 
prîfes  Qà).  Et  c'eft  cefa  même  qui.  contribua.,  fiu> 
tout,  à  en  rendre  Tinflitution  vaine.  Le  peupla 
voidant  mêler  fon  avis  à  celui  de  ceux  auxquels^ 
dans  fil  fageffej  il  s'étoit  promis  de  s'en  itipporter^ 
voulant  déclarer,  avec  cent  mille  fuffrages,  ce  que 
ceux  de  fes  G)nduaeurs  euffent  déclaré  tout  de  mô* 
me,  détnrifoit  par^à  tout  l'effet  de  fes  précautions  j 
<&,  pour  cbnfervet  ilhe  apparence  dé  Souveraineté, 
appamice  bien  chimérique,  puifqu'enfin  c'étoit  fous 
la  direftion  d'autrui  qu'il  votoit^  il  retomboit  dans 
tous  les  inconvéniens  dont  nous  avons  parlé  cir 
deflus* 

Les  Sénateurs,  les  Coniuls,  les  Diâateui's,  lea 
grands  perfonnages  qu'il  avoit  la  prudence  de  crain* 
dre  &  la  fimplicité  de  croire,  continuaient  à  étr6 
mêlés  avec  lui  &  à  déployer  leur  favoir-fiiire}  ils  le 
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taraogQOÎciit  encore  (a);  ils  cbangeokat  eacore  le 
ikMijàçs  afTemblées;  prétendant  que.lés. Augures  n'é« 
toiéot. par  favorables,  fbus  ce  i^étexte-Ià  ou  foui 
,tfinitrtt$,  ils  les  diflblvoient  ou  les  dirigèrent  C^> 
Et  ie&  Tribuns  5  lorfijulb  avoieijt  pu  parvenir  à  fe 
téunir,avoient  le  défefpoir  de  voir  échouer  »  par  des 
ra&s^  mîfiéiabies ,  des  projets  fiiivis  avec  les  plus 
grandes  peines  &  même  les  plus  ^ands  périls  Çc). 
•t,  Lorfque,  voyant  la  partie  fortement  liée^  ils  dés- 
Ëfpéfoicnc  de  r,éuffir  par  de  tels  moyens,  ou  crai- 
g&oimt  de  les  ufer  en  les  prodiguant,  ils  recouroient 
à  d'autres  fineflfes.  Ils  donnaient  d^  Conful ,  par  le 
109^69  d'une  finipie  formule,  un  pouvoir  abfolu  fur 
)a  viexles  Citoyens;  ou  bien^  ik  nommoient  m  Die- 
latoor.    Le  peuple  fe  conftemoit  à  la  vue  de  h  mas- 


CO  Galère  Maxime  rapporte  <iuc  les  TH'buns  ayint  voulu  pro- 
ftier  éot  «mngemens  au  fiôec  dçs  bleds ,  d«ns  un  teo»  de  diféc- 
te*,  Scipioo  Nafîca  condnc  ^*Anemblée  en  leur  dlfant:  Silence, 
tlomaJns.  .  Je  fais  mieux  que  vous  ce  qui  convient  à  h  RépnblU 
t{ût.  Taceie  qu4tfo  f^ttfriUs:  PJas  4ithn  tgo  çuam  vos^  çëld  JLetptt» 
^c^  H^ftdUft  y  iutfUigtK  Qtt4  voce  audUâ^  omnes  pUno  yenerati^- 
fus  filentio^  majorem  ejus  auSoritaiis  ^  quam  fuofum  aitmentorum  ^ 
^&am  tgenmU  - 

C^)  Ql*^^  '"'^  fftajut  eff7  jt  dâ  Jure  jfugurum  guarimus ,  dit  D*- 
cé(on  3ui  étoic  lui  même  Augure  &  qui  plus  efl  Sénateur  :  quàm 
"pofe  ^  Jiiwtm'ti  imfferiU  &  JUmtiiis  potefiêtibus^  ComMatus  &  Coh' 
•atf«»^'W'i'!#'M^  dimiture^  vtl  habUu  rescinderez  Qu'td  grttvlus  ^ 
gtiàm  rxm  fujxtptum  dirimi  ^  fi  unus  Augur ,  Auum  (id  cfï,  alium 
iliem)  dixefitt  De  Legfb.  Uh.  »ï.  S  12. 

(O  Je  jné,  patlf  p^lnt,  air  r«fte,  <ks  àékuts  partlculios  à  IHafti- 
tution  des  Tribuns,  comme  d^ôtre  en  fi  petit  nombre',  ^  d*éire 
jrrémiiGblement  arrêtés  par  le  fimple  veto  d*uo  feul.  Ces  défauts 
'euflcnt  pu  Ctre  corrigés  l  XSi  Je  Tie  paflte  en  compte  aux  -panégyiiftes 
du  Gouvernement  dt  Rome,  que  les  défauts  qui  y  éioienc  clfen* 
flellemenc  attachést 
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carade  îfEtat  qu'on  lui  pnéfentok;  &  les  ifWbuns; 
quelc^ue  clairvoyans  qu'ils  fuffent,  tremblbfeût,  à 
leur  tour ,  fe  voyant  fans  défenfeurs  (a). 

D'autres  fois  ils  calomnioîent  les  Tribuds^  devaûf: 
l^eriiblée  dle-même;  ou,  les  déchirant  en  fecrec,* 
îîs  les  décrédkoîent  totalement.    C'eft  aîniî  que  kf' 
Peuple  vit  tranquillement  màffacrer  Tibèrius  Gra-: 
chus,  le  fcul  Romain  réellement  vertueux,  le. feul 
qui  ait  aimé  véritablement  le  Peuple.  Ceft  ainfi  que 
Gaîus,  que  l'exemple  de  fbn  frère  n'intimida  potot^ 
ftit,  à  là  fin,  tellement  abandonné,  qu'il  ne  fe  trou- 
va peribnne  qui  voulût,  même,  lui  prêter  uo  cbevaL 
pour  fuir  la  fhreub  des  Nobles;  &  qu'il  fUt  obl^. 
de  fe  donner  la  mort  à  luî*rtîême,  en  invoquant  lies 
Dieux  fur  fés  înconftans  Concitoyens.  ;  "^ 

*  D'autres  fois  encore,  ils  fufcitoîent  dé^  divifioiWM 
parmi  le  peuple:  des  brigues  effroyables  fe  décla- 
roîent,  tout* à-coup,  la  veille  d'une  opération  inipor- 
tante  j  *&  les  gens  modérés  évitolent  dès  affem*; 
blées,  oh  ce  ne  devoit  être  que  tumulte  &  que. 
conflijQon.  :  ^ 

Efifln ,  p6ur  que  rien  ne  manquât  à  la  facilité.  aveC. 
laquelle'  il»  abufoient  les  affçaiblées  populaires  ^  ils 
falûfîoîent  lès*  déclaratrofis  du  nombre  des  vûi^:  ils 
allèrent  tfttoe,  mt  fois,  jufques  à  voler  lés  urnes 


(«>  ^l^. Tribuns  du  peuple, •*  dit  TiteLive,  gninéudmlra- 
teor  di»  pwyoirdes  Nobles  „  &  le  Piîifplé  lui-mênre,  n'ofeleoiarf 
^  lever  Jfi*  y^^^  ni  fouffjer ,  en  priîfence  d*an  Oïébtcùr/*  Nh  ëd*^ 
yerfus  DiSator'mm  vim^  sut  Tr'thuni  pUbis  at/t  iffa  Pléft ^-mêt^Uêtê^ 
0€Ulos  aut  hifiert  au4ebahu    TÏÏ.  LHr.'  *L;'  'VI. ^.  il*       :   .         k 
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d^ns  l0fqueUe3   Ie$  Cîcoyœs  devd^c  jetc^  leurs, 
fuffrages  ^a). 

Mais  lorfque  le  Peuf^o  a  confié  fon  pouvoir  à  un 
prat  nombre  ide  perfoDues,  lés  chofes  prennent  ^ 
tçut  de  fuite»  une  bioi  différente  tournure*  Cgoss 
q$2Î  gouvernent,  trouvant  qu'au  lieu  de  ces  AfTem- 
blées  qu'ils  alFeâent  de  méprifer  &  qu'ils  ne  fe  las- 
fçnc.poii^t  de  compara  aux  tempêtes  &  à  PEur^ 
(t)^  avec  lefquelles  même  ils  fe  croient  en  confé- 
queoce  <Hfpenfés  d'être  juftes,  trouvant,  dis- je ^ 
qu'ils  ont  à  faire  à  des  hommes  qui  n'ont,  vis-à-vis 
d'eux ,  qu'une  infériorité  de  convention ,  ils  revê- 
tent, coût  de  fuite,  d'autres  fençimens,  &  fe  gar- 
dent bien,  fur- tout j  de  leur  parler  des  poulets  fa- 
érés  ,  dds  livres  Sibyllins ,  &  des  jours  blancs  ou 
noirs.  Voyant  leurs  nouveaux  adverfaires  exiger  des 
égards,,  cela  feul  leur  en  infpire:  les  voyant  agir 
d'une  manière  confiante,  fuivre  dles  règles  fixes ,  en 
un  mot,  avoir  des  formes  y  ils  viennent  a  les  cbnfidé- 
rer,  par  la  môme  raifon  que  le  peuple  les  refpe6te 
eux-mêmes. 


(fl)  On  peut  fi/e,  par  rtppoit  à  toMues  ces  dtôfa,  ce  qjne  dit 
Plutatque,  fuftout  jdtns  la  Fie  des  Grtcquei.  Au  rcfte ,  je  £ds 
grâce  ^u  Leéieur  des  aOemblécs  où  Ton  arma  Uûe  parde  du  peuple 
colitre  l'autre  ;  je  ne  lui  parle  que  de«  tems  «lui  précédereot  oo 
fuivkcnt  unmédiatemeni  la  troificmc  guerre  Punique,  c'ett-à^dirCp 
de  ce  qu*on  appelle  les  beaux  tcroà  de  la  République.  -     - 

(*)  Cicërou  ne  tarit  point  là-deflus:  Quod  enim  fntum  ^  pum 
Euripum^  tôt  motus  ^  taittas,  tàm  rarks  hûbere  putêtis  o^UmHmitt 
fuBuum;  ^usntas  pefturbMthiHSt  &  ^ftàntos  aflut  hahet  raOo  OC 
mUiorum.^  C^,  pro  MurawwiO  Coneip,  dlt-U  encore,  ^IM  «gr  te» 
fsritifflmù  con/0$ ,  &ç.,  de  Amicitla*  %  1^* 
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'  Les  Repréfentans  du  Peuple  5  d'un  autre  côté  5  ne 
tardent  pas  à  fe  donner  tout  ce  qui  peut  fèrvir  à  dé- 
ployer, avec  effet,  le  pouvoir  dont  ils  foqt  dépofr- 
taires,  tout  ce  qui  peut  ftire  en  forte  que  leurs  ré- 
folutions  foient  le  réfultat  de  la  réflexion  9  de  4a  rai* 
fon.  C'eft  ainG  que  l'on  vit  les  Députés  du  Peuple 
Anglois  requérir,  dès  les  tems  de  leur  origine,  d*e- 
n-e  alTemblés  féparément:  ils  obtinrent,  enfuîte,  de 
fe  nommer  un  Préfident  (a);  bientôt  après  ils  vou- 
lurent être  confultés,fur  la  dernière  forme  des  Aftes 
auxquels  ils  donnoient  naifÊnce;  enfin,  ils  voulurent 
les  dreffer  eux-mêmes. 

Pour  iM^yenir^  dans  leur  intérieur,  toute  poffibîli* 
té  de  furprîfe,  c'efl  une  règle  que  toute,  propofition, 
ou  tout  bill,  doit  être  lu  trois  fois,  à  jours  dïlFérens 
iç  indiqués,  ayant  de  recevoir  fa  fanffion  finale;  &, 
avant  chaque  lefture  du  bill,  ainû  que  lors  de  fa  pre* 
tniére  introdu6bon,  il  faut  réfoudre  expreffément 
qu'on  doit  continuer  à  s'en  occuper:  fi  le  bill  eft  re- 
jette, dans  laquelle  que  ce  foit  de  ces  diverfbs  Qpé- 
ratfons,  il  tombe  &  ne  peut  plus  être  préfenté  dans 
cette  SefTion  (*). 


(a)  h%  Préfldent  de  It  Chambre  des  Communes  e(l  appeUé  Spea. 
Jkâft  mot  qui  ligBiûe  ^éwleur\,  &  que  les  £cnvaiiis  François  cra« 
duUent  iiiipro|>rcaient  par  Orëteur.  Ce  due  lui  a  été  donné ,  par- 
ce qtt*U  efl  Je  député-né  de  la  Chambre.  C'cfl  \u\  qtii  odreffg  le 
Roi ,  ôcc  mais  il  ne  prononce  poînc  de  harangue  dans  Ja  Chambre  9 
de  il  n*y  1^»  comme  nous  Talions  dire,  ni  opinion  ni  fuflTrage. 

C^^  Ceft  encore  une  règle,  dans  la  Chambre  des  Communes, 
que  perfonne  ne  parle  qu^une  fols ,  le  mtos  jour.    LorTque  les  di- 
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Les  Communes  ont  été,  furtout^  j^loufes  d^  U 
Jiberté  de  la  parole,  dans  rincérieur  de  leur  Ailem* 
blée.  Ellç?  ont  exigé  expreffément,  comme  nous 
l*avoiis  déjà  dit ,  qu'aucun  de  leurs  procédés  ou  pro- 
pos ne  pût  être  jugé  ou  examiné  ailleurs.:  enfin, 
pour  écarter  des  délibérations  tout  motif  étranger  à 
la  chofc  même,- elles  n'ont  laiiTé  à  leur  Préfldent  ni 
opinion  ni  fuffrage;  elles  ont  même  établi,  comme 
^le,  non- feulement  que  le  Roi  ne  leur  pût  fidre 
propofer,  mais,  même,  que  fon  iiom  ne  fût  jamais 
prononcé  («). 

Mais  ce  qui  décide,  fur- tout,  en  faveur  d'une 
Conftitution  où  le  peuple  n'agit  que  par  fes  repré- 
fentans,  ç'eft-à-dire,  au  moyen  d'une  affemblée  peu 
Dombreufe  &  oli  chacun  propofe,  délibère  &  difcu- 
te,  c'eft  qu'elle  eft  la  feule  qui  puifle  avoir  l'avan- 
tage immenfe,  &  que  je  ne  fais  fi  j'ai  bien  fu  ftîre 
fentir  quand  j'en  ai  parlé  d-devant ,  de  mettre  entre 
les  mams  du  Peuple  les  refîbrts  moteurs  de  la  Puis- 
fance  légiflative. 

Dans  une  Conftitution  où  le  peuple  eft  appelle  à 
prononcer  fur  les  loix ,  ce  ne  font  que  ceux  qui  font 


verfes  claufes  d*un  bill  exigent  une  difcufOon  plus  libre,  on  en 
tîortue  le  foîn  è  un  Comité^  quî  fait  enfuite  (bn  rapport;  quand 
fobjet  efl  important,  le  Comit(f  eft  fonné  de-  toute  la  Chambre, 
aHemblëe  dans  le  mtmt  Heu ,  mais  d'une  manîékie  moins  (blemnel- 
le  &  fous  «n  autre  Préftdent.  ^our  former  de  nouvean  la  Cham* 
bfe.  Ton  remet  la  mafe  fur  la  table,  &  le  parUur  reprend  Tm  place* 
(a)  Si  quetqu^un  parloit,  dans  fon  dUcours,  de  ce  que  le  Rei 
fouhaitc,  verroit  avecpliitîr,  &c.  il  feroit,  tout  de  fuite  ,  ^^pf^lU 
à  r ordre,  comme*  voulant  influencer  U  OébétU 
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vus,  par  cooféquenc  ceux* qui  gouvernent,  qu'on  a 
le-  tems  ,  ou  même  qu'on  fe  foucie  d'écouter;  & 
ils  acquièrent,  à  la  fin,  ainfî  qu'on  l'a  vu  dans  tou- 
tes les  Républiques,  le  droit  exclufif  de  propofer 
s'il  leur  plaît,  quand  il  leur  pUtt,  comme  il  leur 
plaît.  Prérogative  telle,  qu'elle  mettroit  une  affem- 
blée  formée  des  plus  grands  génies ,  à  la  merci  de 
deux  ou  trois  fots,  •&  rend  ahfolument  illufolr&'je 
pouvoir  fi  vanté  du  peuple:  mais  prérogative,  en 
même  tems,  qui,  fe  trouvant  dsms  les  main^  de  f^ 
adverfaires,  le  force  à  refter  fans  celle  paffif ,  & 
lui  ôte  la  feule  refiGOTurcc  qu'il  ^poonoit  oppofer  à 
leurs  attaques. 

Pour  tout  dire  en  un  mot  :  Une  ConftmHioBL  f;t 
préjintathe  met  le  remède  entre  les  mains  de  ceux 
qui  fentent  le  mal;  mais  une  Conftitution  popt^ém' 
met  le  remède  entre  les  mains  de  ceux  qui  caufeot 
le  mal,  &  elle  mené  néceiTairement  ao  naalbeur, 
à  la  calamité  politique,  de  confier  les  moy^is  Cr 
*le  foin  de  réprimer  le  pouvoir ,  à  ceux  qui  ont  li 
pouVoir. 
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jIm^ô  Oj/aiHMagâ  ik  la  RàpubUqm. 

MK»  ces  aflemU^  générales  d'un  peuple  qoe 
YoQ,  M&Ât  prononcer  fur  ce  qu'il  n'entendosc 
ni  n'ezaminoic^  cette  confufion  dans  laquelle  Tambir 
tieux  cachoit  fes  artifices  &  aUQic  fièrement  à  ibo 
but,  n'étoit  pas  le  feul  mal  des  anciennes  Républi- 
ques. Il  étott  un  vice  plus  fecret ,  mais  frappant  plus 
immédiatement  fur  le  principe ,  attaché  à  cette  forte 
^  gouvernement. 

Il  écoit  impoffible  que  le  peuple  y  eût  jamais  de 
véritables  défenfeurs.  Ni  ceux  qu*il  avoît  exprefle- 
sneot  cbcûfi,  ni  ceux  qui,  fàvorifés  par  les  circon- 
fiances,  dirigeoient  fes  aflemblées,  car  le  peuple, 
encore  une  fois,  n*a  du  pouvoir  que  pour  le  donner 
ou.  te  îaifTer  prendre,  ne  lui  pouvaient  être  unis  par 
le  fentiment  des  mêmes  intérêts.  Leur  crédit  les 
mettant,  en  quelque  forte,  à  l'égalité  avec  les  dépo- 
fitaires  du  pouvoir  exécutif,  ils  penfoient  peu  à  ré- 
primer des  vexations  dqqt  ils  fe  voyoient  à  l'abri. 
Bien  plus:  ils  craignaient  de  diminuer  une  puifTance 
qui  devoit  être  un  joui  la  leur ,  fi  même  ils  n'y 
participoient  pas  déjà. 

C'cft  ainfi  que  les  Tribuns  n'eurent  jamais  de  but 
férieux  &  fuîvi  que  celui  de  faire  admettre  le  Peu- 
ple, c'eft-à-dire,  eux-m^mçs,  à  toutes  les  digaîtés. 
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Après  avoir  obtenu  qae  les  PlébdeD3  fuflent^dfiiis 
au  Confulat,  ils  obdnreoc  que  les  mariages  fufleot  11'* 
bres  entr^eux  &  les  Pacrrcieus  ;  ils  les  firent,  enfuite, 
admettre  à  la  Diâature'j  au  Tr^iunat  militaire  ^  à  la 
Cenfure;  en  un  mot»  ils  n'en^>lpyoient  le  pQuvoit 
du  Peuple  qu'à  augmenter  des  prérogatives  qu'ils 
appdlbient  1^  prérogatives  de  tous,  &  dont  il  n'y 
avoic  »  en  effet ,  qu'eux  &  les  leurs  qui  duflent 
iouir. 

Mais  nous  ne  voyons  pas  qu'ils  aient  employé  la 
puiilance  du  Pei^le,  à  des  cbofes  véritablement  uti. 
les  au  Peuple.  Nous  ne  voyons  pas  qu'ils  aient  limi» 
t^  le  pouvpir  terrible  de  fes  Magiftrats,  qu'ils  aient 
jamais  réprimé  cette  claffe  de  Citoyens  qui  fait  faire 
Irefpeâer  fes  crimes;  en  un  ipot^  qu'ils  aient  jamais 
cherché,  d'un  côté,  à  régler,  de  l'autre,  à  renfor* 
cer  le  pouvoir  judiciaire:  précautions  fans  lefquelles 
on  s'agiteroit  jufques  à  la  fin  du  monde,  fans  trou- 
ver la  liberté  (a^. 


Ça)  Le  pouvoir  judidftire ,  ce  critérium  fur  d'un  Gouvemcmcnt^ 
ne  fut  jamais  à  Rome  qu*un  infiniment  de  tyrannie.  Les  Confuts 
y  exercèrent,  dans  tous  les  tema ,  le  droit  de  vie  &  de  mort.  Les 
P^ateurs  l'eurent,  les  Préteurs  l'eurent,  les  Tribuns  du  Peuple 
Teurent»  les  Commiflàires  nommés  par  le  Sénat,  feurent^Ie  Sénat, 
à  plus  forte  raifoii ,  l'eut;  &  les  trois  cens  foixante  &  dix  défer- 
leurs  qu^il  fit  précipiter,  4aiis  une  fois,  au  rapport  de  Tite  Live» 
dn  haut  du  Roc  Tarpcicn,  montrent  aflez  ce  qu'il  favoît  faire* 
On  peut,  môme,  dire  qu'à  Rome  le  droit  de  vie  &  de  morr,  ou, 

Î>lutôt ,  lé  droit  de  tuer ,  étoit  attaché  à  tout  pouvoir,  quel  qu'A 
j(^,  même  à  celui  qui  rdfulte  Amplement,  du  crédit  ou  de  la  riches* 
(ç^  &  U  feule  conféquence  du  meurtre  de^  Gracques,  qui  fut  fui- 
Tî  de  celui  de  trois  cens  *  â:  cnfuitc ,  de  celui  de  quatre  mille  Ci- 
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Enfin  9  ce  qd  moocte  avec  combieo  peu  de  comxri^ 
fince,  même  de  l'hiftdre,  on  nous  fait  Téloge  du 
Gouvememenc  de  l'ancienne  Rome,  c'eft  que  le  Sé- 
nat y  eut  dans  coua  les  tems  le  pouvoir  des  impofi« 
fions;  celui  de  difpenfer  de  Teffet  desloix;  celui, 
même  ,  de  le»  abroger  Ça). 

En  un  mot,  par  une  Ante  de  la  commumcabi&é  du 
pouvoir,  eflentidlement  attachée  à  la  république,  il 
eft  impoflîble  qu'il  y  foit,  jamais,  foumis  à  des  rè- 
gles.   Ceux  qui  y  font  en-^état  de  le  réprimer,  en 


toyens  ddfamiés  que  le»  Nobles  afTommerent ,  fut  d*engager  le  Si* 
flflt  à  bàcir  an  ceinple  à  la  Copcorde.  La  M  PùrciM  de  tergê.O' 
viym\  qu'on  a  û  fort  célébrée,  o*avoic  d*aucrc  effet  que  d*acbe* 
ver  de  raflurer  contre  celle  du  talion ,'  ïes  Confuls ,  Préfeors, 
QuoOeurs ,  &&  qui ,  tinfi'  que  Vetfrès ,  Mbiflot  battre  4e  vei^d 
§c  mettre  .en  croix,  par  fantaifîe,  les  Citoyens  obrcurs* 

Si  Ton  jette  les  yeux  fur  Lacédéuione,  on  verra,  par  les  divers 
cndts  de  la  judice  éts  Epliores  «  qli^  1^  cbofës  n'y  tfroient  guetea 
w^vem  réglées.  Enfin,  ë  Athènes  même»  qui  eftU  feule  des  Bi- 
publiques  anciennes  où  il  paroiQe  qu^i]  y  ait  eu  de  la  liberté ,  on 
voit  les  Magidrats  procéder,  à  peu  près,  ooomie  on  fait,  iU)oar* 
d*hui,  chez  les  Turcs:  &  je  n'en  donoerai,  pour  preuve,  que 
ftiftoire  de  ce  barbier  du  Pirée ,  qui  ayant  répandu  dans  U  ville  U 
nouvelle  de  la  défaite  des  Athéniens ,  qu'il  avoit  apprire  d'un  étran- 
ger qui  s'écoît  arrêté  devant  fa  boutique,  fut  mis  à  fa  torture,  par 
ordre  des  Archontes ,  parce  qu'il  ne  fa  voit  nommer  fon  auteur. 
Plutarque ,  Vie  de  Nîdat. 

(a)  On  voit,  fréquemment,  les  ConAiIs  enlever  du  Capîtole  les 
tables  des  loix  pa01îes  fous  leur  prédéfeflcur  ;  &  ce  n'étcMc  point, 
comme  on  eft  d*abord  tenté  de  le  croire,  une  violence  qu*fl  n'y 
tvoit  que  le  fuccès  qui  juftifiât  :  c'étoit  nne  fuite  du  pouvoir  ex« 
près  qu'avoit  le  Sénat,  cujus  erat  gravîffimum  Judicfvm  de  jure  &• 
ftffl»,  aiqfi  qu'on  peut  le  voir  par  plufieurs  endroits  de  Cicéron. 
Les  Augures  eux-m^^mes,  dît  encore  Cicéron,  avoient  ce  droit* 
Legem^  fi  non  jure  rogata  efi  ^  tôlière  polfunt;  ut  Tetiam  ,  decreto 
coUegti;  ut  liyias^  conftlio  Philippi  ConfuUs  9  AugurU»  De  Le^ 
y  Lib.  U.  $•  la. 
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^eviODoeoc^  par-Ui-méme ,  les  défeifettr^  ESerés, 
-fi  Ton  veut,  de  Tétat  k  plus  humble  &  qui  femblolt 
le  plus  raffurer  fur  leurs  vues,  ils  ne  font  pas  plutôt 
arrivés  à  un  certain  point,  qu'ils  les  portent  au-delà. 
Ils  ne  cherchoient,  précédemment,  qu'à. voir  obfef- 
ver  les  Idix;  ils  ne  penfent,  aujourd'hui»  qu'à,  s*eQ 
afiranchir  ;  &  fe  voyant  arrivés  au  -niveau  d'une  focié- 
té  qui  difpofe  de  tout  &  jouit  de  tout,  ils  ne  foD- 
gent  plus  qu'à  s'y  aggréger.  ,  ■         :  *    : 

Le  peuple,  fe  voit,  dans  de  tels  Etats,  dans  riné- 
vitable  néceOîté^'ôtre  trahi.  Corrompant,  pour  anfi 
dire,  tout  ce  qu'il  touche,  il  nediftingue  un  hooune 
que  pour  attaquer  fa  vertu  :  il  ne  Téleve  que  pour  le 
perdre,  &  conféquemment  s'afibibKr  lui-mêmew  Que 
dis- je  !  il  lui  donne  des  intérêts  entièrement  q>pofés 
aux  Cens ,  &  l'envoie  groâir  le  nombre  de  fes  ennemis. 

Ainfi ,  à  Rome  5  lorfquc  la  foible  barrière  qui  fer- 
moit  au  peuple  le  chemin  aux  dignités  &  au  pouvob, 
eut  été  renverfée, celles  des  familles  plébéiennes  que 
les  fuflFrages  du  Peuple  conunencerent  à  y  porter , 
formèrent  ^  avec  les  ancienne;s  familles  patricienne», 
une  ligue  qui  n'étant  compofée  tfaucune  claffe  parti- 
culiére  d'hommes,  mais  de  tous  ceux  qui  étoient  as- 
fez  puîffaiîs  pour  s'y  maintenir  ou  s^y  faire  admettre-, 
on  ne  vit  plus,  dans  la  République,  qu'une  téce  qui» 
compofée  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'accrédité  &  de  ri- 
che ,  &  difpofant  à  fon  gré  des  loix  &  de  la  puiffance 
du  peuple,  ne  garda  plus  ni  modération  ni  mefure^j). 

-  Ça)  Ce  fut ,  quoiqu'en  difent  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet  » 
un  grand  malheur  pour  le  Peuple  Romain,  que  rabolicion  du 
Patridat. 
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r  Tcute  ConlliCttCiûQ  qui  n'aura  pas  ^^d  à  ces  obô- 
fes,  fera  donc  une  Conftitudon  efTendellemeûc  itn* 
parfaite.  ^  Ceft  dans  rbomme  que  font  les  maux  dont 
«on  a  à  fe  défendre:  ce  n'eft  donc  que  par  des  pié- 
cautions  générales,  qu'on  peut  fe  flatter  de  les  pré* 
venir.  Si  c^eft  une  erreur  funefte  de  n'attendre  que 
juftice  &  qu'équité  de  ceux  qui  gouvernent  ;  c'en  eft 
une,  qui  ne  l'eft  pas  moins  y  de  s'imaginer  que,  tan- 
dis que  la  vertu,  la  modération ,  fç>nt  le  propre  de 
ceux  qui  s'q)pofent  aux  abus  du  Pouvoir,  toute 
l^ambition,  tout  le  défir  de  dominer  fe  font  retirés 
'  dans  l'autre  parti. 

•  Quoique  l'homme  fage,  entraîné  par  le  pouvonr 
des  noms  &  la  chaleur  des  contentions  poÛtique^^ 
puiiTe  quelquefois  perdre  de  vue  le  but^  il  ne  fait 
.pas  moins,  que  ce  n'eft  pas  contre  lcs^/>piusy  les 
Corunemus^  les  CetbeguSj  mais  contre  tous  ceux  qui 
,  peuvent  faire  taire  ou  parler  les  loix,  qu'il  faut  diri- 
ger fes  précautions  :  que  ce  n'eft  pas  le  Confui ,  le 
.Prêteur,  l'Archonte,  le  Miniftre,  le  Roî,  qu'il  ftuc 
.craindre;  mais  ceux  qui,  par  quelque  voie  que  ce 
foit,  &  avec  quelque  nom  que  ce  foit,  fe  font  don- 
nés les  moyens  de  tourner  contre  chacun  la  force  de 
tous;  &  ont  tellement  arrangé  les  cbofes,  autour 
d'eux,  que  quiconque  veut  leur  réfifter,  fe  trouve 
toujours  feul  contre  mille. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    XVII.  .    - 

COMMENT  la  Conftitution  de  TAngleterré  a*t-eUe 
donc  regotédié  à  des  n^ux  qui^  du  premier  coup 
d'œilj  fembleoc  réellement  irrémédiable^  ?  Commeni^ 
a-t-elle  <^ligé  ceux  5  en  faveur  defquels  le  Peuple 
s'eft  dépouillé  5  à  une  reccmnoiûànce  efficace  &  per- 
févéraote?  ceux  qui  ope  une  puiflknce  particulière  j 
à  ne  penfer  qu'à  l'avantage  de  tous?  ceux  qui  font 
les  loix^  à  d'en  faire  que  de  julles?  Ceft  en  les  y 
fburoettant  eux-mâmes,  &  en  leur  en  ôtant^  pour 
cela  5  Texécutioa. 

Le  Parlement  peut, établir  le  nombre  dé  troupes 
réglées  qu'il  lui  platt;  mais^  tout  de  fuite  ^  un  autre 
Pouvoir  ie  préfente^  qui  eo  prend  le  commande^ 
ment,  qui  en  remplit  tous  les  poiles,  &  qui  les  fàiç 
mouvoir  à  Ibn  gré.  Il  peut  établir  des  impâts  ;  mais^ 
xout  de  fuite,  un  autre  Pouvoir  s'empare  du  pro- 
duit, &  a  feul  l'avantage  &  la  gloire  de  la  diftribu- 
tion.  11  peut,  fi  l'on  veut,  annuller  l^Sabcas  Corpus f 
mais  ce  ne  font  pas  les  fantaifies  &  les  caprices  de 
Xcs  membres  9  ce  font  les  caprices  &  les  fantaifies  d'uù 
autre  homme,  qu'il  aura  fatisfaits,  lorfqu^il  ama 
abattu  les  colonnes  de.  la  Liberté. 
^  Et ,  il  ne  fuffifdt  pas  d'ôter  aux  Légîflateurs  Inexé- 
cution des  loix,  par  conféquent,  l'exemption,  qui 
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e&  eft  la, fuite  iinmédiate;  il  falloic^. encore^  leur 
ôter  ce  qui  eût  produit  ks  mêmes  effets,  Terpoir 
de  Jamais  fe  rattribuer. 

Pour  cela  la  Conftitution  a  fait  de  cette  exécu- 
tion une  prérogative  uniquô,  lodiviîiUe»  &  elle  a 
réuni ,  autour  d'elle ,  toutes  les  forcés  aûives  de 
fËtat.  -  .     i.     ..  > 

Pour  en  affurer  toujours  plus  le  dépôt,  elle  a 
donné  à  celui  à  qui  elle  Ta  confié,  toute  la  puis- 
fance  qui  peut  réfulter  de  Tôpinion  ;  elle  lui  a  don- 
né, furtout,  la  diftribution'  &  la  ■  donrervation  de« 
|ra^eô,  &  elle  a  intéreffé  l'ambition,  elle-même, 
â  le  maintenir.  -  .  i     ■   • 

'  Elle  lui'  a  donné  une^  part  dans-  le  Pouvoir  légis- 
fâtit  ;  portion  'paffive  ,  à  la  vérké  ,  &  la  feule 
qui  puifle  lui  être  affignée;  mais,  au  moyen  de  la- 
quelle,  il*  détourne  les  coups  qu'on-  voudroit  lui 
JortefV  '  *' 

'Énfi.ri^  il  eft  la  feule  Puiffance  exîftante  par  (bî- 
memë,  &  indépendante.  '  Le  Général,  le  Miniftre, 
l'Homme  en  place,  ne  font  tels  que  par  la  conti'» 
nuation  de  fort  bon  "plaifir  :  il  fc  délivreroit  du  Par- 
lement lui-même^  (i ,  jamais ,  il  lui  voyoit  prendre 
Vrop  de'cbnfitlapcê; '&  il  n'a'btefoin  que  d'un  mot; 
pour  anéantir  toute  puîffance,  quelle  qu'elle  fûç, 
qui  pourroît  le  mettre  en  dan^ff  Pl-érogatives  re- 
'doutables!  msfisi'fur  léfqueftes  ^oh  fe';raffure,  lors- 
qu'Qo  penfe,,.  d'4n*côtë*,  aïkê^'îft^^l^  Dtàics  pbr  lea^ 
'quels  elles  ont  été  contre.lialaii:éës*;&,  de  l'autre f 
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qu'elles  défeddeot  un  dépôt  auquel  le  falut  de  !'£• 
tac  eft  attaché  (a). 

Tel  eft  donc  reflet  de  la  lëparatioh /de  l'ioalié* 
Habilité ,  de  la  puiffance  d'enécotipo  y  que  ceux  qui 
font  les  ïoàz  en  refifioteoty  tés^mmiers,  les  efièts. 
Ils  peuvent  augmenta*  lé  pouvoir  ^  mais  ils  ne  fao* 
roient  s'en  îevétir:  ils  ne  peuvent  pis  le  taàxG'mofO* 
voir,  ils  ne:.peavent  que  lui  délier  les  bras«  Ils 
tfennent  leur  inipdrt;^ce,  lepr  exiftence  même,  du 
befoio  qu'il  a  d'eux;  &  ils ^'auroient  complété  leut 
œuvre,  j'entends >  la  fetde  qui  leur  foit  pofiible^ 
que  pour  fe  voir  diflbus,  rejettes,  conmie  des  in* 
ftrumens  .déformais  fans  valeiir  &  fans  verttu. 

Le  pouvoir^  c£tce  podeilian  qui  ^'intéreilè.  jamai$ 
que  le  petit  nombre,  n'eft-  dpoc  qa  Angleterre, 
qu'une  poiTeilibn. incertaine  y^:préciire  &'qut.p€^i  i 
chaque  inftant  ^envoler*  La  feule  à  laquelle  on  y 
puifle  s'affeâionner,  eft,celle,qui:eft  inhérente  à  la 
perfoRQ^,  qui  UQ  d^nd  ni  >du  caprice,  ni,  de  la 
fortune,  &  qu'on  isit  de  ti»fifimettre  à  f^  enfans^ 
c'eft.à-diwi»  eelfe.^Q  la  ^ibercé^  e'eft-à-dipe  encore^ 
celle  qui  irppôrtQ  à^  ipas  (i}.        .  ^ 

En  élevant  uo  Xrônç  au  milieu. de  l'état,  on  a 
réduit,  au  néant,  tous  ceux  qui  pourroieot  efpérqr 


(0)  Les*  malheurs  ëa  règne  de  Charks  premier,  n'arrivèrent 
Qor  ptrcé  qu'Ai  ptfdit  U  t^f,  &  rftnooçâ  au  pouvoir  de  dtflbudifc 
fon  Parlement. 

(h')  Le  pouvoir  des  Députés  du  Peuple  if  eft  pas  même  incer- 
tiiti^JI  doit  ^ir  à  rexpirttioR  «Tuii  cec»è  fixe.    Nous  OA  put^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


ï7tf  C  O  N  S  T  1  T  D  î  lô  îf 

Ào  faire  parler  ^  ou  de  maîtrifer  les  lo».  L'IJbîtf ^ 
me  d'entre  le  Peuple,  le  Député  do  Peuple  ^  le 
Pair^  ayant  9  fans  ceflb,  le  coup  d'oeil  d'une  Fois- 
fance  formidable,  d'ime  Poiflànce  à  laquelle  ils  ne 
peuvent  oppofer  que  k  làirvegaide. des  loiz,  &  qui 
leur  retalieroit,  au  centuple,  leurs  plus  légères  vio-^ 
ladons,  font  forcés^  &  de  ne  d^ïer  que  de  boo» 
nés  loix,  &  de  les  ohferver  julques  au  foupule» 

Que  le  Peuple  cragne  donc,  il  le  ftut,  pour  fa 
liberté^  mais  qu'il  ne  cefle  jamais  entièrement  d'ai- 
mer ce  Trône,  dépôt  unique  des  forces  àOives  do 
l'fitati 

Qu'il  fâche  que  c'efî  lui,  qui  prêtant  une  force 
immenfe  au  brda  de  la  Juflice,  ia  met  en  état  d'a- 
mener en  tomçte  le.  fàSAe  comme  le  puiflànt  transe 
greffeur;  qui  a  fupprimé,  fardé,  fl  je  puis  m'ex- 
primer  ainfî,  toutes  ces  tyrannies,  tantôt  I^ées^ 
tantôt  rivales,  qui  tendent,  fans  ceffe,  à  germer  du 
feiù  des  fociétés,  &  qui  font  d'autant  plus  terri* 
blés,  qu'elles  font  mdns  aflurées. 
'  Qu'il  fâche  que  c'efl  lui ,  qui  fàifànt  dépoidre  le^ 
grâces  de  la  volonté  d'un  feul,  a  réduit  dafis  une 
enceinte  privée,  ceà  projets  dont  là  pourfaite  âwan- 
Idit  autrefois  les  Etats;  a  changé  en  intrigues  1^ 
conflits,  les  fureurs  de  Fambition;  &  que  ce  fpec- 
jtacle  qui  ne  fait  que  l'amufer  aujourd'hui,  font  les 
Volcans  qui  embrafoient  les  anciennes  RépuUique& 
.  Que  c'eft  lui,  qui  ne  laifFant  voir  au  riche  d'au- 
tre fureté. pour  ion  Palais  que  celle  que  le  culti» 
vatcur  a  lui-même  pour  fon  héritage,  a  réuni  A 

cauffe 
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taufe  à  la  jSeàne  ;  celle  du  puiilânt  à  cellç  ^u  foi* 
ble  ;  ceUe  du  cjcoyen  accrédité  à  çeilé  de  celui  qui 

,  Ç'eft  1^'  Jrdoe,  furtout,  c'eft  clétte  Piiiliance  ja^. 
kmfe>  qui  l'aflure  que  îes  Repréfentans  oe  feront  jà- 
inais  que  fep  .Reipréfentao^;  &  elle  eft  la  Car'thago 
èbuyours  fubûilante^  qui  lui  répond  dé  lëiir  vérm  (a); 


3=C 


C;  H  A  PITRE   XVIII. 

FMioirs  qtê»  k  Peuple  exm$  Im-Mmei   Ekffm^dèf 
Membres  du  ParkmeHt. 

A  ConfUtntion  de  rAng}eterre,  ayant  lié  le  fort 
^  de  ceux  à  qui  le  peuple  OHifie  fa  puiUfancej  à 
celui  du  peuple  lui-même ,  femble,  par  cette  feule 
précaution  i  avoir  tout  fait  pour  fa  fûretë. 

Cepeûdaflti  cbnime  la  fuite  des  événemeiis  peut^ 
avec  le  teo)$5  réalifer  les  chbfes  qui  avoient  paru^ 
dans  rctdgine^  les  plus  improbables,  il  £^it{>oiTi- 
ble  que  les  Mifliftres  dû  Pouvoir  exjécutiif,  malgré 
fliême  ja  grandeur  ^s  précautions  fpëcipienient  pri- 
ses )  poi^  empêcher  leur  influence^  empl6ya(Ient ,  ed« 


■t  I 


X^)  ^^  Pc^t  comparer  im  dépofîtaîre  unique  de  It  puttfanci 
'a*exécucî6n ,  dans  on  Etat  libre,  ft  une  cbeviDe  à  XtqfiéXit  abouti^ 
#oiÊnc  toatci  les  cordes  d*un  infbrunent  de  muflque*  C*eft  par  fa 
féflftance  jqu*eJUe  produit  la  tenGon,  par  conféquenc,  Ttiannonle  j^ 
tScii  l*foitam  qu'elle  liehè,  tout  fe  jette  en  coofîiiKm* 

M 
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fin,  de  teb  moyens^  qu'ils  opéraflfent  le  ftcrificedè 
Quelques-unes  des  toit  qui  affureoc  lâ  liberté. 

Lors  même  que  ce  danger  ferait  réeHeme&t  ch!« 
manque  ^  il  fe  pourroic^  du  moins,  que  connivant  à 
une  adminiftradon  vicieufe,  &  dif})eî)ficeurt  £ac9et 
du  produit  des  travaux  du  peuple ,  les  Repréfemaos 
du  ^uple  lui  fflibnt  éprouver  plufieurt  des  wmn 
d'un  mauvais  gouvernement. 

"Enfin,  comme  leur  devoir  n'eftpas,  feulen^ot^ 
de  le  préfetver  dea^calamitéi  d^un  pQuvoir  arbitraire, 
mais,  de  plus,  de  lui  procurer  la  meilleure  admini- 
ftlation  poflible,  il  fe  poiinoit,  encore,  (^%  mçn- 
traiTent,  à  cet  égard^  une  tiédeur  qui  équivaudrdt 
h  des  ;naux  réels. 

Il  falloit  donc  que  la  Conftitution  eût  au/H  prépaie 
je  remède  à  toutes  ces  chofes:  or,  c'eft  dans  le 
droit  d'éledlîon  qu'il  fe  trouve. 

Lorfque  le  tcms  eft  venu  oii  la  CommiflSon  que  te 
Peuple  avoit  donnée,  expire j  il  Ib  laflhnAdo  dans 
les  différentes  Villes  ou  G>mtés;  il  réélit  ceux  de 
fes  Repréfentans  dont  il  approuvé  la  condtsté,  &  il 
Rejette  ceux  qu'il  fait  avoir  donné  Ika  à  fes  plates. 
Remède  fimple^  &  qui ,  ne  fuppofâot  que  la  coonds» 
lance  de  ctiofes  de  fait,  eft  entièrement  à  la  portée 
du  peuple:  mais  remède^  en  m^e  ten»,  le  plus 
iefficace  de  tous  ;  car  le  mal  dont  on  fe  plaint  ne  vei- 
nant point  d'un  vice  du  Gouvernement,  majs  des 
difpolltioos  particulières  d'un  certais/nombrede  pes* 
fonnes;  câtçîure  ces  perfonoes,  c'eltarraçhqr  joÇiu*! 
la  racine. 
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^ais  }e  m^apperçbis  qoe  pottr  faire  fentsr  les  évad* 
bgGi  que  le  Peuple  Anglais  peut  retirer  dû  <froic 
éEkSion^  &  dés  moyens  qu'il  a  de  la  mettre  en 
%uvre,  il  eft  un  autre  dé  feé  droits  dWt  il  faut  ati« 
iR>lûnieAt  qû6  je  parle. 


CHAPITRE    XIX. 
Cmimmtu/n  au  fui^  Sujef.    ÎJiertè  âê  là  Pteffè. 

LES  ndàtit  d'ûii  Etat  île  vedant  pas  feulement  dii 
déf^t  de  fes  Ichx,  mais,  eniéore^  dç  leut 
ihexécution ,  fk  d'une  inexécution  qui  eft  fouvenr 
telle  qu'il  eft  impblSble  de  la  foumettre  à  dès  peines 
bu,  même,  à  des  qualifications  déterminëes^  on  a 
Ima^né^  dani  plufieurs  Etats;  un  moyen  qui  pû( 
fuppléer  à  l'iniperfkiEtion  des  Légiflatiohs»  fit  com« 
mencer  oti  elleé  finiflent;  je  veux  parler  de  la  Cen* 
jTUre  :  Pouvoir  ddilt  les  effets  peuvent  ^tre  ùkk 
gradd^;  ^mais  dont  Texercice,  à  la  différencib  dd  pou* 
voir  lëgihatif ,  doit  être  laiffè  au  Peuple. 

Le  bdt  de  la  L^idation  n'étant  point  ^  âimnie  od 
i\i  vui  de  rechercher  fit  d'exécutei-  les  volontés  parr 
tkuUéres  dé  chaque  Citoyen  ^  mais  liniqueibent  dé 
flècduvrir  ft  de  déclarer  ce  qui  eft  l'intérêt  général 
dans  des  ckifonfiances  ddnnées,  il  n*eft  point  de  l'es^' 
lence  de  la  chofe  que  chacun  foit  confulté  là-deifus; 
4ti  4iès^e  ce  moyen,  qui  parott  d'abord  fi  nata« 
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retv  de  Kc&ercher  par  l'avis  de  tons,  ce  qui  conviebt 
àr  cous 5  fe  trouve  fujet,  daos  la  pratique»  aux  plu»* 
grands  inconvéniens»  il  ne  faut  pas  héficer  à  Taban^ 
donner.  Mais  Topinion  générale  fbnn^oc  feule  le 
relTorc  du  pouvoir  Cenfmal,  oo  ne  Tauroit  atteindre 
le  bût  qu'en  faifant  que  cette  opinion  même  foit 
dédlsr^  ;  ~c*eft  uniquement  d'elle  qu'il  doit  être 
queftion;  &  il  faut,  par  conféquent,  que  ce  foit  le 
peuple  lui-même  qui  parle  &  la  rtwnifefte.  Un  tri- 
bunal  particulier  de  Cenfure  manque  donc  eflentieU 
lement  fon  but:  il  a,  de  plus»  de  très  grandi  fn- 
convéniens. 

'  Notant  établi  que  pour  prononcer  fur  des  cas  quï 
font  hors  de  la  règle,  il  ne  peut  être  fournis  à  aiieu- 
ne  règle.    Par  la  nature,  d'ailleurs»  delà  cbofe»  il 
ne  fàuroit  avoir  de  contrepoids  conftitutionel  »  &  û 
|>réïbnte  le  fpefbacle  d'un  pouvoir  entièrement  arbf* 
traire,  &  qui,  dans  fes  divçrfes  exertions,  peut  ré- 
iluîré  les  Citoyens  au  défefpoir.    Il  produit,  encore ^ 
le  très  grand  mal,  en  diâanc  les  jugemens  da  peu* 
pic,  de  lui  ôcer  cette  liberté  de  penfer  qui  eft  le 
î)lus'  beau  privilège,  en  même  tems^  que  te  Ibutieft 
de  la  liberté  proprement  dite. 
'    On  peut  donc  compter  comme  un  nouvel  &  très 
grand  avantage   des   loix   d'Angleterre,   la  liberté 
qu'elles  laïffent  au  Peuple  d'examiner  la  conduite  da 
ôouvemement.    Non-feulement  elles  ailurent  à  dut* 
que  particulier  le  droit  de  préfenter  des  pétidoos^ 
foie  au  Rd,  foit  aux  deux  Chambres:  elles  lui  do» 
lient»  encore,  celui  de  porter  fes  plainte»  &  fes  dK 
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^fervadràs  qaekonques  ta  TrâMioa}  du  Pidffîojpar 
'  la  voie  de  Pirapr^ion;  Droit  redoutable  à  ceij^  ^ui 
gouveroeût  &  qui ,  cfiffipant^  ftos  cefle  le  tiungt  de 
'  majeflé  dans  lequel  ils  s*eDveIoppent9  lea  ramené  éx^ 
âiveau  des  autres  bommea  ^frappe  fur  le  peioctip 
.  même  de  leur  aDtorité«  >  î 

Auffij  D*a  ce  été  que  le  dernier  de  tons,  que  oe 
privilège  a  été  obtenu  du  Pouvoir  exécutifs  La  li- 
berté,  à  tous,  autres  égards,  étoit  déjà  aflurôe,  ipfe 
fcs  Angkria  étdent  encore»  pour  Texpreilion  puis- 
que dé-  leurs  feotimens^  ibus  un  joug»  pour  ainfi  di- 
re, defpotique.  L'Hiftoire  eft  rempUe  des^févérités 
de  b  Chambre  étoilée 9  cootrè.ceux  qui  cfoioôtécri- 
re  en  madère  de  Gouvernement;  elle  avoit  réglé  le 
iK>ihbre'âc8  Imprimeurs  &  des  pref&s,  àL  établi  im 
IJcen/iùry  fiins  Fapprobadofi  duquel  rien  ne  pourdic 
être  mis  au'jour.  Ce  Trlbunat^  ne  connoilTafitit^- 
leurs  pOlhGy  dans  fa  procédure;  l*Epr$uv^péi^  iOr 
Jurés  y  tfOuvoic  cèupdblea  tous  ceux  qu'il  ptatlbi&^à 
-la  Oour  de  regarder  comme  tels;  &'ae'ii'e(t'pas^&i8 
-raifon  que  Coice»  dont. les  idées  de  liberté  étcdeot 
encore  teimas  des  préjugés  di  œms  oU'It  vivôic^ 
^it,  aprèa  avoir  fait  l'éloge  de  pe  Tribàial ,  :q«i^ 
quand  les  reglles  en  font  obfervécs  y  il  tient  toute 
TAngleteire  en  repoa  (#>  *  -^  -i 


(•)  .Thîs  Cçurt ,  thc  right  inïtitution  ^  tnticnt  ordefs  ïhercof 
Wing  obTe^pyi^dV  xlocH  kocp  aU  fiogkiid  io  quieu  infl.  4;  C$At  of 

M3  ^ 
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Loi^tté  la  Oiantihtf  étoilée  eue  été  ab(^,  |q 
^Mg  Parlement,  doot  ^Mtonti  oe  rjMkyttDît  fUi 
faio^  l'ezameo^  fie  rçviyrQ  les  qrdqppaoces  contre 
^  libierté  de  la  preiÔfe^  Charles  fécond,  &  a^^  lui,^ 
jaques  fécond ,  en  Q|b»tttirent  encore  le  renouvelle* 
ineot:  TAâe  expirant,  en  1692^  fut  à  cette  époque, 
gucdqv^epoft^e^re  è  la  Révol^tic^,  oontinué  pour 
deux  aQpées;  &  ce  ne  fut  qu'en  16944  ^^^\  ^  ^^ 
^ent  ayant  refufé  de  le  çcnidnuec  encore,  la  li« 
Inté  de  la  prefle,  çç  prrvilq;e  dont  PÂutodté  feoi* 
-blcit  ne  pouvw  fe  léfioud^e  4  ^  <^iMfir^  ^  $Q?* 
Jiœient  établie. 

:  Mail  en  quoi  copfifte  dpne  prédflHneat  9tte  li-' 
toërté?  Seroit-elle  la  liberté  laiffée  è  cbtewrd'iis- 
.|vitner  (çxut  ce  qui  lui  vient  dani  la  tête;  de  ça- 
|oauûçr>  de  ndrcir  qui  bon  lui  fen)ble?.^i^,  let 
nâmes  tpJK  qui  prQOegent  la  peribnne  âç  la  propri^- 
^cé  4a  Citoyen,  ont  encore  pçurvu  k  &  réfsptatioo  1^' 
/i^vdles,  décernent  contre  les  libelle^ ,  proprement 
.^cs,  j^  peu^  près  1<9  mêmes  pdnes  décernées  par- 
rtOttt4-  Mais  d'un  autre  c^té,  elles  n'Qpt  pas.  vodu 
lûofi  quil  eft  en  ufiige  dans  d^utrea  J^t^ts,  qu*uQ 
)somqe  %  tenu  pour  cçupable,  par  ceb  fi^  qu'il 
timprioiei  &  elles  ne  p&onçQceiit  de  |^e  qu*^  cgn- 
fire  celui  qui  a  réellement  ii^prtmé  ^s  «^lOjEea  crt« 
minelles,  &  qui  eft  déclaré  coupable  par  douze  de 
fes  pairs ,  choiûs  avec  les  préçautiçiis  que   doui^ 
f vofis  indiquées  ^récédepiment. 

La  liberté  de  la  pieife,  commç  eQe  a  liei?  en, 
^gleten;e,  conlifte  dqnc^  pour  la  définir  plus  par- 
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Uadi^ffqmnic»  «a  ce  ^ue  les  Tnbunauzt  ou  Jvig/cf 
4WlcûÇiViet>  M  peuvott  prendre  cooDoiflànce  qu!ap 
près  coup 9  des  cbofes  qû*ôo  imprime»  &  ne  peuyeqc 
ivocéder»  en  ce  cas,  qu'eo  envoyant  tEfratDêfor 
eu  JwfU^  > 

C'eft^  méme^  ceue  dernière  circûiiftaoce  qui  coq- 
Ititue^  furtout^  la  liberté  de  la  piefie.  Si  le  ^Magl- 
firac,  i)uoique  xeftreint  à  a*agic  que  fitf  des  Ecrib 
déjà  publiés,  éçoic  le  Matcre  de  fes  dédCons,  il  ^ 
pcMirrok  que,  iùr  un  article  qui»  comme  celui-là, 
ciçcite  ÎL  ,partiçu^ér#meQC  la  jaloufie  du  pouvoir^  Il 
£NitiQ£  cellomeot  fes  tfibrts^  qu*il  parvint  à  couper, 
à  la  fia^couei  les  tâces  de  l'hydre*  Mais^^  que  ïe 
Juge  fait  flûs  eu  mouvement  par  un  paruculier,  ou 
qif'il  te  fiùt  par  ie  Gouvernement  lui  -  même  |fon 

.unique  .fonâion  eftde  prononcer  la  peine:  c*eft  aux 
Jurés  à;  décider  &  Je  point  de  droit  âc  le  point  âe 
fût ic'eft* à-dire,  à  déclarer  fi  un  tel  £crit  a  été 
léeUem^^  'Qon^poii^  ou.  publié  far  up  teli  û  c'e(l 
^i«  fxnore  ua  tel  ^'A  s'adreileg,  &  i]i  ce  qu'il  coô- 
fiîMt  eft  cripw^U  . 
£t  qiioiiqae  la  Jk)i  i 
q^'oa  hcpopie  accufif 
Is)  .pr^ye^  4^  faits  c 
tes  fdu^fÂcbeirfes  ce 

.partout;  d'un  autre 

.q^e  les  fsûts  fbot^à 
étaoÊ  abfplument  Içs 
dire,  étant  l^paitrt 

.(ion  de  leur  opinion ^ 

M4  ^ 
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ff^.      •  d  6  N  s  T  I  T  U  tïO  K^ 

cemhotijhnce^fl  û^dl  pasdouteur  qulbabftfodtoieitt,^ 

'èaM  le'  cas  ob  les  hit»  avancés  feroîentd^e  évi- 
dence reconnue.  '  ' 

*  Mais  oela  fei]pit (hitôoe  vrai,  sSlétoit  queftfoo  da 
Gouvernement  ;  parce  qu'ils  joindrdenc  à-ceïte  côn- 
Hoif&née  le  fendmebt'd'un  principe  généralemencVé* 
pandu  en  Anjgletert-e,  &  qui  a  été  derniéreraent  er- 
pôfé  avec  force  âur  Jurés;  dans  une  caufe  âflez  cé- 
lèbre: n  que,  quoique   parler  mal  des  particuHetu 

*^  pulflfe  être  une  chofe  blâmable,  ccpencfantlés  ados 

'il  *publfcs  du  Gouvernement  doivent  être  -fournis  à 

•I  un  examen  public,  i&  c'eft  rendre  lervicé  à  fes 
,«  concitoyens  que  de's*en  exprimer  fibremeot.^' 

'    Aufll  cette  extrême  ftreté  avec  laquelle  chacun 

'peut  communiquer  fes  idées  au  'Pi*Sc'/^  te  grand 
^térôt  que  chacun  prend,  en  Angleterre,  è  tout  ce 

^^uî  tleht  au  Gouvernement,  -y  a^t-dte  ertraordiilaî- 
xement  piultrplié  toutes  lés  eîpeocs  ée-'pa'^im  pu- 
blies.' Indépendamment  de ^'ceiâc  qui' <b  {Hibliaoc  au 
boûr  de  l*aûnèe,  dû  moîs,^  ou  de  h  ftimâîné,  font  la 
récapitulation  de  tout  cequi  s'eft'^  oî^cftt  d*inté« 

'reffant  dans  feûrs  difFérens  périodjes-,  '»*«*  dt  plu- 
fietlrâ  qui  ^  Ranoiitant  joùmeHemetat  oii-de'deux- jours 

^  Pun ,  annoncent  au  f^ubflc  les-  opératiMSf  da'Gbdver- 
némènt,  ainfî  que  les  diverfcs 'cadRâ  importantes, 
foit  au,  civil  foît  ai^  criftiînei,  avec  tes  fiiv*s  traits 

'  des  plaidoyers  réciproques/  Dans  k-  teins 'de^  la  Stt-^ 
Son  du  .Parlement  1eépotes\  où  réfoludons-JèuniaDé' 

"res  de  la  Chambre  dès  Cbmtnunes ,  font  pàbBéa  aVec 
autorité j;  &les difcdursr lcs;plos IritiérèflEnis ,  prooefl- 
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^  ^àms  k»  ddoar'Cbftisbrarç  ftmt  npodHh  eor Mhrji 
-&  pareillemeQt  €éidnuidfvéi'4ttiRabiîc»  par  htfiofe 
-^de  ntnprQfflflD;    :  -  >  i  . .-  -r 

*.    Eafih,Ul  n'y  a  ptajitfqMsxnix^oecdàtesifi^dGil^ 
Jiéres  de  la  Capit2dei&  d^'Piôvinoes  qui  ne^vîQfc» 
Mot  enepm  groflir  le:vakiipe;t&:Ia  difempa()ien 
.cfrcohprA,  fip  likoptifliatt  daotitsidi^Jéimi^  Vt^ 
-tet  fe.diQrifamit  jnÊiM:dfu»fea:ismpigEiq0  (^o^i^ 
-oh  coHt^>  Hv*^  ta?Udiflfnetir^  ^  itt  wmnon^ 
preffenoeoc;  çtetiie.pndariirr^ft[;jvoit  tom  1»$ipu» 
eiDftriHt:  de  l'étafe  de  la  MhMOr»  dtee  CKCt^miié  à 
traocre^  Uic  obrccnuçabicatiob  aSt  tcOe  ^[Ue  kft.iini 
-KôjaometLfesiUcait  nfe  ipsôre  qater  fente  Ville,     i 
*i   £f  Cfeftf  4Ki»  cette  pubUQÎi4jiNlfm:4^  tOMtdl«b^ 
-fcsy  qa'«ft:jce-poavoir,  qt^  ,iw|^  ,^W^  dit  êtr^  fi 

des  dois 9  ^ft,qyî,coiitient.d«o»^^il9  Ipojnies  c^m:^^^ 

wn  une  pqrtiçNbqu^c^iq^^^  l!tl»oivé.    CoRVfâcè 

•cus  xfaàiéÊtm  leufs  fiaûK^ioAfc^IROdrées  aii^iand 

:  jourvîbL  llfoimt'/e4lalW1ier,,io0^afcepcians  de  gffi* 

*de.  d^,  i5iieA'lH»nn)e  eo"pfec«rjft,fjgiBiet^,  I051- 
qu'excrçanc  fon  office»  dércbé  aux  yeux  du  Pu^}jc» 
&  pour  ainû  dire,  en  un  coin,  il  fait  que ^s*il  eft 
prudent,  îl  peut  fe  dî(J)enfer  d'être  Jofter  Qaeliiue 
fok  l^iboi  qu'ils  Teroient  tentiés  de  Jq  permettre, »  ils 
/iavçiit  qu'il  fera  ?ncontioent'^dîvulgn^:  te  Jmié  ftk?. 


.  -^i  («)  Le  Sftàditftx  journal ,  par  ^e«plc  ,  i  le  />aW/^  4t:yeriU 
ifir  ♦.  fimf  du  jnt ubks  tifeaùeU  à  jtwte  M#>p  ^  bît-rç*  .  . 

Mj  
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Hm  %aDt  ^ -cûCMHudiivés  iS»  PiihUe;  &  il  n'cft 
pdnc  d*bomme  en  fonâioû  qoi  ne  fe  rete^  à  ctmqfy^ 
Jtafè^^jbygé  d3opin«ttwi«devdr,.&leikctffiofi 

«dp  4f  fflagpifiesfaoe  4e  OBCc9for;te  ^feiitos  poUks. 
^è-  JUP  frK  btor  4Îiirwatn  te  pièces  qu'ils  teofSeâ^ 
«iDt4)ef<Xit^  ^'iiioAeles4ekfqli«Qudebûo« 
W»*^lii(bittfrfe4  AoiÉ »^d^  «^^  y  Dteiive  js- 
4itt}i  qâ\n  obféé  iocéfeOiQt  '^émaUetteit  les  lùbc^ 
«M  «fl  «éo4raI  fe1>ièft  àdl^Sm^  mÊMqie  de  réVeiUer 
quelque  pittffie  MmI?  qtn^  Ibusotie  fbtaie,  oa  fiM$ 
«6  iutre^  cQflfimtmiqoe  Ces  qU^r^mtMis  &  fes  jdam- 
iieft.  J'é^UDeràî,  i^^  ^wîqœ  ilwnane  iiréprocfai- 
l^y  vklHiif^  pour  w  témé  (Ton  pr^^gé  «aftearem:» 
^difli^;  foiieen«t  du  (batfiÉeift  de  ftadatégricé^  nëgli- 
-fgjbt'êtè'  imputtrtSôÉSj  wéwe,  ^srayct',  llwnraie  pré- 
li^M^àVéor ,-0*46110^^^  4Se  qull  fe>J«it<léia  à  lui* 
«êkrfe,  eft  bieD-««Jgié  il*Mt  fe^Bii^ 
%  qtf%  qiH  sf  déjdr^&'xxmfbittnce  oMtte^iU^  te  màt 

*  plus  mëi^îfifcte  11!®;  pour  )e  îtew  A  pire  e« 
fparc^(if}.   '  '    '  ' -^  ''^''  "-'•    *  -         •  ' 

.   ,M    I t}   ftti'.'  'y  11^'  '  ■»    4'     ,,      i.  .     :  - 

*  '  (*3  3^  f rcte*tî  Ici  WttJtor  d*obfatvcr  que.'bl»!  Ipin  qMt  1«U- 
tentf  .4e  li  |»dre  foii  une  chofe  faulc  à  It  ï^patation  des  Partie». 
'liers,  elle  en  cft  le  plus  fûr  rempart.  LorfqiTirïi^nrifte  tocoth 
-vmen  et  cOflHmmictUM»  «v«c  ie  Buhlir.  chacun xlLttPpg»  tm% 
^éfeiife,  aux  coups,  fccrcts  de  la  mali^ité ,  de  renvie.    L'Horomc 

'en  place  perd  fon  honnew,  le  Négociant  tou  cTéék\  leçoracnKet 
fa  réputadon  de  pïobtté,4tw  coanofti'e  w  Ça  tmênâÊ^ làUiif 
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'^ritus  au-éeflbs  à^  iacafinse  4<î  Jh4>Itè  5.  a»  fadt  pfcs 
^çeux  qui  en  te^eoteûC  le  moins  les  cffecjs,  il&Vt 
brfoin  dos  (uffirages  de,qe  yu^^aîre  qûlU  a£%:^teot  aie 
mépn&r^  ^  qoi  eft»  daas  le.food^'le  difpçilttce&r 
^e  cette  gloire»  objet  de  leun  Xqins  fiid>itiett^ 
QuûiquHls  tf aient  p$i  tous  la.faç|ime.f(iî  d'AkKanOre» 
ils  ne  fûoc  pas  tDflôns  dm  k.cqs  de  dire:  i^Afc^f 
ptû!^  fuâ  m  fiijfki^  mm  pm  pm  m^i  fm^^n^f 

'  J's^oMe^^oe  dans  np  Bcac^  {efeiçi^n*c^jnik^ 
3pniner  q«e  ppor  dite  des  çbofes  sgtésbks;  i^lto 

.  grince  s  foit  ^;auc  auxquels  â  a  ee^fiélbja  adioM^t 
peuvent  qœlqqiefob  ft  méprendre  ^  kë  imtkâèis 

'  p|d)Ucsi  \>u  qu^à-déiâut  de  obé  amcttir  dctot  éto-kW 
fdvfô  les  «émdifpui^es  j  ils  (àv^te  fi^  borner  ^;  leA^i- 
Irer  la  terreid*,  ft  boinier  j  du  moins  »  leur  fiiti^c- 
ticû   à  "vm  h  mÛtidite  copftem^  teêeigr-fes 


Mî^s  lôrfi^  les  lofat  donfiênt^  tÉn- $bt^  OHlf^  à 
Fe5[preffioo*  dès  fetkifliiéDs  dtr  PuMb^  ce^  qui  gcto- 
vOTient  ne  peuvent  fe  dîffimuler  les  vérités  dëftgrëa- 
■  blés  qui  retcntiflfeik  de^oixfes^partf/^î^  oMïèés 
-d'elRiyeri  môméi -la  piàiflnfcèiîèî  &  ce  n*eft  pafc^ 
toujours,  la  phiis  mauvaife  qàî  fes  zrfi^e  le  mcSm. 
Aiirfi  que  le  lion  de  la  fablç,  ib  reçoivent  les  coups 


çiardie:  mais  torfquMl  e&ifte  uoe  prefie  libre ,  riiotnme  innocest 
^  oïct,  tout  de  fuite,  les  chofes  a^  grand  jour,  &  écrafciousft» 
aiccuiiueuis  I  ^  fois,  par  une  fquniauoii  publiciue. 
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: dtt  dl]Iefw^qu%^«lé|vi^eoc:  1^  plus;  &  il» (bue,  k 
;  J^  fin,  «ratés  cûiut^  &  obligée  de  renoncer  à  des 
r  projets  ,é*iûpàUMkf  dont  lès  foins  ^  après  tout  coofi- 
jdàatSesl  ne:  leur:  àttfreptf  an^  Meç  de  cette  âdmirâ- 
i4iûâ  qui  ^'1^  illaîre  â:  leiv^boc^  que  mortifies* 
.i»ù&  que  dégoftt./ 

V  ^^  ua niût j  rqnriqnfun  qui  réfl^diita  fiir  ce  qui  f^c 
"  .kvnlobile  de  ée  ^'aà  sppdle  les  i^randes  affaires  ^  & 
ii&TxU  feaiibtilifié  iofiirmûQtaUft  dûrhotiinie  à  la  feçon 

de  penfer  de  fes  femblables,  ne  balancera  pas  à  affir- 
.:»QrLquc>  ^'jéuàt  i^offible  queria  libeifté  de  ht  pres- 
'jf^l^ifïàl  dàfis^ tiaiSobveniemcni  deQiptiqae^  &,  pe 
e  Hf^oùP  i^is*  p^mctotiâiSkile^  txiftâc, 

zréf^i^iN^gP^iM^^  «Itey  fiiiBoatpJi»  feu- 

iiAfl9ijan7€MtF«!Qi^«^  Quefi^par 

.[(priSPi^f  dpiffl  »iB»npir^  4'OrifiM, il  fe  cfouvoit 
oSftifejûWe  gwbrrf *^«  .refpfta^te;  pjar  J'aociom^  ne. 
iM&m  ^^  pe8ri??frPrW#c  l^rfOlFté  4<:eux  qui,  y 

porteroient  leurs  obfervatioos  quelconques;  que^  dp. 
l  i^^i^^tiamtj^^  rappQ^tipa  d'un  cer- 

.j^]  fçeav.fit  jwetUajeijt  çeS?#»r^  ^  qui,  da^s 
^j^^vfpparicipfi^  pHim^é^  examinaOent  &  quali- 
,  ;fiaifcpt,libr^enÇ;^^a^  Cadîs,des  Bacha^». 

^fiçs  yizirsj  (^  pîy^,&  dp  Sultan  Iw-ipême ,  çeli^^ 
^^gçflduirdt,  tout^^^^ 
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,iJL^ 


fe  H  A  PI 


T  RE   XXi 


i         CcPttiâuéthn  du  mim  Suf9P. 

UN  autre  effet  très  coqfldérablie  de  la  liberté  de  la 
preffe  j  c'eft  qu'A  met  le  Peuple  en  état  de  dé- 
ployer les  moyens  réels,  que  la  Conftitution  lui  a 
doméS)  d'influer  fiir  le  Gouvernement. 
^  Nous  avons  vq,  précédemment,  l'impoiUbilité  ob 
étoit  un  grand  nombre  d'hommes ,  appelles  à  fe  dé* 
cider  en  corps  &  fur  le  champ  ,  de  prendre  un  parti 
jéfléchK  Mais  cet  inconvénient,  fuite  inévitable  de 
leur  pofidon,  ne  proyve  point  une  infériorité  perfori- 
celle,  vis-à*vis  de.ceuic  que  quelques  avantages  par- 
jpcuUers  mettent  en  état  ^t  les  diriger.  Ce  n'eft  pas 
Ja  fortune,  c'eft  la  Kature  qui  a  mis  eàtre  les  fipm* 
mes  les  différences  eflentielles  ;  &,  quelque  qualifia 
cation  que  puifle  donner  à  l'aiTemblage  de  leurs  fem* 
^blables,  un  petit  Qoinbre  de  perfonnes  fans  réflexion, 
jl  n'eft  fouvent  entre  l'homme  d'Etat  &  tel  homme 
.de  ce  qu'ils  appellent  la  lie  du  peuple,  qu'une  enve- 
loppe qui ,  quoique  grofliére^  n'a  befoin,  pour  dis- 
paroftre,  que  d'une  occafion  ;  <k  ce.  n^eft  pas  uâe 
feule  fcHs  qu'on  a  vu>  du  fein  d'une  multitude,  eh 
apparence  méprifable,  foitir,  tout-à-coup,  des  Vî* 
riatbus,  des  Spartacus. 

Ce  nç  font  donc,  encore  une  fois,  que  les  drcon* 
ftaoces  &  le  tems  qui  manquent  au  Peuple  ^  &  It 
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liberté  de  la  prelîe  Vîeût  remédier  à  ce  défavantagc; 
Par  fon  moyen,  chacun  peut,  i  loîfiV  &  en  filènce^ 
s'inftruire  de  toOt  de  qdi  tiefat  aux  l^ueftions  fur  les- 
quelles  il  doit  fe  àéterminer.  Par  ibn  moyen ,  uiié 
Nation  tient  cônfeil  &  délibère,  lentement  i  la  vé- 
Hté  y  Car  une  Nation  né  s'inftruit  pas  comme  une  as^ 
Jèmblée  de  Juges,  mais  fflrètndit  &  dabs  la  mdlleut 
K  forme.  Par  fûâ  moyeu  ^  tdtÉ  lésines  font  à  là 
fin  éclaircis,  &,  pal-  le  choc  des  diverfeè  répotifes  & 
répliques^  il  ne  refte  qile  les  at^Omens  (ciideé^ 

Auflî ,  quoiqu'il  foit  très  permis  dé  ne  pas  déférer 
itfiplfdtement  aux  réfolutions  tmtmltuaireî  d*un  peu^ 
pie  que  des  Orateurs  agitent.;  d'un  autre  côté,  lors- 
i]ûe  ce  peuple^  lalflë  à  lui-même,  peffëvere  ds^s  id 
opinions  qnt  des  écrits  pubHcs  ont  Ibi^-tems  difeu* 
tées  &  dont  ils  Ont  furtiDilt  Ccarté  tOûte  erreur  de 
&it ,  cette  perlëvérancé  me  ^aroît  une  déddon  ex^ 
bémement  refpefbble;  &  c^eftalot^,  quoique  feu- 
lement alors,  qu'on  peut  dire:  la  voix  du  Peuple 
eftla  voix  de  Cîéu. 

'  G>mment  donc  le  peuifle  AngloS  peut- il  agîri 
lorfqu'ayant  une  opitiion  véritablement  à  lui ,  il  for- 
me des  plaintes  cdhtre  rAdmînîftratîon  ?  C'eft,  com- 
me ndus  Pavods  vu,  pat*  l'éleftion  de  fes  Députés: 
&  le  même  mdyçn  de  communrcàtioni  qui  l'a  éclairé 
'{iîr'  les  chôfts  dont  il  fe  pAasùt^  le  met  auffl  en  écae 
d*y  appriqûer  le  rémedè. 

11  fait^  par  ce  moyen  ^  queîs  avîs  ont  été  ouverts^ 

'pat  qui  ils  l'ont  éfé,  qui  les  a  foutënus:  il  fait  les 

taifons  qui  ont  été  alléguées^  &  par  la  manière  dont 
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ceux  qui  i^^tcfiC  awftaifmt  poor  fîmceoir  eextaioek 
mefvesi. 

£t^  QOB  •  leiâonttHi  te:  Penpii^  ooftnott  l€t  ditipoû* 
tieoB  de  dncami  der  roembises  d«  la:  Cbatnbf^  de» 
Communes  ;  mais  la  publicité:  de  tooced  diofbs  M  felb 
çoimoltts  y  ds  plos^.  tear  featiottisf pntttiqiiet  dd  très 
lireod  MBibfe.  de  œtno  qmr  teur  pofichm  reàd  phy»v 
pt9B  k  y  aroir  place;.  Et  pnlfttaoO)  fbit  des  occafioas 
4&  yaoance^  que  dfvcrfiss  cMifte:  re&debt  affez  fué^ 
qiieDtes  ;  foir,  finr-touc,.  de  celle  de  réléâion  gétié^ 
T8i&(l0^  il  punfie  ûicoeffiirement^  oatout  à-coup> 
rafftmbléettgifladTe ;  &,. Ans clxitiger le gouveMe^ 
ment,  il  en  léfbitae  le:  priocipe; 

Quelques  periboacs  douteront^  Je  le  fiis^de^cc» 
wes  patrioiiqcie»  ft.  Ibivier  qoe  je  prête  aii  Pàa|Bie 
AngldiS)  &  m^jefb^roilt  le  défordre  de  entamés 
éleâioDS.  Mais  ce  repractir  qid:,  poor  le.  dise  .ea 
pi^t^  fie:  convient  guereji:xlansi la.  boQcbé  de  ctut 
tfd  voadiFoieorqae  lepeaple^  fit' tout  pat  hà^wàtm.% 
ce  reproche^  di^je^  qooiqoe^foadé  joi^oesàtUa  ecb> 
tain  poioi'»  neTeft  pas.aocantqaele-.croieDt'ceoK  qti 
tfODt  jette  qu'on  coup  dTcail.ingnnitteéf^fat  IH^ 
idescbolbs^ 

Sans  dcme,  dans  une  CoaftitutioQ  oà  lergra&ds 
ii^êts  de  crainte  fiait  fi  efflcaceineiit  prévenus,  il  eà 


(ê)  Ds  fe  donnent  à  ht ote  voix  dtns  ditqne  Chambre.  Les  PaSfs 
mkvn  ctmtêni  oh  mom  eênêtm^  «  4di  CeuMitMes  M^ott  MM; 

(»)v£ik  t  lîcs  toutes  le^foiK'aaaétM  an  bout  de^ce  cenae,  Is 
a^i  doit  diflbndii  le  Parlcmeot*  il*  u  0e9*  U  £•  s*  (•  |8« 
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MpofliUa  qoe  lé  peuple  n*ait  de  gnûds  intehàùef 
d'maccentioo.  Appelle»  alors>  tout •  à <> coup 5  à  (â 
nommer  des  repféfencaos ,  il  n'a  point  examiné  à  ¥z^ 
vance  teux  t\m  lui  demandenti  fon  fiiffrage;  &  cetix- 
ci  n'ont  polÀC  eu  ^  dans  la  craoqnîlkGé  pablique^ 
d'occafion  de  iè  diftingueri 
:  L'âeâeur  convaincu: j  dlm  éutre  côté  ^  que  celui 
qu'il  cboifira»  aura aueant  à'inbétét  que  lui-même  aU 
maintien  de  la  liberté^  n'entre  point  dans  des  recher* 
chés  difficiles  9  ^:dontil  voit  qu'il  peut  fe  difpoirer. 
Obligé  9  cepetidant^  de  donner  la  préféreitce  à  queU 
qu'une  il  fe  décide  par  des  moèifs  qui  ne  fqat  excii* 
fables  que  parce  qu'il  faut  des  nFk>uf9  pour  fe  décî« 
der,  &  que,  dans  ce  moment,  il  -n'en  a  pas  d'au^ 
très;  &  j'avoue 'que,  dans  le  cours  tranquille,  des 
dssfes  5  &  auprès  d'éleâeurs  d'un  certain  érât,  celui 
des  candidats  qui  doniie  la  plus  belle  ittce^  rifque 
d'avoir  beaucoq)  d'avantage; 

Mais  lorfqùe,  d'un  côté,  les  démarches  du  Goo* 
«vemement;  &  de  rautre,  la  connivence  d'une  majo- 
fhé  dans  la  Chambre  desCommunest  viendrdentà 
donner  une  aHarme  férieufe  à  la  Nation,  00  verrok 
«tbri  fe  déployer  »  pour  le  maintien  de  la  liberté^ 
les  caufes  qui  ont  concouru  à  l'établir.  U  fe  fomie- 
ilott  une  cômbinâilbn  générale,  &  des  membres  ac* 
cuels  du  Pariemenç  qui  .(bot  tefléa  fiddes  à  la  caafe 
publiqu&t  &.!^.  PBtfQX}Qe$  de  toute  condition  d'en- 
,tre  le  peuple.  Des  conférences,  en  pareil  cas,  s'é- 
tabliUeoc,  des  foufcriptions  même  s'ouvrent  pàvar 
ibuteiiir  Ifts  frait  quelconques  d'une  <q>pofitîon;  &* 
la 
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18$  motifs  ^edcè  &  paitictiliers  étant  réduits  aa  fileh- 
ce,  les  fentimeds  pl-ofeUës,  fi:  même  réduits  en  ac- 
tion d'ambUr  de  la  liberté  j  deviennent  Ici  feuls  ti- 
tres (Jui  décident  des  éleûions. 

Cefl  ainfi  que  fe  formèrent  les  Parlemeris  cjui  fUp- 
primèrent  les  impofitîons  &  emprifonnemens  arbitraîi 
res,  &  la  Chambre  écbilée.  fc'eft  ainfi  que,  fous 
Charles  fecbnd,  le  peuple,  revenu  de  la  forte  d'eiî- 
thbufîafme  avec  lequel  il  reçut  Un  Roi  fi  Ibngtemà 
perfécuté,  ne  lui  doniia,  enfin,  que  des  Parlemcns 
compofés  d*une  majorité  d'hommes  attachée  à  11 
caufe  publique.  C'eft  ainfi  que,  perféVérànt  dan* 
une  Conduite  que  les  drcorilbhces  fehdôifent  héces- 
(àire,  le  peuple  éluda  les  rufes  dii  Gouvernement  ; 
&  Charles  ne  fe  porta  à  difibudre  trois  Parlemens 
tonfécatifs,  qne  poUr/fe  retrouver^  fins  ceffe,  eu 
tête,  les  mêmes  hommes  qu'il  croyoit  congédier: 

C*efl  encore  ainu  qile  Jaques,  â  qui  des  promes- 
ies  qu'il  étoit  bien  réfolu  de  ne  pas  tenif  ;  pfocore* 
rent  d'abord  toute  la  faveur  du  Peuple,  n'eut*,  en- 
fin,  à  fair^  4u*à  des  Parlemens  patriotiques  que  lé 
Peuple  ibUcenoit  opiniâtrement;  &  ayant  voulu,  lui- 
tnême,  s'oblliner  k  fon  tour,  if  iermina  fon  règne 
par  la  cataitrophe  que  chacun  fait. 

£n  un  mot,  ceux  qui  réfiéchiront  que  la  Cbnftitii* 
tion  a  tellement  arrangé  les  chofes ,  que  la  caufe  gé- 
nérale fe  trouve  être  celle  dé  la  liberté ,  &  qu'il  n'jr 
à  que  des  caufes  d'accident  (jiii  puifTent  engager  d^ 
membres  de  la  Chambre  des  Communes  à  f^vorifet: 
Aèi  InOfdres  <iui  y  foieiit  contraires,  que  le  Pcuplfe 
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n'a,  par  a^féquenç,  qu'à  en  changer  les  membre»; 
pour  la  réformer ,  &  qu'un  Parlement  compofé 
d'hommes  nouveaux  eft,  prefque  à  coup  fur,  un  Par- 
lemenc  populaire,  feront  û  frappés  de  l'efficace  du 
droit  à^EkÔhn^  qu'ils  conviendront  que  le  Peuple  eft 
le  maître  final  des  reflbrts  du  Gouvernement. 

Et,  quoique  fes  plaintes  n'aient  pas  toujours  uq 
effet  prompt  &  immédiat,  promptitude  qui  feroit  le 
fymptôme  d'une  mobilité  funefte  dans  les  parties  de 
la  Conftitution ,  &  en  ameneroit  tôt  ou  tard  la  ruine; 
d'un  autre  côté,  lorfqu'on  examinera  attentivement 
le.  jeu  &  les  reflburces  da  ces  mêmes  parties^  on  ne 
trouvera  point  que  ce  foit  une  aflfertion  trop  hardie 
de  dire ,  qu'il  eft  impoflible  que  des  griefs  dans  les« 
quels  le  Peuple  perfévere,  c'cft  à-dire  encore  une 
fois,  des  griefs  fondés,  ne  foient  tôt  ou  tard  re* 
dreffés. 


CHAPITRE    XXL 
Droit  fh  Rififiêncè. 

MAIS  toutes  ces  prérogatives  du  Peuple,  prifct 
en  elles  -  mêmes ,  ne  font  que  de  foibles  ar« 
mes  contre  les  forces  réelles  de  ceux  qui  gouver* 
nent.  Toutes  ces  précautions,  tous  ces  Droits  ré» 
ciproques,  fuppofent,  eflentiellement ,  que  les  cho- 
ses refteoc  dans  le  cours  légal  &  prévu.    Quelle  fe- 
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jKMt  doDC  la  reffourùe  du  Peuple^  dans  le  cas  oh  le^ 
Prioce^  s'afirancfaiflâDt  fiibicemenc  de  toiic  lien^  ^ 
fe  jettant^  jpour  ainû  dire^  hors  de  la  G)ofticudon|t 
ne  reip^eroit  plus^  ni  la  perfonoe,  bi  la  propriété 
du  Ckoyen^  &  voudrat,  ou  r^er  fans  fon  Parle» 
ment,  ou  le  forcer  de  foafcrire  4  fes  volontés?  Ce 
ïëroit  la  rèiillance. 

Sans  tttxer  ici  dans  la  dtl^flioû  d*u&e  thefe 
iqui  obUgeroit  de.  remonter  aux  principes  des  Gou^ 
Vemenlens^  par  conféquent  à  un  grand  détail  >  ^ 
fur  laquelle,  d'ailleurs,  les  perfonnes  fans  préjugé 
!bnt  aÎTf^  d^accord,  Je  me  contenterai  de  dire^  ^ 
ce  fera  ailez  ]pour  le  but  que  |ç  me  propofe^  que 
cette  thefe  eft  ainû  décidée  par  les  Idx  d'Angletet*^ 
)-e,  &  <]ue  la  réfîftance  y  eft  regardée  comme  1$ 
reflburce  légitime  &  finale  coatre  les  violences  ^ 
Pouvoir. 

Ce  fut  la.  réïiftafaee  <iui  donna  TexiâieËCe  4  tett« 
grande  Charte,  fondement  de  la  Liberté;  &  l'excès 
d'une  pmflance  établie  par  la  force  fut  réprin^  p# 
)a  force.  C'eft  le  même  moyen  qui  en  a  procuré» 
en  divej5  tems,  la  confirmation.  Enfin,  ^'a  été  la 
tjéfiftançe  à  un  Roi  qui  comptoît  pour  riten  fes  enga» . 
geraens^  qui  a  mis  fur  le  Trône  la  famille  ai^jour- 
d'hui  régnante. 

U  y  a  plus:  cetfô  reffoorce  qui  tfavoît  été,  jus» 
^ues-ià,  qu'une  voie  de  fait  oppofée  à  des  voies  de 
tait,  fut,  à  cette  époque,  avouée  par  U  Joi,  elle* 
tnême.  Les  lx>rds  &  les  Communes  folemnellement 
«ifleml^t  déclarèrent  *que  ^  le  Roi  jaqiges  feoosid 
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^  ayant  fait  fes  eflForts  pour  fubvertil-  la  Conftitutiôa 
n  du  Royaume,  eo  rompant  le  contrat  originel  en- 
^  tre  le  Roi  &  le  Peuple;  &  ayant  violé  les  lobt 
^  fondamentales  &  s'étant  retiré  du  Royaume^  avoit 
^  abdiqtêé  le  gouvernement,  &  que  le  Trône, eo  coo* 
n  féquence,  étoit  vacam"  Qa). 

Et,  de  peur  que  ces  principes  que  la  Révolution, 
conftatoit,  ne  fuffent,  avec  le  tems,  comme  ces  fe- 
crets  d'Etat  qui  ne  font  vrais  que  pour  une  certaine 
clafle  de  Citoyens ,  le  même  Aûe  affura  ejcpreffément 
à  chaque  particulier  le  droit  de  réclamer  formelle* 
ment  contre  les  abus  du  Pouvoir;  &,  qui  plus  eft^ 
d'avoir  des  armes  pour  fa  défenfe.  Voici  conunent 
s'exprime  le  Juge  Blackftone,  dans  fes  Commentaii^ 
fur  les  loix  d'Angleterre. 

^  Et  pour  la  défenfe  de  ces  droits ,  quand  ils  font 
ji  violés  ou  attaqués,  les  fujets  d'Angleterre  font  «r- 
n  titrés:  preniiérement,  à  radmim'flration  &  au  libre 
9  cours  de  la  Juftice  dans  les  Tribunaux  de  la  loi  ; 
n  feconden^nt,  au  droit  de  préfenter  des  pétitions 


Ça)  Le  Bill  des  Droits  a  donné  depuis  uoe  nouvelle  (kn^dtm 
I  tous  ces  principes  ;  ôe  même ,  dans  le  recueil  des  Statates  mt  Utr^ 
ge^  bm  tL  recudlH,  en  marge  de  FAéie»  la  lifte  dct  violidoos  do 
Jaques;  &»  su  deflfusy  on  lit  Chefs  d*ahdicMthn: 

Heûdi  ofâMiiêiîmu 

Difp€nfing  pv0er, 
Ainfl.        Coma^iting  preUtêt* 
Leyying  money. 
Sunding  ërmy. 
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n  au  Roi  ou  au  Parlemenc;  &»  enfin,  au  àrcAt  d*a* 
^  voir  &  employer  des  armes  pour  leurdéfenfe"(4i>* 

Enfin ,  ce  droit  de  s^oppoTer  à  la  violence ,  fous 
quelque  forme  &  de  quelque  part  qu'elle  vienne 3  eft 
û  bien  reconnu,  que  les  Tribunaux  Tont  pris,  queU 
quefois,  pour  motif  de  leurs  décifiôns.  Je  rapporte» 
rai  là-deflus  un  fait  aflez  fingolier. 

Un  CotmffaWâ  »  hors  de  fon  pndnS  j  arrêta  une 
femme  nommée  jtnm  Dekim  ;  le  nommé  71»^  prie 
fà  défenfe,  &,  dans  la  chaleur  de  la  querelle ,  tua 
Vafliiftapt  du  Connétable.  Poui'fuivi  comme  meur* 
trier,  il  all^gya,  pour  fa  juitificaciop,  que  l'illégalité 
de  remprifonneoient  étoit  une  cau/i  d^  provocatim 
Jluffifênte  pour  rendre  rhomici4e  ^cufiAk^  &  deman- 
dent, en  conféquence,  d'être  admis  au  bénéfice  de 
Clergé.  Les  Jurés  ayant  prononcé  fur  le  point  de 
feit,  laifferent  le  point  de  droit;  à  la  dédfion  du  Ju,- 
ge,  en  rendant  un  fpemlv9rdi&.  L'affaire  fut  por- 
tée par  devant  le  Tribunal  même  du  King^t  Bmcb^ 
5c  de-là  elle  fut  encore  ajournée,  pour  avoir  l'opi* 
nîon  des  douze  grands  Juges.  Voici  Topinion  que 
délivra  le  Juge  Holt. 

«  Si  un  homme  eft  emprifonné  par  une  autorité  il» 
1^  légale,  c'eft  une  provocation  fufBfante,  «^toutes 
^  perfonnes,  çnfuite  de  leur  conipaffion;  beaucoup 
n  plus  lorfque  l'empjîfojjBçmpnt  eft  fait  fous  couleur 


^m)  Bliekftone't  GonneovBv  K  Ch.  i«  p.  mo* 
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^  de  Juftice.  Qoaiid  la  liberté  du  fujet  eft  attaquée^ 
n  c'eft  une  provocadoQ  i  cous  les  fujecs  d'Ângleter-. 
^  se:,  un  homme  doit  s'iotérefler  pour  la  grande 
Il  Charte  ^  Jes  loix;  &  fi  quelqu'un  en  emprifonne 
^  UD  autre  illégalement ,  il  eft  un  oflfenfeur  contie  la 
0. glande  Charte '\  ;Après  quelque  débat 5  occafioix- 
né  furtout  parce  que  le  nommé  Tooly  ne  parois- 
fiiit  pas  avoir  eu  conneiflànce  que  k  ConûétsMe  fû.t 
bon  de  Ion  prtdnS^  la  provocation  %àt  décidée  avoir 
été  iuffi&oce  Cii>. 

Mais,  c'eft  à  l'égard  de  ce  à-oit  d*une  réfiftance 
i^e,  que  fe  voit,  iUirtout^  l'avantage  d'un  moyed 
fel  que  la  liberté  de  la  prefle.  Comme  les  plus 
grands  droits  du  Peuple  ne  Ipnc  rien ,  fans  la  per^ec- 
(ive  d'une  réfiftaice  qui  en  impofe  à  ceux  qui  ofe- 
loie&t  ouvertement  les  violer,  ce  droit  de  f^fiety 
li^-piéme,  n'eft  rien,  s'il  n'exifte  un  moyen  de  coq- 
«etc  entre  les  diverfes  parties  du  peni^e. 
.Chaque  Citoyen  en  particulier.  Inconnu  à  tousj^ 
ftipporte  en^ledce  des  coups  auxquels  il  ne  voit  pas 
q^^  perfonné  slntéi^ffe  \  lailTé  à  fa  force  individuel- 
)e,  il  tremble  vis-à-vis  de  la  puiffance  redoutable  & 
toujours  prête  de  ceux  qui  gouvernent;  &  ceux*ci 
jbntant,^  s'exagérant  même,  les  avantagés  de  leur, 
pofition,  peuvent,  on  ce  qui  revient  prefque  au. 
péme,^  crpidnt  pouvoir  ^outol^. 


CO  Reports  de  <m  ééh^t^  ^  jqgés  ia  4<  M^àamyt  tcma^ 
lu.  &ue  Rcioe  Anne* 
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Mais  lorfqulls  voient  qu'il  n*eft  aucune  de  leuri 
adtions  qui  ne  (bit  expofée  au  grand  jour;  que,  païf 
la  vivacité  avec  laquelle  tout  fc  communique ,  la  Na- 
tion forme,  pour  ainfi  dire,  un  tout  irrhabk\  dont 
aucune  partie  ne  peut  être  touchée  fans  exciter  un 
frèm£$ment  univerfel,  ils  fentent,  alors,  que  la  cau^ 
fe  de  chacun  eft  réellement  la  caufe  de  tous,  & 
qu'attaquer  le  dernier  d'entre  le  Peuple,  c'eft  atta^ 
quer  tout  le  Peuple. 

Ceft  ici,  encore,  qu'il  faut  remarquer  Terreur  de 
ceux  qui  ne  voyant  la  liberté  du  Peuple  que  dans  (à 
puiflance ,  ne^ voient  fa  puiflance  que  dans  fon  aftion. 

Lorfque  le  peuple  opère  beaucoup  par  lui-même, 
il  eft  impoffible  qu'il  acquière  jamais  une  connoîflan-^ 
ce  exafte  de  l'état  des  chofes.  L'événement  d^Ml 
jour  détruit  les  idées  qu'il  avoît  commencé  à  pren-^' 
dre  la  veille;  &,  dans  le  mouvement  continuel,  au« 
cun  principe,  &  furtout  aucun  concert  n'a  le  temy 
de  s'établir.  Vous  voulez  que  le  peuple  aime  &  dé* 
jFende  fes  loix  &  fa  liberté,  laiffez- lui  donc  le  tems. 
de  favoir  ce  que  c'eft  que  loix  &  que  liberté,  &  de 
fe  réunir  fur  leur  objet  :  vous  voulez  une  réunion  , 
une  coaHrm^  qui  ne  peut  s'obtenir  que  par  rniproéi^' 
dé  lent  &  paidble;  &  vous  fecouez,  fans  cefle,  le^ 
yafe. 

Je  dirai  plus:  il  eft  contradiftoire  que  le  Peuple' 
agifle  &  qu'il  foit  réellement  puiflbnt.  Si  le  fenti--* 
ment  de  l'oppreffion  fa  forcé  de  fortir  de  l'ordre  \é* 
gal^oii  il  ne  trouvoit  plus  de  (ftreté,  c'eft  pour  fe 
trouver^  tout  à  coup,  Ibumis  à  un  pedc  nombre  de 
N4 
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phefs,  d'autant  plus  abfolus  que  leur  dtre  n'eftpofot 
^Qlaircî:  fi  m^me  il  n'eft  queflioa,  pour  lui,  dq 
qimp  &  de^difcipliqe. 

3i  c'éft  dans  le  coi<rs  ordîp^e  &  légal  que  le  peu- 
ple eft  appelle  4  ^^  mouvoir ,  chacun  des  jpdjvidp^ 
f*y  voie  obligé,,  pour  le  certain  fuccès  qu'il  fe  pro^ 
jpfe,  de  fe  joindre  à  un  parti;  &  ce  parçi  ne  f^uroit 
éjtré  fans  un  çonduûeur.  Les  Citoyens  fe  divifent  Cç 
prennent  l'habitude  de  reconnoître  des  Chefs;  ils  ne 
ipnt^  à  la  ^n,  ^i^e  les  Çlieos  d'un  qercain  nombre  de 
patrons;  &  ceux-ci,  aicbaînant  les  brasconune  il^ 
maîtrifoient  les  fuffrages ,  comptent  pour  peu  un 
peuple  dont,  avçç  une  partie,  ils  faVent  TOnticBir 
jf'ftiitre^ 

,  Mais  lorftjue  Iqs  rçflbrts  du  Gouvememeat  fonç 
placés  abfolument  hors  du  peuple,  leprs  mouvemens 
fç^t  par-là-mépie  dégagés  de  tout  ce  qui  pouvoît  les^ 
çompliquei:  qu  Iqs  niaf<mer.  Le  peuple  conûdéranc  ,  . 
défprmaiç  3^  Jles  chofes;  fpéculativement  &  n'étant  t 
pour  ainû  dire ,  quQ  îuge  des  coups ,  ce  fe  f\ut  que, 
4^  idées  j[ufl;es;  &  c^s  idées,  dans  le  repos  gêné-; 
r?li  gagnant  &  s'infinuant  de  proche  en  proche,  H 
a'a  ^fiq  plus,  fur  l'obiet  de  fa  libçrté^^  qu'une  vo, 
Igpté  &  qu'une  anie^ 

^éuni  ainfi  en  un  tout,  il  eft,  à  chaque  infiant, 
1%  Qoaftre.  de  frappei:  le  coup  déciiif  qoi  doit  mettre 
tout,  de  oiyçau. ;  fepîfckbjlje  h,  çps  puiffancc^  de  mécha-^ 
DÎqUQ  dont  la  flm  grande  efficace  eft  celle  de  l'in-^ 
f^n(  qui  précède  leur  action ,  il  a  de  la  force  préoi- 
^meaç.  parce  qu'il  0'%  déployé  pojnt  egcorej'ijç^ 
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ic*eft  dans  cet  écac  d'immobilité,. mais  d'atceotion ^ 
qu^  fon  véritable  mommtum: 

Cei^x,  d'un  autçe  côté,  qui,  foît  par  ivi  efFet  de 
la'  fortune,  fdt  en  vertu  d'une  commiffion^particulié- 
re  du  peuple,  font  mouvoir  les  refibrts  du  Gouver-> 
nemenc,  fe  voyant  placés  comme  fur  Tarene,  &  q|[>^ 
fi^és,  à  diflaQC^,4)ar  des  hommes  libres  d'efprit.do 
p^i  &  qi^i  n'ont  en  eus:  qu'une  confiance  condiqpV 
celle,  craigne^^t  d'çxciter  un  mouvement,  qui  feroi<; 
la  deflruflioo,  qop  p^s  de  tput  ppuvoir,  mais  qui,; 
quoiq\i'iI  p^t  arriver  Çfnfuite^  feroit,  fûïemei^t  &  d'à-, 
tjordj  celle  d^  leur*    £t,  à  fuppofér  que  \<^  caufea. 
dont  nous  avons  parlé  ci-defl(J^s,  perdant  fubitement^ 
l^ur  éfet,  ils  s'apprêtaffent  à  faire,  çntr'eux;  le  6-^ 
crifice  des  loîx  qui  font  la  bafe  4ê  I?  liberté,  ve-.; 
i^t  i  Jeve^  les  yeux  fur  cette  vafte  affemblcje  qui. 
.  rient  fes  rçgard^t  ?irçâtés  fur  eux,  ils  fentiroîent  fe 
confirmer  bien  vîte  leur  vçrtu  vacillante,  &  fe  hâ- 
tçroient  de  re^gner  des  principes,  hors  defqiiels  il, 
n'eft  pour  eux  que  ruine  &  que  perdition. 
'  En  un  mot,  le  grand  nombre  nç  ppuvaçt  agir  quft 
pour  être  foumîs,  oijf  pour  détruire -^  îa  feule  parc, 
avantageufe  qu'il  puifle  avoir  dans  une  Conflitution^* 
c^it  être,  non  pas  d'intervenir  j^  mgls  d'influer;  (Je' 
pouvoir  agir  ^  ôç  non  pas  d'agir.  ' , 

La  pi^iflfançe  du  peuple  n'eft  pas  lorfqu'il  frappe^' 
mais  lorlî]u*il  en  impofe  :  ç'eft  quand  il  peut  tout  ren-"' 
verfer  qu'il  n'çft  jamais  d^s  le  cas  de  s'émouvoir: 
^  Manliuç  renfermoit  tput  çn  quatre  paroles,  lors-' 
qij'il  difojt  au  Peuple  de  Rome ,  Oftendbc  be/iumy  M' 
^fw  baMitis.    '  ^T  j'        '         *     " 
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CHAPITRE    XXII. 
JSjffèu. 

en'eft  pas  âffez  d*avoîr  proavé  par  le  raîfonnc- 
menc  tes  avantages  de  la  Coafticucioa  de  l'An- 
^eterrc:  l'on  me  demandera,  fans  doute,  fi  lesef- 
fos  répondent  à  la  théorie.  Mais  à  cette  queftion, 
qui,  je  Tavoue,  eft  extrêmement  en  place,  ma  ré- 
ponfe  eft  toute  trouvée;  ce  fera  celle  que  fàifoit,  je 
d-ois,  un  Lacé Jémoûien  :  Penez  &  Voyez. 

Que  Ton  jette  ,d^bordj  les  yeux  fur  cette  Légîs- 
fetîon  fi  confiante  dans  fes  vues;  fur  cette  grande 
Charte  I  qui  dans  fes  d'entCTneuf  articles  s'écendoit  à 
tout,  jufqaes  à  quarante  fois  confirmée;  fur  cette  • 
ftrite  d'Aûes  nombreux  qui  fe  fuivént ,  s'expliquent 
&  feifigrdfient,  fans  ceflfe,  Tun  l'autre;  &  qui,  pro* 
cédant 5  pour  ainfi  dire,  par  méthode  à*exbaufthn ^ 
enlèvent,  à  chaque  fois,  la  portion  de- mal  qui  repa- 
roiffoit,'&  que  la  brièveté  des  vues  humaines  avoit 
cfcligé  de  laiffer, 

Que  l'on  voit,  fiirtout,  la  Révoïuèîon  qui  a  mis 
le  fceau  à  la Conftitution  de  l'Angleterre,  &  que  l'on 
dîfe,  en  confidérant  la  manière  dont  ce  grand  évé- 
nement fut  préparé  ;  le  concert ,  la  tranquillité  avec 
léfquels  il  s'exécuta;  &,  fur- tout,  l'habileté,  la  pré- 
voyance avec  laquelle  il  fut  mis  à  profit  :  que  Ton 
dife,  fi  un  tel  phénomène  pouvoit  fe  rencontrer  ail- 
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iBBTs  quie  chez  mie  Natioa  qiâ  avoit  b  fâg^e,  ou 
poixr  mieux  dire  )  le  boi^beur  de  hifler  ig|r  un  petit 
^KHDbre  d'hommes  en  qui  elle  fe  confidc^  ^  de  n*^ 
tre»  elle-même,  que  fpeâatrice. 

Mais,  ce  n'eft  pas  feulement  leur  eQ)rit  de  iUite^ 
^tû  furtout  leur  ob)ec  qui  diâingu^  les  o|>ératioQi 
de  la  légîflarion  de  rAngletetre,  Elle  ûe  s'éft  pai 
occupée  à  ftacuor  fur  des  gouyememeos  &  fur  des 
provinces,  &  à  répartir,  entre  un  certain  nombre  de 
Citoyens,  les  hooneun,,  les  dignités,  le  pouvoir. 
Dès  les  tems  de  la  formation ,  eUe  a  alTuré  au  Culti« 
vateur  fes  iûilrumens;  au  Marchand  fa  marchandife; 
k  l'Etranger  la  lûreté  de  fon  féjour  &  de  fa  fortie; 
&  à  tout  Citoyen,  quel  qu*il  foit,  la  libre  difpoûtioa 
de  fes  biens  &  de  fa  perfonne. 

Et,  non -feulement,  les  Mx  eai  Angleterre  font 
dirigées  à  l'avmitage  de  tous:  il  y  a  {dus,  dles  s*exé- 
cutent.  Le  particulier  le  plus  foible,  léfé  dans  la 
perfonne  ou  dans  fa  prc^rîété,  eft  auifi  fftr  d'en  ob- 
tenir l'effet,  vis-à-vis  du  Citoyen  le  plus  accrédité, 
le  plus  riche,  que  celui-ci  pourrœt  l'être,  s'il  étoit 
l'offenfé  &  que  l'autre  fût  Toffenfeur  (tf). 


(<i)  Les  deux  feuls  privilèges,  (prMlegia')  qu'aient  les  Pairs  & 
ks  Membres  de  la  Chambre  des  Communes,  font:  le  premier , 
de  ne  pouvoir  être  faifis  perfonnellement  pour  Teiécution  des  fen« 
tences  rendues  en  matière  civile;  avec  cette  diffîérence,  cependant, 
que  ce  privilège  «fl:  perpétuel  pour  un  Pair;  &  qu'il  ne  dure, pour- 
rai Membre  de  la  Chambre  des  Communes,  que  pendant  le  terni 
d'une  Seflîon ,  &  pendant  les  quarante  Jours  qui  la  précédent  &  let 
quarante  qui  la  fuiveitt.  Le  fécond ,  eft  de  ne  pouvoir  être  appelles 
•p  Joi^e,  parolttemenc  an  matière  civile  ^pâsdant  que  le  ParlW 
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Le  pouvoir  même  de  ceux  qui  gouvernent,  ce 
pouvoir  auquel  COUC  cède  dans  les  autres  fociécés,  y 


mène  ttt  Oégeant;  mm  ce  privilège,  qui  t  pour  but  d*caipècher 
i|ae  les  membres  des  Corps  légifhitifs  ne  (bient  détournés  des  iT- 
fiiires  de  l'Etat,  finit  avec  fa  caufe..  n  a  été  néglé  par  les  Sta^ 
^ts  12.  Oui],  IH.  c.  3.  &  Geo.  II.  c  34,  qu'immédiatement 
après  la  diflolytion  Ou  prorogation  du  Parlement,  ou  dan^  le  caa 
où  unfe  dea  Chambres  Ib  feroit  ûftmm/g  pour  un  terme  plUs  long* 
^a  deux  femaines,  U  |u(tJce  ordinaire  doit  reprendre  fou  cours;  (Se 
tout  Membre  de  Parlement,  fpît  Pair  foJt  Coww/ifr,  peut  alors 
Ctre  aâiobné  comme  une  autre  parfonne,  &  dépoQëdé  «le  €^%  tes- 
fes  ou  bien^  meubles ,  en  conféquence  dt  i^llea  pourfuttes. 

Ces  deux  privilèges  ccflent  encore  abfolument  d'avoir  lieu ,  lors- 
^u*il  ellqueflion,  non-feulemenc  de  crimes,  mais  Amplement  d'at« 
teinte  ï  \^  fureté  p^rfopnelle  de  qui  que  ce  foit  :  la  plainte  dans 
tes  cas  efl  reçue  en  ipiit  tems.  Par  SiatuC  2.  &  3.  Anne.  c.  i8* 
n  a  été  ordonné,  de  plus,  qu^un  Kfembfe  de  Barlemént  peut  être 
pourfuivi  aufli  en  tout  tems ^^  pour  ratfon  de  içalveifatioa  dans  un 
emploi  public.  Epfin ,  pour  la  fûreré  du  commerce,  le  Statut  4» 
feeo.  m.  c.  .<<3.  a  réglé  qu'un  Commerçant  ayant  privilège  de 
parlement ,  peut  ^re  a^tioiuif  pendant  la  Sellton ,.  pour  toure  dettçf, 
montflnç  à  cent  livres  fterlîng  ;  &  que  s'il  ne  fatisfait  pas  dans  Tes^ 
^ace  de  deux  mois ,  cela  (cra  regardé  comme  un  AAe  de  faillite. 

S*H  étoU  befoin,  au  relie,  de  prouver  qu'un  bommo  q^  fe  fert 
des  uioyens  que  la  loi  lui  met  «n  mains,  pour  la  fûr^cé  de  IV ^* 
Ibiîne  ou  le  recouvrement  de  ft  propriété,  ne  court  aucun  rifquc, 
de  que'l;  pan  qne  ce  fbit,  je  accrois  ce  quiardva  en  l'année  i7<  I; 
\  PAniblliideur  du  Czar  Pierre.  Ayant  contraôé  des  dettes  II  l^n- 
drcs,  les  créanciers  le  firent  prendre  hpr$  de  fon  carrolTe.  Son  Maî- 
tre rcticmit  vivement  cette  Injure,  ôç  demandoit  que  les  Oificiera 
qîii  avôiènl:  exécuté  Tarrét,  fuflfent  punis  de  mort.  Mais,  Il  l'étoii. 
i^n^nt  d<r  cette  Cour  defpotique,  dit  Mr.  Blackflotie  de  qui  je 
t)re  ce  fait,  U  Reine  cbargea  ion  minillre  de  répondre:  „  que  la. 
^  loi  4*  Angle  terre  n'ayant  pas  encore  protégé  les  Ambafifadeura 
^  d»ns  le  cas  de  non  payement  de  leurs  légitimes  dettes,  Parrét 
4,  n*é  oii  ppinc  une  oflcnfe  par  les  loix;  de  qu'elle  ne  pouvoit  faire 
ft  indi^cr  de  peine  à  aucun,  même  le  dernier  de  fes  fujets,  qu'at^ 
M  tant  qu*c  le  fe  trouVoit  autorifée  par  la  loi  du  pays.** 
.  Le  l'arlcmeut  pnCfa ,  à  cette  occafion  ,  un  Aéie  qui  défendit  fous 
liv.  peines  .qui  y,  fgin  é\iQnU^s^  d'mtif^t»  i<>i^  HD  Amb^deur^ 
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t(t  invindblemeot  fournis.  Les  crïmes  »  appelles  aiU 
leurs  toups  d*Eiat  ;  que  dis- je  ?  la  plus  petite  viola- 
don  du  droit  de  propriété ,  commife  par  liss  ordres 
exprès  de  ceux  qui ,  du  premier  coup  d'œil ,  fem- 
blent  tout  pouvoir^  y  eft  infailliblement  &  publique- 
ïnent  réparée  (a). 

En  un  mot,  c'eft  vne  aflertion  fondée ,  &  qu'au* 
cun  de  ceux  qui  connoiflent  l'Angleterre  ne  trouvera 
exagérée ,  de  dire  que,  dès  qu'il  y  eft  queftion  de 
l'exécution  des  loix«  la'naii&nce,  les  richefles,  les 
dignités ,  le  pouvoir  même  »  font  abfolument  iàns 
eflfet. 

Phénomène  extraordinaire  1  &  qui,  s'il  ne  peut 
être  cru  que  parce  qu'il  eft  une  chofe  de  fait ,  par 
ceux  qui ,  facbmt  les  difficultés  qu'il  y  a  à  avoir  des 
loix  équitables ,  favent  encore  la  diftance  qu'il  y  a  ^ 


Toit  ceux  de  Tes  domefliques  qu'il  «  fait  enrégiflrer  chez'le  Secré- 
taire d'État  «  &  de  faifir  Tes  effets*  Oo  envoya  à  MoTc^w  une  Ce- 
pie  de  PAdte,  bien  ptlnte  ik  enluminée. 

r«)  Je  pourrois  prouver  cela  par  plu  fleurs  exemples  ;  je  me  con. 
tenterai  de  rapporter  un  fait  qui ,  ayant  été  inféré  dans  les  Gazet» 
ces»  fe  trouve  déjà  connu  du  Public.  Un  Mefagtr  d'Etat  l'aific 
i€s  papiers  de  quelques  ouvriers  imprimeurs,  foupçonnés  d'avoir 
ânpriné  un  libelle.  Lt  tFarfont  dont  il  étoit  muni  étoit  flgné  par 
le  Secrétaire  d'Etat,  mais  les  noms  des  perfonnes  foupçonnëes  j 
avoienc  été  laifliSs  en  blanc,  &  U  étoit,  en  conféquence,  illéga!. 
tt^  imprimeurs  cboiflrent  d'aéiionner  le  MeflPiger ,  &  celui<.ct  fiic 
condamné  à  une  amende  de  trois  cent  livres  (lerling  (6S50  th.  i$ 
/>.)  en  faveur  de  quelques-uns  d'eux,  feparément;  4c  de  deux 
cent  livres  ftçrling,  an  faveur  des  autres*  La  perfoime  accuiSo 
d'avoir  écrit  le  libelle  &  dont  les  papiers  avoient  été  auifi  faiiis ,  en 
vertu  dii  même  Warrant^  ou  d'un  femblable*  aéHonna  le  Sécrétai» 
ffc  d*£iat  lui-même,  <$C  il  a  été  condamné  à  quitte  mille  livras 
Herling  de  dédommagement» 

\ 
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côcé^  lear  êcre  exfdiqaé,  dod  pas  par  nae  oa  [tf 
deux^  mais  que  par  le  ccxicoars  de  contes  les  caafei 
que  nous  avons  indiquées  ci-deflus. 

Ceft  cette  communauté  d^térêt,  e&tre  cous  iet 
particuliers  )  quels  qu^ils  ibient;  Ceft  cette  réumot 
de  la  force  publique,  qui  met  daqs  l'ia^ISbilité  de 
s'y  fouftnûre;  c'eft  cette  affemblée  d'un  petit  nooK- 
bre  d'hommeS)  qui,  dépoGt^wes  de  la  puif&noe  da 
Peuple,  font  leur  fpédale  occupation  de  lui  procater 
de  bonnes  loix  &  de  veiller  i  leur  exécution  &  d6- 
ploient,  tour  à  tour,  pour  lui,  la  qualité  de  légUla» 
teurs  &  àLinqtàfitmrs  Qà). 

«  Ceft  la  frayeur  falutaire  qu'inQ>ire  aux  Juge^  k 
vue  de  ces  accuûiteurs  redoutables  (^);  c'ett,  en- 
core, cette  admirable  inftitutioQ  des  ^urés^  &  ce 
pouvoir  judiciaire  fi  heureufement combiné: pouvoir j 
au  refte ,  dont  les  formes  ne  tiennent  point  effentiel- 

lement  à  b  Conftitution,  &  qui  auroit  fort  bien  pu 


(a)  Lt  Chambre  des  ConuDimes  t  le  droit  de  pomfaivre  tonct 
malverfation,  quelle  <ia*dle  (bit;  (Se  eft  appelKe»  quelquefois,  pir 
les  JuriflconTultes  :  Tlltf  mofl  foUnm  grMâ  laquefi  ofthe  whoU  Kbig^ 
dom^  la  très  folenroelle  grande  Enquête  de  tout  le  Royaume. 

(^)  Le  Lord  Flneh^  Garde  du  Sceau,  fîK  accufé  de  hante  ttu 
hifon  par  les  Communes,  ponr  avoir  Ulcbé  d'engager  les  Joges  à 
donner  leur  opinion  en  foveor  d'un  hnpôt  éubli  par  Cbafles  L 
(le  ship  money);  &  s'enfuit  en  Hollande.  Jean  BrawiptoMy  Lori 
Chlef  Juftlce  du  King's  Bencfa,  les  Juges  Dayonport^  SerkUy  & 
Crawiey^  furent  suffi  pourfidvis.  Le  Juge  Berklcy,  en  particulier» 
-fur  le  rapport  du  Comité,  fut  accufé  de  haute  trabifon,  &  fiit 
iAifl  fur  (bu  fiégs  a^me,  au  rapport  de  JUfikmorià.  Aq»  1640» 
Car.  i^« 
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fc  trouver  moin*  parfeit  quMl  n'eft,  à-peu-p^ès.com-^ 
me  on  voit  certains  vifceres  être  oblitérés,  ou  même 
manquer  abfolument,  dans  des  fujets  d'ailleurs  fains,» 
mais  qui ,  par  un  bonheur  ajouté^  à  ceui  qui  ont  coo^ 
couru  à  élever  cette  Conftitutioi^,  s'y  trouve  joint 
dans  fa  forme  aduelle.  Se,  comme  un  organe  d'une 
flruûure  merveilleufe,  ne  laifle  paffer  de  la  force  po^ 
blique  que  précifément  ce  qu'il  en  faut  pour  le  main- 
tien de  l'ordre  &  de  la  fureté  particulière  (a). 

Ceft  cette  cenfure  publique  qui  ajoute  le  refibrt 
de  Phooneur^  là  oii  manque  le  frein  de  la  crainte 
ou  de  la  juflice.  Ceft  cet  intérêt  général  pour 
tout  ce  qui  tient  à  Tobjet  de  la  liberté,  &  qui,  la 
rendant  le  fujet  des  réflexions  d'un  grand  nomt»^ 
de  Citoyens,  devient^  enfin,  une  paflîon  fyftéma- 
tique,  qui,  pour  être  exempte  de  retouç  perfonnel, 
n*en  eft  ni  moins  forte  ni  moins  aûive  (*). 

Enfin,  le  concours  de  toutes  ces  caufes  en  eft ^ 
lui-même ,  une  nouvelle.  Leurs  pffets  réunis  fe  por;» 
tent  beaucoup  au-delà  de  la  fournie  de  leurs  effets 
particuliers;  &,  comme  une  flamme  qui  s'élève. 


CO  C*e(l  une  chofe  Vien  admirable  que  la  manière  dont  le  pou- 
wr  judiciaire  e(l  établi  en  Angleterre.  D*un  c6cé ,  toute  la  fores 
paMîque  eft  réunie  pour  appuyer  Texécution  des  jugemens:  les 
Arienaux  i^épuiferoienc  plutôt  que  de  laifler  un  crime  violemment 
impuni.  Oe  Tautre,  cette  Puiffance  fi  terribfe  ne  peut  fe  mettm 
en  mouvemerit,  que  fur  la  déclaration  unanime»  on  peut  dire,  dt 
douze  PaflTana  que  Taccufé  lui-même  appelle* 

(h^  Un  homme  pauvre»  ifolé,  qui  efl  dans  le  cas  de  demander 
■ne  réparation  contre  quelque  oiTenfeur  puiflanc,  trouve,  tout  df 
ùntè^  des  foufcriptions  &  des  gens  qui  lui  ouvrent  leur  boiiifk. 
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tout  à  coup,  de  Taggrégalkibn  de  pluOcurs  feux,  oâ  ' 
voit  fe  former,  de  la  réunion  de  tant  de  chbfes,  uri 
efprit  général  qui  anime  &  vivifie  toutes  les  parties 
de  l'Etat  (^).  * 

,Ce  qui  Jjrouvé,  cncote,  la  bonté  deè  principes  fut 
kfquels  eft  fondé  le  Gouvernement  de  1^ Angleterre  , 
c'eft  le  peu  de  précautions  prifes  pouf  fa  fÙreté.  Au 
lieu  de  ces  gouvememens  qui  ne  femWent  élevés 
qu'au  dépens  du  bonheur  public,  &  dont  toute  Tac- 
tivité  s*cmployc  à  fe  maintenir*  au  lieu  de  Ces  Puîs- 
fances  ombrageufes  qui,  foibles  avec  toute  la  force 
des  loix,  fe  croient  perdues  fi*  elles  n*y  joignent  les 
teffources  arbitraires  d'Oftracifmes ,  de  Diâiateurs,- 
d'Inquifiteur^  d^Ëtat,  de  condamnations  fans  forme. 


C4  Je  prendrai  pour  exemple  deux  éttts  qui  H;  tiQVlyent  fbrt  dif- 
iéttns*  Les  foldacs  ne  fe  regardent  point,  en  Angleterre,  comme 
Jes  foldats  du  Pouvoir  ekécutif  »  mais  de  la  Nation  :  fdus  Charles  i; 
Us  relufereiic  de  s^employer  à  lever  des  impofitîons  qu^Us  rega^-t 
doien:  comme  illégales ,  .quoique  leur  payement  en  dépendît.  Et 
Mr.  ilumë  rapporte  que  jaques  IL  ayant  voula  éprouver  juRjucs  a 
quel  point  il  pouvoit  compter  Ajr  fon  Armée,  fe  rendit  au  camp; 
&  ayant  fait  fortir  hors  des  lignes  le  régiment  de  Litcfafield,  par 
lequel  il  voulut  commencer,  il  ordonna  à  ceux  qui  n'approuvoient 

rs  la  fuppreffion  de  l'Aéte  du  Teft  de  mettre  bas  les  armes  :  tous  » 
Texcepiion  de  deux  capitaines  &  de  quelques  foldatà  cftthoir- 
^ue$,  acceptèrent  la  dernière  panie  de  l*âlternitite  &  pofereDC 
burs  armés. 

On  voit ,  dans  le  m^raè  tem^ ,  à  là  tète  de  la  Nation ,  les  Pairs 
dépouillant  tout  retour  perfônnel  &  tout  efprit  de  corps  ,  jugef 
>vec  fé vérité  les  délits  de  leurs  pairs:  &  fi  Ton  parcourt  le  rc^  ' 
cueil  des  State  Trhh  Cprocès  d*£tat  ou  procèé  importans})  on  ne 
trouvera  pas  de  Lord  coupable  ,  qui  ait  £agné  à  D*6tre  pars  joff 
par  un  Juty  de  Comnto/ufi» 
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>  -t^Vk-  N  GX  ne  t;b  R  !R>e.     «c» 

uniquement  occupée  de  la':pi^>teâjK»i;'dfl4nAiVi4^ 
se  ^w»»  ^  quaa^  lub  loi  fi^édret.dtelate  k.iao' 
iDeoc  de  ranafijue  (a).  EimiêkMb  eli9*nlél^e,ii 
léddc  à  'Uti  fi  pttk  i»mbtet.]iâ3  m  ^  I9  ÇQOvamr 
tiieotpnifi.fb  craèe  toidMtg^Tft  «tff  «;e^$i«t|i 

de  pfDÉfadticvK  pour  fil  i|^if»é<>  «««TgH  .émei^,  «1 
iMi^ame,  tft  d'abivâ  ic«BD6'd« «raii«.<piIH  R'exiflp 
aucun. pmriàt  ftpérieur  &  kn^  & Uaç «/itl>pfi>ç<^ 
enfin ,.<ja!a  e^  ua  ge^voîKnMati  qnq,|iw:]a  %»cé 
dttit«jooiti(t>  ;   ,^ 

.  M(aii|,- CisO.  {intont.  CQEcei -Hbimé  fi  é%m^Q.àp 
peafer^;<te  m'cxprimer  *  q|ù  ilinoiiti;^  1»  %Ai^é  du 
Goavenemaqt  de  ;!' An^etefty  ;  JUsiea:^  qui  «y^t  àfi 

fyr  la  faofi}  ^dB  «iqtugottvtilidi^âW;,  eft  ba^pie  df  c^i^ 
^,:i^kléB68.:d»jiade;fi«»:f<l  «î^vB^t  pprtt»  .fur.  dq» 
fbvdeofett  pKàa&.ibliifcit;..<^,9A'<»  ^<9  troniper(# 


''i:n'  m!  rj^''-'' 


r«")  Li»  des  tnvifions  *"  PtértnS**  J  k  U  ttte  de  «wi|»e»  4e 
«J^  jaasm&JC&^£S±!£  iî$?î  fut  ')'.IP«;4"  ?  ^  f «' 
te  oréctation  fut  prifc  par  les  reptéîentan»  îu  peuple.  Tut  fixïe 
à  «S  tertfce  TtM»,  *.  ««-»«,-»*  prtv.«iM»foiwe  4ç  (J3  ■pwew 
L  îoftiUttth».  'tes  perfcqn»  «nêi&ï.lie  i>iwfi|c.4(n«  «««*5  * 
.  eMKWimé*  que  pw  IwB  p.to .'  &•««*;»«,  çomij«;.«}B««^vtm, 
leurs  ^Mks^  '«««ft»'»"  ii<»w»I»ww.  &».  ■  .     ;„  _ 

«'amiBe-,  ««.que  de'<îottv«i«m.«  ^  fc  défaut  dp  c«tt- puiifwice 

SrSTtSel-e;  «.  «i**»»?^^  k'»'^'»  i«d<»«aul)p«  d-h««a.e« 
qui  ne  awgnenc  qoe  les  toùu 
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ûi^         CONSTITUTION 

bmsMap^  pv  exemple,  fi  Vax  oompcoit  de  ttoofvcr 
dan»  let  R^mblique»  Çs). 

'  Qoi  doooafit  à  cbaqae  Citoyen  le  droit  de  porter 
fes  plaintes  au  Tribciml  du  PubHc,  de  donner  foti 
ttvis,  &  on  avte  motivé  for  toua  les  cas;  &,  en  in- 
fluant fur  la  volonté  de  la  Nation^  d'influer  lor  la 
Légiflation  eOe-méme ,  qui  eft,  tôt  ou  tud,  obligée 
d'y-déférar,  lui  precore,  ftns  doute,  ràiotvaleot 
^do  droit  4^itcendr#^a^  lui  permette  de  yocer  par 
<«d;  ou  par  «M  de  ûân  obleâêr  un  feul  mot^  à  des 
{)ropofitioB99  tout  au  moins,  très  imparftites. 

Qui  procurant  une  fécurité  dont  le  fentimeot  ro- 
natt  i  chaque  moment;  dtatteftaat^  fintout ,  que  le 
Gouvememenr  n'exifte  ^e,  pour  ravantage  de  ceur 
qui  ibbt  gouvernés^  eft  un  des  plus  précieux  avan- 
tages de  la  liberté,  en  même  tems  que  (on  plus  fti 
caradériftique.  Aufli,  la  forte  de  ptoteâion  que  des 
Citoyens,  qui  en  font  privés,  reçoivent  d'ailleurs, 
dans  d'autres  Etats,  peut  bien  faire  qu'Ua  fe  tesar- 
dent  coomie  la  propriété  bien  adminiltrée  d'un  Mai* 
tre  qui  connoft  fes  iotérëcs  ;  mais,  c'eft  la  jooifbnce 
de  ce  droit  qui  fait  Tbomme  libre  (i). 


'     C^>  Lt  loi  des  dont  TtUes  ééotnok  h  peine  de  «ort  coaxn 
i*tiiteor  d*on  Hbelle;  &  ce  nMcoit  pes  par  uee  SprsmPÊ  dt  Jmréi 

-qn^on  déeidok  ce  qoi  dtoir  un  tt>efle  :  Si  ^  iarwun  ocuMiêJùt 
ûSUafii^  iomlUfJItt  fMtd  âUêfi  fU^kmfiMitt  iëplul  #/#• 

Cb)  Vdd  quelle  eft  la  condidon  du  Peuple  An^iu  Ils  n'ont 
que  le  dtfe  de  /hfêts.  On  ne  leur  dit  point»  J^ibUê^  éhcerw^U 
Mais  Ils  ne  tremblent  pat- devant  dea  bâches  &  des  £iljceaux;  ils 
s*expilaientHbreQient  fur  le  compte' du  P6iivoici  ils  en  ptaiftatcnt» 
iD^aie»  fl  bon  leur  femble* 
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'i  HfiSûx^  à  tontes  G8t  preuves'  de  ftk  de Is^ liberté • 
de  rAûgleeetre»  fcijoQteni  cette  du  perfeâiôDoe*: 
'iimt  coockKid  de  fes  Mx.  Je.  lais  ^le  c^It  pteiiH 
te  de  .qudques  perfoooes»  qtt^au  mcyyen  de  riofloe»» 
ce  que  lé  Roi  a^acqiiire,  foo  pouvoir  n'a  iâic  que 
cbai^tt  de  fûniie^&  que  ce (pfil  Mbit  autrefini^» 
malgré  fo&  ParlemeDt,  il  le  ftic,  aujourdliui,  par: 
fim  Parlementa  Mais  ce  reproche  qui  ne  porte  que 
finr  des  dioles  ez^ées»  fait  dé^  voir  qu'il  n'es^ 
exifte  pas  de  plus  graves ,  &  ià  véhémence  mime 
prouve  la  grandeur  de  cette  liberté  de  la  perte  de 
loqndle  on  ft  plaint. 

Je  àe  nie  point,  au  refte,  Tinfluence  âelaO>u* 
iDnne:  efie  eft  ta  fidte  méviart>le  du  grand  nombre 
de  graces  qu'elle  diftribue.    Je  ne  nie  pas ,  non  plus, 
que  cette  influence  4}u'un  boa  Citoyen  peut  quelque-^ 
ibis  fouhaiter  de  vdr  diminuer^  mais  (fttémént  pas* 
anéantir,  conduit,  quelquefois,  &  fermer  les  yeur 
Ibrles  fiuites  des  MÎDÎftres ,  &  i  prodiguer,  juÂ^ues^ 
à  un  cerciin  point,  lai  rldieiE^  de  la  Nation.    Les* 
Corps^âeftes,  eux-mêmes,  ifoât  fc^ets  i  des  îdjéra* 
tjûosdanalepr cours;  necbercbc^s  donc  ^intydans" 
les  ét^bifiinneos  des  homme»,  une  entière  c^giAirité, 
Quel  que  foit  iffl  gouvernement^ Il  eft  iii^)oflibIe  <)ue 


'  Us  ne  nonmient  pas  le  Gouverneur  de  te  Jamal4ae\  ni  ceux  de 
Mnorque  &  de  Oibraltàr;  mais  tel  ^  l^eflRtt  de  Tloftitutlon  des 
Tofés»  qii**^  peut  dke  qu'ils  l^  |uf»t  les  uns  les  autres  Leo^ 
ï>ésBOcntieMiMI  pas  placée  dans  des^rbofes  qui  n'intéreiTsnt ,  en 
•eut  dite,  aucun  d*cux;  mais,  au  rebèurs  dss'Répubfiquîs,  elta 
^O^ive  pia^  èvi^  k  ikmvoiff  |adîci«if»>fc  daosJa.oeaAm» 

0% 


\ 
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•tftc       XOK6TIT01Iirail« 

àtf.viàtéB-  BMoeManéR  nVp  Moagaat  y^lgôaifa 
l<éqiiililfte";  1^  &  ànpttSan  étqiti^ererj ud'ji^  4é 
iw|^;  pic  <ieafl«,  :  fat^doiaic  «fuipmfaiiéaam  û 

pdife, il  itadrait  ii^n.  qu'on  -vtt  f«  ioiàiMteti-Bii» 
ftfÙÊtèa/iaui:  Mens  panfi<Mtablày-.4nii:  ki:  joa  <ta» 

rM^»^(Vl)(ïiie  A^etdjBpkiDie  qo'deipvAniierli 
l^t^oq-^glt^fr  rÇÇ«C|f|-^q«|i|tMQ^«t»  dô  As  SkIok 

9ISm:fi'9^Am^-^^fi9f^*^  éiLiiW|>cfleiMiciiiit 
à  la  liberté.  On  ne  voit  pas  qu'.HA  tf^QioiM  l'-fc 
liçg^n^'d^  }^^  ^'M  #Wté  dÇ  te  urefllN  •  Pa  ne 

d^iil^  ^ÙiPP^M^P  )i^'«^  iP^i  M  iintpiilmfiaDai^ 
«y^r^jtvi,:  Qp  9e  yoiii  p^f  «  «ifia»  <^  hjfïimà  pÊttft 

vm  '  m^i^m  in^fiJNté;  «  piim  qaà.  ^étateM  an 
li%ptnef,fc.jpr^  ldi«^  i|iliiftRitnpiaitt-rl«icoKy«a« 
nMl«&,««s  Q»  4*096  4téq^  an  JirégfllMâcés^  h» 
(Wv^gfs  ^x#9sv«9«^]ft  liberté»  &ie^fs6^mûgMpii 

l«>fl!PgfiSFtHirj«éim4'e|b  eoo&cvé  iopabite.  :  .^       -» 

Je  <jis  plus;  nous  voyons  les  Parlepiens  mén;ie} 

q\ji  ont  eu  le  mçigs  la  feyeur  du  Peuple  ^  wdot^ 

pd«^  de  1»  libeité.  -Notas:  ek  'vàfonii'y  >«i^)i^|es-«tt3, 
ieçraçfl^^r  .ijes'  pn'vjjiéfieg,  pBrfoipft^"4e  'iÔIW.pKk; 
près  MiuAtet.    Mon»  4(oyw»:^as^4»  làuUrn-VuL 
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•»ClJtAN.GiLjErr:B'llJt>E.      ^13 

.  N0is  Tl^aÉ»^4  IbrttMC^  tiant  te  P^'leoient  oftoel:» 
un  parti  nombreux  demander ,  &  demander  »^e  peè- 
fk^éàxm  ^  qiie  le  pott^^ofr  des  Jt^éi  ft  të  VliMtà  de 
kl  preib'fQient  plut  (srtieuMérËtii^t  défiâîf  Çd):^  ^ 
ip»  l\ntBfi(^  dbtmée'à  M  ptu»  gtabd.  Hom^^e  éb 
901»  eti  pthoé)  l1âfli«SM»  de  IK  GcMàaM  fbk  ittml- 
«iée^  4ae  le  tems  de  l'eniftineé  d'un  ménie  Firié- 
die»  Ibic  «tortue  ;  <)iie  riâégoUté  de  là  r^ife$tmim 
*it  coMgéi  (^>  Ëtifin  j  la  pr^  et»  Mlâtelots  1^  4cé 


(a)  Les  General  Warrants  étoicnt  dei  ordres  expédiés  par  les 

Seo^ta  [ 

patt   à  I 
tnnë  pi 

ioient  i  I 

rAÛè'i  1 
d*Bcft 

entière  ] 

Ifcftis  a.      ,  1 

iiSon*    ' 

(JtO  if  fcfl  ^uèllion  du  pouvoir  qu^à  le  Procureur  dû  &ot  Àh  pc^ 
fèr  ,  lui-même,  nnâiSmeni  QVoytz  la  Note  B  M  Yz  ptgt  9p)^ 
iit  de  quelques  dlltindions  que  des  Juges  ont  eOÂyé  de  faire ,  ao 
fUjêt  dû  pouvoir  des  Jurés,  de  proooncer  fur  la  matUre  de  loi, 
COtUfAe  lut  la  Inàtîfye  â»  fait. 

(/)  bahs  le  téms  de  rorigln*  cle  la  O 
les  Shéridl  étoient  affcz  les  Maîtres  du  cb< 
auxquels  ih  dévoient  envoyer  des  fPriù^ 
Itèmbrés  db  Parlement.  Qi|elquesuns ,  d*i 
par  une  Coite  du  tranfporc  des  mànufaéhiré! 
hn,  étàhC  tMbès  en  décadence»  le  droit 
J  ért,  tbût  (te  taôrtie,  rèfté  annexé  (c'eft  aii 
%ie  tÈê  liabittns  ont  M  forcés  »  par  le  bel 
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st4        COIfSTITUTrON 

Éoffi  prife  en  côofidéradcm;  &  riojuftice  fidte  I  eéu 
te  dalle  de  Citoyens  qui  fe  manquent  à  eux-mémea, 
.â  esdté  des  plaintes  j  Jufques  dans  la  Cbanibre  dea 

Pairs  (j)- 

Toutes  ces  iMitox  n'ont  pas  eu,  je  le  Êis,  le  fuc- 
ces  qu'on  pourrdt  défîrer  qu'elles  euflent,  parte  que 
les  cbores»  même  bonnes,  ne  doivent,  encore  une 
icris,  s*opërer  qu'avec  lenteur;  &  que  la  ftdttcé  avec 
laquelle  le  patriote  feroit,  aujourd'hui,  réuifir  fet 
^ues,  l'ambitieux  l'aurdt,  demain,  pom-  la  ruine  de 
yEtac  Mais  elles  ont  jette  les  ibndemens  d^asiélîok 
rations  futures}  le  tems  viendra  oii|  devenues  rob|ec 


ver,  pour  Wtir,  à  anc  lieue  d«H,  le  Pfytnmm  Sanm^  ou  Stfii* 
>ur7»  a  conrervé  le  Oen);  ôc,  ptr  une  fuite  de  ces  îoeMétinules» 
(1  fe  trouve»  aujourdliui,  que  te  droit  d*£leâioa  ed  ctrtcbé»  en 
ptufieuts  endroit,  à  raTemblaie  d*ua  tc^s  petit  ooabre  de  malr 
fya$.  Ceft.lk  un  dé&ut  vérinbleinent  conftitutiOQel,  &  qui»  plu« 
que  11  cocruptk>n,  proprement  dite,  contribue  k  mettte  de  rioécs.» 
ttié  dans  let  opérations  du  Parlement  d'Angleterre. 

(a)  La  prefê  des  Matelott  eCt  un  celle  du  pouvoir  que  le  Kol 
ivoît  anciennement  de  fir^^fr^  c*eft-à-dife  •  d'obliger  Tes  fujeis  | 
eccepter  quelqu'en^plol  que  ce  fftt,  m^me  hors  du  Royaume.    Le 
Fixement  a  toujours  évité  de  s'expliquer  k  cet  éprd  ;  mais  fl  tm 
matelot ,  ou  quelqu'un  pour  lui  «  demaudolt  un  fPHi  étHéhêët  ew 
f^  dirigé  au  Capitaine  du  Vaifl^au  à  bord  duquel  11  e(l  détenu»  <k 
étoity  en  conféquence,  préfenté  par  devant  les  Juges  de  Wcfbiiia* 
Aer  •  19  doute  qu'ils  oraflènt  prendre  to  eux  de  déddçr  que  les 
Wsrranu  dt  l'Amirauté  (bnt  une  caufe  fuiBfante  de  priver  un  boni* 
me  du  bénéfice  de  l'Article  XXIX.  de  la  grande  Charte;  Pfec  /hpe^ 
êum  minimut^  W4C  fuper  gum  ihlmuf^  i|//  pêr  ièg^JMéOehtm  p^ 
Hum  fuorum ,  yel  pêt  U§em  tetts. 

Dans  la  dernière  prtfg  la  Ville  de  LoiidfQs  a  i^ftil^  d'emlosk 
fer  les  pref  fFtnrantt  ^  &  a  annoncé  dt  diftribué  une  gmdficntiof 
tua  matelots  qui  8*eor61eroient  yolonotiremeat  ;  prefque  toqtcf  le» 
Villes  conOdérables  ont  Oihri  Ton  exentple» 
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vt  L'ANGLETERRE.      itf^ 

èa  voeu  génénl  &  déclaré  de  te  NatioD,  eOes  ob- 
dendroot  h  mijorité  dtns  les  Chambres,  &  ob  les 
Aas  qu'elles  ont  poor  objet,  tinfi  qœ  quelques  ao-i 
très,  arrim'fidx  d*UHe  Confthutioo  nouveUemoBt^ 
adievée  de  afllcre,  difparottroot  eatiéremeut  («>  . 
En  un  mot,  ceux  qui,  H>rès  avoir  examioé  la 
oatttie  du  Goavçmemeot  de  l'Aagfeterre,  en  confia, 
déreront  les  effets,  r'eft-à-dire,  en  viendront  à  1» 
feule  preuve  que,  dans  des  diofes  de  ce  genre,  on 
paiflé  regarder  comme  fûre,  avoueront  qu'il  a  par 
deffus  tous  les  gouveinemens  qui  nous  font  connus» 
les  trois  avantages  effentiels;  de  protéger  le  plua 
ffirement;  d'exiger  les  plus  petits  facrifices;  &  d'ê- 
tre le  plus  fufcepti|?le  de  perftûioo. 


CHAPITRE    XXIIL 

Cm^  qtd  ajfurtnt  ta  âurk  A  k  Coit^tutlo» 
J^Angbterrt. 

Tous  les  Gouvememens  ayant  en  enr,  noua 
difent  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  matière, 
le  principe  de  leur  deftruftioo,  principe  qui  tient 
aux  caufes  mêmes  qui  en  avoient  fait  la  profpérité; 
les  avantages  du  Gouvernement  d'Angleterre  ne  fau- 

(O  Je  me  wgle,  *uw  «  ve  je  au  W,  pw  ««te  h  (Ute  d« 
iféncnem  que  ruftoite  préftote» 
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9if^       /C  O  N  S  T  I  T  ^  T  I  9  IJ  : 

xdtiKit  à&DCf  fiÛTfni»  ce».  Aut^ara^  l'œoopter  4e  en 
*uke  ftcrec  ^  en  piéj^are  la  nûoe:  ^  Mr.  de  Mon- 
ceoi|Uftw.  prQaao^fM:  à  >  fois  fgr  J'^ec  &  fur  U. 
cmÊ&^  dit  que  k  ^  CooftitutiaQ  d'Ao^eceire  perdr» 
9  fa  Ubercé»  périn:  JtM#f  Uci^imm  &  Cmnhûg^ 
^  ont  èico  pétt:  ^fe  périra,  lorfq^e  to  P^ûflàiice 
n  légifladve  ftnt  fte  oonronpw  qoe  iâ  FuiAoce 
^  eiécunioc.'' 

t^uoiqm  js  fois  bn  étoîgDé  de  prétendre  qu'il 
jbtc  aucfiqi  étaUiffamept  des  faomnes  i  q^  piÎMe 
échapper  au  fert  que  iubtffciic  les  corps  les  plus 
fioiples  &  I6s  pl)us  tblldes;  &»  admirateur  oQCfé  du 
Gûuvfliijemttiit  d'AagleceFfe ,  d'ajouter  à  fes  «veau- 
ges  celui  de  Témuité;  je  dirai,  cepeodaoc,  que 
difFéreDt  par  fa  flruâure  &  fes  principes  de  tous 
câuz  que  n^Rjoire  nous  Mt  coarâtcre,  lews  dan* 
gers  ne  font,  peut-être,  pas  les  fiens:  juger  d'eux 
à  lui,  c*eft  jiiget  par  anaîo^,  là  ôîi  il  ne  fe  trou- 
ve point  d*analQgie;  &  mon  refpeft  pour  rilluftre 
Auteur  que  j*ai  cité ,  ne  m^empéchera  pas  de  dife, 
que  fon  opinion  n'a  point,  ici,  auprès  de  moi,  le 
poids  qu'elle  a  dans  prefque'  toute  autre  occafîon. 

Né  dans  un  pays  oti  beaucoup  de  chofes  oTétoieDC 
pour  lui.  que  purement  fpéculatîves,  ce  beau  génie 
9  eu,  fur  pluûeurs  points,  un  dés  avantage  extrême; 
&  il  n'a  pas  toujours  bien  démêlé,  par  exemple, 
les  chofes  effentielles  à  la  liberté  Qa).    Lorftju'ii 


CO  n  Confond  partout  «vec  leûe ,  h  ptrt  «ahrt  <}»  ptkpk  i 
t^ouvernemeiu. 
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Qous  fari^4&  rAq^erre^  çn  particulier»  ce  ^p'il 
nous  donne  eft  trop  généx^i^  &,  quoique  le^  cbo-| 
fes  euflent  4^6-  foos  fes  yeux^  &  fous  de  ïi  bons 
yeux  5  il  nous  die  plutôt  ce  c^u^il  â'.conjeâuré,que 
ce  quTl  a  vu. 

Les  exemples  ^'il  cite  6c  la  caufe  d 
qu'il  afllgne^  cçs^rment  furtout  cette 
Le  Goùveraement'de  Rome^  pour  par 

Î|ui,  s*écak)t  dîûpus  de  lui-même^  peut  fc 
ODoémént  èxaâ^  n'avoit  aucun  rappofi 
de  rÀngleterrè*  Le  Peuple^  Rondin  n' 
peuple  de  Citoyens,  mais  un  peuple  de  < 
Rome  n'étoit  pa^  un  Etat,  iqais  1^  tét( 
par  rimmenûté  des  conquêtes  elle  ti'y 
qu'acceflbire:  fon  pouvoir  deyintÏ!  jgràr 
l'avoir  donné  elle  ne  put  plus  le  reprendre,  &,dè4 
ce  moment  elle  y  fut  foumîfe,  parla  ipême  i^i£ôn 
que  les  Provinces  Tétoîent  auflî. 

La  chute  de  Rome  fut  donc  un  cas  pardculief  à  Û 
poGtîon;  fie  le  changement  de  mœurs  qui  accéleta 
cette  chute,  eut  un  eflFet  qu'il  ne  pouvoît  avoir,  non 
plus,  que  dans  cette  inêmq  polîtion.  Des  hommes 
qui  avoient  attiré  toutes  les  richefles  du  mondcf  ne 
purent  plus  fe  contenter  du  fouper  de  Fabriciùs  fit  de 
îa  chaumière  de  Cînciiinatus :  le  peuple,  mattredes 
bleds  de  la  Sicile  5c  deTAfrique,  ne  fut  plus  oWigé 
d'enlever  ceux  de  les  vbifins;  cpiis  lés  ennemis  poffî* 
blés  étant ^  d'ailleurs,  extermîftés,  Rorafe,  dont  le 
pouvoir  étoit  militaire,  ne  fut  plus  une  armée,  fit 
c6  fut-ià  le  faoment  de  fa  corruption:  fi,  au  refte, 
05 
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«8  CONSTITITTION 

OQ  peut  donner  ce  ood  à  ce  qui  école  la  fuite  ioévi* 
table  de  la  nature  des  diofes. 

En  un  moc^  Roinb  devoit  perdre  fa  liberté ,  lors- 
qu'elle perdrdt  fôn  Empire:  &  elle  devdt  perdre 
foQ  Enipire  »  Iorfqu*elle  voudroit  en  jouir. 

Mais  TAngleterre  fornie  une  fociété  fondée  fur 
des  principes  abfolument  différens.  Toute  la  Uberté» 
toute  ià  puiflânce,  n*y  font  pas  amoncelées,  pour  ainfî 
dire,  fur  un  point ,  afin  de  ne  laiflér  ailleurs  qu*efcla* 
vage,  que.mifere;  par  ccxiféquent ,  que  divifioo 
fourde,  qu'animofité.  Ce  font,  d'un  bout  à  l'autre 
de  rifle,  mêmes  loix,  mêmes  intérêts:  ce  tfeft  donc 
Véritablement  qu^un  Etat;  &  le  Gouvernement  y 
étant  compofé  des  députés  de  chacune  des  pardes 
oui  forment  le  tout,  fe  trouve  avoir  pour  bafe  l'é* 
tendue  de  tout  cet  Eut* 

par  une  fuite  du  même  arrangement,  le  Peuple 
jLnglois  n*a  que  faire  des  vertus  néceflaires  à  ceux 
qui ,  ayant  envahi  tout ,  doivent  conferver  tout  & 
^'abftenir  de  tout;  H  n'eft  donc  point  dans  1^  cas  du 
relâchement.  Ayant  confié  Texercice  de  foo  pouvdr 
ou,  pour  mieux  dire,  de  ibn  influence  extérieure, 
il  tfeft  jamMS  dans  le  cas  de  perdre  de  vue  l'intérieur 
de  TEtat;  &»  ayant  renoncé,  dans  cet  intérieur  mê* 
me,  à  toute  part  aâ?ve  au  Gouvernement,  il  a  pré* 
venu  jufques  au  dai^cr  de  Perreur.  Ia  feu!  fens 
donc,  qu'on  puiffe  donner,  à  fon  ^?urd,  au  mot^ 
4'ailleurs  très  vague,  de  awrupdoo,  ferdt  celui  da 
cas  oli  il  celTeroit  de  vouloir  être  libre:  fuppofi- 
don  «traordinaire ,  &  qui  »  ainfi  que  cdle  dHme 
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conquête  3  ne  doit  point  entrer  dans  l'examen  dÀ 
caufes  qui  peuvent  influer  fur  la  durée  d'un  Gouver- 
nement; exactement  comme  on  exclud  du  calcul  des 
forces  &  dû  jeu  d'tine  machine,  le  cas  d'un  accident 
qui  vitndroit  à  la  mettre  en  pièces,  ou  celui  d'une 
dégradaticm  fubite  des  matériaux  dont  eUe  eft 
ibrmée* 

Par  cette  Puiffiince  légiflative  dont  la  comiptioii 
doit  entraîner  celle  de  la  Conftitotioo,  devroit^oa 
entendre,  feulement,  cette  petite  partie  du  Peuple"» 
qui,  chargée  de  repréfbnter  le  total,  concourt  à  for* 
mer  le  Parlement?  Mais,  non:  cette  portion  des  Ci« 
toyens,  lelativement  très  petite,'  pourroît  bien,  à 
toute  rigueur,  tromper,  pour  un  tems,  le  Peuple; 
mais  ne  faoïoit  l'anéantir. 

N'exerçant ,  d'ailleurs,  leur  office  que  pour  un 
eems  limité ,  lôur  corruption ,  quelque  fens  qu'c» 
veuille  donner  à  ce  mot,  &  quelque  grande  qu'elle 
fllt,  ne  feroit  Jamais  qu'une  corruption  qui  leur  fe- 
roit  particulière,  par  conféquent,  un  m^  paflager* 
Enfin,  étant  continuellement  remplacés  pu  de  nou* 
veaux  Citoyens,  tirés  du  Ifein  du  Peuple  &  enfuîte 
du  vœu  du  Peuple,  ils  n'en  font,  jamais,  que  des 
délibadons  fucceflîves,  qui  circulent  &  fe  rejoignent 
inceflamment  :  leurs  principes  ne  doivent  donc  point 
être  diftingués  des  fiens,  ou  plutôt  ils  font  le  Peu* 
pie  hu-méme. 

Je  fuis  réellement  en  peine,  quel  fens  i^écîs  affi. 
gner  à  ces  mots,  lôr/fm  U  fvijfanu  UgiJJathê  /ère 
wrrmfuê.   Pooirdent-ils  fignifier  làfqqe  le  tems  fi^ 
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f^ymi  oii»  de  %ue]^e  côU  quole  Paltde  &  ton- 
OC^  il  ne  pouria  cboifîr  que  ^  boomes  qui  peoft» 
ipp(  plus  à  leurs  insérées  qu'aux  fieas?  N90:  ûifpçh 
ibr  que  les  cbofes  puflent  exiûct  différemmeac»  {0- 
jri:^^  uoe  en«ar  trop çQDfid^fidile.  L4fy^%4^S^ 
^tés  peut  varier  d'ui^e  ioSsîti  4ib  n^uiiéres^  fuivafit 
les  drcoDflaoces  ;  mais  il  eft  une  dxife  qui  ne  cba^- 
^.pdiit»  c'eft  ripcérétperfoQoel:  ù;  daos  le  problè- 
me CQpçliqué  d'un  gpuverDçmeat^  ^obMsM  taat 
'coçopofé  de  quantités  variakles^  &  doot  le  neabte 
Vl  variable^  la  feule  e^mfioM  qui  ie:Craave,  eft  que 
r^nune  fera  ii^rvir  Iga  pouvoir  ^mdeooque  à  fat 
^yues  particulières. 

. .  Mais  la  ConftiwtioD  d'Aod^enre  Qtoige  pas  des 
'cbôfes  qu'il  ne  f^ut  point  efpérw  de  la  fMUe  Tcnu 
^es  hommes.  £Ue  n'attend  riep  ^  ^urcufenae  {tour 
fa  durée  ^  que  l'intérêt  perfonoel  ne  dtfiMûde  ééfk 
^puiflanunent. 

Aibfi»  reQ>érance  d'avoir  de  benoea  loiï  &  de  kli 
VQÎr  exécuter  9  ou /en  d'autres  termes»  lebonbnr 
de  l'Etat»  dépendant  entièrement  de  ce  qu'aucun  de 
ceux  qui  doivent  obéir  ne  puifle  fe  flatter  d'ea  éœ 
Jamais  exempt»  il  fallôit  abfolumeot  que  le  Pouvoir 
chargé  de  faire  exécuter  ces  lois»  fût  au  deflus  de 
toute  réiiftance  particulière»  &»  de  plus»  inexpu- 
Çpable. 

La  Conffitution,  en  confiant  ce  pouvoir  à  ua  feid 
e^i^clulivement»  l'a  d'autant  plus  intéreflé  i  le  qoqu 
fbrver.  En  faifant»  die  cette  poûeffion  excluilve»  ua 
4e  Tes  plus  beaux  droite»  elle  l'a»  Xiutqut^  intéccflii^ 
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à  le  èoîiféh^éf  dotferi  'ft  effe  hiï  a  Wfc  îdfb^èrtai 
^  ttjuté  fàfe  d^Mtociât^^  '  -        •::( 

le  mettant  ^  mêAfe;  jpcrfbnndîeffleht  au  deffl»^^ 
îôîx,  elle 'a  ^flévflc^pé^-'eû^'lW,  toutes  les'paffibn» 
^  pomrtrfeflt  afler  au  bot  qu'elfe  ^fepropôfc;'ldfe 
fel  a  ,  ïliAtie ,'  ifâhi  ^un  iKtoittc-ififférent  de»  autnié  ;'^ 
èe  poav^îf ,  que  tous  règanfènt  comme  défirabk;  ï^- 
.ÎÉ^i?-'ulaqu'5^firi'(^6àrdât'c^^  -    ''> 

^nxm  motV'Ië  jirmcipe  d'aftfon  devant  ^fbhiaàik 
«t%  m  9  h  ewfStutîoif  ëifk  M  kï*rért^gatîvfc  tf lift 
homme  qui  en  regarde  le  partage;' xomûre  ctf  èâSt 
h  perte^;  ^hpyttt;  tomme"tfel?e  ^e  fou  eiifttiice. 

Lé' Ifiaet'^ëé' l'Etat  n'exiçeAt-'pas  lïioins  ^uè'^'lfe 
Pouvwr«t43qriié*,  là  Cbnlftiitoiàa^coiîfié  crffdBPà 
deux  Côij^Vià^Si  elle  *  voulu  qùfe  iSm  ne  s\3pp(9làtit 

'é(xmâeàcàoSi-¥éi:r&^^  xiévtnt  le  èêieà- 

•^-Poèfttfr'/dle^  coinpif^W'èiiwyén^  ejitrtfe^ 
ment  fâvorifés  de  la  fortune;  &.  en  les  rendaifflôs 
yîâSt&f^^%BniS^Î*bùv^^^^ 


te;  éfle'W'a'mfeilft8<fe^H«Éaricë-ae*1^  ^bhè. 

^.■p*  bfuc  avec  fci  fijj^ri.  , .        .., 


a  ;j    .  ,-u 
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fMM      ;C  a  N  fi  T  I  T  OTrl  ïO  Jî 

Jjbatcoo£émitfjà^9  le,  siénie  tems^  ooe  affûté  hé- 
réditaire &  des  honneurs  9  qoi  ne  font  cels  qu'encant 
^ilr  font  excluCfs^  elle  les  a  eflentieUemœt  inté- 
^és  aa  maintien  dei'ordrp»  c'eft-à^dire,  à  la  dê- 
leofe  dtt  pouvoir  exécuteur  des  loix^ 
,  Ne  leur  ayant  donné ^.d^ailleurs^  ni  Ja  confiance 
dt^^peuple,  ni  la  puiû^nce  aOive,  elle  a^oulu  qu'il» 
^.  aident  leur,  véritable  luftre  .que  de  la  fonâioii 
>iên  çxercée  de  médiateurs  entre  ceux  qui  pofledoit 
ces  deux  dio&s.  Jlt  eUeJeur  a  f^d.u  inacceptaUet 
les  liMdeis.  conditjQna  pflibles  d'une  réunion  durable 
^v^  l'un  pu  l'autre  i  c'eiftà-^ire»  d'ayotr  ou  un  ma!» 
jcre»  oa  des  éffpc.,  ,  .  . 
,  par  rapport  i  !jçeu?t  que  la  Coa(Utudofi>  chargés 
|Ai»  particulièrement  4e  la  prbteâipo^^u  j>çaple,  ne 
jeur  ayant,  donnée  dans  le  même tems,auçnne  djfiino* 
tiop  perlbnneUe^  elle  ii'a  laiflé  à  ^çpr  Corps  d'autrç 
coofidératioUj^^d'^iure  gtoirç^  qi^cdie  de  }a^  con^ 
4aace  publique;  qi^e  dUrje  !  ne4^ur{^^^;4P^  P^^ 
titre  à  leur  fonûion,  que  cette  confiance  exprefT^ 
^leat  déc)Arée^,eUe;Jaie^    atomes  roidue-^es* 

i  ;  ^îrfp  ?iyant  ^galçme^  refuféjpptç  jpVt  au  pouvoir 
[a^^^la  feule:  vpie.  qu'ib  ^ient  defe  di^ipgu^,  ei^ 
,de  vei^cr^  au  b(^hç;ur  de^ejix.qvd  font  gçfuvernés: 
'&  telle .  eft  leur;  l^oiStion: ,  ,^  Tdpfit  !de  oqrps  & 

rambitioo  particulière  ne  peuvent  être  diftinguésj  ea 
-cttrrdel'ateaehemcne  à  lems  devoirs. 
0'.  ,iAirattï  fins:c«(fe^dftys»t/euXfrie,;fpea?cle,  d'ua 
-côté,  d'une  PuMftnee»  «orrtidaWe ;  de  l•â\it^e^  d*uûe 

aflemblée  d'boomies  qui  feroient  les  objets  de  fi» 
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yi'éféfCDces;  fit  w  voient  de  Iftrecé  que  dms  la  bon- 
té des  k>iz,  dans  la  régularité  de  leur  esécutioD»  & 
dam  leur  uoiverlalité  ;  (4)  &  ils  ûveot  qu'ils  oe 
j)Qurrqie0l  trahir  le  vœu  de.k  CQiiftitutioo>que  pour 
le  voir  opofésy  fans  défeofe^  aux  coupa  d'un  Pou- 
voir arbitraire»  dans  la  crife  de  fod  établifTement»  & 
à  l'inlblence  d'une  Noblefle  qui  commenceroit  &  y 
trouver  le  dédommagement  de  la  fervitude. 

Encore  une  fois»  donc,  fi  les  Confticutions  qu'on 
nous  repréfente^  comme  ayant  jadis  été  libres  »  ont 
perdu  leur  libertés  c'cft  qu'elles  dévoient  néceffidre- 
.ment  la  perdre.  Elles  en  avoient  confié  le  foin  à 
ceux  qu'elles  en  rendolent»  d'ailleurs  »  les  emiemis^j; 
6c  des  madûnes  qui ,  n'ayant  pour  mobile»  que  la 
vertu»  pour  point  d'appui»  que  la  modération» 
avoient  à  furmopter  la  force  v$v$  &  dircâemeotqp- 
^pofée«  de  l'ambitiçD,  de  l'Iocérét^^perfoonel  »  de- 
vdent  tôt  ou  tard  être  dénn^téçs. 

C'eft»  au',contraire»  cette  f^rce;  elle-même  que  b 
Conftitudon  d'ÂoigléteiTe  ^  pUéé  &  dirigée  à  fes 
fins;  c'eft  jour  l'amour  de  foi  qu'elle  a  fondé  le  jeu 
de  fes  diverf<3s  parties:  &  il-^  iaut  point  conclure 
de  gouvem^iiens  oti  h  libère^  tenojt  à  des  cauf^ 
foibles»  intermittentes  &  puiflammént  contrariées» 
à  celui»  oti  cette  même  liberté  eff  établie  fur  des 
jpaufes  agiibntes»  &  agiOfantes  dans  tous  les  tem^» 
au»  tous  les  lieux  &  fur  tous  les  bommes. 


(«)  Il  ii(*7  I  <1M  PaniverTalitë  des  lùix  qui  puSflb  leur  piocuer 
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"■fi  Ôietf  ûér'plir(fe;"àa'fétte, 'aiie  îffeHCeode'j  '<|a'i 
n'eflî,  jrtiez  Hlidhittefs  aactiBé';^ii«iî' jeVttiidlre, 
^fëtiiBtJt, ■  qù^lte  A,  ^  point; ortHèa&ev  &  ee 
if^fl  'q*e  ftir  les  "chblb  oédteâifës  qu'ûrf  Gouvâv 
^éÙehiéoh  drfniptèR'.  '  ;  ''  ^--'  '  '  '  • 
"' ji'fé  trouve*  %ëtrie  nraîHeufétffefnttrt  v  ^iie  h 
morale"  ptoTitii^lle!,  tféflr  point  te- ■ffldhîè"conimuijé, 
L'iblouïflihtie  id^fe'iiû'io'avoh'  aftJSSt  cônftMdtf  :  èè 
qui'èrt  ailleurs  cditetrdVïppr6brëi"eflë'V a  attaché 
•de^  1|(  gloite-;  .^ ,:ttfuiiÉ)»  fur  ïe^ffaipléi ••èft-règwdè 
iromipé  line  fotte  de  c^quftbV  -,  ^  •' '  ;  ' 
■'  Xes^qutmorfs,'  d'^lleurs/*  inatîlfe^  goûvrf- 
inëfriérit,  ètaift^  pfefcju^  toujoureèdhipfiqaée»,  ce* 
nui  'ont  Te  pbii^bif  fe  fooi  ai|[feifatt*'îftulîon''for'le 
îrôit  ou  et  le  fait  ;  lôrftiu'élle-'û'y'eff'^  pofiSbte, 

!î"ftins  h  Monarchie, 

îutbrttë^lfimiafe,  tt- 

fôrtà'vte,  très  fou- 
ice^es^,  Mtc  des  ^- 
Mclgittrats.' 
«i"*^a'pas  compté  ei- 
:  Wôrs  <5[U*on  peot  v(î- 
ît  'jnrtîculîer  tije  coN 
:iuî'fohit^r!it  Icf  vii^giî- 
iTentréllftèàTesatà. 
e'aJot^;  todt-Jf-coûp: 
-agiflant  en  Hber té,  »  vient  fevorifer  uneallure  qu'il 
.4voiiyâdé]a  ijéqdte,  ftns^lp^ •  ^  ^ ^eK f^ 
îoifa»  fon  impûlflotï^  te  -fbrce  du  ^couirMt,  - 

Et, 
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Ec ,  i)on-realemeQc4'oppoàti(Mi  des  diverfet  parties 
du  Gouverûemi^c  de  l'Angleterre ,  oppolicioa  de  & 
quelle  dépend  la  durée  de  la  libené^  a  été  rendue 
perpétuelle  ;  mais  les  iBoyen&  d*oppofîttOQ  fe  tKx^ 
vent  9  par  un  nouveau  bonheur^  êtce  tels  y  qu'ils  en 
préviennent  les  dangers.  Ils  ne  mettent  les  diveries 
parties  en  état  d'agir  que  par  contre-coup  »  fur  les 
volontés  l'une  de  Tautre  ;  ils  leur  rendent  néceffaire 
une  oeii;;aine  perfévérance,  &  ne  peuvent  opérer  qoe 
ile  certains  facrifices.  ^ 

r^  Ainfi ,  le  Parlement  peut  ^  en  refufant  des  fubfidesj 
ôter  au  Roi  les  moyens  de  déployer  fes^prérogati^ 
yes  ;  mais  il  ne  peut  toucher  à  ces  prérogatives ^^ 
elles-mêmes.  Il  peut;  faire  que  le  Roi  trouve  de  trè^ 
grands  avantages  à  con&ntir  à  une  certaine  loi  ;  mais 
M  ne  peut  l'y  obliger.  Les  détorniinations  de  celui- 
ci  ne  font  donc  jamais  que  des  affaires 'de  calcul  »  & 
il  eft  toujours  le  maître  de  s'ahftenir  de  ce  qui  peut 
donner  du  luftre  à  fon  pouvoir^  lorfqu'il  feroic 
'queftion  de  fon  exiftence» 

C'eft,  encore»  ainfi ^  que  le  Roi  peut  àBDS  le  ten^ 
d'une  fermentation  violente,  énerver  le  pouvoir  du 
Peuple ,  en  congédiant  fes  repréfentaus.  Mais  ce 
moyen  n'eft  jamais  qu'un  renvoi,  ou  au  même  Par-* 
lement  mieux  informé,  ou  à  un  nouveau  qui  revêt|- 
roit,  peut-être,  d'autres  prindpes:  &  les  membres 
aûuels  ne  craignent,  que  jufques  à  un  certain  points 
de  difparottre,  affurés  qu'ils  font,  que  des  califes 
puilEuitçs  les  feront  bientôt  rap^ller,  :    .^ 
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Xfoù  Mtro  diffjkeDea  ^  It  Goofticudatt  de J' Aogie^ 
fênr^,  qui  cq  met  um  bien  grande^  je  di$  p4ii8,  914 
^  (oute  poifibilicé  de  compàraifoQ ,  eocr'eUe  &  Ie| 
ÇoDftitttckn»  q^i  nous  font  conouet^  c'e(l  celle,  fur 
toquelle  j'ai  fi  fouvent  ibfifté,  d'avoir  placé  les  re^ 
fores  mpte^rs  dé  la  poiflaoce  légi^advç  çofcrt  le| 
imdns  de  ceux  qui  font  gouvernés. 

Dans  les  Etats  ob  la  parde  aâive  de  h  légiflarki^ 
fH  confiée  à  ceux  qui  ooc,  d'ailleurs,  la  puiflànoâ 
d'exécution,  la  ruine  de  la  liberté  eft  per  ceb  feul 
commencée.  Ils  en  ibnc  de  fa  dîminudoo  l\>bjet  coa* 
^uel  de  \tfSff$  tentaitives  ^  dç  le  «m  f/tfi  ml^fra  de  teur 
revers  n'étant,  jamais,  que  de  n*avair  pas  réulH,  ifeî 
lie  peuvent  perdre  que  di^  tems,  tandis  que  leum  prôf 
grè^  font  décidft,  de  leurs  conquêtes  ^aïiépables. 

Lé  peuple,  d'un  autre  côté,  avec  toute  6  part  ^ 
1a  puiCratK:e  t^flative^  n'étant  jamlis  que  paffif  daai 
îbQ  exercice^  n^  aucune  chance  favoiid>le,  d(  a  co^ 
tre  lui  VQS^tt^  celles  de  Temnir  ft  de  la  furpriiè. 

^1  a  enc^e,  contre  lui,  tous  les  abus  de  fait  d^ 
goovf^âMieflt.  Ces  abus ,  fouvent  incoonu^  dans  leui^ 
origine,  deviennei^  des  ufages,  &  enfulce  des  loît^ 
Xfi%  citoyens  n*on€  d'autre  reflfource  que  de  poimillev 
l^ns  cefl[e ,  ou  de  sVippofer  ouvertement:  <k  fe  mon* 
irant,  toujours,  trop  tôt,  ou  trop  tard,  lis  ne  peu- 
V6nt  prendre  la  défenfe  de  leuir  liberté  >  qne  pour 
^e  des  mal-fntentionnés^  ou  des  rebelles. 

Et  tandis  que  tous  les  P(llitiques,,le(quels  n'ooe 
eu  en  vi\e  que  les  Confticutions  ordinaires,  s'acoor* 
dent  \  décider  que  la  libirt^a  une  fois  perdue,  n^ 
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ftfàt  phtrtTe  redoavrer;  (s)  \\  aijive  qae  h  omime^ 
frMpUt  oiflê^  qu'ils  regu-denc  comme  la  ûavcgatde 
de  la  Uberté  &  qu'ils  ne  ceffent  de  prêcher  au  Pett« 
pie  »  exigeant ,  déjà,  des  «cteQtkna  incompatibka 
syec  ft  nacure,  fe  trouve  ^  d*aillcars,  être  ûnpraci^ 
cible. 

Mais  l'ûpéraïkn  de  fe  plaindre  ^  cette  opératioQ 
psrtcxit  fldHeors  fl  oregeufe,  celle  de  proporer,  par« 
tout  ailleurs  inoure,  font  eo  Angleterre  la  fooâioa 
ipéclale  des  repréfentans  du  Pei^e  Çb).  Quelque 
long  9  quelque  profond  qu'ait  été  fon  fommal^  Fio^ 
ftant  de  fon  réveil  eft  celui  oti  ils  commencent  à  ré« 
parer  fes  pertes.  En  quelque  fituatioo  défefpérte  qua» 
puiflë  6tre  la  liberté ,  ils  la  reprennent  oti  ils  la  trou» 
vent  y  la  reconduifent  par  la  même  voie  &  jusque» 
au  même  point  d'oh  elle  avoit  été  forcée  de  reculer; 
&  le  Pouvoir,  quelles  qu'aient  été  fes  ufurpations^ 
fon  débordement  5  eft  toujours  ramené  dans  fcnan-. 
cien  lit  (jT^ 


(O  «t  Pnpl#s«Ubres,  fouvenes-vgus  de  cette  niaxfaie  :  On  peut 
y,  K^tiénr  la  liberté,  miis  or  ne  la  recouvre  jamais.'*  Contrat 
SgtUa,  Chap.  VIII. 

O)  L^  premier  devoir  du  Parfement,  dit  Coke,  dans  Ton  Iofl(« 
tyc»  eft  d'appointier  un  Comité  de  grieyancet. 

(c)  Oo  peut  fe  irappeller  que  les  Anglois  avoîei 
lenr  Roî  le  pouvoir  légiOatif.   rVoyc2  page  58.} 
rnvwr  fak  ce  «pie  les  Danois  oot  fait  environ  un  ÇécI 

Je  peeadfid  occaiiou  de  remarquer  ici»  comment 

ties  de  la  Coiiftitution  d'Angleterre  Te  favorifent  m 

qatllii'  re0btfrce>  <9X^s  fe  prâceot.    C'eft  parce  quV 

que  le  Peuple  peut,  fans  pcril,  avoir  des  re|)r(^ftôtat 
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Enfin,  la  folidicé,  je  dirai  même«  la«nffe  dey 
parties  du  Gouvernement  de  l'Angleterre,  indépeivr 
danunent  de  lei^  ftru£hire  &  de  leur  jeu,  a  préveoq 
une  autre  caufe  qui,  quoiqu'étoignée,  a  été  œlle  de 
la  perte  de  beaucoup  de  Républiques.    Je  veux  dire 
ces  puiflances  d'acddent  qui ,  fe  dévelc^pant  imper* 
cepdblement,  forment  une  obftruâion  dans  TËtat; 
&,  après  avoir  longtems  gêné  le  gouveroemeat,  fi* 
aiflèot  par  l'engloutir  Ça). 

Toute  la  puilTance  qui  peut  réfulter  delà  diftribu-  . 
don  des  grâces,  de  l'indépendance  perfonnelle,  du 
fefpeâ  du  peuple,  de  Vexécutim^  ayant  été  accumu* 
•)ée  dans  une  feule  place;  toute  cçlle  qui  réfulte  de 
la  confiance  illimitée  du  peuple,  ayant  été  pareille- 
mène  cooCentrée  dans  une  afC^blée  déjà  conûdérable 
par  elle-même ,  cela  forme  deux  Puiflances  telles , 
que  toute  puiflance  particulière  eft  forcée  de  devem> 
rinftrument  de  l'une,  ou  de  fe  réunir  à  l'autre. 


que  le  Peuple  n*tgic  que  par  le  moyen  de  ceux-ci ,  qoMI  t  pu  iroi» 
la  propofltioii  des  loix  :  mais  »  encore  pour  cela ,  il  ftlloit  qn*i]  y 
eût  un  Roi,  c^ft-à-dire ^  un  y^to  excraordinaîremeilt  puiflam.  C*eft 
parce  qu'elle  a  placé  la  balance  du  Péupk»  dans  le  diok  de  refa- 
fer  des  fi^blldes»  c'cft-k-dire,»  dans^  un  moyen  qui»  d*inlhinc  en  in- 
fiant ,  devient  toujçurs  plus  contraignant ,  qu'elle  a  pu  fe  bazarder 
à  donner  i  |a  puUTance  executive  la  faculié  de  faire  diTptrvItre  les 
Corps  (égiflatifs  ;  ^  que  le  pouvoir  de  diiToudre  le  Parlemeat ,  ce 
Palladium  de  la  lîbercé ,  peut  exiger  fans  en  être  la  ruine.  La 
Cooftitutlon  Angloife  couroit  un  grand  danger»  lorfque  Barthelenii 
Colomb  venoit  enfetgner  à  Henri  vn.  le  chemin  du  Mesiqoe  & 
dû  Pérou. 

Ça)  Je  citer»!,  encit  plufleuis  exemples,  celui  de  Cofioe  d« 
Medicis.  - 

• 


I 


Digitized  by  VjOOQIC 


p  if  L'A  N  G  L  E  T  E  îl  R  E.       229 

Et  lofS  même  qa^3oe  coofédéradoo  qaetcQnqas 
Voudroic  entreprendre  ce  qa*]!  feroft  abfurde  à  un 
feul  dlms^giner  :  lors  même  que  le  Corps  entier  de 
la  Nobleffe ,  oubliant  qae  leur  feule  fonction  poffi* 
Me  eft  celle  de  Médteceurs;  oubliant  le  tems  où, 
privés  *de  Tappui  du  peuple;  ils  fe  proftemoient  de^ 
vant  le  Trône,  &  celui  où,  réunis  au  Trâoe  lui- 
même,  ils  difpahirent  devant  le  peuple,  voudroient 
aujourd'hui  fe  i^endi^  maîtres  de  Tun  &  de  Tautre, 
on  verrôit  fe  réunir  pour  un  inftant,  parce  qu'elles 
n'auroient  befoin  que  d'un  inftant ,  les  deux  puHrap-» 
ces  réelles  de  FEtat.  Le  Peuple  i  rëvefllé  par  le  cfen- 
ger  de  fa  liberté,  déployerôît  fes  reflburcesite  Prin- 
ce, réveillé  par  le  foin  de  fon  eziftence,  déployeroifi 
fa  puii&nce,  laquelle  eft  inaliénable;  &  ces  deux 
énormes  pièces  de  la  Conftitution,  venant  à  s'ébran-^ 
1er  &  à  agir  de  concert,  ce  pouvoir  fobréptite^ 
écrafé  &  pulvérifé ,  ne  laiflerbit  pas  même  de  craco 
de  fa  ruine. 

En  un  mot ,  le  prindpè  moteur  du  Gouvernement 
de  TArigleterre,  les  parties  dont  il  fe  trouve  cùn^- 
fé,  &  les  moyens  qu'il  a  mis  en  œuvre,  en  feifanc 
un  Gouvernement  abfblumèot  neuf,  il  ne  faut  point, 
je  le  répète,  en  juger  par  analogie  avec  d'autres  Gou- 
Tememens^i  &  leurs  dangers  ne  font  point  les  Gens. 

Conclure  fa  ruine  de  la  leur ,  e'efî  en  ignorer  la 
ftruûure;  conclure  cette  ruine  de  quelques  inconvé- 
niens  préfens,  c'eft  en  ignorer  les  rcffources  &  pren- 
dre des  défauts  d'adminlftradon  pour  des  vices  de 
Gouvernement:  c'eft,  jugeant  des  affaires  pariea 
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eoints  périodes  de  la  vie  jbumaine»  vmm  que  ce 
qui  eft)  foa;  &  œécodootcre  les  ctufes  qui  nmeao^ 
&  réciblifiàM:  les  cbofes  éum  tes  vsOei  afcUtecigQi 
d*uQ  Btat. 

,  Je  prie  qu'oD  M  i^iraptlieitte  point;  Q  eft  djffidte 
d'être  eotirt  fur  \m  ftiet  aiiât  aeuf.  Il  eft  we^canfii 
plus  fbodamettfale  encore  d^  la  durée  de  toute  Cou* 
fiitaiioD  étabUe  fur  tas  principes  de  celle  de  TAi^e- 
terret  elle  ne  cherche^. mile  psrc,  h  oonomarretl» 
Nature;  elle  a  établi  ce  à  quoi  les  fociétéa  que  for* 
ment  les  hommes  ont  use  cendaiH^e  invarâble;  &  el* 
le  poite  fur  les*  chpfi»  mêmes  que  toutes  les  autres 
CoôftitutioQs  s'étcueot  malbeureufemeoc  arrangées  à 
regarder  comme  leur  ruine  <«>  ^ 

Si  Vm  pouvoit  fuppofer ,  un  îollant,  que  cett» 
Cooftitution ,  au  lim  d'être  Tefiet  d*ua  concours  l2?i>* 
reux  de  hazards  heureux»  ait  été  trcxivée  a  frkH 
par  un  homme  qui  voyant,  à  Tavance,  ce  que  nous 
autres  mortels  ordinaires  ne  voyons  qu'après  coup  & 
avec  peine,  eut  donné  fes  avis  à  des  hommes  en  état 
de  l'entendre  9  voi^ ,  j'imagine  ^  comment  il  leur  eot 
parlé: 

.  Rien  n'eft  plus  cbiméri^,  eut-il  dît^  qu'une  éga- 
lité 9  ou  même  qu'une  Ijherté  ahfolue  :  il  faut  néoes- 

I  I  I   I        I    II        i     >    ■[   iii  ■      I  i^<p»My»i^p<»f<ww»^w^» 

(à)  Pluffcurs  des  Couvememeift  qoe  non»  coiwoiaftiii,  tvoient 
pour  Iwt  ii*tmi^dcbtr  iqos  le  pDyyor  ne  0hc  t mn  ks  aum  d'à» 
ibiUi  d'tutre»  £b  propoCbifQt  une  ^i^e  patfaiie  &  banniflbient 
toute  diilinétion  de  naiiTance  :  les  iutres  »  enâiv,  eurent  qii*  \m 
peuple  ne  pa9ffè  fiMiAqr-  Toutti  «liite  qui  ^  4^  ^iin  ft  4*f  iilis» 
ai9Me(it  «iD«  toçiécé  dm  u^  4m  vîplenu 
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s^éleve  tia  poim^r.  Il  tsiti  ée  pltis,  qile  te  (kHl*' 
ifoîr,  sifobnt  foécefliveimnCy  ferécluire,eiifitÇ;<ia»i 
)a  maiû  d'Un  feul;  &  ces  deux  effets  ^  )|ai  Vbus  fônè 
Mofinnés  par  llnftahrei  décoala&t  dé  l'amMtklki  ée^ 
uosj  ft  de  ia  manière  de  voir  (t' de  fendrdes  aottesjj 
but  abfcildment  inévitables^ 

AUooè^  donc»  au  devant  ^é  ëe  itiat,  puiiqti'it  éd 
impoffilile  de  le  fuir.    DomKnis-ooua  iîn  Chef,  puis^ 
iqu*â  fuit  abfolument  en  avoir  bn  ;  par- là  nous  évite** 
rooa  les  combats  ehtre  ceux  qui  chereheroient  à  lé 
éeveiÀi   Sur  tpuçes  ohdfiss^  donnons-nous  lefetd^ 
ée  peur  que,  s^éle^t  enfin  ftir  les  ruines  de^és  ri» 
kmïxi  il  né  s'écàUJfle,  ainfi,-  malgré  ndus^  ^  fié 
èw  Ô^te  des  ph»  f&cheulb  430tÀ^ 
' .  Ddonoâs-luf,  même»  toiit  ce  quMl  eÛ  pèÉbté  dé 
ttomer  ,   âne  nuire  à  notre  ftreté.    AppeHoHs-  le 
hotre   Maître,  faifons-kri  envîfagei^  VÉtàt  comme 
ttant  foh  paîtimoîne ,  mettons^le  horè  de  prbporciod 
èveo  lequel  qoe  oe  fdt  d*entre  nous  ;  &  nous  verrons 
te  que  nous  J'egaixiidns ,  d^abord,  comme  im  ihaî^ 
devenir  une  (burce  de  biens:  nous  réglerons  mieux 
4te  pouvoir  que  nous  aurons  àinfi  décidé' A  ètteceo» 
tfé  en  un  feul  lieu.    Nous  aurons  acquis,  de  plus  j 
ta  dédans  un  pibte£teur  puifTant ,  &  aii  dehdn  m  dé^ 
Ifenfedr  incofruptibléi 

Vous  tivez  pu  remdrqùef  dé  plul^  cohtlnâëfeît-îf  ,* 

^ùéi  dafts  toutes  les  fociétés,'iife  fbrme  dutOurde' 

teld  fcidi  a  le  àép6i  dtipouvoif;  une  cïaffe  dîiom- 

ittéè  4ai»  fans  ^  avoi^  tme  part  préèife^  ^tidpeàc 
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à  foQ  ^lat:  qiy^  préceodaoc  à  être  diftiDgiié»  der. 
VOt^s  j  en  ibpt  par  cela  iëiil  diftiogttés;  &  cette  dî- 
fiîoâioD^  pour  n'être  qu'une  affaire  d'opinion^  n'en 
a  pas  dans  ies  effets  menas  de  réalité. 

Réglons  doQc  encore  ce  mal,  que  nous  ne  pouvons 
Revenir.    Etabliflbos  ^ette  clafTe  d'hommes  qui  s'é- 
tabliroient  à  notre  infçu  &  avec  Içs  privilèges  les 
plus  Càcheux:  donnons  leur ,  même,  tout  ce  qu'on 
peut  donner  lorfqu'on  ne  veut  donner  aucun  pouvoir 
perfonneU  Accordons- leur  des  honneurs  décidés;  ib 
en  feront  mi^uxcoueus,  par- là-même,  fans  danger. 
Par-là  encore  9  noqs  ôt^o^is  tout  efpoîr  de  les  ufur- 
(]^r;  les  prétentions  n'étant  plus  des  titres,  tout  os 
qui  ne  fera  pas  [Hiécifémenc  de  leur  nombre,  fera  {à> 
ce  de  relier  peuple:  .&,  coomie  nous  difions,  door 
Qons-nous  un  Maître  pour  ne  pas  en  avoir  cinquante; 
difons^^doDnons^nQUs  qxms  cents  Se^neurs,  pour  ifr 
pas  avoir  dix  mille  Nobles/ 
.    Notre  amour -propre  prendra,  d'ailleurs,  mieux 
fon  parti  d'une  fi^riorité  qu'il  ne  penfera  plus  à 
difputer.^  Eux-mêmes,  nous  en  voy^t  faire ^  ks 
^prenaiers,  l'aveu,  ne  fe  croiront  point  obligés  d'être 
^iofolens^  poiir  nous  en  fournir  la  preuve:  tranquilles 
fur  leurs  prérogatives,  la  vivacité  de  l'efpnt  de 
^çorps  fera  par-là-même  aflbupie;  ils  ne  fe  réuniroet 
fortement  que  lorfqu'ils   fe  verront  lécllement  en 
^nger;  &  parce  que  nous  les  auroDs  Êai;s  Grands, 
nous  les.  verrons  fouvent  Citoyens. 
.     Enfin,  réunis  en  une  affcmblée  régulière,  îlsfôr- 
.meront  une  partie,  intermédiaire.,  '  c'eû*à-dire  ,^  u^ 
partie  très  utile  du  Gouvernement. 
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*<  il  £emt,  de  plus»  poorfiiivnfft  encore  oocre  légis- 
lateor ,  que  nous  ayons  de  ViùBsaeace  fur  le  Couvert 
«ement;  il  te  faut  pour  nobe. fureté  :  il  œ  le  iant 
pas  moins  pour  la  (ùrecé  du  Gc^wemement  lui^mé* 
me.  Mais 9  l'expérience  doit  .vous  avoir  aii^ris»  ^ 
même  tems,  qu'un  grand  nçmbre  d'hommeane  pent 
agir  fans  écre^  quoiqu'à  leur  infçu,  les*  inftrumens 
d^  petit;  que  lapouvoir  dupcuple  n*eft  jamaisque 
le  pouvdr  de  quelques  bommes  ^i^  fans  qu'on  â- 
che  bienj  ni  quand  »  ni  amunesu:,  s'en  apprc^rient 
les  reflbrts. 

Sur  cet  artictè,  donc  encore,  exécutons «noosé 
FaifiMis  ét!rê  ouvertement ,  ce  qui  aufii-bieg  auroit 
Beu  en  fecrec;  confions  notre  pouvoir,  avant  qu'on 
nous  le  prenne  par  adreffe.  Ceux  que  nous  en  aurons 
fait  exprellëoient  les  dépofitafres , -libres  du  fouc^î^de 
^e  msinterifr,  n'Sufont  plus  d'autre  objet  que  de  le 
tendre  utile.  Ils  nous  relpeéleront  d'autant  plus 
<|ti'ils  faiiront  bien  qu'ils  ne  nous  en  impofent  point  ; 
&,  au  lieu  d'un  petit  nombre  de  Chefs  qui  croiroient 
tenir  tout  de  teur'lStoir^faire;  nous  aérons  des^hom- 
naes  èxpreflfemènt  défignés,'&  auxquels  nous  demao- 

"derons  compte  des  maux  de  l'Etat.  *  ^ 

^,    Mais,  furifout^en  fprmant  notre  Gouvernement 
avec  un  petit  nombre  de  perfonnes ,  nous  empêche- 

.^rons  que  le  mal  puiffe  jamais  "s'y  con^pliquer^  Bien 
plus  9  Q0U3  le  rendrons  fufceptible  de  combinaifona], 
de  reflburces  ineftimables ,  &  qui  feroient  impoffibies 
dans  ce  Gouvernement  de  tous^  qui  n'eft^  au  fonds , 

*^qae  ranfuSon  &  que  cphue«  _        » 
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%oir  dont  noue  vfmtéÊmt  janît  ^  ;qi»  r«|ipar8oa^ 
tous  ferons  noi  ûondhî&iis:  nous.  MigmoQs  q«e  qm 
tte  liberté  foie  angttencée;  nous  nous  réibrÎNmw» 
ftir  toutes  cboTet^  le  drok  de  vioîller.ft  de  juger 
MttÈ  Adminiftrarioii  qui  oe  fe  (tel  H6tevée  qœ  ptf 
iioare  coofeBctnicot.  Nous  eti  votroos  d'ancaot  mien 
les  défaiùs  i  que  seos  a-eo  ftroiis  jq^e  fpoAsiettrsi 
nous  les  corrigçroBs  d'aiitasit  tfttmx^oque  nous  et 
leroQS  kKiépendaDs  (s). 

La  ConftitutiOD  de  TAngletêrre  étaift  jbodjte  fur 
de  tels  priodpest  oo  m  fiiurDk  fddtaienc  affgper 
1»  c^fe  &  la  maoîére  de  (a  ruîfiee  twcrs  eboA^ 
s'y  crottvaot  plaoéfts  au  p<Mn(  ob  4d^  psmfAm:  tm- 
dre  de  tombel*,  la  cbûte  ea  a  épfr  vçs^uù  iippoï&- 
kAs:  là  centre  de  frMrii  coIdQdPi|ts  pP^out^  avep 
le  centre  de  grêmmim^  rieo  as  pe^t  dcre  déplacé 
qui  ne  foit  dans  une  con^tim  frrp^e;  &  U  ne  peut 
fe  faire  sucttu  mouvement  qui  jus  c<R4e  t  le  xé* 
tebJir. 

Ce(t  ainfi  qu'elle  fe  cooftrvt  à^  milieu  des  ort- 
fes  des  guem^  «civiles^  déiâftres  ffue  fbn  imper£i«^ 
tion  &  la  férocité  des  tem^  ismpâffbai«f)l;  de  p^v«* 


00  n  tSroic  ^  «Jouiw:  Cooust  «oiu  lyt ^erc|)efVHi|  poittà 
contrarier  1i  Nature»  qa*iui  comraîtc,  nous  nous  j  ptêcerons , opuS 
"ftoarrons  notts  donner  tme  tégiflaM'on  douce.  Ke  «oiis  "é^tpml 
.^tîKj  aial*|-pmp9Si'd(<  souvememeat  ^nn  fciilt  èoiié  tt^turopS. 
befoin  n!  de  roc  Tari)éfen  ni  de  Confeil  des  Dix  :  ajmit  établi  que 
le  peuple  peyt  s'enqitém  comment  îl  cft  içouvemé,  i&  rtlcher  de  W- 
tre  bien,  noua  n'auBooa  befoiil  jii  de  prita  a*flMfta)  ^  jUmMi 
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toit.   On  b  v)t  teptititart  apfkt  les  0ic»^ 
tMi^  Mftèà  l'oiurpatkML  de  Henri  qattricme,  npirèl 
tes  iQ^;iies:âE  ftirietilûi  giltnn^dtt  Mufiki)  d'¥fltxdi 
&  de  Laocaftre,  femblable  à  un  roci  qu'on  nei^dl 
ifirès  b  temp^o^: , 

Ceft  am6  «i^^rès  avoir  féfifté  i  là  piiiflaMeitt^ 
ieidéocdte^  mmjenrix^tt^  des  Todors,  elle  ib 
leten^  I  PipftflM:  qti'iin  antne  efprit  idntatuiDarle 
Natioiu  Ceft  ainfi  quHd>fiilUtteat  démote^  ea  ap^ 
IMc&ce^  feus  Charles  ptaoiet^  elle  fe  iout  des  eS^ 
fores»  &  des  effiorts  réfléchis  de  ceux  qoi'ftflv* 
bUxest^  dors  ^toiir.pCHiv#irr  Charles  fecoed  fet^ 
^llé  ;  &  nxi  y it  y  iDCom^KDt^  ie  re^idéployec  eontei 
les  fora»  coDlb'OMiiQD^es  (i^-  ' 

£o  1UI  tOPt»  le  Goi^fiitioti  de  TApi^etenfe  »  difiétf 
^  b  Neni^reett^OB^ne^  fe  u^vaeti  deplMd.»  dér 
cidée  par  nm  ftr»e,très.c3Braijiée  de  Goaverjppf 
ment»  ayani^^  pai:  cQofi&queac.»  pour  Dogvel  ^piti 


00  T^  ^^^^  ^^^  ^^'  ^^  révocation  du  ftatut,  qui  aban^onnoît 
tv  Roi  I*  puiflltice  légiflMlMe»  Jifin  dé  ftkfe  v«lr  lei  fdToufces  d« 
la  GoMAkutkn  pfn^  le  oaiDCiso  4e  It  Ubanéi  je  dtcmi  ik^uqU^ 
rottic,  en  preuve  de  cÔIes  qu'elle  a  po'urle  maintien  du  pouvoir 
éxécutettr  éts^  )eift  /  9â  révoc^tioft ,  iirfl?ée  K»tts  Charité  lèeowl  ^ideè 
tstiits  ou  i^f«MDi^9  ^»  pefldiDt  Ja  r#voliiti<Mi  qqi  avoK  P^é^ 
dé  »  1*avoiefit  léduic  Jl  être  totatement  précaire.  Par  Statut  13.  Ç* 
It.  c.  I.  H  «  été  défendu,  feus  le  peine  dSin  prttmtmirê ;' ^Méi 
Mer  que  Fupt  4^  Ci^mlires  4»  Parl^^papt^  <m  ttucea  cie^  i^mn^ 
tes  le  cmjceurs  du  Ro».  Ia^puifla«ce  lëgiflativ^  Par  le  ^^  16, 
'Car.  It.  c.  I.  dti  abrogea  VAéte  qui  ordonnoit  qu'à  déftat  t*«r  le 
m«â  a^alfeiiiblet>u|i£ul0mieiit,  une  ibit  ta  àiofos  dans  tfoia  tn«« 
leto  Mrs  4evn>iepi  expédier  les  ^f i^  pour  Véh^on;  &, qu'en 
cas  de  négligence  de  leur  part,  les  Conftttuans  dévroicnt  s'aflfem- 
Wer,  d'wx-mémes ,  pour  élire  uo  Parlemeot*  i- 
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ropîoiôn^  cecm- c^oté  paiffimce  qui  maintiàit  les 
Goaveniemieûs  les  ph»  abfardes,^iyaDC€acoré  l*ac- 
tacfaemenc  d'iaie  Nackxi  édaîrée,  eÂ  une  CoùSdta* 
tiob  indélébile*  - 

Les  révolucioDS)  malbeut,  ao  tefte,  que  le  dian-» 
gemenc  des  mœurs  rend  toujours  moins  probable  3.  la 
boolôverferooCy  peuc-étre,  encore  une  fbis;  mais  les 
efprics  invités  par  hnacidre'descbofes,  &  prévenus 
fortement  en  fisrveur  àfune  certaine  ftume ,  fe  raflem- 
Ueront  toujours  fous  elle  fous  cette  même  forme. 
Quels  que  foient  les  événemens»  on  verra  le.Gou^ 
vemement  compolë  d'un  Chef  unique  ^  d'une  aiTem- 
falée  d'hommes  revécus  d'une  dignité  perfiînneUe,  & 
des   repréfentans  du. grand  iiombre,  ië  reproduire 
avec  conftancei'fbmblable  à  ces'cdrps  fiilides  »  qui 
peuvoïc  céder  à  raâièn  d'un  diflolv^fr^  mais  qui  fè 
^  réèabliffent  toujours  fou#  utie  forme  inaltéraUe,  quf 
bft  celle  de  leurs  j^artîeules  élértentaires. 

J^iibwé*  elle-même,  pourra  SLUffi  varier  &  fouf- 
frir  des  dimin,uaon$.:  il  pourra  fe  fonner,  dans  le 
fein  de  la  Conftituuona  des  combinaifons  accidentel^ 
les,  &  dont  les  maux  imprévus,  mais  toujours  fus- 
cq>cibles  d'être  corrigés,  ne.- pourront  ci^endant  Tè- 
trè,  que  Ibrfqu'un  fentrment  un  peu  long  ne  biffera 
plus, de  dpuce  fu^  leur  exiftence.  Et,  fîfétois  ap* 
pelIé  à  dire  mon  avis  à  ce  fujet ,  je  dirois ,  la  liber- 
té Angloife  fouflFrira ,'  lorfquë*  l'épreuve  des  Jufés  & 
la  liberté  de  la  prefle  feront  attaqués  ;  elle  fera  nul- 
le, lorfque  les  repréfentans  du  peuple  acquertont  du 
pouvoir  exécutif. .    , . 
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CHAPITRE    XXIV. 

O  fut  e^ffi  fut  lu  dimjiom  fd  m  lieu  m  An- 
gkierre. 

• 

ENFiN^  ce  qui  comble  Télogçdû  au  Gouverne- 
ment  d'Angleterre,  c*eft  que  portant  la  liberté 
beaucoup  au-delà  de  ce  qu'ont  pu  faire  les  Gouver- 
pemens  qui  fe  la  propofoient  eflentiellement  pour  ob- 
jet, il  a,  encore,  prévenu  ce  qui  fembloit  en  être 
les  inconvéniens  inévitables.  Toutes  ces  haines  de 
famille,  ces  divifions  (jurablçs  ^  ces  animofltés  de 
partis,  ces  viQoires  alternatives  &  les  violences  qui 
en  font  la  fuite;  en  un  mot,  ces  tributs  que  tou9 
les  Auteurs  nous  difent  qu'il  faut  payer  pour  la  li- 
berté, fontj  en  Angleterre,  des  chofes  inconnues; 
&  la  jouilTance  y  en  efl:  pure  &  fans  déduction. 

P^  une  fui^e  de  \%  réunion  des  forces  aflives  de 
l'Ëtat,  le§  feules  divifions  qui  puiflent  fe  manifefter 
ne  font  que  des  divifions  d'opinion  ;  les  feuls  moyens 
dp  viâoiré  font  la  perfuafion,  la  paro|e.  £t,  pour 
répéter  ce  que  nous  difions  dans  un  Chapitre  précé- 
dent, la  feule  guerre  qui  puifTe  fe  faire,  eft  une 
guerre  de  volontés  &  xle  noiontés. 

Par  une  fuite  de  ce  que  le  Gouvernement  eft  com- 
pofé  de  peu  de  perfonnes,  elles  font  conduites  à  fe 
refpe^er  elles-mêmes  ;  ce  qui  n'eft  autre  chofe  qu'é- 
viter ce  qu'on  conçoit  pouvoh:  faire  perdre  le  refpecl 
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des  antrtt;  ftceki  aobeved'ôcer  auxiUvifiQQ&^  oa^ 
plutôt,  aux  Qppofidons,  lorfqu*elles -exiftent,  tout 
ce  qu'elles  peuvent  avoir  de  flcheUx, 

Ainfi,  le  Roi,  quoique  gardant  le  ftyle  de  !&  di- 
gnité, ne  s*adreffe  Jamais  aux  deux  Chambtcs  qu'a- 
vec  des  expreffions  ménagées,  même  aflFeûoeufes; 
&  il  ne.s'oppofe  à  leurs  bills  qu'en  difant  qu'il  %^a^ 
^fira  :  ce  qui  eft  certainement  plus  doux  que  Je 
mot  Fit(L 

Les  deux  Qiambres,  eHes- mêmes,  quoique  trèâ 
jaloufes ,  chacune  dans  Ton  enceinte ,  de  la  Sberti  A 
laparokg  font,  d'un  autre  côté,  extrêmement  Ibi- 
gneufes  <)ue  cette  liberté  ne  fe  répande  jamais  eu 
expreffions  peu  mefurées,  quand  il  eft  queftion  du 
Roi  (a).  C'eft,  ïnême,  une  règle  exaftement  db^. 
iervée  de  qe  jamais  le  nomfner ,  lorfqull  s'agit  de 
blâmer  l'adminîftratipn  ;  &  les  dîverfes  chofes  qu\)a 
peut  avoir  à  reprendre,  môme  dans  les  déclamcions 
que  le  Roi  fait  en  perfonne,  &  qui  fbnt  des  aôc^ 
clairement  émanés  de  fa  volonté,  ne  font  jaitaais 
que  les  fautes  des  Miniftres,  ou,  en  général,  do 
ceux  qui  l'ont  avijl. 

Les  deux  Chambres  font,  encore,  également  at* 
tentives  à  ce  qu'on  ne  manque  point  chez  elles  aux 
égards  qu'elles  fe  doivent  réciçroquement  ;  les  exem* 


CO  Un  «cmbfte  «te  la  Chambre  des  Comoiuiiea  Au  eùvoyé  k  U 
Tour,  fous  George  premier,  par  ordre  de  la  Cliambre , pour  avoir 
dît  que  h  déclaration  du  Roi  au  Patletnent,  fembkHt  phnOtc^cn* 
Ut  pour  te  médiUAi  tte  rAifemagae,  91»  pour  cdid  ik  la  gnwdr 
Bretagne. 
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|lel  de  méfiocèUBViitt  aiti^«Bes  totu  trto  meHj  ^ 
éuàm  pltttôi  de  amples  suU-eotendm,  Pour  pré* 
^CBir^  tntme»  tcwi  Aijet  d'altercation ,  rufaj^  efl; 
^M  lorfque  Tuoe  des  Chambres  refufe  de  cooientk* 
à  UQ  bill  préf€bc#  par  l'autre  »  il  ne  ft  fait  p<rim 
4e  déclaratioa  de  ce  refuc;  dt  la  Chambre ^  dont  le 
bill  eft  rejette  »  n'en  apprend  le  fort  que,  parce 
^'elte  n'en  entend  plus  parler,  ou,  par  ce  que  fea 
|4embres  en  apprennent  comme  particuliers  (a). 

Dam  chaque  Chambre ,  chacun  obferve ,  dans  lu 
tiialeur  du  débat  »  de  ne  pas  forar  de  certaines  bor- 
nes; il  Ibroit  même,  à  cet  égard,  (iijet  ii,  Tanimad* 
Verfion  de  la  CbamlMis.  Et  n^me,  comme  la  rai* 
ton  a  indiqué  aux  hommes  de  ne  fe  faire  récipro* 
quement ,  dans  leurs  guerres ,  aucun  mal  qui  n'ait 
Qû  bue ,  il  s'eft  ifatroduit  une  forte  de  droit  des 
cens,  entre  ceu^t  qui  ont  part  au  Gouvernement; 
ils  ont  vu  qu1l6  pouvûient  fort  bien  être  de  partis 
contraires ,  &  fe  difpenfer  de  fe  hel^  &  de  fe  per- 
ftcottf.  Au  fortir  de  diibuffions^  même  afle^  y}« 
vement  (butenues»  ils  fe  retrouvent  5  fans  peine  ^^ 
dans  le  commerce  de  la  vie;  &,  ceflant  toute  boftl* 
fité)  ili  tiennent  que  tout  lieu  hors  du  Parlement 
eft  un  terrein  neutre. 

J'ajouterai  que  l'extTéme  fécurité  oh  fe  voient 
fhaque  Corps  &  chaque  particulier,   au  fujet  de 


Op)  Dana  le  langtge  *drdinaire ,  on  dit  qu'au  1>}n  a  été  fetàu  ^ 
^a^)k  wtak  iéHff^  dans  la  m$^n  d«4  Pairs*  ou  dans  celle  do« 
Conmunet* 
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.teuj^s  piiéK)gadvesv  dimmoe  beauçonp  la  irivadcé  de 
refpric  de  parti.    Quelqu'tntérét  que  thactio  prenpe 
Bux  diverfes  quefiioDS^  il  ôe  Te  décide  ^  gueres^  que 
par  la  manière  dùDt  il^les  eovifage  lui-même,  &  fans 
6'attacher  beaucoup  à  de  certaines  perfonnes.    C'eft 
même,  aujourd'hui ,  un  mot  ordinaire  parmi  les  hom« 
fines  d'Etat,: de  dire,  ks  mrfum  &  non  pas  lu  i$m' 
mes  (à):  principe  jqui^  pour  le  dire  en  paOiant,  fe,- 
roit  d'une  imprudence  funefte,  fi  jamais. le  Pouvoir 
executif,  qui  oft  maîore  de  fes  vues  &  qui  v^e  là 
marche  à  fon  gré,  pouvdt  êa*e  regardé  comme  me-  • 
aaçant;  mais  qui,  fi  j'ofe  q)  dire  ma  penfée,  eft 
convenable ,  auffi  longtems  que  ce  même  Pouvoir 
étant  réduit  dans  de  juHes  bornes  &  n'ayant  befoin 
que  d'y  être  contenu,  ce  feroit  altérer  l'équilibre, 
que  d'employer  contre  Im  la  refibiuçe  finale  &  puisp 
Ânte  de  la  confédération,  t  i 

Enfin ,  le  peuple  n'étant  jamais  appelle  à  fe  déci- 
da exprefiément  fm  aucun  objet,  fe  conferve  plus 
dégagé,  encore,  d'efi^rit  de  parti,  que  fes  députés 
ne  le  font  eux-mêmes.  Uniquement  occupé  du  fpeo- 
tacle  des  Puifftoces  ^u  Gouveraem^t ,  il  ne  fe  lais- 
fe  frapper  d'aucun  autre  objet:  quelque  fermenta- 
tion que  puifient  exciter  en  lui  certaines  quefldons, 
elle  ne  provient  jamais  que  de  foo  intérêt  pour  la 
chofe  même;  &  les  mots,  être  du  parti  d'un  cd 
ou  d'un  tel,  font,  en  Angleterre,  des  mots  abfolu-. 
ment  inconnus. 

Mais 

■  ■ .     ■      ■         I'  I       I.     I   p  ■ 

Çs)  Meafures  and  not  Men. 
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Msis  D'y  entend't-Qn  ptà  des  pbmcet  côod&od- 
les  ecMt^VAdaàsi&nàm^  &  te  People  Aoglois  w 
dotmc-t^û  pas  ridée  d^  Pebplepre^e  tookws 
mécomcnt? 

Sans  douce»  répondiri^jej  dms  use  fodété  d'B* 
très  fôjets  à  erteuTj  il  ftoc  qu'il  Véleve»  depbrc  ou 
d'autfe^  des  pkânces;  ^  dans  u&e  fociécé  libre  »  cet 
pkioces  feione  entendues.  Chacun ,  d'ailleurs ,  é wte 
favité,  en  Angleterre»  à  donner  fon  avis  fur  tout; 
veiner  fur  Tacknsmfiradon  &  propofer  dés  plaintes» 
étant  la  fonction  fpéci^  des  Députés  du  peqde»  il 
fimt  bien  qu'on  y  en  oitende»  &  môme  plus  fouvedc 
qu'lalHeurs. 

Mais  ces  plaintes,  qu'on  y  feflb  attention ,  ne  font 
point  le  cri  de  Tqipreffloû  qui  eft  forcée»  enfin», 
d'éclater;  elles  ne  fuppc^ent  psls  des  cœurs  profon* 
dément  ulcérés;  je  dirai  plus»  elles  ne fuppofent  pas 
même  toajdurs  des  fentimens  bien  décidés:  eHes ne 
font  fouvent  que  TelTor  que  chacun  donne  à  fes  pre- 
mieres  idées. 

Le  mouvement  des  e^ts ,  encore  une  fois»  n'dft 
donc  pas»  en  Angleterre,  ce  qu'il  pourroît  être  dans 
d'autres  Etats;  il  n'y  eft  pas  le  fymptôme  d'une  ef- 
fervefcence  profonde  &  l'avant -coureur  des  érup- 
tions. Prévenu»  réglé»  efpéré  même»  par  la  Con- 
ibtution  »  il  anime  toutes  les  parcies  de  r£tat»  &  n'y 
eft  que  la  vidflitude  bienfaifante  des  faifons.  La 
Puiifimce  qui  gouverne»  dépendante  de  la  Nation» 
mais  en  ayant  au  fonds  tous  les  cœurs»  eft  fouvent 
imitrariée»  mais  n'eft  jamais  mife  en  danger:  fem- 
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.blable  &  jiç  artoe  yigpqreiix  ^  qui  écend  aa  km  foo 

Jb/mt^bag^f.  te  pM'  14^,  fouffle  r^q;^iQai8  elle 

;^ldpye^  à  chaque  ioftaqç,  de  Douyelles  reflburc», 

&  réfîfte  aux  vents  par  la  force  &  Télaffiicité  de  fes 

,  £n  un  mot,  quelles  qu^  foiept  les /évptudons  da 
Qovyeroemei^c  ou  plutôt  de  rAdmio^ftratiQD  de  l'Ao- 
g^eterrei  elles  n'y  occaCopnent  jan^a  la  plus  lége« 
re  cçflapon  du  pouvcHr  des  loix  ;  jias  mène  la 
plus  petite  yadllatioo  de  la  flireté  particulière.  Un 
homme  qui  fe  feroit .  atpiré  les  phis  puiflàns  eone- 
mis  ;  que  dis- je?  lors-méme  que^  nouveau  FaMm^ 
il  réuniroit  fur  lui  la  déteflation  de  tous  les  partis^ 
pourroit ,  à  l'abri  des  loix  &  en  fe  tenant  dans  les 
bornes  prefcrites^  braver  toute  la  Nation. 

X^u'il  fe  foit,  donc,  trouvé  des  hommes  qui, 
ayant  toujours  vécu  dans  des  Etats  différemment 
omjlatués ,  aient  conçu  des  inquiétudes  pour  le  Gou- 
vernement de  r Angleterre;  qu'ils  aient  cru,  eut 
qid  favoient  que  les  Gouvememens  font  fondés  fur 
rp{nmon,  qu'il  n'en  eft  aucun  qui  puifle  foutenir  les 
ébraRlemens  du  r^ne  de  l'opjnion ,  n'a  rien  que  de 
naturel.  Mais,  fe  répandre  en  déclamations  i\xs\^ 
orages  de  la  liberté,  peindre  le  Gouvernement  de 
l'Angleterre  comme  plus  agité  que  Télément  qui  l'eo- 
>  vironne ,  ne  peut  être  le  propos  que  d'hommes  qui . 
veulent  faire  leur  G>ur  ;  &  ne  peut  être  répété  que 

—  >■' Il    !■    ii_     ■     I     ■      ■        I  ^    ,   Il  I        I       i    ...      I  I  ■      ■    I  I     ■■ 

(a)  EQe  pourroit  cnlhdre  rorige;  mais  il  n*y  a  qo*eUe,  dTua 
autre.  (]ôcé^  qui  puiflè  r<^cUer# 
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par  <faacres  qui  ne  faveot.  les  cboifes  que  par  ouT* 
'  dire,  &  n'en  jugent  que  par  leurs  livrer. 

J'irai  plus  loin:  ce  n'eft  pas  la  liberté,  c^eft  le 
defpodfme  qui  introduit  un  efprit  de  violence  & 
d'anarchie» 

Toute  idée  de  convenoon  entre  celui  q^i  com- 
mande &  cekd  qui  obéît  étant  bannie,  les  feules 
notions  qu^on  ait  dans  de  tels  Etats,  font  celles yde 
crainte  &  non  pas  de  devoir ,  de  force  &  ixm  pas 
de  droit*  Le  bras  de  la  Juftice  ne  fe  montrant  im* 
pitoyable  qu'à  cette  dafle  de  Qtoyens  que  leurs 
tentatiûDS,  leurs  befi^ns,  même,  rendent  fi  fouvenc 
dignes  d'ezcufe,  ,&  fléchiflant  devant  ceux  qiû  n'ont 
en  leur  fSiveur  que  le  nombre  &  la  grandeur  de  leurs, 
délits,  elle  n'y  parpft  avoir  pour  objet  que  les  mal» 
heureux,  &  non  les  coupables. 

Et  fi,  pour  fjircroft  de.  malheur,  cette  Puji&nce 

deftinéei  non  à  1^  vengeance,  mais  à  l'exemple, 

f  enveloppant  dans  la  nuit  du  myftere  &  dérobant 

aux  yeux  fes  prindpes  &  fa  marche,  ne  s'annonçoit 

au  public  que  p«  les  coups  qu';2lle  frappe,  les  idées ,^ 

alors»  fe  brouillant  abfolument,  la  Juftice  ne  paroî- 

croit  aux  hommes  qu'une  violence  ajoutée  à  d'autres 

violences.    Ils  ne  venoient  plus  1^  chofes  de  ce 

rnoodc  que  comme  un  exercice  du  Droit  ou  même 

de  la  ftmtaifie  du  plus  fort.    La  tyrannie  devenant 

le  caraâere  général ,  chacun,  dans  fâ  fpbere,  imi- 

temt  des  exemples  qu'il  (u^ndroit  pour  être  la  re* 

g^e.    Le  brigand  même,  le  piftotet  à  la  mam,  abu* 

Uaoxt^  vis-à-vis  du  malheureux  pafiant,  de  l'ioftaoc 
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d^  fa  puiffaoce;  &  l'on  poimoît  .voir:  me  NatMm 
remarquable  par  la  douceur  de  fes  tùo^m siprékn* 
ter  lé  coQcrafte  éconçant  de  crimes  multipliés  ^  & 
de  ratrocicé  prefque  toujours  joii^  iri  ciwie^ 

Mais,  dans  un  Etat  qui  préfente  fans  celfe  le  lpec<' 
tacîe  de  la  puiflànce  foumifè  au  devoir;  dans  ua  Etat 
oh  les  lois  f<mt  la  lûreté  générale ,  &  oii  cbacun  les 
aime ,  cherche  à  les  connoître  &  les  réclaofe  fans  ces* 
fe,  il  fe  façonne  lui-même  à  leur  enpire;^  il  pofe^ 
Ikqs  s'en  douter ,  les  principcls  dan»  lefqueis  il  fe 
trouvera  un  jour  envdoppé.  L*idée  de  la  jufiioe^ 
s^étabUiTant  dans  le  fonds  des  ccaifrs,  viene  «Y  ^^^ 
entendre  dans  les  inftans  ob  ils  femblqieot  le  phis  M 
être  fermés;  &,  tel  pourroic  être  Pefifet  de  la  liber- 
té, c'eft-à-dire,  de  la  pujllkoce  univerfdle  de&  1(hx  $ 
qu'on  verroit  une  Nation,  dont  le  caraâere  a  deT^é^ 
nergie,^  réunir  le  double  avantage,  &  d'avoir  le  pou- 
voir judiciel  le  moins  menaçant,  &  d^e  la  plue 
exempte  de  grands  crimes.  • 

C'dt,  encore,  dans  une  fociété  ainfi  cooftitiiée 
qu'on  peut  voir  les  Citoyens  en  défirer  efficacement 
le  bien.  Lorfque  tout  annonce  que  tout  n'exîfte  que 
pour  la  fatisfafbion  de  qûelques«uns  ;  lorfque  ceux 
qui  forment  véritablemeM  l'Etat  foùt  réduits  à  con- 
templer en  filence  leur  mal*adminiftratkni ,  leurs  dé- 
prédations; chacun  détours  lesyMxcfUQ'^^eâacle 
auquel  il  ne  peut  sintéreflfer'que  par*  fk  doolèor^  & 
arrachant  de  fon  cœur  deis  ifencîmentr  qiffl  fi^  oour- 
riroit  que  pour  fon  tounnenc,  (é  jetée  dons  lA  brsi 
de  l'égoïfoic»    Lorfqù'au  coûtrairfe ,  par  r^matige' 
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ment  ûd^cfaafoV  chique. Citjpyeo  fe  r^arde,  en 
qoelqœAçbn^comme  co-ptopriétairederEcac^il  fait 
de  fa  protpéfrité  le  fujet  dç  fes  vœux  &jdefes  mé^ 
dttacioDs  phisoQ  nioins  éclairées, &  fe  difpofe  par*là« 
niêroe  k  lui  <fàire-des.  fàcrifices. 

Indépendamment  d'une  réunion  contre  les  dangers 
octérieurs,  il  téfulte  encore»  au  dedans,  une  bien- 
veuidance  générale.'  Celui  qui,  au  milieu  de  tant  de 
milliers  ^Etres  fcroblablcs  k  lui,  fe  voit  en  fureté, 
indépendant,  •êft  l^ien  convaincu  que  ce  n'eft  pas  à 
fes  propres  forces  qu'il  doit  de  tels  avantages.  Sans 
Itarr  ce  Pouvoir  qu'on  n'a  décidé  que  po]Xt  le  mieux 
relier,  ^  qui,eft,  d'ailleurs,  la  fource  de  tant  de 
bîeniàifs,:iLy  voit,  ccpetidant,  un  ennemi  puiiTanc 
de  fa'  Hberté:  fans  S'ai^grir  contre  des  abus  dont  il  ne 
itut  pet  jétre. trop  prompt  à  dédder  qu'on  fut,  foi« 
même,  exempt^  ilfouhaite  qu'ils  foient  prévenus; 
Jettant  ies  yeux  autour  de  lui,  il  voit  dans  fes  Con«* 
citoyens,  tout  autant  de  défenfeurs.  Une  confédéra- 
tion douce  s'établit  entre  toutes  les  parties  de  l'Etat  ; 
&,'|)ar  un  nouvel  effet  de  la  liberté,  on  voit  de 
plus  fréquens  exemples  de  bienfiaifance  que  partout 
ailleurs ,  chez  une  Nation  qui  a  le  bonheur  de  Ja  pos- 
féder  ia). 


(il)  Jtlléguerii  »  pour  preuve  de  toutes  ces  chpfcs,  la  donceuf 
de  It  Judice  criminelle ,  en  Anglererre ,  &  Itefpn'c  qui  règne  dans 
les  Tribunaux.  La  principale  fonélion  que  les  JurifconAiltes  afli- 
fCiient  AU  Juge ,  çîl  d'ôtrc  le  confdl  de  Taccullî  ;  à  il  la  remplit 
d^autant  mieux ,  que ,  par  un,  nouvel  avantage  de  Vépreure  des  Jit*^ 
rés^  la  forme  des  interrogatoires  n'intércfle  point,  comme  aîHeura, 
U>D  amour-propre  à'  la  condamnation  du  prévenu.    On  entend  Tou- 

Q3 
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Dans  tout  ce  qae  j*ai  dit  de  l'Angleterre ,  je  n'ai 
point  entendu,  au  refte,  qoe  tout  y  fit  bien:  l*bom* 
me  laborieux  n'y  évite  pas  toujours  (ftrement  Tindi- 
geoce»  &  ceb  attefte,  tout  au  moins ,  des  con£é- 
quences  vicieufes  de  lolx,  ^'ailleors,  convenaUes» 
ou  même  bonnes.  Ce  n'eft  pas  du  code  des  loix  de 
F  Angleterre  9  quoiqu'il  mérite  des  louanges,  c^eft  de 
fa  Conftitution  que  j'ai  ftit  l'éloge;  c'eft-à-dire,  de 
la  manière  dont  le  pouvoir  s'y  trouve  diftribué,  de 
l'équilibre  établi  entre  fes  diverfes  parties  &  de  leurs 
reiTources  réciproques. 

Bien  différente  de  ces  fyftémes  de  Gocnrememeos 
oh,  ajoutant  des  règles  à  des  règles,  ians  pourvoir 
à  l'exécution ,  on  ne  fait  qu'ajouter  à  la  poffibiHté 
des  abus,  de  ces  fyftémes  oh  l'on  donne  des  lois  à 
ceux  qui  font  gouvernés,  &  des  avis  à  ceux  qui 
gouvernent,  ce  font  ceux-d ,  au  contraire,  qu'elle  a 
débuté  par  aiTujettir;  elle  n'a  pas  commencé  par  faire 


vent  le  Juge  itnpofcr  filence  ï  un  accu  ré  dont  les  propos  vont  pré- 
venir  les  Jurés.  On  le  vote  encore,  lorH^ue  les  cbofes  fe'àéddenc 
k  la  conviéUon  ,  furpendant  It  délibération  des  Jurés ,  s'adieflèr  ï 
raflUlance,  en  diiani:  ne  ff  trouye-i^il  ptr/vnits  qui  pu\fe  dépcftr 
encore  en  faveur  de  cet  infortuné  ?  ' 

Le  pouvoir  de  faire  grâce  e(t  une  prérogative^  fur  laquelle  tous 
les  Jurifconfultes  s^écendenc  avec  cotoplaifance.  Ce  qui  fait  voir , 
furtouty  refpric  général  »  c*e(l  que  la  léginstion  a  fait  4m  Prince 
«ne  obligaUon  exprefle  de  Ton  exercice  :  jç  Parlement  a  iniëré  »  dans 
la  plus  folemnelle  de  fes  loix  »  que  le  Roi  ftroit  exécuter  la  Jo« 
Aice  ûvec  merci.  (Voyez  le  ferment  de  Couronnement  pag.  64.^ 
Et  l'exemption  des  peines  n'dl  point  en  faveur  de  ceox  qui  la  re- 
gardent, ailleurs,  prefque  comme  un  droit:  les  grates  wt  font  qo« 
pour  terre  claiTe  de  Citoyens,  en  faveur  defquels  les  loix  n'ont 
point  encore  fait  tout  ce  qo^Uts  peuvent  ftire. 
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des  lobe»  nais  pçor  en  aflfurer  Vaétotion.  S'éfevant 
comme  une  eoceiote  foVde  &  dao3  laquelle  od  peut^ 
délbnnais,  édifier  à  coup  (Ùr  »  elle  a  eocore  les  ioefti*^ 
fiiables  avantagçft  *de  renfermer  dam  foQ  feio  un  pou- . 
voir  judiciaire  qui-^uche  à  ]a  perfeâion»  &  une  lé-; 
fpflation  njobite:  uoe  légifladon  qui  eft  Torgane  du 
grand  nombref:&^  dont: les  refl^tsi  moteurs  fonr  en-^; 
cre  les  mains  d'hommes  qui  ,n!ont  de  voie  pour  fe. 
<liftinguer.  <^  de,  faire  le  bonheur  xlu  peupla 

Ceft  piK  de  nouvelles  ex^ioi^  de  ces  mêmes  cau« 
£es  5  de  ces  caufes  qvâ  ont:  fm  ^  l'Angleterre  la 
Iburce  de  ce^te  fa|ne  philoi^hie  qui  écla|re  aujour*. 
d'bui  l'Europe»  que  Ton  peut  s'aflfurer  de  voir  diipa^; 
rottre  les  înccpv^niens  ,  :dQnt  qu^ques-pns  même, 
font  grands  j  qui  réfultent  de  quelques-unes  de  feS; 
loix  aâuelleos  G'eft  d'un  Gouvernement  fondé  fur 
de  tels  principes,  qu'il  faut  çfpérer  le  perfeftionne-, 
ment  continuel  du.  grand  art  de. la  Sâciifé.  Profitant 
des  inftansdu  fUenee  de  l'intérêt  partieulier,  les  vé- 
ritables Philofophes  9  les  aoiateurs  de  l'Humanité  » 
aidés  par  l'intérêt  général  dont  les  eflFets  ne  celTent 
point,  &  par  la  louable  ambition  des  uns,  feront  en- 
tendre leur  voix  :  un  verra ,  fi  jamais  on  peut  efpérer 
de  le  voir,  le  Droit  de  propriété,  cette  fource  fé- 
conde de  biens  &  de  maux,  le  diriger  à  fesplus  vé« 
ritables  fins,  &  fe  réalifer,  lentement  à  la  vérité ,^ 
car  une  Légiflatîon  ne  doit  jamais  devancer  trqp  les 
progrès  de  Vûpwm^  mais  fe  réalifer  peut-êcre,  des^ 
chofes  que  les*  Autc^irs  qui  en  ôot  parlé  n'ont  jamais 
ofé  préfenter  que  fous  la  forme  .d«^  romans. 
Q4 
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Vébygû  dû  à  la  Cottfticutioti  d'Aigldierre ,  n'^ 
d3DC  pas,  €Dcore  ooe  fiois,  de  fl^vdr  que  des  lotx 
parfdkes  ,  mais  de  cendre  fortement  à  n^eû  avcnr 
que  de  telles  i  il  n^  pas  d'avoir  tootes  les  bornes 
lotx  poffibles,  mai^  que  toutes  s^étécutent:  Côofti- 
t^tioû  d'autant  plus  ^urée  de  Tèï  effets  ^  qu^eile  a 
pris  les  hommes  comme  îh  (ont,  &  n'a  pdnc  cher* 
ché  à  tout  prévenir^  mai^  à  tout  r^er.  J'ajoute- 
rai, d'autant  plus  difikileà  trouver,  parce  que,  tan* 
dis  que  la  forme  en  étoit  corafrfîquée,  le  fmncfpe 
60  êtoit  funple.  Aufll  tes  Poétiques  de  l'Antiquité, 
frappés  des  inconvéniens  des  Gouvernemens  qu'ils 
avdenc  fous  les  yeux,  en  défiroiene  (i),  fans  en 
efpérer ,  Texécurfon  ;  &  Tadte,  le  meilleur  juge  de 
tous ,  la  régardoit  comme  une  chofe^  diimérique  (i). 
Et  ùe  n'eft  pas  parce  qu'il  vf^  fongeoit  pas,  ne 
s'en  avifoic  pas,  qu^l  penfoit  atafi;  il  k'cbercboic, 
l'entrevoyoit,  &'4a  décidoit  impofltble. 

Ne  ^ifons  donc  pas  honneur  aux  vues  bornées  de 
l^hémme  ,  k  fon  obtufe  fagacité,  de  la  découverte 
de:  cet  important  fecret:  le  monde  eut  pu  vietliir 
&  )ed  générations  fr'entaflfer  en  le  dierchant  fans  fuc« 
ces.  C'eft  par  un  bqnheyr  de  okconftances,  j'ajou- 
terai, c'eft  favorUïe  ps^^  h  pofltion;  qaç  la  liberté 
a  pu  enfin  s'élever  un  Temple. 


(tf)  Staiuo  efe  optîmè  eouflitutam  rempûbRcMm  qué^  ex  tribus  gem* 
abus  iWt^  regali^cpHmo^  9  pûpuiaH  tnô^iieê  Cêmfitftu  Clc  frtgE^ 
.  (by  Cutt^at  NaiioiM  &  Vrhes  ^  Pôpulus^  auf  Prières  ^£mt  fingu- 
iï,  regùnt.    Deli&a  ex  hîs  &  conftituta  reipublias  forme  hmdârl  ^ 
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:  Lwoquée  de  toutes  parts»  mais  peu  faite^çe  fei^ 
ble»  pour  les  ibciécés  que  forme  \m  être  auffi  impar^ 
fiàl  .que  rbpmme»  elle  fe  monp^^  autrefois»  P)aÀ 
ne  fit  que  fe  montrer»  aux  peuples  iogéoîeux  <^  ha^ 
bitoient  le  mdi  dé  TEurc^e.  Ils  fe  pompèrent  tpu*  t 
jours  daps  la  forme  de  leur^culce;  cbprchaot  à  pw* 
ter  partout  1^  dominatioa»  la  conquête»  ils  De  fe 
trompèrent  pas  moins  dd^  V^ïpnt  dQ  ce  même'cul^ 
te  ;  &  quoiqu'il^  lui  aient  Iqngtems  adrefTé  leurs 
vteux»  ^  ne  fut  gueres  pour  eux  que  la  Péefl^ 

Exclue  » .  depivs  »  de  ces  li^u^  qu'elle  avoit  femblé 
préférer»  pouÂfée  jufques  aux  exç^ômités  de  notr^ 
monde  occidental,  chaflée  même  hors  du  Continent» 
elle  s'eft  réfugiée  dans  la  Mer  Atlantique.  C'eft-là 
qu'à  l'abri  des  commotions  étrangères  &  à  la  faveur 
d'un  heureux  préarrangement  de  chofes,  elle  a  déve- 
loppé la  forme  qui  lui  convenoit»  &  il  lui  a  fallu  fix 
fiecles  pour  achever  fon  ouvrage. 

Réfugiée  comme  dans  une  Citadelle»  elle  y  regqe 
fur  une  Naticm  d'a\)tant  plus  digne  de  la  poiTéder» 
qu'elle  cherche  ^  étendre  fon  Empire ,  &  porte  par- 
tout» avec  elle,,  l'égalité,  rinduftrie.  Environnée,  ' 
pour  me  fervir  des  expreffiôns  de  Chamberlayne(^)» 
d*un  profond  folPé  qui  efl  l'Océan ,  entourée  d'ouvra- 
ges  extérieurs  qui  font  fes  vaiffeaux,  &  défendue  par 
le  courage  de  fes  matelots,  elle  conferve  ce  fecret 
important  au  genre  humain,  ce  feu  facré,  fi  difficile 
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4  être  allumé  5^  qitf^  «H  s^éceignoic,  ne  le  faurdc 
peuC'écre  plus.  Lorfque  les  conqùérans  auront  boii- 
leverfé  la  terre i  elle  enfeignera^  de  nouveau,  aux 
hommes,  non -'feulement  le  principe  qui  doit  les 
unir,  mais,  ce  qui  n'eft  pas  moins  important,  b 
forme  fous  laquelle  il  faut  qu'ils  fe  raffemblent.  £t 
le  Philofophe,  loriqu'il  réfléchit  aux  caùfes  puiflào- 
tes  qui  font  du  defpotifme^  le  réfulcat  prefque  né" 
cefiaire  des  Sociétés,  de  que  Thomme  n'obéit  à  Tin-* 
fiina  qui  le  porte  à  fe  rapprocher  de  foo  fembla. 
ble,  que  pour  fe  trouver  enveloppé  prefque  6os 
remède,  fe  ralTure  en  voyant  que  la  Libertjé  a  ma* 
nifefté  fon  fecret,  &  trouvé  enfin  un  afyle. 


F    I    N. 
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HISTOIRE 

DES  Colonies  des  RfepusLÎQUEs 

AN  G  I  E  N  N  E  S. 

INTRODUCTION; 


JL  A  fondation  des  Colonies  eft  un  des  moydns  ^ 
auquel  ^  dans  tous  les  fiècles^les  peuples  ont  eu  re* 
cours  pour  affurer  leurs  conquêtes  ou  pour  étendre 
leurs  domaines.    Quand  un  territoire  avoit  été  de- 
vafté  ou  dépeuplé  par  le  laéaude  la  guerre^  on  y  en- 
voyoitk  Pinftant  une  Colonie  pour  le  repeupler^ 
pour  le  défendre  ou  pour  y  rétablir  la  culture.  S'il 
étoit  habité  par  une  nation  peu  nombreufe,  peu  a- 
guerric,  qui  eut  du  terrein  de  relie,  qui  ne  fut 
gueres  en  état  de  s'oppofer  à  une  invafion  \  il  offroit 
dès  lors  une  proie  attrayante. aux  états  qui  avoient 
tiré  tout  le  parti  poffible  de  leur  fol  ou  qui  fe  trou- 
voient   furchargés  d'habitans:  on  expédioit  une  co^ 
lonie  pour  l'envahir  &  pour  en  prendre  poffelBoni 
Delà  nous  voyons  la  fondation  des  colonies,  fuivre 
presque  pas  à  pas  les  progrès  de  la  civilifation.  L'His- 
toire des  Sociétés  nous  apprend  que  la   civilifation 
s'eft  étendue  de  l'Orient  à  l'Occident,  de  l^Afic  vers 
l'Afrique  &  l'Europe  i  &  de  l'Europe  vers  l'Améri- 
que.    L^établiffement  des  Colonies  a  fuivi  la  môme 
direction.  Les  récits  authentiques  des  évenemensles 
plus  reculés  paraiCTent  indiquer  que  les  peuples  de 
yAûo  ecmuneucerent  à  fe  rendre  fameux  par  des  éi^ 
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à  Hiftoire  des  Colomei 

bliflemens  formés  fur  la  côte  Orientale  de  la  nw 
Méditerranée  ^  qu'ils  répandirent  des  Colonies 
dans  la  plupart  des  liés  &  fur  plufleurs côtes  de  cet- 
te mer,  qu'enfin  ils  introduilîrent  des  peuplades  oa 
tout  au  moins  Part  de  la  culture  jufques  dans  la  Grè- 
ce. De  la  Grèce  les  Colonies  fe  font  étendues  vers 
l'Italie  ou  la  Sicile;  &  de  l'Italie,  les  Romains  en 
bnt  envoj  é  jufqu'aux  frontières  occidentales  de  leur 
Empire.  Depuis  la  deftrudtion  dé  l'Empire  Romain 
en  Europe,  jufqu'à  la  découverte  de  l'Amérique  & 
des  Indes,  l'établiffcmcnt  dès  Colonies  parait  a- 
voir  été  interrompu.  La  barbarie  &  l'ignoran- 
fce  qui  couvrirent  toute  l'Europe  à  cette  époque 
&  l'empire  que  la  fuperflition  &  l'erreur  ufurpercnè 
fur  les  efprits  arrêttcrent  toutes  les  entreprîfes  qui 
auroient  pu  contribuer  à  perfedtion^jà  éelairer  l'fes^ 
pcce  humaine; 

La  découverte  de  l'Amérique  &  des  Indes  duvrié 
le  champ  le  plus  vafte  aux  avanturiers.  La  plupart  dej 
nations  de  l'Europe  voulurent  s'approprier  une  por- 
tion des  païs  nouveaux  &  firent  partir  des  Colonies  Ji 
cet  eiFet.  Mais  les  puiflances  maritimes  eurent  plus 
de  ÊicHîtés  que  les  autres  états.  Elles  formèrent  ,^ 
avec  un  ascendant  prej-queexclufif,  des  établiffemens 
dans  l'Amérique  &  dans  les  Indes:  Auffi  ces  étaWis- 
femens  appartiennent  prefque  tous  k  l'Angleterre ^ 
à  la  Hollande,  à  la  France  &  à  l'Efpagne.  On  s^t- 
tend  naturellement  k  trouver  dans  une  pratique  § 
générale ,  le  réfultat  de  quelques  principes  panàcu^ 
Hors  k  la  nature  huriiaine,  ou  k  la  conftitutian  de 
l'ccat  focial.  Ainfi  les  diverfes  nations  qui,  k  des  ëpo^ 
<{ues  di^ rentes,  ont  fi>ndé  des  Colonite^  ft  feront 
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des  Républiques'^  &c.  j 

î»éncon^rccs  daûs  les  mêmes  combinailbns;  &  la  dé- 
couverte de  ces  arrangemens,  fi  clic  peut  fë  faire , 
doit  nous  mener  aux  principes  généraux  fur  les  quels 
ton  a  fondé  des  Cotonîes.  Si,  cependant,  nous  ne 
Tommes  pas  aflez  heureux  pour  découvrir  ces  prin- 
cipes, il  ne  fera  pas  inutile  d'examiner^  avec  atten- 
tion, la  conduite  des  nations  policées  &  éclairées: 
Cûr  leur  exemple  pourra  nous  fournir  les  inftruétions 
les  plus  importantes. 

Dnns  le  tcms  que  la  révolte  des  Cblorrics  Anglaî- 
Ifesea  Atnéfique^  un  des  plus  grands  évenémcns  it 
hotfe  lîècle  ,a  fixé  l'attention  générale ,  dans  le  tcms 
tju'il  eft  probable  que  le  rétaWiffenient  de  la  paix  de- 
viendra bientôt  l'objet  des  discutons  du  Parlement^ 
Un  autour  ^  inconnu  à  (ieiix  qui  font  à  là  tête  des 
mcfures  publiques, 'qui  n'cft  gridé  par  aucun  mo- 
tif d'intérêt ,  qui  n'eft  animé  que  par  le  zèle  le 
plus  fmcere  pour  la  vérité  &  pour  la  confcrva- 
tion  du  gouvernement  le  plu^rparfoit  peut-être  qui 
lût  jamais  exillé,  offre  h  fes  concitoyens  une  hiftoi- 
re  qui  explique  fur  quel  plaii  les  anciens  peuples, 
Tur  tout  les  Carthaginois,  les  Grecs  &  les  Romains 
ont  fondé  des  Colonies.  Il  a  eu  pour  objet  princi- 
pal de  découvrir  la  nature  des  conditions  réciproques 
qui  fubfiftoient  entre  ces  trois  nations  &  leurs  Cd- 
l'onies^  de  déterminer  l'étendue  delà  jurisdidlion 
ijue  les  premières  fe  refervoient  fur  les  dernières , 
mais,  principalement,  d'expofer  l'ufage  de  l'anti- 
quité relativement  au  droit  d'impofer  àcs  taxes  ^ 
droit  devenu  l'objet  de  tant  de  conteJlations.  Deux 
ttdibns  l'ont  déterminé  k  cette  cntreprifo.  La  prc- 
JniOTe^Q'eft  qu'il  a  remarqué  tjue,  dans  la  conteftatio» 
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élevée  fur  l'équité  &  la  jufticedela  guerre  aftuellc^ 
on  en  avoit  fouvent  appelle  aux  procédés  des  andcns 
peuples,  fans  en  donner  une  notion  jufte;  maisi 
fur  tout  5  fon  but  feroit  de  préparer  la  nation 
aux  voies  d'accomodenient  (a  )  que  le  Parle- 
ment pourra  frayer  fur  la  foumiffion  des  Colonies, 
foit  en  fuggérant  au  corps  légiflatif  lui  même  toutes 
les  induâions  qu'on  peut  tirer  des  faits  les  plus  aur 
thentiques  &  les  plus  fatisfoilans  de  l'hiftoire  aiH 
denne ,  fpit  en  travaillant  à  réconcilier  l'efprit  de 
la  nation  à  cet  accomodement,  quand  on  verra  qu'il  8) 
peut-être  5  été  employé  par  la  politique  des  peuples 
anciens  qui  ont  joui  de  la  liberté  civile  la  plus  par- 
laite. 

Pour  ces  recherches,  l'auteur  ne  s'eft  pas  conten- 
té d'autorités  fecoodaires;  il  a  confulté  les  origi-^ 
naux^  &  pour  que  les  ledteurs  que  la  peine  n'épou- 
vante pas,  n'élèvent  pas  le  moindre  doute  fur  fa  vé- 
racité &  Ëi  candeur,  il  a  fcrupuleufemcnt  indiqué 
les  Iburces  où  il  a  puifé  :  le  grand  nombre  de  citaf» 
tiohs  d%ùteurs  anciené  dont  fes  marges  font  héris- 
iées ,  donnera  peut-être  un  air  de  pédantisme  à  cet 
ouvrage  ;  mais  cet  inconvénient  n'eft  rien  j  fi  d'ailr 
leurs ,  il  peut  contribuer  k  le  rendre  plus  foUde  fc 
plus  convaincante 

.  (il)  Le  ptttlîc  paraît  dans  raftente  d'un  amîngeriienl 
pareil.  La  proclamation  des  Commîflaires  envoyée  en  Amé- 
^rique  promet  une  revue  des  aftes  du  Parlement  qui  ont  été 
rejettes.  Les^  meilleurs  comportions,  en  &veur  du  gour 
vernementy  donnent  des  ouverture  pour  qu'on  accorde  des 
.repréfentans  aux  Colonies* 
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def  KépuUiques^  ÔV. 

CHAPITRE    r. 

Des  Carthaginois. 

SECTION    I. 

teut  origine-  Leur  état  florijfant-  Leurs. 
éîahlij}emens. 


fE  tous  les  peuples,  dont  Phiftoire  profane  fait- 
mention  ,  les  Phéniciens  ont  été  les  premiers  qui  fe 
font  civilifés.  Ils  avoient  déjà  acquis  les  Sciences 
&  les  aits  d^s  un  tems  que  toute  la  partie  occi- 
dentale, du.  monde  étoit  plongée  dans  la  barbarie  & 
L'ignorance.  Leur  fituation  fur  la  côte  de  la  mer  & 
le  cercle  étroit  de  leur  territoire  les  obligeant  d'a- 
voir recours,  à  la.  navigation  pour  fubfiftcr  ;  ils  por- 
tèrent ces  deux  arts  à  un  point  de  pcrfeâ:ioa'que> 
l'totiquité  n'a  jamais  égalé  &  que  les  tems  moder- 
nes ont  peine  à  croire. 

Ils  commencèrent  par  s'étendre  le^ong.des  côtesv 
méridionales  de  la  Méditerranée  :  peu  à.peu^ils.  les. 
envahirent  toutes  y  depuis  les  frontières  de  l'Egypte 
jufqu'au  détroit  de  Gibraltar.  Ils  avoient  fondé  plu- 
fleurs  petites  Colonies  dans  ce  pays  riche  &  char- 
mant entre  autres  Utique  (a)^  Hippone^Adrumcte 
&  Leptls  (è),  dont  les  noms  fubflftent  encore,  a- 
v^gt  d^avoir  formé  leur  grand  établifleraent  à  Gar-, 
thage^.  Ariftote  C^)  témoigne  qji'Utique  futfi^déci* 


(4 )  JuKin  liv.  i8. 
(*)  Salluft.  Jugurt* 
ic)  De mîrabilibus. 
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6  fiïflmre  d^s  CoUrîm 

a8o  ans  ayant  Carthage.  Avec  le  tems  celle-ci  s'ap- 
propria le  territoire,  andantit  julqu'aux  noms  de  la 
plupart  des  autres  :  peut-être  ne  fouffçit-ellc  des  crni- 
grations  que  de  Tyr ,  fans  permettre  qu'il  en  fortit 
d'autres  endroits. 

Les  Carthaginois  formèrent  rapidement  un  des  c- 
tats  les  plus  opulens  &  les  plus  floriffans  de  l'uni- 
vers. Toutes  les  circonftances  les  fécondèrent.  Bi 
avoicnt  avec  eux  la  connoiflance  de  bien  des  arts  u- 
tiles.  Ils  n'avoient  point  d'ennemis  étrangers  pour 
traverfcr  leurs  entreprifes  ou  pour  les  dépouiller  da 
fruit  de  leur  induftrie.  La  felubrité  du  climat  qu'ils 
habitoient  étoit telle  que  Sallufte  (^)  avance  qu'oa 
n'y  mourolt  gueresque  de  vieilleffe.  Leur  fol  fe  prô- 
toit  tellement  au  labçur  des  hab;tans  que  plufieurs 
Jiiftoricns  (^)  de  l'antiquité  parlent  avec  cnthoufias- 
me  de  fa  fertilité.  On  ne  connoit  point ,  dans  les 
tcms  anciens,  de  commerce  maritime  plus  étendu 
que  le  leur  ;  ils  vivoient  fous  un  gouvernement  libre, 
femblable  k  celui  des  Romains  (c\  compofé  deSuf- 
fetes  ou  Confuls,d'un  Sénat  &  d'aflemblées  du  peu* 
pie.  Toutes  ces  caufes  avoient  élevé  les  Carthagi- 
nois \  un  tel  degré  de  pouvoir.,  au  commencement 
de  la  dernière  guerre  punique,  que  \\  villç  de  Car, 

(4)  Jugurt. 

(^)  Horace  Ovide  ,  Pline, Polybe  &  Sallufte.  Hsdifent 
dans  le  lans^ge  ordinaire  de  la  Société  dans  fon  enfence, 
en  parlant  da  produit  ào^  terres  de  l'Afrique ,  qu'elles  ne 
rendoient  pas  feulement  le  centuple  ;  mais  fouvçnt.dçw 
cens  &  quelquefois  trois  cens  pour  uiu 

(f }  Poîj'be  Liv.  6.  çhap.  4j, 
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tbage  feule  ne  contenoit  pas  moins  de  700,000  ha- 
bitons, (a)  Ils  avoiçnt  en  Afrique  trois  cens  villes, 
fijus  leur  jurisdiûion  :  leurs  domaines  s'étendoient 
fur  une  bande  de  près  de  2000  milles,  depuis  la  Syr- 
tis  Majeure  jufqu'aux  Colomnes  d'Hercule  (i). 
Us  s'étoient,en  outre, approprié  la  côte  du  Sud-Eft 
de  l'Espagne  &  probablement  une  grande  étendue 
de  pays  dans  Pintérieur  des  terres,  depuis  le  détroit 
de  Gibraltar  jufqu'à  l'extrémité  orientale  des  Monts 
Pirenées.  Ajoutez,  à  tout  cela,  des  établiflemehs 
dans  plufieurs  deâ  Iles  (c)  de  la  Méditerranée, 
mais  furtout  dans  la, Sicile ,  la  Sardaîgnc  &  les  Iles. 
Baléares  (^). 

Lorsque  leurs  aflEûres  étoient  dans  l'état  le  plus 
floriflànt,  (fans qu'on  puiffe  en  affigncr  précifément 
letems)  le  Sénat  de  Carthage  C^)  entreprit  deux^ 
grands  annemcns ,  deftinés  à  palFer  le  dé- 
troit &  à  diriger  leur  voyage,  l'un  vers  le  Sud, 
l'autre  vers  ie  Nord,  L'objet  de  ces  armemens 
écoit  de  foire  des  découvertes  &  d'établir  des  Colo- 
nies fur  les  côtes  de  la  mer  Atlantique.  Le  premier 
étoit  commandé  parHannon  &  le  dernier  par  Hiniil- 
con.  Hannon  coucha  fon  voyage  par  écrit,  le  pu- 
blia dans  la  langue  de  fa  patrie ,  mais  l'original  s'ell 
malheureufement  perdu.  Il  nous  refte  cependant  une 

(4)  Strab.  Liv.  17. 
{h)  Polyb.  Liv.  3.  chap.  3., 
(c)  Appian  Liv.  8.  chap.  i: 
{d)  Majorque  &  Minorque% 
(  #)  Plin.  Liv.  5, 
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traduftion  de  cet  ouYKUte  en  Grec  (jï):  eUe  nous 
apprend  que  Hannon  mit  à  la  voile  avec  ui^e  flotte 
de  foixantc  vaiffeaux,  ayant  à  bord  jufqu'à  30,0:0 
perfonues,  avec  tous  les  inftrumen?  néceffairespour 
bâtir  des  maifons  &  fonder  des  Colonies.    Il  cingla 
doucement  vers  le  Sud ,  réglant  fon  voyage  fur  les 
jours  qu'il  y  employoit  &  s'arrêttant  à  des  diftan- 
ces  convenables,  pour  examiner  le  pays  &y  former 
4es  établiflemens.    Il  donna,  dés  noms  aux  endroits 
où  il  laifla  des  habitans>  mais  fait,  que  ces  noms  aient 
été  mutilés  dans  la  traduftion^  ce  qui  étoit.affe^la 
coutume  des  Grecs  lors  qu'ils  employ oient  desnuKs 
étrangers,  foit  que  les  établiflemens  de  Hannon  aient 
duté  tçop  peu  j  il  n'en  cft  pas  fiût  la  moindre  mention 
dans  les  cartes  Géographiques  anwnnes  oy  moder-^ 
Hçs.^   Bochart  (è)  guidé  par  l'étimologie  de  ta  lan- 
gue de  Carthagc,  quHl  re^dc  comme  un  dialeéte 
de  l'Hébreu,  penfe  que  Cerné  (c),  piès  du  Mont 
Atlas  &  par  conféquent  à  envirOT  a8  dégrés  de  lati- 
tude feptentrionale ,  a  été  le  dernier  endroit  oùHan^ 
non  s^eft  arrêté  pour  fonder  une  Colonie.    Cepen- 
dant,, il  ne  laifla  pas  d'avancer  plus,  loin  vers  le  Sud 
pour  faire  dçs  découvertes.    U  parvint  à  una  grande, 
rivière  fort  large,  qu'il  nç  nomme  pas;  mais  qu'il 
défigne  par  des.  traits  ineffiiçahles ,  favoir  par  les  croco- 
diles &  les  Hippbpotames  qu'il  dit  s'y  trouver  en  abon^ 

(a)  Intitulé  Perlplus  d'Hatjnqtn.      La tradjJClion  çrec- 
çuc  fut  publiée  à  Bàlc  l'an  issz  par  Sigismond  Galenius, 

(h)  Vol.  I.  page  643. 

(c)  Cerné  fignifie  la  dernière  Colonie  ou  le  pays  habite 
le  plu§  toiiUaUi* 
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dance.  Bochart  conclud  de  là,  avec  beaucoup  de 
probabilité ,  que  cette  defcription  ne  peut  s'appli- 
quer qu'à  la  rivière  de  Ganibia,  un  des  bras  du  Ni- 
ger ,  qui  fc  décharge  dans  la  mer  Atlantique  près 
de  l'Ile  de  Gorée.  Ce  qui  l'engage  à  s'arrôtter  à 
cette  conjeâ:ure,c'eft  qu'il  ne  fe  trouve  point  d'au- 
tre -grand  fleuve  à  plufieurs  dégrés,  au  Sud  ou  au 
Nord  du  Niger;  &  que  c'eft  le  feul  fleuve  à  la  côte 
orientale  .de  l'Aftique ,  où  l'on  trouve  le  Crocodile 
&  l'Hippopotame.  Si  cette  opinion  peut  être  adop- 
tée, Hannon  aura  pénétré  au  de  là  du  tropique  du 
Cancer  &  à  quatorze  dégrés  de  la  Ligne  :  voyage  des 
plus  étonnans,  quand  on  fc  rappelle  qu'il  fut  exé- 
cuté en  naviguant  le  long  des  côtes  &  fans  lefccours 
de  la  Bouflble. 

Quant  au  voyage  vers  le  Nord  du  détroit,  il  n'en 
cft  pas  refté  le  moindre  détail ,  fi  non  que  Himilcoa 
étoit  k  la  tête  &  qu'il  fut  exécuté  en  quatre  mois. 
On  n'auroit  pu  môme  en  produire  un  feul  témoi- 
gnage, fi  Pline  («)  n'en  avoit  parte  par  hazard, 
ainfi  que  Feftus  Avienus,  poète  du  quatrième  fiècle 
qui  témoigne  eu  avoir  lu  le  récit  dans  un  Auteur 
Carthaginois.  Mais ,  quant  aux  navigations  des  Phé- 
niciens  dans  ces  mers,  on  peut  en  raflembler  les  preu- 
ves les  plus  incontellables.  Plufieurs  Auteurs  an-» 
ciens  (^),  dignes  de  la  plus  grande  confiance ,  par^ 
lent  des  voyages  fréquens  qu'ils  fàifoientdans  les  Cas-. 
fiterides  (c)  d'où  ils  çxpqrtQient  de  l'étain,  dont; 

(  a  ^  Liv.  5. 

(^)  Strab.  Liv.  5.  f  lin.  li/.  7.     Hérodote  liv.  3.  chap. 

115- 

Ce)  Dans  les  Iles  fiiUamîqusî  ou  dans  la  Sicile. 

As 
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ils  fournifibicnt  les  marchés  de  la  méditcrranfe 
Mais  ni  ces  voyages,  ni  ceux  qu'ils  firent  dans  une 
Ile  inconnue  de  l'Atlantique  dont  parle  Diodorede 
Sicile  (^)  5  ni  le  voyage  encore  plus  fameux  dont 
parle  Hérodote  (b  \  pour  lequel  les  Phéniciens  s'em- 
barquèrent fur  la  mer  rouge,  naviguèrent  autour  de 
la  côte  méridionale  de  l'Afrique  &  revinrent  dans 
leur  patrie  par  les  Ck)lomnes  d'Hercule, ne  font  au- 
cune mention  de  l'établiflement  de  ces  Colonies  &ne 
rapportent  aucun  fait  qui  puifle  jetter  quelque  lu- 
mière fur  les  conditions  qu'on  leur  impofoit.  Ainfî^ 
il  n'eft  pas  ncceflhire  de  pourfuivre  leur  hiftoire, 

(4)  Liv.  5.  ch£p.  19. 

(  ^  )  Melpomenc.  Hérodote  remarque  que  le  récit  de 
ce  voy:îgc  n'étoit  pss  croyable;  parceque les  voysgeurs rap- 
portoient  qu'en  naviguant  autour  des  côtes  de  l'Afrique» 
ilsavoient  vu  l*eccliptique  ou  la  révolution  journalière  du foleil 
vers  le  Nord.  L'ignorance  de  Thiftorien  fur  cette  particu- 
larité mérite  plus  de  reproche  que  fon  incrédulité:  fon 
objedlon  ne,, fait  que  confinner  la  vérité  du  récit  qu'il 
cherchoit  à  infirmer.  Il  efl  difficile  de  concevoir  que  le  récit 
d'un  phénomène  peu  croyable  dans  ce  tems  là  pût  être  con- 
trouvé  ,fi  Ton  n'en  eut  pas  été  témoin.  A  préfent  ce  phé- 
nomène eil  une  chofc  réelle,  univerfellement  connue  6c  vifi- 
b!e  pour  tous  ceux  qui  naviguent  autour  de  la  côte  de  TA- 
frique.  On  ne  peut  donc  presque  plus  douter  que  les  phé- 
niciens n'aient  été  en  poirefEon  de  l'une  des  plus  iropor 
tantes  &  des  plus  brillantes  découvertes  des  ûèclcs  moder* 
nés,  favoir  la  navigation  dans  les  Indes  orientales  en  dou- 
blant le  Cap  de  bonne  Espérance. 
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SECTION    IL 

Ohfcuritè  de  Vhifioire  des  Carthaginois-  Jls  teftraig'^ 
nirent   k  commerce  de   leurs  Colomes^  leur 
impoferent   des  taxes. 


I 


L  eft  bien  trifte  qu'il  ne  nous  rcftc  aucun  docu- 
ment hiftoriquc  des  Carthaginois ,  forti  de  leur  plqme. 
En  général  nous  ne  favons  d'eux  que  ce  que  les  Ro- 
mains ont  bien  voulu  nous  en  apprendre:  auffi  leur 
récit  porte- 1- il  toutes  les  marques  de  la  partialité 
naturelle  à  une  nation  rivale.  Avant  les  guerres, 
qu'ils  eurent  avec  cette  république  pour  l'Empire  du 
inonde, leur  hiftoire  eft  en  grande  partie  inconnue. 
Les  teras  mêmes  qui  fuivirent  cette  époque  ne  nous 
font  connus  que  par  des  opérations  militaires  &  na- 
vales. Les  Ecrivains  de  Rome  ne  jugeoient  gue- 
rcs  à  propos  de  s'étendre  fur  les  afiàircs  de  Cartha- 
ge ,  plus  qu'il  ne  leur  étoit  néceflaire  pour  cxpli- 
quer  les  leurs.  Ils  entrent  dans  le  détail  de  leurs 
grandes  entreprifes,de  leurs  batailles  &  du  nombre 
de  leurs  flottes  &  de  leurs  armées:  ils  ne  nous 
difent  presque  rien  de  leur  conftitution  civile,  de 
leur  commerce  &  de  leurs  loix.  Cette  reticçncenou.s 
empêche  de  donner  un  cxpofé,*tout  à  fait  fi^tis- 
faifant  de  la  manière,  dont  ils  fe  conduifoient  en- 
vers leurs  Colonies.  Il  nous  en  refte  cependan:  as- 
fez  pour  prouver  que  les  droits  quils  fe  réfervoient 
fur  elles  étoient  très  étendus. 
Les  documens  les  plusautentiques,quidonnent  dos  lu-? 
mieresfiircefujet,  font  les  traités  de  paix&  de  com- 
ipçrccj  conclus  entre  les  Carthaginois  &  les  Romains, 
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que  Polybc  nous  a  heureufcmcnt  confervés.  (a)  Ce 
font:  des  rcftes  d'antiquité  très  précieux:  parleur 
brièveté  &  leur  finiplicité  ils  font  tout  à  fait  dignes 
d'être  lus.  Le  premier  traité  fut  conclu  l'année 
qui  luivit  l'cxpulfion  des  Rois  de  Rome,  fous  le 
Confulat  de  Junius  Brutus  &  de  Marcos  Horatius^ 
î28aiis  avApt  l'expédition  de  Xerxès  (a)  dans  la  Grè- 
ce &  246  depuis  la  fondation  de  Rome.  Il  refpire 
la  jaloufie  de  Pefprit  de  ccramerce,  attentif  à  fe 
préferver  du  danger  d'une  invafion ,  mais  fur  tout  à 
encourager  la  navigation  pour  l'avantage  du  commer- 
ce. Il  y  eftftipulé  que  les  Romains  ne  viendront  jV. 
mais ,  avec  un  vaiffcau  de  guerre  (c)^  plus  près  de 
Carthage,que  la  pointe  du  Promontoire  bjanç  Q//^ 

(a)  Liv.  s.  chap.  22.  &c. 

(1>)  75-  Olympiade.  Les  Eres  qu'on  rencontre  le  plus 
fouvent  dons  ce  traité  font  les  Olympiades  &  la  fondation 
de  Rome,  Les  Olympiades  étoient  des  périodes  de  quatre 
ans ,  dont  les  Grecs  fe  fervoientpour  calculer  les  tems.  Lei 
Romains  comptoient  depuis  la  fondation  de  Rome.  Poux 
qu'il  foit  plus  aifé  au  Ledeur  d'adapter  ces  deux  Eres  à 
l'Ere  vulgaire ,  il  faut  qu'il  fe  rappelle  que  la  première  O- 
lympiade  tomboit  à  l'an  777  delà  fondation  de  Rome &^  l'an 
75o  avant  JéfusChrift.  On  a  calculé  que  1^  guerre  de  Troyc 
étoit  arrivée  vers  l'an  400  avant  la  première  Olympiade 
TABLE  DE  DODWELL 

(c),L$ngd  navîs  fuivant  l'explication  de  Polybe. 

(<i)  Carthage  ancienne  étoit  iîtuée  au  fond  d'une  pror 
fonde  Baye  ,  à  30  milles  au  nord  de  la  ville  de  Tunis.  A 
rEft  de  cette  Baye  s'étendoitun  grand  Cap,,  vers  le  Nord, 
bien  avant  dans  la  mer  &  divifoit  cette  Bayç  de  la  Syrtis 
Mineure.  La  pointe  de  ce  Caps'appeUoitfiiWr«/»/wiBifJH 
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\  moins  qu'ils  ne  foient  poufles  au  Sud  de  ce  Cap 
par  une  tempête  ou  pourfuivis  par  un  Ennemi  ;  mais 
dans  un  de  ces  deux  cas,  ils  ne  pourront  rcftcr  plus 
de  cinq  jours.  Il  accorde  cependant  à  tous  les  vais- 
féaux  marchands  de  Rome,  l'entrée  dans  tous  les 
ports  Carthaginois.  On  les  exempte  même  des  frais 
et  des  taxes ,  excepté  de  ce  qqi  peut  revenir  au 
crieur  pu  Huiffier  des  ventes.  On  leur  accorde  Icà 
mêmes  privilèges,  le  long  des  côtes  de  Carthage'^ 
dans  Pile  de  Sardaigne  &  dans  la  partie  de  Sicile 
foumife  aux  Carthaginois  (^). 

(<)  Le  Le6leur  verra  peut-être  avec  plaifir  ane  copie 

dé  ce  traité  traduit  par  Cafaubon.  "  Amicitia  Romanis  & 

Roman oruro   fcwziis  cum  CarthaginienCbus ,    &  Carthagi- 

ncnfium  fociis.his  leglbus  &  conditionibus  cfto.  Ne  navi- 

ganta  Romani,  Ronianorum  ve  focii,  ultra  puichrum  pro- 

Bontoriura)  nlfi  tempedatis  aut  boftiuin  vi  fuerint  com- 

pulfi.  Si  quis  vi  delatus  fuerit  cmendi  aut  accipiendi  quic 

quam ,  praeter  neceflaria  reficiendis  navibus  &  facris  fâci- 

eadis ,  jua  ne  ci  efto.    Intra  diem  quintum  qui  navem  ap* 

plicuerînt  abeunto.    Qui  ad  meraturara  venerlnt ,  vecMgal 

nalium  pendunto ,  extra  quara  ad  prseconis  aut  fcribae  mer- 

cedem.  Quicquid  his  ce  prsefentibus  fuerit  venditum,  pa- 

bîica  fide  venditorl  dcbetur ,  quod  quidem  in  Africa  aut 

Sardinla  fuerit  venditum.   Si  quis  Romanorum  in  eam  Si- 

ciliae  partem  venerit,  quae  imperio  Carthaginienfium  pa- 

tet ,  jus  aequum  in  (wnnlbus  Romani  obitlnento.  Canhagl- 

nienfes  ncquid  noceant  populo  Ardiati,  Antlati ,  Lauren- 

tlno,  Circeienfi  ,  Tarracinenfi ,  nevc  ulli  alii  e  Latinis  qui 

fub  ditione  erunt.    Etiam  eorum  urbibus ,  qui  fub  diticww 

RiMnanorum  non  erunt ,  abftinento.    Si  quam  eorum  ac- 

ccp«int ,  Romanis  fine  ulla  noxa  tradunto.    Caftellum  ul- 

luro  Jn  Latino  agro  ne  aedificanto ,  fi  cum  armis  infcfti  pcdena 

in  rcglonc  pofucrint ,  in  ca  ne  pernoâanto. 
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Ce  traîtd  prouve  évidemment  que  les  Carthaginois 
croyoicnt  avoir  le  pouvoir  d^étendre  ou  de  re- 
ftraindrc  à  leur  volonté ,  !e  commerce  de  leurs  Co- 
lonies  dans  les  lies  de  Sicile  &  de  Sardaigne,  & 
que  les  Romains  n'avoient  pas  plus  de  droit  de  cora- 
niercer  avec  ces  Colonies  s'ils  n'y  étoient  autorifés 
par  des  accords^  qu'avec  Carthage  elle  même.  D'un 
autre  côté,  le  privilège  accordé  aux  Colonies  de  re- 
cevoir dans  leurs  porcs  les  marchandifesdes  Romaina 
Tous  les  mêmes  conditions  qu'elles  étoient  reçues  à 
Carthage ,  quoi  qu'un  effet  remarquable  de  généro- 
fité  de  la  part  de  la  merc- patrie,  prouve  en  mê- 
me tems  qu'il  dépendoit  d'elle  de  le  fupprimer* 
Mais  peut-être,  les  Colonies  étoient  encore  dans 
leur  enfance  ;  elles  avoient  bcfoin  de  toutes  fortes 
d'encouragemens  pour  devenir  floriflhntes.  Le  trai- 
té fuivant  va  nous  apprendre  que  la  Métropole  fit 
paraître  dans  la  fuite  plus  de  referve  &  de  ialoufie. 

Le  fécond  traité  paraît  avoir  été  le  grand  afte  et 
navigation  de  Carthage  &  avoir  eu  force  de  loi, jus- 
qu'au tems  que  cette  République  eut  perdu ,  dans 
les  guerres  puniques,  les  ctabliffcmcns  &  les  terri- 
toires auxquels  ce  traité  avoit  rapport.  Nous  igno- 
rons dans  quel  tems  il  fut  conclu,  parcequ'U  eftlam 
date; mais  ce  fut  probablement  peu  de  tems  après  le 
premier.  Les  alliés  de  Rome  font  mentionnés  & 
compris  dans  les  deuxadtes.  Le  nom  des  mêmes  états 
fe  trouve  dans  l'un  &  dans  l'autre  :  ce  qui  prouve  que 
dans  l'intervalle  les  Romains  n'avoient  pas  acquis  de 
nouveaux  alliés  &  qu'ainfî  cet  intervalle  ne  pût  être 
long,  vu  l'ambition  auffi  rapide  qu^eurcufc  de  ce 
peuple  aélif  &  entreprenant. 
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Du  côté  des  Carthaginois  ce  traité  diffère  cffen- 
tiellcment  du  premier.  La  Ligne  ,  au  Sud  de 
laquelle  les  vaiffèaux  de  guerre  Romains  ne  pouvo- 
ient  approcher  des  côtes  de  Carthage,  e(l  étendue  ' 
depuis  la  pointe  du  Promontoire  blanc  jufqu'aux  vil- 
le de  Maftia  &  de  Tarfeium,  qui  étoient  fituées  ' 
près  des  Colomnes  d'Hercule  (a) ,  de  forte  que  les 
vaiffèaux  de  guerre  Romains  dévoient  être  exclus  de 
toutes  les  côtes  d'Afrique  foumifes  à  Carthage.  Il 
eft  même  défendu  aux  vaiffèaux  marchands  de  Rome 
d'entrer  dans  les  ports  des  Colonies  &  des  villes  de 
PJfriqt^e  jfropre  {h)  &  des  Havres  de  l'Ile  de  Sicile. 
Qîi  leur  permet  cependant  l'entrée  de  Carthage  & 
de  cette  partie  de  la  Sicile  foumife  aux  Carthagi- 
heis  (t:); 

(«)  Stephani  Diclionarium  Geographicum ,  &c. 

(^)  Le  mot  qui  fe  trouve  dans  le  traité  eîïjifrka;  imî5 
Il  eft  évident  qu'il  ne  doit  s'entendre  que  du  pais  appelle 
Jfricâ  profria ,  fitué  au  Sud  ^i  à  TEft  des  domaines  primi- 
tifs de  Carthage.  ;  Polybe  nous  apprend  Liv.  i.  chap.  72. 
que  c'eft  là  principalement  que  les  Carthaginois  levoicnt 
leurs  taxes  &  qu'ils  ne  prenoient  dans  leur  propre  païs  que 
deguoi  fournir  à  leurs  dépenfes  particulières.  Il  y  avoit  dans 
ce  païs  les  Colonies  de  Leptis ,  d'Utique  &  d'Hippone. 

(^)  Ce  traité  a  été  ainfi  traduit  par  Cafaubon.  ,»  Amici- 
tia  Romanis  &  Romanorum  fociis ,  cum  populo  Carthagi- 
nieafi,  Tyriis,  &  Uticenfibus ,  eorumque  fociis,  his  le- 
gibus  cfto.  Romani  ultra  Pulchrùra  Promontoiium^Mafti- 
vsi  ,&  Tarfeium  ,  praedas  ne  faciunto,  ad  mercaturam  ne 
cunto ,  urbem  nullam  condunto.  Si  in  Latio  urbem  aliquam 
Carthaginienfes  ceperint,quae  fub  ditione  Romanorum  non 
crit,  pecuniam  &  Captives  ipfi  habento;  urbem  reddunto. 

Si 
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Suivant  ce  traité  ^l'avantage  du  commerce  des  Go* 
Wnics  d'Afrique  &  de  Sardaigne  eft  rcfcrvé  exclu-' 
iîvement  k  la  Métropole.  Si  les  RcMnains  avoient 
beloin  de  denrées  provenant  de  ces  établiflemens, 
ils  n'avoient  pas  le  droit  de  les  acheter  au  mairchéle  plus 
proche  Sa  le  mcnns  coûteux;  ils  étoient  obligés  de 

ks 

St  qui  CarthaginîenCutn  alîquos  ceperînt  qucisaitn  foedcrt 
fcripto  juncli  fint  Romani,  qui  tamcn  fub  Komanorum 
imperio  non  erunt;  hos  in  populi  Romani  portus  ne  de^ 
ducunto;  fi  quis  erit  dedu6lus>  &  manum  Romanus  injccc- 
rît,  liber  cfto.  Eodem  jure&  Romani  tenentor.  Si  Ro* 
manus  ex  aliqua  regione  quae  fub  imperio  Carthaginîenfi- 
um  erit ,  aquam  commeatus  ve  fiimpferit ,  cum.  his  com- 
meatibus  ne  cui  eorum  noceto  quibuscum  pax  A  amicitia 
cft  Carthaginienfibus  ....  facito.  Si  qua  injuria  alicui 
fada  erit,  prit^ato  nomineejus  pcifecutîo  ne  culquaro  efto; 
fed  ubi  taie  quid  admiferit  aliquîs  publicam  id  aimen  eflo. 
In  Sardinia  &  Aftica  neque  negotiator  quisquam  Roma- 
norum ,  neque  urbem  condito  ;  neve  eo  appcllito ,  nlfi 
commeatus  accipiendî  gratia ,  vel  naveis  rcfîciendL  Si  tem- 
peftas  detulerit,  intra  dîes  quinque  excedito.  In  Sicilia  ubî 
Carthaginienfes  imperaverint ,  item  Carthagine  omnia  Ro- 
manus facito,  vcndito,  qus  civi  liceblt.  Idem  Ronrib 
Carthagînienfi  jus  eflo. 

Ce  traité  eft  imparfeit  dans  quelques  endtoits.  Voici  le 
fupplémcnt  que  Polybe  y  ajoute  par  rapport  aux  alliés  de 
Rome  : 

Similiter  Romani  cavent  ne  fiât  injuria  Ardeatibitf« 
Antiatibus,  Circeinfibus ,  Tarracinenfibus  ;  haec  autem  fuiic 
oppida  Latii  maritima ,  quac  legibus  hujus  focderis  voliffit 
efle  comprchenik. 
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m  tlref ,  comme  ils  pouvoient,  du  port  de  Cartha* 
ge.  Si  les  .Colonies  avoient  également  bçfoin  des 
denrées  de  Rome,  elles  étoient  obligées  d'aller  les 
chercher  k  la  mêmefourec.  Pour  rendre  ee  traité  en- 
core plus  avantageiix  k  lamere-patrie^les  marchands 
de  Rome  n'ctoien^t  pas  attiréç^  comme  dans  le  pre- 
mier, par  l'appit  d'une  exemption  d'impôts  :  ils  étoient 
fpurais  aux  mêmes  reglcmens  qclc  les  citoyens  de 
Carthage. 

Sur  des  tcms  fi  éloignés  3  il  eftimpoflîblc  d'affigricr 
avec  pirécifion;  les  motifs  d6  cette  indulgence  accordée 
kla  partie (^) de  Sicile  foumife  aux  Carthaginois,  inr 
dulgence  qui  mettoitfon  commerce  fur  le  même  pied 
queceluijde  Carthage.  Une  rmlbn  qui  paraît  trèsplaufi- 
ble,c'eft  que  les  Carthaginois  fouhaitoient  défaire  ai* 
mer  leur  gouvernement  dans  cette  Ile,  pour  exciter 
l'émulation  entre  leurs  fujets  &  ceux  des  Colçnics 
Grecques  (*),  pour  attirer  ces  derniers  dans 
leurs  établiflemens  &,  par  ce  moyen,  les  foumettrc 
toutes  k  leur  empire. 

U  n'eft  point  d'obfervation  plus  commune  en  po- 
litique que  celle  qui  nousMt  regarder  l'argent  com- 
me le  nerf  de  la  guerte.  Cependant  une  obfervation 
des  plus  vtaies^  c'eft  que^  quoique  tous  les  hifto- 
riens  s'attachent  k  parler  d'opérations  militaires,  il 
en  eft  cependant  peu  qui  donnent  des  lumières  fur 
les  reflburces  qu'on  avoit  pour  les  foutenir.    U  eft 

(it)  Elle  s'étcndoit  le  long  de  la  côte  méridionale  depuis 
Lykdiupt  jufqu'à  Pachyntim, 

iè)  Le$  Romains  n'abordèrent  b\  Sicile  qu'après  la  pre- 
tniere  guerre  punique  plufieurs  années  après  la  conduficrré 
«le  çç  traité^ 
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difficile  d^affigner  les  raifons  de  cette  négligence^ 
dont  l'ancienne  hiftoirc  s'eft  rendue  fi  coupable 
Le  fàitcft  inconteftable.  L'auteur  a  fouillé  dans  tout 
les  écrivains  de  réputation  qui  parlent  des  afl^res  d« 
Carthageâl  n'a  trouvé  dans  aucun  d'eux  la  moindre 
particularité  fatisfiûfente  fur  leurs  fubfides, excepté 
dans  Polybe;êt  Jite  Live.  Cependant,  ils  racon* 
tentdes  expéditions  militaires  &  navales,  fi  brillan* 
tes,  fi  confidéfables,  que  pour  les  exécuter,  M  fel* 
loit  des  fubfidcs  immenfes. 

Le  grand  objet  de  Carthage  étdt  le  commerce. 
Cette  nation  a  efl&cé  toutes  celles  de  l'antiquité  dans 
les  arts,  qui  tiennent  à  la  n^igation.  Elle  prit  le 
parti  d'employer  des  troupes  mercenaires  pour  fes 
opérations  militaires,  parceque  des  hcmimesablbrbés 
dans  des  occupations  mécaniques  ne  ôuroicat  fai- 
re dWelléfnà  fbWûts;  &que  la  folde  &  l'entretien 
des  troupes  étrarigefes  lui  coutoient  mcnnsque  les  fier*- 
nés.  En  conféquence ,  T Afîe  ^  la  Grèce ,  les  Gaules, 
l'Espagne,  enfin  toutes  les  contrées  de  l'anden  mon- 
de lui  foumiffoient  des  foldats-  La  première  expé- 
dition confidérable  où  les  Carthaginds  s'engagèrent 
fut  l'invafion  de  la  Sicile,  lorsqu'ils  fe  réunirent  à 
Xerxès  Roi  de  Perfe,pour  anéantir  jufqu'au  nom  de 
la  Grèce  (ji).  Xerxès  devoit  attaquer  les  Grecsdaœ 
leur  pais,  pendant  que  les  Carthaginois envaiûrdeBt 
leurs  principales  Colonies  de  Sicile.  Xerxès  ftr  nit 
à  la  tête  d'une  armée  qu'on  fait  monter  à  plufieuis 
millions;  il  jettades  ponts  fur  la  mer,  &  s'ouvrit 
des  chemins  en  perçant  des  montagnes.  Les  Cartha- 
ginois s'approchèrent  de  là  Sicile  avec  un  armotteau 

(4)  Diodor.  Liv.  11.  chap.  i.  &c 
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j^fodigieux  de  1,000  vaiffeauxde  guerre,  montés  do 
goo^ooo  hommes  avec  3,000  bâtimèns  de  transport 
&  d'apprivilîonnemcnt  (d).  Tous  les  efprits  étoicnt 
enivrés  d^idéeS  deconqu;îte.  Lorfqu'ils  mirent  pied  k 
fcerre^  ils  s^écrtefcnt  que  la  guerre  étoit  finie,  parce 
qu^ilsnWoientpas  craint  d^autte  ennemi  que  la  mer. 
Les  Siciliens  ne  furent  pas  effrayés  à  la  vue  de  cette 
armée  presque  innombrable.  Ils  brûlèrent  la  flotté 
Carthflginoife  &  combattirent  fUr  terre  avec  une  ar- 
mée de  ^000  hommes.  Us  défirent  leurs  aggres- 
feurs ,  leur  tuèrent  50^000  hommes  &  firait  lé  relié 
prifonnien  Vingt  vaiflèaux  de  guerre  fe  dérobèrent 
aux  flammes,  8t  précipitèrent  leur  fuite  vers  Car- 
thage*  Mais  ils  furent  accueillis  d'une  violente  tem- 
pête^ tout  Péquipage  périt  •,  il  n*y  en  eut  que  très 
peu  qui  fe  lauverent  dans  une  barque  pour  porter  à 
leurs  .compatriotes  cette  effrayante  nouvelle  (*).      . 

Ce  âmeux  armement,  tout  mal  imaginé,  toutmal 
conduit,  tout  mal  heureux  qu'il  eut  été,  ne  laiffé 
par  de  fournit  une  preuve  frappante  des  reâburces 
de  Carthagc;  Une  nation,  capable  de  fkire  de  i! 
grands  efforts^  devdt  pofféder  des  richeffes  immen- 
fe&  Elle  ne  pouvoit  fe  les  procurer  qu'au  moyea 
de  fubfides  éno^es  &  multipliés* 

Les  dernières  expéditions  militaires  des  Carthagi- 
ncrâi  furent  leurs  guerres  avec  les  Romains^  L'an- 
tiqiiic0  ne  fournit  pcdnt  d'évenemens  plus  mémora^ 

(4)  Td  cft  le  irécit  de  Diodore;  il  ofe  même  aflSraJôt 
5ue  ce  nombre  eft  encore  au  dciToUi  de  la  vérité. 


(*)  Diodore  »• 
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bltes,foit  qu'on  confidère  leur  durée,  leur  étendue  & 
leurs  fuites.  Ils  combattirent  alors  pour  la  monar- 
chie univerfelle:  ilsfurpaflbient  leurs  rivaux  en  tout, 
ils  ne  leur  cédoient  que  dans  l'art  militaire. 

Les  taxes  furent  fi  accablantes  durant  la  preimcrc 
de  ces  guerres,  que,  lors  qu'elle  fut   terminée  on 
ne  put  trouver  de  l'argent  pour  payer  les  arrérages 
dus  aux  troupes  mercenaires.  Affemblées  îi  Carth^ 
on  ofa  leur  propofer ,  qu'eu  égard  k  la  détreflTc  de  l'Et«, 
elles  fe  dcfiftaflent  d'une  partie  de  leurs  demandes. 
Elles  ne  répondirent  qu'en  fai&nt  éclater  leur  in- 
•  dignation  relies  fe  révoltèrent.  Elles  virent  leur  par- 
ti fe  groffir  des  Colonies  ^  des  villes  de  FAfrique 
propre  (tf),  excitées  par  le  mécontentement  &  h 
vengeance  j  foit  à  caufc  des  fubfides  qu'on  levoitfur 
elles  pendant  la  guerre ,  foit  k  caufe  des  voies  cy^ 
ranniques  qu'on  employoit   pour  les  percevoir.    Tk 
Ik  une  affreufe  gucfrc  civile  qui  mit  Iji  républiquteà 
deux  doigts  de  fa  perte. 

Le  leûeur  ne  fera  pas  furpris  de  cescrifes  convul- 
flvési  lorsqu'il  feura  que  le  principal  poid  de  b 
guerre  toiûboit  fur  ces  provinces.  Les  Habitans  des 
villes  (Z')  étoient  obligés  de  fournir  le  double  d^ 

(a)  Polyb.  Liv.  i.  cap.  6. 

{b)  La  viîle  de  Leptîs,fulvant  Tite  Lîver  Liv,  34^^' 
éx ,  payoit  tous  les  jours  un  talent  de  taie  à  la  ville  à6 
Carthage,  En  évaluant,  avec  le  Doreur  Arbuthnoc,  le 
talent  à  153  livres  Stcrlings  15:0;  cette  ville  devoit  pa- 
yer 70,719  livres  fterlings  par  an.  C'eft  la  taxe  qu'on  pff* 
cevoitdaris  la  fécondé  guerre  pitnique:  elle  égalait,  pioW 
blement ,  celle  qu'on  payoit  chns  b  première* 


Digitized  by  VjOOQIC 


dts  Kèpulllquesy  QV*  K 

^fldes  pécuniaires  qu'ils  avoient  coutume  auparar 
yjpt  de  payer  fous  le  nom  de  taxes.  Mais,  qaan; 
?ux  productions  de  la  terre,  fruit  des  travaux  dQ 
PAgriculture,on  n'en  exigeoit  pas  moins  de  la  moi- 
tié, (tf  )  Le  toçil  d'un,  tel  impôt  paraîtrpit  incroya^ 
ble^li  l'on  ne  fe  rappelloit  la  fertilité  prodigieuft  dç 
l'Afrique.  Après  avoir  fpuijii  un  fiiljfide  auffi  exor- 
bitant, il  reflpit  encore  au  cultivat^r,  pour  prix 
(Jefonirîduftrie,  un  produit,  encore  plus.confidéra- 
ble  que  celui  qu'on  pourroit  recueillir,  k  propor- 
tion, dans  la  plupart  des  autres  païs  de  l'univers. 

n  eft  très  probable  que  les  Carthaginois  exerce-» 
lent  leur  droit  d'affeoir  des  impôts  jufques  dans 
leurs  établiflemens  en  Espagne  &  dans  les  Iles  de  la, 
Méditcrrannéo;  quoiqu'on  ne  puifle  en  fournir  d'au- 
tre preuve  que  l'exemple  de  la^Sicile  dont  ilstiroient 
divers  fubfides.  Se  trouvant  dans  des  embarras  Q 
grands  pout  bvei  des  taxes  chez  eux,  il  n'eft  pas 
ï  fuppofcr^  qu'ils  aient  épargné  ces  Colonies  éloi- 
gnées. Ce  qui  eft  certain,  c'eft  qu'ils  y  faiioient 
des  recrues  pour  leurs  armées;,  puîsquç  parmi  leurs 
troupes, il  eft fouvent,fait  mention  des  Sî^rdaigniens, 
des  Balearicns  &  des. Ibères. 

Quel  bonheur  pour  ce  peuple  puif&nt  &,  indus- 
trieux fi  fon  amJbition,fe  fut  bornée  à  confejryer 
les  territoires  auffi  riches  que  vaftes  &.  peuplés 
qu'il  avoit  en.fon  pouvoir!  ou  bien,  fi,  au  lieu 
de  pouflcr  fes  conquêtes  vers  Iç,  Nprd,  il  fe  fût 
contenté  de  les  étendre  vers  le  Midi,  en  menant  k 
la  fuite  chez  des  peuples  plongés  dans  la  Barbarie  Ssç.^ 


(4)  Polyb.  Llv.  I.  chap.  72. 
B3 
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là  parefie;  les  arts  qui  fervent  k  les  civilirer  &c  à  leà 
occuper!  Il  eut  longtçnis  fleuri,  comnie  une  des  m- 
lions  les  plus  puiflàntes  &  les  plus  heureules  qui 
aient  jamais  exifté.  M^ ,  empoifonné  par  IMée  ot- 
gueilleufe  de  ftm  pouv<rir  &  de  Ibn  opulence, 'il 
ûffeda  la  monarchie  univcrfçUe,  Il  fe  trouva  aux 
prifes  avec  les  Romains  qui,  avec  un  esprit  plus 
opiniâtre  &c  plus  belliqueux,  épris  de  la  même  am« 
tï|çiQn,réuffircnt  ï  s'élever  furies  débris  de  Carthage, 

Ç  H  A  P  I  T  R  E   U. 

Des  Grecs, 

SECTION    I, 

^'ableau  de  la  Confiitution  PoUfiqj^  ô*  ^-f 
rejfources  des  Etats  4e  la  Grèce^ 

r  Our  connaître  les  Colonies  de  la  Grèce,  il  eft 
néceflàire  de  donner  une  ébauche  préliminaire  dc^ 
rçffourccs  &  de  la  cqnftitution  politique  de  ce  peu- 
ple. Les  Et^ts  de  la  Qrèce  jouent  un  r^le  fi  bril- 
lant dans  l'hiftoire  qu'on  a  peine  à  concevoir  que  h 
population  y  ait  été  ai^fS  petite  &  le  pai>  JUiQi  bor- 
né que  certaines  çirconftancés  nous  Qbligent  de  le 
croire.  Le  païs  entier  qu'ils  habitoient,mêrae  dans 
leur  état  le  plus  floriflànt,  nç  contenoit  que  la 
Peninfulc  du  Péloponefe  &  le  territoire  qui  s'é- 
tend au  Nord  depuis  l'Istne  de  Gorinthe  jufqu'aux 
frontières  dç  laMacédoine ,  borné  par  l'Archipel  à  Vo- 
ïienj  ^  par  l'Epirç  ^  ]^  mer  Joniçnne  \  l'oççUçoti 
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pu  Nord  au  Sud  on  peut  k  peine  évaluer  la  longueur 
4e  tout  le  Péioponefe ii  plus  de  140  milles  (j),  & 
£1  longueur  de  l'Eft  k  l'Oueftne  pafle  pas  210  milles.. 
Cependant  ce  pais  fi  borné  contenoit  fix  Etats  indé- 
pendans,  ceux  de  l^Achaie,  d'Elis^  de  Meflene,  de 
la  Laconie,  d'Argos  &  d'Arcadie.  Et  fi  l'on  fuppo- 
^,  que  le  territoire  de  chacun  d'eux  étoit  à  peu 
près  d'une  égale  étendue^  chaque  République  ne 
pouvoit  gueres  contenir  plus  de  2i  milles^  en  lar- 
geur &  35  milles  en  longueur. 

Le  faïs  occupé  par  les  Grecs  au  Nord  de  l'Iftme^ 
contient,  fuivant  le  calcul  que  j'en  ai  fait  fur  les, 
meilleuti^  cartes.,  139  miîtes^w  largeur  du  Nord 
au  Sud  &  058  milles  en  longueur  de  l'Eft  il'Oueft. 
D  contenoit  jufqu'à  neuf  Républiques  indépendan- 
tes; la  TheflkHe,  la  Locrie,  là  Béotie,  l'Attique, 
Mégare ,  la  Phocide  ,  PEtolie ,  l' Acarnanie  &  la  Do- 
ride.  Pour  avoir  quelque  idée  de  la  grandeur  de 
leurs  domaines, en  fuppofant,  comme  dans  le  pre- 
mier cas,  qu'ils  ayoient  à  peu  près  la  même  éten- 
due de  territoire,,  on  trouvera  que  chacune  ne  pos- 
fédoit  que  17  milles  de  large  &  28  de  long.  E%  ce 
qui  eft  encore  plus  extraordinaire,  c'-eft  qu'il  y  en 
avoit  encore  ^  plufieurs  divifées  en  cités  qui  éto- 
ient  indépendantes  l'une  de  l'autre  &.  n'étoient 
en  confédération  que  .pour  fe  défendre  mutuelle- 
ment. Les  Locriens  &  les  Achéens  font  des  exem- 
ples de  ce  phénomène.  Les  territoires  des  premiers 
n'étoient  pas  continus  (*),  ils  tfagiflbient  pas  tou- 

(it)  Il  6ut  trois  mill^  d'Angleterre  pour  faire  une  lieuQ; 
de  France. 

(^}  Strab.  Liv.'9. 
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jouK  de  concert  {d)  &  les  douse  cités  des  dérides^, 
paraîffcnt  n'avoir  formé  enfembJe  qu'une  alliance  (i). 
Le  gouvernegient  de  tous  ces  états  étoit  plus  ou 
nioins  républicain:  il  paraît  que  les  Grecs  nHivcâcnt 
pas  d'idée  de  conftitution  libre,  où  l'on  ne  pût  en. 
appcller  au  peuple  en  dernier  raifort.    L'biftoire  de 
la  Grèce  fournit  de  nombreux  témoigjiages  de  la  vé- 
rité de  cette  remarque.    Les  monacchiés  anciennes 
furent  de  courte^  durée  &  extrêmement  limitées,  Le^ 
Rois  légitimes,  auffi  bien  que  les  ufurpateurs ,  font 
conftammçnt  flétris  du  nom  odieux  de-  tyrans.    Les 
révolutions  paflageres  qui  fe  fuccéderent  fouvcnt  <te. 
to  démocratie  k  la  monarcliiç  ^  oçcçlionnées  par  Pin- 
terôt  pcrfoncl  ou  par  une  influence,  étningere,  ne: 
fiiuroient  affaiblir  Pobfervatji.on  générale.  Car.  le  peu-, 
pie, abandonné  à  la Uberi4  de  f^  fçn&tiop^.JQ  de fe^ 
fcntimcn^  naturels,  retournoit,  avec  éclat  &  fureui: 
5i  fon  ancienne  conftitution. 
/  DansAtbençs,  tput^lç  pouvoir  légiflatif,  &  une 
grande  partie  de  ta  puifl&nco.  ex^utive  rcfkloiçnç 
dans  le  peiiple.    A  Sparte  mém^,les  deu;x  Rois  n^- 
voient  pas  plus  d^autgrité  que  leg  Çpnfuls  de  Roraç 
eu  les  Suffetes.  dç  Cartbage  (c).  Ils  préfidoient  dans 
le  Sénat  (//)  &  commandoient  les  armées  nationales, 
^ais  ils  n'avoienç  aucynç  influence  divns  Péleûioa 

(a)  Les  Locriens  appelles  OfUnt'ù  n'envoyèrent  desaox- 
îliares  aux  troupes  confédérées  c^c  la  Grèce  que  {K)ur's'o|>- 
po(er  à  Xerxès.    Heroà  Llv.  7/ chap,  203. 

{b)  Paufanlas  Liv.  7. 

{c)  Arift.  polit.  Liv.  S7- 

{d)  Xçnpphon  de  Repub.  L^çcd^s 
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^  Sénateurs,  qui    étoient    choifis  par  le  peu- 
Çile  (tf  ).    Les  Rois  ne  confervoient  d'autre  privilèv 
ge  que  celui  de  propofer  les  affaires  qu'il  falloit  dis-c 
çutcr  &  de  donner  leur  voix  les  premiers.  Quand  ils 
fo  mettoient  en  campagne,  ils  étoient  accompagnési 
d'une  efpèce4efuivan&  militaires  ou  confeiller^,  ap-: 
pelles  Polcinarchs  (i)  ,  Cjns  l'avis  &  le  confentcmenc- 
desquels  ils  ne  ppuvoient  former  aucune  entreprife 
de  cpnfôquence»  '  Deux  Ephopqs  Çc')  étoient  enco- 
re à  la  fuite  du  Camp  pour  veiller  non  feulement 
fljr  leur  conduite,  mais  encore  fur  celle  de  toute 
l'armée.     Ces  Rois  do  nom  n'avoicnt  aucun  fym- 
bole  caraâîétittique    de  la    royauté  que  le  droit 
de  fticccffionj  pendant  que  le  peuple  s'étoit  réfer*. 
vé  le  pouvoir  légiflatif ,  le  droit  de  nommer  les  Sé- 
nateurs &  les  Ephores  &  l'honneur  de  choifir  dans 
ion  corps  les  candidats  qui  dévoient  être  élevés  à  ces 
grandes  dignités  (.d}. 

Pendant  que  lé  peuple,  jouiflbit  de  tant  de  pou- 
voir,  dans  les  Républiques  Grecques,  elles  ne  pou- 
voient  poffédcr  un  territoire  bien  étendu  ni  comp- 
ter beaucoup  de  Citoyens.  Comme  toutes  les  affai- 
res importantes  du  gouvernement  étqicnt  portées 
devant  le  peuple,  il  falloit  que  les  membres  de  leur 
République  ne  fuffcnt  ni  trop  nombreux,  ni  leurs 
demeures  trop  éloignées  pour  qu'ils  pûffent  fe  ras- 
fcmblçr  aifén^ent  pour  confultcr  enfemble. 

ia)  Arift.  Polit.  Liv.  %. 
(ù)  Xenophon  de  Repuh,  L^cçd. 
ic)  Les  Ephores  étoient  une  forte  de  Tribuns  à  qui  U 
défènfe  des  droits  du  peuple  étoit  commifc. 
(4)  Arift.  Polit,  Liv.  I. 
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Toutes  les  terres,  appartenantes  aux  Lacédémo-. 
Biens,  furent  divifées  par  liicurgueen  trente  neuf 
mille  portions  («);  la  femille  de  chaque  Citoyen  en 
avoit  une-,&  comme  ces  porticMis  ne  pouvoient  j^ 
inais  être  augmentées  ni  diminuées ,  il  Ê^noit  que  le 
nombre  des  Citoyens  reftât  toujours  fut  le  même 
pied.  Quant  à  ces  portions,  neuf  mille  furent  aflî- 
gnéesaux  citoyens  de  Sparte  (*)  qui  n^étoientom- 
voqués  que  pour  les  petites  (c)  affembléesdu  peur 
ple.  Les  grandes  aflemblées  (^)  étoient  formées 
par  trente  neuf  mille  hommes  libres,  tirés  de  toot 
le  territoire  de  Sparte:  ils  fe  réuniflbient  pour  dé- 
libérer fur  les  grandes  afiSiires  d'état,  pour  Mredcs, 
loix  &  décider  de  la  paix  &  de  guerre, 

{a  )  Plutarqùe affure  que  ces  portions  rendoîent  toutes 
les  années»  l'une  portant  l'autre,  8*  na«tamus  d'orge  & 
une  petite  quantité  de  fruits.  En  fuppofent  donc  ,  mec 
le  Dofteur  Arbuthnot ,  qu'un  medimnus  ett  à  un 
boiOeaude  Wlnchefler,à  peu  près  ce  qu'eft  13  à  14»  il  efi 
aifé  d'évaluer  le  produit  d'une  récolte  de  toutes  les  terres 
de  Sparte  .11  nemontoit  qu'à  43C>»404  i^rters  (mc- 
fure  d'Angleterre  qui  contient  huit|  boifleaux).  D 
eft  des  comtés  en  Angleterre  où  l'on  peut  recueillir  b 
même  quantité  de  grain ,  ce  qui  démontre  le  peu  de  i&r 
fources  de  cet^e  République ,  &  par  conféquent  de  toutes 
les  autres  Républiques  de  la  Grèce,  Athènes  exceptées- 
près  laquelle  Sparte  étoit  la  plus  pulffante  &  la  plus  riche. 
Plutarq,  i»  vit.  Lycurg, 

(h)  Plutarcb.  Lyciirg. 

(c)  Xenoph*  liv.  3,  Hellen. 

id)  Ibid.  Liv.  s.Hellen, 
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tes  Citoyens  d'Athènes  n'étoient  pas  fi  nombreux 
que  ceux  dç  Sparte.  Il  paraît  qu'ils  montèrent  rare^ 
ment  i  plus  de  lo,ooo*  C»cft  le  nombre  affigné  par 
r)emofthene  (tf)  &  Platon  (*>  D'après  un  dé- 
îiombrcment  d'Athènes  fait  dans  des  tcmspofté- 
xieurs  fous  l'Archonte  Demetrius  de  Phalere,on  ne 
trouve  encore  que  20,000  Citoyens  [c], 

C  eft  une  chofe  très  probable  (^)  qu'ils  faifoient  feuls 

(il)  Orat,  in  Ariiioêitoiicm* 

(^)  Ia  Cricia, 

Çc)  AnonUniw  apud  Meurfium  de  fortuna  Athenàrum, 
cap.  4- 

(d)  Cçtte  Hfto  eft  un  peu  plua  cnfléedans  un  paflage 
.d' Athénée,  liv.  6,  où  iJ  donne  une  defcription  ébauchée 
de  TAttlque  faite  fous  le  même  Demetrius  de ,  Phalere 
dans  laquelle  le  nombre  des  Athéniens  monte  à  1,000,  celui 
dea  étrangers  à  10,000,  &  celui  des  Esclaves  h  400,000.  Ces 
derniers  étoient  presquç  tous  des  prisonniers  de  guerre;  on 
les  employoit  fur  la  mer ,  aux  mines  &  à  d'autres  occupa- 
tions ferviles.    Xenophon  ,  dans  fon  livre  di  Vtnigalihus^ 
parle  d'un  Nicias ,  qui  avoit  mille  esclaves  qu'il  louoit  à  un 
Mineur  nommé  Socia,s  pour  une  obole ,  environ   a  fol& 
de   France  par  jour;  ce  dernier  étolt  obligé  de  lui  tenir 
compte  du  même  nombre.  Il  obferve  qu'Hypponicus  avoit 
-600  dt  Philomonides  300  esclaves  loués  aux  mêmes  condi- 
tions,    n  recommande  fortement  aux  Athéniens  de  lever 
un  revenu ,(  en  achetant  des  esclaves  &  en  les  louant  de  ta 
çiéme  manière.     La  différence  qui  fe  rencontre  dans  le 
.  nombre  des  Athèjiiens ,  entre  ce  pa(Ege  &  celui  que  noui 
avons  rapporté  plus  haut ,  rcfuke  probablement  d'une  variation 
accidentelle  furvenue  dans  le  Cmfns  ;  car  tout  homme  libre 
qui  ne  polTédoit  pas  la  valeur  de  ce  Ctnfns  étoit  exclu  des 
jjffgnWéçs  du  peuple. 
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le  corps  des  hommes  libres  du  territoire  des  Athe* 
iiiens  &  qu'il  forraoient  les  aflemblées  ordiiMùres  du 
peuple  dans  les  mains  duquel  réfidoit  le  gouveme- 
.mcnt  de  l'Etat.  Les  Athéniens  vivoient  ori^naire- 
nient  comme  les  I^cedcraonicns^divifés  en  cités, ou 
bourgades  dans  les  différens  di(\rifLS  de  l'Attique- 
Théfcc  trou\Ti  cette  divifion  fujctte  k  des  embarras, 
à  des  inconvénicns  extrêmes.  Les  aflàire$  publiques 
ne  pouvoicnt  ctre  bien  conduites  il  caufe  de  la  diffi- 
culté de  raflfcmblcr  lepeuçle.  En  conféquence,  il 
aggrandit  la  ville  d'Athènes  &foit  par.  fon  éloquence, 
foit  par  fon  autorité,  il  engagea  les  citoyens  à  laiffer 
aux  esclaves  leurs  habitations  de  la  campagne  &  ï 
fixer  leur  réfidence  dap  la  ville. 

Athènes  &  Sparte  étoicnt  les  principales  Repu-. 
Cliques  de  la  Grèce.  Elles  donnoientle  ton.  Toutes 
les  autres  fc  régloient  fur  leur  exemple, fe  mode- 
loicnt  fur  leur  conduite  &  recherchoient  leur  allian- 
ce. De  leur  côté  ces  deux  rivales  fe  disputoient  ï 
l'envi  la  gloire  d'augmenter  leur  influence  parmi 
leurs  alliés,  çn  leur  feilant  adopter  leurs  mœurs, 
leurs  coutumes,  leurs  formes  refpeâives  de  gouver- 
nement. Auffi,  avec  le  tems,  la  plupart  des  autres 
états  fe  conformèrent  en  tout  ou  en  partie  à  leurs 
inftitutions  civiles.  Il  fçroit  donc  inutile  d'ex- 
pofer  la  conflitution  politique  de  ces  états.  La  cho- 
fe  fcroit  d'ailleurs  impolSble.  Nous  ne  favons  pres- 
que rien  de  leur  conftitution  politique  en  particulier, 
fi  non  qu'elle  étoit  Répiiblicaine.  Rarement  avoient- 
ils  aflTcz  d'influence  pour  que  leur  conftitution  ou. 
leurs  opérations  devinflent  des  objets  d'attention  pour 
leurs  projprcs  compatriotes ,  pendant  que  l'éclat  des 
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•évcncmens  arrivés  à  Athènes  &  à  Sparte  occupe 

presque  exclufivement  les  annales  de  l'antiquité.  Do 

là  nous  pouvons  conclure  avec  confiance,  que  tou-» 

tes  bornées  que  les  aflgiires  de  ces  Républiques  pa- 

raiffent,  quand  on  les  mefùre  fur  l'échelle  politique 

de  notre  teras^  les  affaires  des  autres  états  fcroicnc 

également  réduites  k  un  taux  bien  bas,  fi  on  les  fai- 

foit  paffer  par  la  môme  pierre  de  touche. 

Les  Grecs  manquoient  encore  en  grande  partie,  de 
tous  les  arts  -utiles,  particulièrement  de  l'Agriculture 
&  du  commerce.  H  eft  vrai  qu'Athènes  eft  devenue 
fi  femeufe  par  fa  fupérîorité  dans  les  arts  d'agrément, 
l'éloquence, la  poefie,la  fculpture  &  l'Architefture, 
qu'elle  n'a  été  efl&cée,  ni  par  les  tems  anciens,  ni 
par  les  tems  modernes.    Mais  à  Sparte  tous  ces  arts 
étoient  défendus  par  Licurgue  &  meprifés  par  les 
Lacédéraoniens.  Ils  condamnoienr  l'éloquence, com- 
me un  inftrument  de  fophisme&  de  foiirbcrie.  Ils  dé- 
daignoient  la  poéfie,  parcequ'elle  tendoit  k  effémi-     '- 
lier  les  esprits,  en  leur  infpirant  la  fcnflbilité  &  la 
compaffion  &  les  rcndoit  moins  propres  aux  opéra- 
tions de  la  guerre.  Ils  défendoient  de  bâtir  une  mai- 
ion  avec  d'autres  inftrumens  qu'une  hache  &  une 
fcie  (j).   Les  arts  méchaniqucs  &  TAgricultùre 
paflbient  pour  des  occupations  ignobles  &  n'étoient 
exercés  que  par  des  efclaves    (^).    Les  Citoyens 
de  Sparte  conlàcrcnacit  tout  leur  tems  ^  la  guerre  oti 
aux  exercices  de  la  gymnaftique  relatifs  à  cette  profes- 
fion  (^).    Ils  fe  contentoient  du  ûmple  néce0hire^ 

(4)  Plutarch.Lycurg. 

Qb)  Arift  Politiq.  liv.  7.  chap.  9* 

(«)  Xenop.  de  Kep.  Laced» 
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lirit  pour  le  vivre,  foit  pour  PhabiUement  Bs iû* 
tcrdircnt  tout  uâge  des  métaux  de  prix.  Coov 
me  ils  n'avoienc  point  d'argent ,  ils  ne  pouvoient  fe 
procurer  des  artiftes.  Ils  ne  fc  nouriffoient  guèrcs 
que  de  pain,  de  brouet  noir  &  de  froms^e  (a)  ali-» 
mens  que  les  anciens  avoient  notés  comme  groffiers 
&  fades  ;  ce  qui  marque  en  effet  que  l'agriculture 
étoit  peu  cultivée  chez  eux.  Parmi  les  fecours  que 
le  Roi  d'Egypte  envoya  à  Sparte,  au  conmience- 
ment  de  la  guerre  AGatique  conduite  par  Agélilaus^ 
dans  le  tems  que  cette  République  étcnc  au  Zénitb 
de  fa  puiflance  &  de  ià  gl<»re ,  il  eft  ait  mentk^ 
de  60,000  boifleaux  de  fixMnent  (*). 

En  feifant  l'éloge  de  l'Attique,Xenophon  (^  s'é- 
tend fur  la  température  de  fon  climat,  fiir  l'acabk 
délicieux  de  fes  fruits^  la  grande  quœtité  de  tes  bel* 
les  pierres  propres  k  bâtir  des  temples,  des  aùteW 
magnifiques,  de  fuperbess  édifices  publics, fur  la  ri-^ 
chefle  de  fes  mines  d'argent,  fur  là  pofiûœ centrale 
favorable  au  commerce  &;  fur  la  conmodité  de  fes 
bayes  &  de  fes  havres.  Cependant,  il  affirme  que 
le  peuple  y  étoit  pauvre  &  ne  pouvdt  fublifter  du 
produit  de  fon  territoire;  Il  exhorte  fes  compatrio^ 
tes,  avec  cette  éloquence  perluafive  qui  caraâér^ 
tous  fes  écrits,  à  s'appliquer  au  commerce  comme 
au  moyen  le  plus  efficace  pour  fournir  à  tous  leurs  be- 
foins.   DemoQlhene  affirme  (^)  que  les  Athéoiens 

(^)  Plutarch.  Lycurg. 
'  (^)  Juftln  liv.  6.  chap.  i.    Ce  qui  fait  environ  18,750 
quarters  ;  le  boiffeau  contenant  un  picotin  d' Anâlc^enc, 
.    («)  De  Vecligallbus. 

id)  Oratio  adverfiis  Leptinem. 
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importoicnt  plus  de  bled  que  tous  les  autres  états  de 
ïa  Grèce  &  qu'ils  le  tiroient  principalement  du  Pont 
&  de  Bizançe.  Vers  la  fin  de  la  guerre  du  Pdloponè- 
fe,  les  Lacédémoniens  arréttercnt  l'importation  du 
bled ,  ce  qui  occafionna  une  famine  à  Athènes,  par- 
ceque  cette  ville  n'avoit  d^utrc  reflburce  que  cette 
cfpèce  de  fecours  (  /i ). 

Si  telle  étoit  la  condition  des  Républiques ,  les 
plus  puiffantes  &  les  plus  floriflSmtes  de  l'Antiquité^ 
même  dans  le  tems  de  Xenophon  &  de  Demofthene, 
quelle  devoit  donc  être  leur  condition  avant  l'inva- 
fion  dfôPcrfes^lorfijuc  la  navigation  &  l'art  de  cons- 
truire des  vaifleaux  étoient  presque  inconnus  ea 
Grèce?  Thucydide  nous  apprend  que  les  Athéniens 
n'avoient  ni  vaifleaux  couverts,  ni  trirômesj, avant 
l'expédition  de  Xerxès  &  qu'avam  ce  période ,  ils 
ne  fefervoient  que  d'une  efpèce  de  bateaux  couverts 
où  l'on  maneuvroit  avec  cinquante  rames.  Ils  fentirent 
l'utilité  &  Pimportance  de  la  navigation ,  lorsqu'ils  fc 
virent  obligés  d'équipper  une  flotte  pour  l'oppoferà 
celle  des  Perfes.  Il  nous  apprend  encore  que  tous 
les  Etats  de  la  Grèce  ne  fubfiftoient  autrefois  qu'en 
fe  pillant  les  uns  les  autres  &  que  leurs  brigandages 
&  leurs  incuriîons  n'étoient  pas  regardés  comme  in- 
fomes  ni  injuftes  &  que  la  coutume  qu'avcnent  les 
Grecs  d'aller  toujours  armés  venoit  de  cette  opinion 
&  de  ces  brigandages.  Il  remarque  que,  de  fon 
tems,  cette  coutume  fubflftoif  encore  (0  dans  trois 

(*)  Diod.  lib.  13.  chap.  107. 

(*)  Liv.  X.  chap.  14. 

i^)  CcDc  de  la  guerre  du  Péloponèfe. 

Digitized  by  VjOOQIC 


^gï  Hijioire  des  Coloniei 

Etats, chez  les  L'ocriens,.les  Etoliens  &  les  Atarûa^ 
nts^,  &'que  les  Athéniens  étoient  les  premiers  qui 
Pavoient  abolie.  Pauiànias  (a)  aflure  que  la  partie 
te  plus  pauvre  du  peuple  chez  les  Euboéans  &  les 
Phocéens  n^étoicnt  vêtus  que  de  peaux  de  bêtes. 
'  Polvbe  nous  a  confervé  un  fait  des  plus  curieux 
fur  la  pauvreté  des  Républiques  de  la  Grèce  (*> 
eiéomenes  (  ^  )  ^  le  dernier  Roi  de  Sparte ,  qui  porta 
ce  nom,  faccagea  Megalopolis,  ViUe  d^Arcadie  & 
patrie  de  l'hiftorien  ;  parceque  les  habitans  youIo- 
lerït  perGfter  dans  leur  alliance  avec  les  Achéens 
&  refufoient  celle  dies  Lacédémoniens.  Entre  plu- 
fleurs  chofes  peu.vraifemblablesque  Phylarchus, au- 
teur très  partial  &  mal  inftruit,  avoit  avimcées,  il 
avoit  affuré  que  Cleomenes  avoit  lait  à  Megalopolis 
un  butin  qui  pouvoit  valoir  6000  talens  C^)-  P^ 
lybe  attaque  ce  récit  comme  exagéré  &  incroyable. 
Il  affirme  que  le  butin  ne  poiivôit  monter  a  plus  de 
300  talens  (f),  &  qu'en  pillant  tous  les  Etats  du 
Péloponéfe ,  k  moins  d'en  vendre  tous  les  habitans 
pour  Esclaves,  on  ne  pourroit,  même  dans  leur  é- 
tat  le  plus  floriffimt,  en  former  la  fonime  exorbitan- 
te de  6000  talens.  Il  'appuyé  èette  opinion  fur 
Peftimationdes  terres, des  maifons  &  des  pofleffions 

(4)  Arcadica. 
(i  )  Liv.  i.  chap.  61  A  6u 
(<)  Vers  la  131e  Olympiade. 
(4)  1,161,600  livres  fterlings; 
(#)  49»  125  livrei  Herlings. 
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^Cs  Athéniens  qui  s'étoit  faite  dans  l'idée  d'impoPef 
vtnp  taxe  fur  les  territoires  de  l'Attiquç  ;  pour  foutenir 
la  guerre  (j)  qu'ils  avoient  entreprife  contre  Lîicé- 
demôriô,: Conjointement  avee  lés  ïhébains.  Cette 
évaluation  étoit  au  delfoos  de  la  fomrac  à  la  quelle 
Phylarchus  fait  monter  le  prix  du  pillage  de  Mcga- 
lopolis.  Elle  n'alloit  qii'à  5750  (è)  talcns  (c). 
^. Quand  l!on  çonfidere  que  cette  évaluation  fe  fît 
dans  un  tem/sque  les  affaires  de  la  Grèce  étoicnt  très 
iBoriflàntes^que  q^uelques  objets  de  luxe  avoient dcjk 
commencé  à  s'introduire  dans  le  païs^qu'il  a^oitou- 
yer.t  pn  çoïpmcrce  avec  l'Orient  ^  &  qu'ainlî  la  va- 
leur de  l'argent  deyoit  être  alors  bien  diminué  3,  ce 
tableau  du  peu  de  relTQurces  pécuniaires  qu'i.vjient 
les.  Républiques  Grecques  ne  peut  manquer  de  noiia 
frapper  d'étonnement, 

if)  Il  pa^^'^  ^^^  c'étol:  la  guerre  appell4e  Bellum  Lach^ 
mcUm  Èatotium  qui  ariîvà  dans  la  tooe  Olympiade. 

(()  1, 114^062  livres  fleiliigs. 

(c)  Il  eft  afTëz  furprenânt  qu'un  auteur  àuffi  éclairé ,  aiis- 
fi  judicieux  que  Meurfiua  ait  manqué  le  féns  de  Polybe  au 
jpoint  de  répréfenter  cette  évaluation ,  corrané  une  taxe  an- 
nuelle* La  taxe  la  plus  haute  que  les  Athéniens  &  leur» 
ttlUés  aient  payée  n'a  Januis  monté  à  plu«,de  1700  talent 
tous  les  ans» 


% 
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SECTION    il 

Caufes  de  la  fondation  des  Colonies  Greccj^s^ 

Lew-^s  ètablijfemens  dans  la  Grande  Grèce^ 

Croiott-  ahurit"  Parente. 

X_-i'cxpofé,  queiîoùs  venons  de  fidre  de  là  cob- 
ilitution  &  des  finances  des  Etats  de  la  Grèce, nous 
Conduit  naturellement  aux  motifs  qui  tes  eng^çerent 
à  fonder  des  Colonies  dans  des  païs  lointains  &  au 
fyllémc  qu'ils  furent  obligés  d'adopter  par  ra{q)ûrt 
à  ces  Colonies.  Dans  un  petit  pais,  peu  cultîFé, 
Où  fe  trouvent  un  grand  nombre  de  tribus  indépen- 
dantes à  qui  le  terrein  &  la  fubfiftance  manquent  ,il 
éft  différentes  caufes  qui  les  portent  à  faire  des  émi- 
grations. Comme  on  n'avoit  pk)urvu  k  l'accroiilèment 
naturel  delà  population  par  aucun  moyen, comme 
les  Grecs  n'entendoient  gueres  Pagrieulturc  &  encore 
moins  l'art  des  manufkftures,  qu'ils  étoient  en  gran- 
de partie  &  guerriers  &  pareffeux  (  j  ),  ils  avoient 
fouvent  récours  k  la  force;  &  les  plus  foibles  éto- 
ient obligés  de  céder  leurs  champs, leurs  habitations 
aux  plus  forts  (^  .  D'ailleurs  l'efprit  d'audace  & 
l'ambition  des  conquêtes  fi  naturels  aux  peuples 
qui  font  des  progrès  vers  la  civilifition,  ajoutés  au 
mépris  qu'ils  ont  pour  une  nation  moins  beUiqueufe, 
engagèrent  fouvent  les  Grecs  à  s^aggrandir  au  dépens 
de  leurs  voifins. 
Cependant^  la  principale  caufe  qui  poîtalesGreûl 

{a)  Ifocratis  Pancgyrica. 

(*)  Thucydid.  liv.  I.  chap.  %: 
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Kondcf  des  Colonies,  fut  cet  efprifc  tu  Aillent  & 
faftieux  qui  agite  toutes  les  Républiques^,  mais  dont 
l'épidémie  avoit  furtout  gagné  celles  de  ce.païs  là; 
Quand  unEtat.étoitftirchargé  d'habitans  dont  la  licen- 
ce &  l^oifiveté  pouvoient  faire  craindre  dés  révolu- 
tions, on  imaginoit  à  l'inftant  de  .prévenir  ces  mal- 
heurs par  une  émigration.  Quand  un  Démagogue  fac- 
tieux mcnaçoit  la  conftitution  de  là  patrie  ^  on  vout 
Penvoyoit,  k  la  tâte  de  fes  partifans,  dans  un  païs- 
éloigné  où  il  pouvoit  cpriimander  à  fon  aife  &  éta- 
blir un  gouvernement)  conforme  à  fes  idées. 

Comme  le  principal  objet  des  Grecs,  en^  fondant 
des  Colonies  i  étoit  de  fe  débarrafler  d'une  i)opu!a-^ 
tion  excefBve  ou  dé  conferVer  là  conftitution  de  la' 
mere-patrid^  on  ne  deyoit  pas  attendre  que^quoi-^ 
*iu*en  état- de  le  faire, ils  vouluflent  prendre  beau- 
coup de  part  au  bien-être  des  peuplades  forties  de  fort- 
feln.  Ce  qui  eft  vrai,  c'eflr  qu'elle  n'en  avoit  ni 
la  volonté  ni  le  pouvoir,  La  Colonie  avoit  M  liber- 
té d'adopter  la  forme  de  gouvernement  cjui  lui  plai- 
foit  davantage,  d'entretenir  ou  de  rorapref  fes  liai- 
fonsavcc  la  mère- patrie,  fuivant  qu'elle. le  jugeoit 
à*  propos  pour  fes  ifitérôts.  Il  ne  vint  jamais  dans 
l'idée  de  la  mere-patrie  de  taxer  fes  Colonies  ni  dd 
fe  réfbrvcr  fur  elles  le  moindre  droit  dé  fouvdraine- 
té ,  parcequ'elle  ne  les  dédomraageoit  point  en  f* 
chai^cant  de  les  défendre.  Le  feUl  rapport  qu'on 
<iroic  avoir  fubfiftéi^luGeurs  fiècles  entre  lamCre-pa. 
trié  &  les  Colonies,  n'étoit  qu'une  liaifon  d'amitié 
Ou  d^alliance. 

Cependant  dans  le  éoufs  des  évenemens  de  la 
Grèce  ^  AthenejS  &  Sparte  devinrent  les  Etats  Ut 
Ca 
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plus  confidérables,  c'eft  \  an  de  ces  dèjxtiuc  pnS- 
que  toutes  les  autres  Républiques  &  mâme  les  Co- 
lonies étrangères  s'attachèrent.  L'objet  de  ces  alli- 
ances fournit  un  prétexte  de  taxer  les  alliés  &  les 
Colonies  que  Sparte^  mais  furtout  Athènes ,  &ifit 
avidemraent.  La  vérité  de  cette  obfervation  fera 
démontrée  par  les  laits  qui  fc  préfenteront  en  txr 
{to&nt  la  maniéré  dont  les  Grecs  fondoient  dei 
Colonies. 

Les  païs  étrangers  où  les  Grecs  fondèrent  Icùri 
principales  Colonies  j  furent  la  côte  Sad-Eft  d'Ita- 
lie ;  qui  s'étendoit  depuis  Brindes  juJqu'au  détroit 
de  Sicile  que  les  anciens  appelldent  la  Grande  Grèce; 
la  côte  orientale  de  Sicile  depuis  le  détroit  jufqu'au 
promontoire  de  Pachynum}&  une  grande  partie  des 
côtes  de  l'Afieraîneure  qui  s'étendoîenC  ris  Irmdes  c6^ 
tes  orientales  de  l' Archipel,  appcllécsAEolis  &  Jonie. 
Ilsavoicnt,  en  outre,  plufieurs  établiffemensfur  les 
côtes  de  la  Thnice,  depuis  le  Sinus  Thermaicus  (a) 
jufqu'k  la  Propontide  &  dans  les  Iles  de  l'Archipel 
&  de  là  mer  Jonienne.  Les  Colonies  d'Afie  &  des 
lies  avoient  été  fondées ^  en  grande  partie,  par  les 
Athéniens,  celles  d'Italie  &  de  Sicile  paf  los  Ré^- 
bliques  du  PéloponcMe  (Z'). 

Les  premiers  établiffemens  fe  firent  dans  te  Gran- 
de Grèce  &  la  Sicile.  Les  plus  confldérables  de  la 
Gi'ande  Grèce  furent  ceux  de  Croton,  de  Sytaris 
&  de  Tarentc,  &  dans  la  Sicile,  celui  de  Syracula. 

(4)  Le  Golfe  de  Saîomdtj 
(  ^)  Thucydid.  liv.  i^  chap.  i^ 
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SÉrabon  rapporte  (  j)  que  Croton  fut  fondée  par 
les  Achéens  lors  qu'ils  paflcrent  par  ritalle  à  leu* 
letourdela  guerre  de  Troye,  Pour  mettre  leurs  vais- 
feaux  k  Pabri  des  dangers  de  la  mer,  ils  les  tirèrent  Air 
le  rivage  fui vant  Pufiige  des  anciens  navigateurs,  & 
allèrent  à  la  découverte  du  païs ,  laiflant  leurs 
femmes  auprès  des  bâtimens  jufqu'à  leur  retour  •. 
Mais  ces  femmes  dégoûtées  de.  la  longueur  &.  des 
dangers  du  voyage  de  Troye,  prirent  la  rélblution 
de  ne  plus  fe  mettre  en  mer,&,  pour  forcer  leurs 
compatriotes  à  s'établir  dans  le  pa!s  où  ils  avoient 
débarqué,  ils  mirent  le  feu  aux  navires.  Croton  de- 
vint une  Colonie  brillante.  Le  climat  étoit  fain  & 
le  terroir  fertile.  La  culture,  la  population  y  firent 
-des  progrès  ;  Elle  o&  même  le  dispxiter  à  la  Grèce 
pour  la  philofophie  &  les  beaux  arts.  Pythagore 
préfera  cette  ville  à  Samos,  fh  patrie,  pour  y  fon^ 
der  une  école.  &  une  des  plus  fameufes  Seâes  de 
l'antiquité,  qui  fleurit  longtems.  Elle  ne  fut  pas 
moins  illuftre  par  fes  Athlètes.  Ils  étoient  renom- 
més dans  toute  la  Grèce,  ils  remportèrent  plufieurs 
fois  le  prix  dans  les  jeux  olympiques.  Cette  Colo-. 
ni^  envoya  un  vaiflêau  (b)  à  la  flotte  combinée  de 
la  G-rèce,  aflcmblée  à  Salamine  pour. arrétef^  celle 
de  Xerxès  dans  l'Archipel;  elle  fut  la  feule  Colonie 
d'Italie  ou  de  Sicile  qui  fournit  alors  des  fecouM 
jçontre  l'invafion  des  Perfes. 

Mais,  ces  fecours  qu'elle  fourniUtnc .pour  foutenir 
la  liberté  de  la  Grèce,n'impliquoient  aucune  fujcttlon 
pplitiquc.   Ils  étoient  un  effet  de  l'amitié  &  lepr(>« 

(s)  Liv.  6. 


it)  Herodot  liv.  8.  ébat).  47* 

et 
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4uit  d'une  contribution  volontaire.  Dans  cette  oo 
cajion,  les  Etats  de  la  Grèce  fuspendirent  toutes 
leurs  animofités  réciproques:  ils  fe  réunirent ,  pour 
joindre  leurs  forces  &  repouffer  Pinvafion.  Ils  en- 
voyèrent dos  amhaflhdes  à  tous  leurs  établiffomens 
étrangers  pour  folliciter  des  fecours ,  nms  la.  plupart 
les  refufcrent,  feute  de  pouvmr  ou  de  bonne  vo- 
ilonté.  En  général,  les  Colonies  d'Italie  &  djc  Sici- 
le prirent  peu  de  part  k  cet  événement,  parca^u'dte 
le  fcntoient  loin  du  théâtre  de  la  gucrfe. 

Sybaris,  qui  porta  enfuite  le  nom  de  Tburii^  fî- 
tuce  entre  les  fleuves  de  Crathis  &  de  Syboris^  qui 
fe  déchargent  dans  la  Baye  de  Tarente,  fut  aulBfonr 
dée  par  les  Acbécns;  quoique  les  Ecrivains  de  l\ui- 
iiquité  n'aient  .affigné  ni  le  tcms  ni  Icscaufes  de  cet- 
te émigration.  Cette  Coloiiie  étoit  puiffante  &  flo- 
riffaritc  ;  elle  avoit  fous  fa  jurisdiftion  quatre  ,écatfi 
contigus,  poffédoit  vingt  cinq  cités  &  pouvQÎt  met- 
tre en  campagne  une  armée  de  300,000  hoîœies(<f), 
ce  qu'elle  exécuta  dans  une  guerre  qu'elle  eut  aveclcs 
Crotoniates  ,fes.voiGns  (A).  Mais,ceux-ci,  ayanitg»0ï(é 
une  bataille  décifive,  portèrent  à  Pinftant  un  coup 
mortel  aux  Sybarites:  ils  renverferrat   les  digues 
4u  fleuve  Crathis  &  fubraergcrent  la  ville.    Cet- 
te guerre  arrivî\  au  tems  de  Pytbagore  que  l'on  dit 
livoir  dirigé  les  opérations  dos  Crotoniates  (r). 

Les  Sybarites,  qui  furvécurcnt  \  cette  calamité^ 
Çnvoycrept  des  députés  en  Grèce-,  pour  Iblliçiter  dca 

(^)  C*é toit, fans  doute,  le  nombre  de  tous  les  habitans 
en  état  de  porter  les  armes. 
{h)  Strabon.  liv*  6. 
(# j  Veri  la  38e  0</iDpia(dc.  Di^.  Ily.  \\^  ci^?p,  ipt 
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Jôcours  &  de  nouvelles  recrues,  d'babitans.  Ils  s'a- 
drcflcrent  aux  Lacédemoniens ,  dont  ils  ne  purent 
rjcn  obtenir.  Ils  eurent  enfuite  recours  aux  Athé- 
niens, qui  confcntirent  à  leur  envoyer  dixvais- 
feaux  remplis  d'émigrans,  fous  la  conduite  de  Lam- 
pon  &  de  Xcnocrates  (a\  Cos  deux  Chefs  firent; 
annoncer,  dans  les  villes  du  Péloponefe  ^l'e^cpéditioa 
qu'ils  alloient  entreprendre  &  confulterent  l'oracle 
fur  le  fupcès  qu'elle,  devoit  avoir.  Ils  virent  de  tou- 
tes parts,  accourir  des  flots  d'émigrans,  avec  les- 
quels ils  mirent  k  la  voile  pour  l'Italie.  A  leur  ar- 
ùvée,  ils  renoncèrent  au  deflein  de  rebâtir  la  capi- 
tale dans  un  lieu  trop  expofé  à  la  funefte  vengean- 
ce de  fes  ennemis.  Ils  choifirent  un  nouvel  em* 
placement  près  d'une  fource  appellée  Thurii  qui 
donna  d^s  la  fuite  fon  nom  à  la  Colonie.  Les  Thu^ 
riens  acquirent  bientôt  de  la  célébrité  par  les  ri- 
chefles,  les  fciences  &  les  beaux  arts.  Laphilofo- 
phie  de'Pytbagore  s'étoit  répandiic  dans  tous  le& 
États  de  la  Grande  Grèce  :  elle  avoit  beaucoup  con- 
tribué à  éclairer  les  dprits  &  à  les  civilifer.  Deux 
illuflres  législateurs,  rivaux  de  Solon  &  de  Ly- 
curgue,  brillereht  alors, Charondas  parmi  les  Thuri- 
ens  &  Seleucus  parmi  les  Locriens,  l'un  &  l'autre 
disciples  de  cet  illuftre  Philofophe.  La  conftitution 
civile  de  Thurii  étoit  formée  fur  le  modèle  de  celle 
d'Athènes.  Le  peuple  fut  divifé  en  dix  tribus  qui  por- 
toient  les  noms  des  cités  d'où  elles  étoient  fonîes. 
Ces  noms  nous  découvrent  que  trois  de  ces  tribus 
vpnoient  du  Pélpponèfe  (i) ,  trois  des  Républiques 

(d)  Diod.  ib. 

(i)  Arcadem,    Achaidem.  &  Eleam. 
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feptentrionalcs  de  la  Grèce  (j)5une  d'Athènes  (*) 
,iine  de  PEuWe  ((;),  une   des*  Iles  (</),  &  que' 
félon  toute  apparence,  les  anciens  habitàns en^avo-* 
icnt  formé  une  (  e?  ).    Les  Thuriens  étoîent  mem- 
bres de  la  ligue  (/)  conclue  «ntre  les  Etats  de  la 
Grande  Grèce  pour  leur  défenfe  réciproque.    Ils  eu-* 
rent  avec  IcsLucanîens  &  Denis*,  Tyran  de  Syra- 
cufe,  des  guerres  fr  riralheureufe^  qu'ils  furent  ré-, 
duits  aux  extrémités  lesplus  déplorables,  qu'ils  per- 
dirent leur  liberté  &  la  plus  grande  partie  de  leurs  ri* 
chelTes.  Mais  H  ne  nous  refte  pas  là  moindre  preuve 
qu'ils  aient  été  fecourits  dîreftement  par  les  *nanons( 
d'oii  ils  "étoient  descendus.    On  ne  rencontre  non 
plus  aucunes  traces  qui  puiflent  indiquer  qu'ils' aient 
eu   avec    elles    des    rapporté  d'amitié   ou  de  fu- 
jettionen  leur-  fourniffant  des  fecours  d'hommes  ou 

d'argent.'      -  -    .     .  . 

IiCS  Tarentins  étoîent  une  peuplade  fortie  de  la 
Laconie  :  voici  l'avanture  extraordinaire  qui  \  fuivtmt 
'Strabon  Ç,g)^\^s  engagea  à  s'expatrier.  Teleclus , 
Roi  de  .aparté,  étant  venu  faire  un  facrifice  aux 
Dieux  à  Meflfene,  fut  maffacré  par  les  MelTeniens, 
1res  Spartiates,  outrés  de  voir  le  droit  d'hospitalité 

(^)  Boçaticaçn,  AniphiflionJdem ,  &  Doriçnfeçei. 

{h)  At'ienaidem,  ' 

(c)  Eubo.idem, 

id)  In'uliirem. 

(#)  Jadcm,  ancien  nom  c'erAchaie;  2)/W,  liv.  12.  chsp.  IIi 

(/)  Diod.  liv.  14, 

(t)  Liv.  6^ 
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Viplé  d'une  manière  fi  indigne,  fi  révoltante ^s'en- 
^gerent ,  par  un  ferment  folémnel ,  de  marcher  tout 
droit  contre  cette  ^îUe  bdicufe  &  de  ne  retourner' 
qu'après  l'avoir  réduite  en  cendrés.    Les  Meflénicns 
oppoferent  une  défèrifcfi  opiniâtre  que  la  guerre  Qi) 
dura  vingt  uns.  Pendant  ce  tems  là^les  femmes  deSparte 
rte  manquèrent  pas  de  fe  plaindra  amèrement  que  Lacé  • 
démone  étoit  menacée  d'une  ruine  proehaine^auffi  bien 
(JueMeirene,  que  les  hommes  étoient  tous  les  jours 
ffloiflbfïnés  paY  le  fer,  pendant  que  les  femmes,  de- 
venues ftériles  par  l'abfence  de  leurs  maris ,  ne  pou- 
voient  donner  de  nouvelles  recrues  à  la  République. 
L'es  Spartiates,  engagés  dans  la  guerre,  fentirent  la 
vérité  de  cette  répréfentation:  ils  détachèrent  du 
corps  de  leur  tlrméè*  ceux  qui  avoient  quitté  Lacé- 
démone  trop  jeunes  pour  être  liés  par  le  ferment.    ^ 
Ils  leur'enjolgnirent  de  fe  mêler  indiftihdlement  a- 
vec  toutes  les  femmes  dé  Sparte  qui  n'étôient  pas 
mariées:  de  ce  commerce  naquit  une  espèce  d'hom- 
mes qu'on  appella  Partheniens\  parccque  leurs  pcres 
rfétoient  pas  connus.  La  guerre  terminée,  ces  Par- 
théniens  occafionerent  bien  des  troubles  &  beau- 
coup de  confufion  dans  la  conftitution  de  Lacédémo- 
ne.    Ils  ne  pouvoient,  comme  les  autres  Citoyens,  . 
recueillir  des  fticceflîons  légitimes,  &  ils  ne  vou- 
loient  pas  fe  foumettre  à  devenir  esclaves.  Il  fe  for- 
ma une  conJî)iration  :  elle  étoit  fur  le  point  d'écla- 
ter par  un  maflacre ,  lors  qu'elle  fut  hcureufemcnt 
découverte.  Le  peuple  fc  délivra  des  craintes  &  des 
dangers  d'une  révolution  par  une  émigration.    Les 

{a)  Première  guerre  contre  les  MefTéniens  qui  arriva  vers 
te  premiçre  Olymp-ade. 

es 
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Partbéniens  abandonnèrent  le  Pélq?onefc,  fous  1^ 
conduite  de  Pbil;intbus,  abordèrent  à  la  Baye  de 
Tarente,  où  ils  bâtirent  la  ville  à^  ce  nom  &  ac- 
quirent beaucoup  de  puiffance  fur  terre  &  fur  mer. 
Ils  étaient  en  état  de  Êûre  montre  de  lo^ooo  hom- 
mes de  cavalerie,  &  de  3000  d'infanterie  ;  ils  gui- 
pèrent la  flotte  la  plus  confuiérable  qu'on  ait  jamâs 
vue  dans  ces  paj^cs.  Les  fcicnces  &  les  arts  fu- 
rent chez,  eux  dans  l'état  le  plus  floriflant  y  furtout 
fous  le  fameux  Arçhytas,  qui  fut  partilàn  zélé  de 
la  pbilofophie  de  Pythagore  &  qui  gouverna  long- 
tems  cette  République  (/»)."     . 

Mais  à  la  fln,  le  luxe  &  les  ûtâions  fe  gliflermt^ 
dans  l'Etat  de  Tarente.  C^eft  fans  doute  une  exagé- 
rationne  Strabon ,  qu'ils  avoient  plus  de  fêtes  pu- 
bliques qu'il  n'y  a  de  jours  dans  l'année.  Ils  pa- 
raiffent  avoir  été.  fi  fort  livrés  k  l'efprit  de  ftâioa 
qu'ils  ne  pouvoicnc  fe  réfoudre  à  défferer  h  un  ci- 
toyen le  commandement  de  leurs  flottes  &:  de  leurs 
armées.  C'eft  pour  cela  que  dans  la  guerre  qu'ils  di- 
rent avec  les  Meflapiens&  les  Lucaniens,  leurs  voi- 
fins,ils  employèrent  pour  Généraux,  d'abord  Alex- 
andre Moloffus  d'Epire ,  cnfuite  Archidamus  &  Cleo* 
jiomus  de  Sparte  (Z^). 

Lorsque, durant  la  guerre  du  Péloponefe,la  flotte 
Athénienne  toucha  les  côtes  de  Tarçnte  en  allant  en 
Sicile,  fous  prétexte  de  fecourir  les  Egeftenes  con- 
tre les  Sehmintien;  &  les  Syracufains,  mais  au  fond 
pour  faire  la  conquête  de  l'Ile  ,  les  Tarentins  refu- 
fcrcnt  non  feulement  aux  Athéniens  l'entréçdc  leun 

(  4  )  Strabon  liv.  6. 

(^)  Diod.  liv.  i6.,cbap.  62. 
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Xfftxs^  mais  encore  l'achat  d^s  ppovifions  (^i)  dont 
ils  avoient  befoin.  Les  autres  Colonies  Grecques 
dUtalie  ne  furent  gueres  plus  complaiiàntes*  En 
permettant  aux  Athéniens  d'acheter  de  provlfionsj 
-01es  leur  fermèrent  l'entrée  de  leurs  villes. 

Le  nK>tif  d'une  conduite  pareille  venoit  de  leur  at^ 
vachement  au  parti  d^  babitans  du  Péloponçfedont 
ils  delfcendoienr  presque  tous,  avec  lesquels  les  A- 
;hénieris  étoient  en  guerre,  mais  furtout  de  la  ja- 
loufie  que  la  puifl&nce  d'Athènes  leur  avoit  infpirçe 
&  4e  la  crainte  qu'elle  ne  fournît  la  Sicile  à  fa  dor 
mination.  Dans  les  voyages  que  les  Athéniens  firent 
enfuite  ,  lorsque  la  fortune  fembloit  féconder  les  ar- 
mes qu'ils  avcàent  portées  en  Sicile,  leurs  flottes 
furent  traitées  par  ces  Colonies  avec  toutes  fortes 
de  rclpeft,  ce  qui  prouve  qu'elles  agiflbient  plus  par 
interât  que  par  aucun  autre  motif, 

SECTION    IIL 

Çohnits  Grecques  en  Sicile-  Les  Syracufains^ 

Leur  conduite  lors  de  Vinvafion  des  Per- 

/es'y&  de  la  guerre  du  Peloponèfe- 

Mtjes  en  liberté  far  ^imoleon- 

reçoivent  de  nombreux  es- 

fains  de  la  Grèce. 

JLa  Sicile  étoit  autrefois  un  théâtre  de  révolutions 
perpétuelles.  Les  Grecs  y  fondèrent  plulîeurs  Co- 
iQnieç,  Meflhna,   Megare,  Naxus,  Agrigente  & 

(#)  Tbucyd.  Uv.  6.  chap.  44, 
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•  Symcufe  (d).  Mais  elles  furent  toutes,  cxccpi^ 
Syracufe,  ou  peu  confidérables  ou  d^une  courte  du- 
rée. Les  Carthaginois  s'emparèrent  de  bonne  heure 
de  la  côte  méridionale  de  cette  Ile:  ils  fouhaitoicût 
paffionément  de  la  réduire  toute  fous  leur  domint» 
tîon.  Syracufe  fut  feule  en  état  de  s'ôppofcr  à  loirs 
efforts  &,  dans  lé  cours  de  cette  conteftntion  qui  de- 
Toit  décider  de  la  fuperiorité  (^),  les  petits  éta- 
bliflemens  changèrent  fouvent  de  domination.  Ain- 
fi  un  coup  d'oeil  fur  les  afl&ires  de  Syracufe  fuflira 
pour  nous  apprendre  ta  nature  des.  liaifons  politiques  • 
que  la  Sicile  avoît  avec  la  Grèce.  '    /* 

Syracufe  fut  fondée  yar  une  Colonie  fortie  de  C/^ 
Tînthe ,  fous  la  conduite  d'Archias  de  la  iàmille  da 
lïeraclidcis  '(c).  Elle  efiàca,  en  puifiànce  &  en  ri- 
clicflcs,  toutes  les  autres  Colonies  Grecques.  Elle 
eut  des  rcflburces  pVus  giandes^  un  terr^coim  pJus 
vaftc,  des  afiaires  plus  mémorables  qu'aucune  des 
Républiques  de  la  Grèce  même, en  exceptant  Athè- 
nes &  Sparte.  La  première  fois  que  les  Syracuûins 
&'îes  Grecs  eurent  dcsaflFaires  enfcroWe^  ftitaujÉems 
ile  nnvafion  des  Perfes,  quand  les  Grecs  envoyèrent 
des  ambafladeurs  aux  Siciliens,  pour ^  les  follicitcr 
de  fe  joindre  k  la  confédération  générale  formée  con- 
tre Xerxès.  La  réponfe  (^)  que  Gelon,  Roy  de 
Syracufe  fît  à  cette  requête  exprime  le  langage  d'un 
état  indépendant;  à  quoi  les  ArabafTadeurs  n'opp<r 

in)  Strab,  liv.  <5. 

ih)  Juftl  liv.  22, 

(#0  Thucyd.  liv:  6.  chap.  3. 

{d)  Herod.  liv.  7.  chap.  158. 
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lèrent  aucune  réplique.    Mais  ils  infifterent  fur  leur 
droit  de  préféance.  Le  Rôi  vépvékn'jx  que  les  Grecjî 
imploroicnc  Ion  affiftancc  avefc  trop  d'orgueil  ;  qu'ils 
n^avoient  en  vue  que  leur  intérêt  particulier,  fang 
fefoucierde  la  Sicile;  quiaiaût ^auparavant, follicité 
k  diverres  reprlfcs,  leur  affiffiance  contre  fôs  enne- 
mis, les  Carthagirtois  &  les  Egeftenes,  û  demande 
avoit  effuyé  le  dédain  le  plus  inortifitot,  qu^à  pré- 
fent  voyant  Iqur  patrie  expoftfe  aux  dangers  de  II 
guerre,  &  défirânt  d'avoir  fon  affiflance,  ils  ne  dé- 
àidgnoient  pas  dlmpl^er  le  fecoors  d'un  Etat  qulls 
avoient  auparavant méprlféi mais  qu'il  netenoit  qu'à 
Wi  d^ufer  de  répréfailleà  en  rejetcant  leurs  follicita- 
tions.    Cependant,  bien  loin  d'imiter  leur  exemple 
il  confentoit  à  leur  fournir  un  fccours  de  200  trirè- 
mes, de  ao^coo cavaliers  &  de  4,000  hommes, fron- 
deurs &  troupeîs  légères ,  s'ils  voulolent  lui  déférer 
te  commandement  général  des  troupes  des  confédé- 
rés.   Léis  Ambaffadeurs  de  Sparte  ^  alors  le  princi- 
pal état  de  la  Grèce,  lui  répondirent  avec  hauteur^ 
„  que,s'il  fouliaitoit  de fejoindre  à  l'alliance  il  dévoie 
^,  fe  Ibumettre  au  Général  des  Lacédéraoniens ,  Se 
^  que  s'il  dédaignoit  cette  condition,  il  n'avoit 
„  qu'à  garder  fes  troupes."    Gelon  fentit  toute  l'a-* 
mertume  de  cette  réplique,  mais  il  n^en  fut  pas  in- 
digné.   Il  confentit  à  relâcher  quelque  chofe  de  fe9 
demandes,  il  continua  d'oSir  les  mêmes  fecours^ 
à  condition  qu'on  lui  confieroit  le  commandement  de 
ia  flotte.    Alors  les  Amb^adeurs  d'Athènes  expofe^ 
ttdt  leurs  prétentions,  mais  d'un  ton  plus  doux  que 
ceux  de  Sparte  n'avoient  fait.  Ils  repréfenterent  qu'il» 
As  pouvoient  céder  la  préféance  qu'à  Sparte  &:  quo 
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IHindcnneté  de  leur  République  &  leur  fuperiotlti 
dans  les  affaires  maritimes  leur  donnoienc  droit  au 
commandement  de  hi  flotte^  fi  leâ  Lacédéraonicns. 
prcferoient  celui  des  armées  de  terre }  enfin  qu'ils, 
nepouvoient  céder  cet  honneur  k  Syracufe.  Gclon, 
outré  de  ce  double  refus ,  répliqua  avec  courage  & 
fermeté  que  les  Grecs  paraîfFoient  bien  fournis  de 
généraux ,  qu'il  ne  leui*  manquoit  plus  qu'une  ar- 
mée ou  une  flotte  k  commander  ;  que ,  puisqu'ils  n* 
vouloicnt  rien  lui  céder  5  ils  ne  dévoient  pas  s'atten- 
dre ir  des  fecours  de  &  part,  &  que  leur  opiniâtreté 
feifoit  perdre  à  leur  patrie  fon  plus  ptdlËmt  allié. 

Gelon  n'exageroit  point?  les  forces*  Il  efl  trèà 
Vrai  que  les  vaiflTeaux  qu'il  offroit  étoient  plus  qoô 
la  moitié  de  la  flott;e  confédérée  de  la  Orèce&  plus 
que  n'en  avoicnt  fourni  les  Athéniens  &  les  Lacé-^ 
démonîens.  Hérodote  nous  a  lailTé  une  lifte  des  vais-» 
feaux  (  j)  que  fournirent  les  différens  mcn4)res  dtf 
cette  alliance:  elle  nous  apprend  que  la  flotte  fe 
tnontort  à  378  trirèmes  dont  180  furent  armées  païf 
les  Athénitns&  16  feulement  par  les  Lacédémcmiens* 
Cependant,  les  troupes  de  Gelon  nerefterent  pas 
longtems  oifives.  Elles  furent  bientôt  employées  à 
défendre  leur  propre  païs  contre  les  Carthaginois  (*> 

Les  Athéniens  acquirent  une  grande  influence 
parmi  leurs  voifins,  par  le. rôle  brillant  qu'ils  fiw- 
tinrent  dans  l'invaiîondes  Parles.  Ils  commencèrent 
alors  à  devenir  les  rivaux  de  Sparte  :  ils  aspirèrent 
même  à  fe  procurer  la  ftipériorité  fur  la  Grèce.  Leuf 
ambition  produiût  la  guerre  du  PélopandC)  cnt» 


(  a)  Liv.  8.  chap,  48. 
(*)  Page  19. 
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prirc  pour  ddcidcr  qui  des  Athéniens  ou  des  LactSr 
démoniens  domincroic  dans  la  Grèce.  Syrqcufc  fe 
trouva  ndcclTairemcnt  enveloppée  dans  cette  guerre 
par  l'invafion  que  les  Athéniens  firent  en  Sicile; 
pour  la  rédliire  fous  leur  domination. 

Les  Athéniens  raflemblcrent  à  Corcyre  une  flotte 
(il)  de  134  trirèmes, dont  100  appartenoient  à  l'At- 
tique  &  le  refte  aux  Alliés,  de  deux  navires  de  cin- 
quante rames  &  d'un  bâtiment  de  transport ,  qui 
portoit  cinquante  chevaux.  Ils  dirigèrent,  fuivanc 
la  coutume,  leur  courfe  à  travers  la  mer  Joniennc 
&  Adriatique ,  vers  la  côte  de  la  Grande  Grèce  & 
le  long  de  cette  côte  vers  la  Sicile.  Ils  attaquèrent 
&  défirent  les  troupes  de  Syracufc ,  mirent  le  blocus 
devant  cette  ville  &  réduifirent  les  habitans  auxder- 
nieres  extrémités.  Dans  cette  circonftance,  les  Sy- 
racufkins  envoyèrent  folliciter  de  la  manière  la  plus 
preflànte,  d'abord  le  fecours  de  Corinthe,  leur  me- 
re-patrie,  enfuite  celui  de  Sparte  (i).  Ils  repré- 
fenterent  aux  Corinthiens  les  rapports  qu'il  avoient 
avec  eux  étant  une  peuplade  fortie  de  leur  fein. 
Mais  ils  prirent  les  Lacédémoniens  par  les  motifs  de 
l'intérêt  &  de  la  crainte.  Ils  montrèrent  combien 
il  feroit  avantageux  d'attaquer  les  Athéniens  dans  le 
tems  que  leurs  troupes  étoient  abfentes;  que  les 
Spartiates  ne  dévoient  pas  reftej  oififs,  jufqu'à  ce 
que  les  Athéniens^  après  avoir  conquis  la  Sicile, re- 
viendroient   en  triomphe  avec  le  fecours  de  nou- 

(tf)  Page  40. 

(^)  Thucyd.  liv.  6.  chap.  43, 

CO  Ibid-  liv*  6.  chap.  88. 
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Veaux  alliés,  pouf  foumcttre  le  PtSloponcfc.  Lcfccms 
Vie  pouvoit  être  plus  favorable  pour  envoyer  des  fe- 
cours  en  Sicile  &  opérer  une  diverfion ,  en  envs- 
hilÉint  PAttique ,  k  moins  qu'on  ne  voulût  céder  auic 
Athéniens  la  fouvcraineté  de  la  Grèce. 

Les  Corirtthiens  époufcrcnt  avec  ardeur  le  parti 
des  Syracùfairis.  Ils  réfolurent  de  leur  accorder  non 
feulement  le  fecoursquMlsdemandoient  \  ils  joignirent 
encore  leurs  ambaffadeurs  à  ceux  de  Syracufe  pour 
que  leurs  foUicitatiorts  réunies  euffent  pliis  de  poid 
fur  les  Laèédëmonicns.  Mais,  le  fecdurs  le  pîis 
t)récicilx  qui  ceux  ci  accordèrent,  furent  un  Géné- 
ral ,  appelle  Gy lippe,  pour  commander  les  forces  de 
Syhcufe.  Ils  n'avoicnt  pas  encore  fait  de  grands  pro- 
|;rès  dans  lia  Marine;  ils  ne  fournirent,  en  outre, 
Ijue  deux  vaiffcaux.  Les  Corinthiens  fe  fignalererit 
jpar  des  fecours  plus  confidérables.  Es  fournirent 
douze  de  leurs  vaifleaux  &  perfuadereiit  aux  Leuca- 
diens  &  aux  Ambraciotes,  deux  dé  leurs  Colonies, 
d'en  ajouter  encore  cinq  (^). 

Ces  fecours  firent  tôurnci!'  Ifc  deftin  de  la  guerredà 
côté  de  Syracufe.  Le  Général  Athénien  ,  nommé 
Nicias,follicita,'de  la  mûnicre  la  plus  preflànte, 
fes  compatriotes ,  de  lui  fournit'  de  nouveaux  ren- 
fo^tà  (*).  Ils  arrôtterent  de  lui  fiiire  paffer  immé- 
diatement dix  vaifleaux:  ils  envoyèrent  une  flotte 
d'obfervation  (c)  de  ao  trirèmes,  pour  croifer  arf- 
tou^  dès  côtes  de  Péioponde  &r  intercepter  lès  cori- 

V0Î9 
(  4  )  Thucyd.  liv.  5.  chap.  104, 

(^Ibld.  liv.  7.  chap.  n. 

(f)  Ibid,  liv.  7.  chap.  i^. 
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Vois  qu^on-pourroit  trtn^porter  en  Sicile*  Hs  y  ajouté* 
rept  Qnfuitc  un  armement  beaucoup  plus  confidcrabiei 
confillEHit  en  78  Galer cîs  avec  beaucoup  detroupes  (tf> 
.Cependant  les  Lacéddraoniens  finirent  par  être  vain- 
.queurs&  les  Athéniens  furent  obligés  d'abandonner  la 
Sicile-  pnviron  foirante  ans  apr(i3 ,  les]  Syracufiiins^ 
pour  fe  délivrer  de  la*  tyrannie  de  Denis  le  jeune,  &e 
dicsvexatipns  des  Carthaginois,  recbïmcrent  de  nou- 
veau le  fecour$  des  Corinthiens.  D'abord^  on  leur 
envoya  '  le  feipeux  Timdleon  pour  Gdfléral  &  dix 
galères  chargées  de  fecours  de  tQUfibs  ibrtes  ;  tofuite 

(i)  Thucy;J.  liv/ô.chap-.4i.,  Diod.  Liv.  16.  chap* 
16.  Le  Doéleur  Price  altère  ce  traiic  d'biftoire  pour  pou- 
voir prouver  qu'il  n'eft  pas  probable  qu'on,  réuffifle  dans  le 
J)rojet  de  réduire  l' Amérique.  ,,  Les  Citoyens  de  Syra* 
„  ^ufc  (di:  H  dans  fon  EflTal  fur  là  liberté  citiLO  fetrou- 
U  vant  dans  les  mêmes  circonftahces  ,  c'efl'à  dire,  animés 
I,  ^un  <ourag€  intréfiity  combattant  dans  Uni  fropre  faïs^ 
U  j»  la  vâe  ie.  leurs  tnaifins  tx  ai  leitrs  familles',  four  la  li^ 
i,  iertif  Ci  hienifacré ^  fam  Uquol  r^otfime  êfi  um  truite  t^ 
I,  U  gouvtrnêmm$  nn  fiéaM;  réfifterent  à^toua  les  forcei 
n  d'Athen««  Sih  mirent  tt  deux  doigts  de  (k  ruine/'  Ne 
croiroit  on  pas  d'après  ces  paroles  &  d'autres  exemples  tiré$ 
del'hiftoire  des  Provinces  unies  &  des  caatons  Sul(res,q'ie 
foSyracufdns  avolent  été fu jets  ou  Colonie  des  Athéniens^ 
9U*ayant.été  cruellement  oppriipé»^  ils  avoiont  trouvé  dant 
eux  mêmes  des  leOburces  heureufes  contra  la  puld^nce  ve« 
scatrice  qu'ils  ^voient  mjfe  à  deux  doigts  de  ia  ruine.  Ce« 
pendant  le  ait  eft  que  les  Syracufklns  fonnoient  un  Eut 
indépendant,  &  n'étoient  ni  fiijets  »  ni  Colonie  d' Athè- 
nes,   Le9  Athéniens  n'attaquèrent  la  Sicile  ou  plutôt  Syj^ 

ttcuTe,  que  parce  qu'elle  étoit  en  allUAce  avec  1^  Pélepor 

ne- 
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deux  autres  pareilles,  Timoléon  vintkbout  d^erpaJ» 
fer  le  Tyran  &  de  chaflcr  les  CartbagiiKMS.  n  pro* 
x:ura  la  «liberté  à  toutes  les  villes  Grecques  de  la  Si* 
elle  :  il  établit  k  Syracufe  un  gouvernement  démo 
cratiquc.  Mais  comme  des  guerres  longues  &  atro^ 
ces  avoicnt  presque  dépeuplé  la  Sicile^  Tîmoléon 
chercha  en  Grèce  de  nouvelles  peuplades.  Il  fit  pu* 
blier  dans  tous  les  Etats  du  Péloponefe  que  le  Sena|; 
&  le  peuple  de  Syracufe  oSroient  des  habitations  & 
des  terres  à  tous  ceux  qiTi  fe  rendroient  chez  eux 
pourS^y  établir.  La  Sicile  étoit  alors  û  femeufe  paf 
fcs  richeffes  &  fa  fertilité  ^  que  50,000  émigranss*y 
transportèrent,  outre  5,000  Coriitthiens  quis^é- 
toicnt  rendus  auparavant» 

La  carrière  hiltoriquc  quer  nous  venons  de  par- 
courir ne  nous  offre  aucun  indice  que  les  pa&,  d^où 
étoicnt  fortics  ces  Colonies,  aient  janMiis  penfé  à 
leur  impofer  des  taxes  oukfe  réfcrver  fur  elles  quel- 
que droit  de  louveraineté.  Ce  ri'cft  que  par  amitkS 
eu  par  politique,  qu^  prirent  parti  les  uns  pour 
les  autrcsi  Auffi  n'y  avoit-il  aucune  des  Républi- 
ques du  Péloponefe,  Sparte  exceptée,  qui  fût  en 
état  d^agk  autrement.  Quoique  les  LaeédémonieDS 

nefiens  auxqueb  ils  feifoient  la  guen-e.  Il  eft  CCTtain  que 
Syracufe  eût  tombé  au  pouvoir  des  Athéniens ,  fi  die  n'eût 
été  fecourue  par  Tes  Etats  du  Péloponefe  qui  portaent, 
en  grande  partie,  le  théâtre  de  la  gae:fe  dans  laSicflc, 
par  \^  fccours  qu'ils  y  envoyèrent.  Oui  ce  furent  lei 
fecours  decj  hibitans  du  Péloponefe  &  non  pss  les  forcer 
lie  Syracufe  qui  arrétterent  les  Athéniens  &  les  forcèrent, 
cependant  fane  ks^jettre  i  deux  doigts  de  lcurpcrt«,àcïQifr 
ti9t  la  Sicilo. 
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.hWgealTent  jaramsdc  tribut  annnel,ils  ne  hifloienc 
cas  4^  feifir  tout^^s  les  occaflpns  4e  tifcr  {le  1  argeni: 
do  Ieur«  alliés  &  de  leurs  Golontes,   FoJybç  obfer- 
^c  (tf),5  qtw  ie^.toftifUÛc^  de  LyciH*gjup  étww 
AI^  vérité  I  très -propras^  en  rendant  Ips  I^cédéna- 
«iensï^u^Fiîs  &belHquw)Ç5k  les  pfcf/fefvçr^de  tou^' 
lavgfian  étrangère  ;i»ai$  quç^ne  Êvorifant  aucune- 
rwat  1^  4éOr  jwrt^mcux  de  faire  <ÎQ3  conquôtqs^. 
.clJej  tte  pQuvoient  en  faire  une  nation  çonOdérat^lp 
^Pttljaàpçc.  Aiofi  ^lorsque  tes  I^céàéraonieoB  s'en- 
jgagerent  dans  ja  guerre  4u  P^loponefç  pour.disputer 
te  fccptre  de  la  Grèce ^  &  lorsque,  fous  Agéfilaus  ^ 
Us  iéceftdifent  leurs  conquêtes  en  Afle,  ils  fô  virenc 
da!«  la  néccflké  de  faiflr  todtês  fortes  dé  prétextes 
t)ourlever  de  l'argent ,  dans  le  tems  que  ,'pour  paraître 
conferver  encore  l'esprit  de  leur  eonftitution ,  ils  nèi 
J)ercevoient  aucune  taxe.    La  guerre  du  Pélo{)dnerc 
étoîtapeine  commencée ,  qu'ils  demandèrent  des  re- 
tours pccuinàires&5oovaifleaux  auxCk)lonîcs  de  Si- 
cile &  d^Italic,  leur  permettant  de  régler  cntr'Qllesr 
le  contingent  que  chacune  devoit.  fournir  Çby  Dans 
le  cours  de  cette  guerre ,  ils  demandèrent  de  l'ar- 
gent &des  vaiffeaux  à  leurs  alïiés  (^):ils  ^abaiÎFe^ 

(4)  Liv.  6,  chap.  46  &  4?, 
{h)  Thucyd.  îiv.  a.  chap.  7. 

(c)  Ibid.  liv.  8.  ctiap.  3.  Pour  formef  rarmement 
leftiné  à  défendre  les  CMynthiens,  Xcndphon  nous  ap- 
prend (  hlft.  Graec-  lib.  5.)  que  vers  la  fin  de  la  guerre  du 
^éloponcfe ,  les  Lacédémoâiens  engagèrent  leurs  alliés  à 
«nfcntlr  qu'il  fut  envoyé  à  chaque  cité,  dans  tout  fon  di^ 
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tent  même  jusqu'à  recevdr  des  fubfides  de  fc  ft*- 
le  (^).  Ils  pillèrent  fans  pitié  le  pais  ennemi  &8- 
tent  fervir  le  butin  h  l'avantage  public  (*).  La 
guerres  longues  &  roineufes,  quHls  eurent  avec  ks 
MeiTéniensj  étdfent  fûpportées  par  l'espoir  de  fait 
«e  l'argent  en  vendant  leurs  captifs  ^nr  esclavct 
Polybe  raconte  qu^ils  vendîrettt  jusiqu^  leurs  Cob- 
•ies  de  l'Afife  (c)^pour  tirer  du  Roi  Arcaxefxès  dei 
fommes  qui  tes  mtflent  en  état  de  conquérir  la  Grè- 
ce. L'biiloire  des  Colonies  Athéniennes  vt  boib  dé- 
velopper un  fyftéme  bien  différent. 

flri£l»un  état  des  fuhfides  dmt  on  avok  befbia,  qa'Oi 
pounroit  cependant  tacheter  le  fervice  d'un  Soldat  en  i»- 
yant  une  demie  dragme  »  c'eft  à  dire  la  moitié  d'environ  m 
fols  de  France  par  jour;  &  quatre  fois  autant  pour  un  a* 
valier ,  &  qu'au  cas  qu'une  ville  ne  fournît  ni  hommes  ii 
argent ,  lès  Lacédémonlens  pourroient  lui  Êiire  payer  la 
Staterc  d'or  environ  16  Shillings  par  jour  ;  jufqu'à  ce  qct 
reypédition  fut  finie.  On  n'aVoit  aucun  égard  à  la  gran- 
deur de  ia  tité ,  preuve  que  cette  manière  de  lever  de  Piè- 
gent étoit  hii&  nouvelle  que  disproportionéc. 

(il)  Thucyd.  liv-  8.  chap.  5* 

(f)  Polyb.  Liv.  6.  chap.  47^ 

(c)  Ibid. 


^^ 
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SECTION    IV. 

Colonies  cTAfie^  foumifes  à  des,  tances  par  Ui 

Athéniens-  Révolte  des  Samiens-  & 

Jes  Lesl^iens. 


E 


N  Afie^l'EoUde  &  l'Jonie  étoîent  habitées  par^ 
<Jc8  Colonies  Grecques,  qui  occupoient  une  partie- 
confidérablede  la  côte  orientale  de  PArchipel  &.  s'é- 
tendoient,  fuivant  Strabon  (tf),  depuis  le  fleuve 
Gaïcus  jufqu'^u  Méandre.  Le  raont  Hermus  féparoit 
oéfideux  païs.  On  ferma  des  étàbliflcmens  dansPEo- 
fide,  environ  loo  ans  après  la  guerre  de  Troyc.' 
Ôe  fut  au  retour  des  HéracUdes  qui  ftircnt ,  proba-r 
blemènt ,  les  auteurs  de  cette  émigration.  Toutes 
les  Colonies  d'Eolide  étoieni^  forties  du  Péloponefe^ 
païs  avec  lequel  elles  eurent  peu  de  communication  i. 
jusqu'au  temis^qu'ellcs  furent  foumifes  à  Athènes.  Hc-, 
rodote  (i)  nous  apprend  qu'elles  avoicnt  onze  citéj.. 
dans  le  continent  (^)  &  fept  dans  les  Iles  voifi- 
nés  (^>- 

Les  Colonies  d'Jonie  furent  fondées  par  Androcle 
(O  5  fils  du  dernier  Roi  d'Athènes  qui  abandonna 
&  patrie  9  lors  de  la  révolution  qui  fuivit  la  morte 

(«)  Liv.  13; 

(^)  Liv.  I,  chap.  149. 

(fi  Leurs  noms  étoicnt,  Cyme,  Larkque,  Noms  Mu* 
nii ,  Tenus ,  Cilla ,  Notum ,  Aeglrefla ,  Pitsna ,  Egée ,  My^ 
tina,  Grynla, 

{à)  Cinq  dans  rile  de  Lesbos,  urc  dans  celle  «de Te- 
ncdos ,  &  une  dans  celle  de  Centum. 

(«)  StraWn  Liv.  14. 
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de  fon  pcre^révolutioîiqtiiliii  ôta  lacouroùnc  &  fit  éta- 
blir le  gouvernement  démocratique.  Il  Mtit,  avec  ceux 
de  Pa  fuite,  douze  cités  (a)  dans  PJoiiic  &  dans  fes 
Iles  vûifines.  Les  <!îoloniçs  Êolbnncs  &  Joniennes 
devinrent  très  floriflantcs.  Les  premières  pofledoicnt 
un  fol  plus  fertile,  les  fécondes  un  climat  plus  fevo- 
Tpble,  Leur  fituation  les  xnvitoît  à  la  naTi^tion} 
elles  avoient  déjîi  fuit  de  grands  progrès  dans  cet  art 
nvant  qu'il  f\it  cocinu  en  Grèce,  Losiciçnccsqui 
devancent  toujours  les  progrès  des  tirts  fieurire&c 
dans  toute  l'Jonie.  La  ville  de  Mitet  :  produific 
quelques  uns  dos  Philofophos  les  plus  fameux  (*> 
Pithagore  dut  la  naiffance  &  l^éducation  k  la  viUe, 
de  Samos.  Les  cités  de  PJonie  fiç  fans  douce  atui&r 
celles  de  PEolide  étoient  toutes  indépendances  les 
unes  des  autres  relies  n'avaient  cnfcmWe  aucune  liai- 
libn  politique;  fi  non  lorsque  la  néceffité  lesoWi- 
geoit  i  formet  une  ligue  paar  la  défeafe  corapau- 

Xyrus,  Roî  de  Perfç,  ayant  targuis  la,  Lydie  (/y 
&  menaçant  les  autres  Colonies  de  PAfici  elles 
eurent  d'abord  técoûrs  aux  Grecs  pour  réclamer 
leur  affiftance.  Les  EoHenij  &  les  Joniens ,  làns  s'a- 
drcffer  i  la  nation d^où ils  tiroient  iBur  otiginç^for- 

(4)  Milet,  Myus,  Priene,  Ephefe,  L-^e4us,  Cok>- 
phon,  Teos,  Cla^omcnc,  Phoccç,  Samp^ii  Cbio,  £iy- 
tirtc,    Hcjroiliv.i,  ciiap.  141. 

.  (^J  TfialCr^ ,  ' Ananimandre ,  Anaximçîies. 

.(c)  Ikrod.  liv.  i,  chap.  170. 

C'^)  58c  Olympiade.  Slgonius  de  Tcanporibus  Athraft- 
rura*  ,    ^ 
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H^'ent  enfcmblçune  wxjuétc  dans  laquelle  ils  prio-; 
ienc  inftammeiit  Sparte, qui  dominoit  alors  fur  tou- 
tes les  Républiques  de  la  Grèce,  4e  leur  accorder 
du  fecoufô  contre  lei;ïrs  ennemis.    Les  Lacédémo-' 
nieas  reçurent  la  requête,  mais  refUfercnt  de  les  ai- 
der.   Ils  fe  contentèrent  de  députer  k  Cyirus  &  de 
^ui  mander  d'un  ton  impérieux,  qu'il  eût  à  ccflcr  tou- 
te hdlilité  contre  tes  Grecs.  On  conçoit  que  Cyras 
Tcçut  cet  wdîe  avec  unfouverain  méçris  (^ï):  il  ne* 
^rda  pas  k  foumettre  les  Colonies. 
-  Elles^  feiterent  Ibus   la  domination  des     Pcrfes 
iurq\^  Pinvafion  de  Xerxès  (i).    Les  batailles  de 
Platée  &  dé  Myc^é  quife  donnèrent  le  même  jour,* 
(c)'leur  procurèrent  la  liberté  &  décruifircnt  en- 
tièrement la  puifflnce  dc^  Perfes  dans  la  Grèce  & 
PAfie  mineure.    Cependant,,  malgré  ces  vidoîrcs, 
les  Joniens  défcspéroient  encore  de  pouvoir  confcr- 
wr  leur  liberté  contre  la  puiflancc  des  Pcrfes.    En 
<JOnféquence.les  Lacédémoniens  ayant  propofc  de  les 
transplanter  horsde  PAfic,'  lés- Pëloponefiens  ycon- 
fentirent.    H  fut  arrêtté  que  les  Républiques  de  la 
Grèce,  quiavoicntfavorifé  l'invafion,  feroient chas- 
fée^  de  leurs  territoires  qu'on  donncroit  aux  Joniens 
çotur  s'y'établir.  Ce  fut  alors  que  les  Athéniens  lais- 
ferent  éfchapper  'des  traits*  de  cette  ambition  qu'ils 
fortcrent  enfiilte  beaucoup  plus  loin.     I!s  rejette- 
ront cette  propofition  comme  tendante  h  les  priver 
4e  leurs  Colonies,  &  fe  pltiignirent  que  les  Péiopo- 

(  #  )  Herod.  liv.  r.  chap.  i  s  3- 

(*  )  75^  01}nipiade.    Sigonius  de  Temporibus. 

(^)  Herod.  lir.  9.  chap.  87. 
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Défions  ô(40ciit  fe  mêler  des  affiiire^  d^^theoes  (v), 
JNon  feulement  ils  perfuadercnt  aux  Jonicns.  dd  re»r. 
ter  dans  l'Afie  ;  ils  parvinrent  encore  k  les  engager,- 
malgré  la  cnûate  qu^ils  avoient  do  la  Perfe,  à  con-»' 
çlurc  &  à  JAirer  foleranellcmcnt  un  traité  paf  lequel 
ils  promet  toicnt  de  rcllcrpour  toujours  attachés  aui^ 
Athéniens.  ' 

Le  mérite  fupéricur  &  la  Êge  conduite  d'ArifUde 
&  de  Thémiilocle,  enfin  lezèie  que  les  Athéniens- 
avoicnt  fait  éclater  contre  les  Perfcs,  décidèrent  eiv 
leur  faveur  tous  les  Etats  qui.  formgieQt  la  -copfédé- 
ratîon.  Alors  les  Athéniens  réclamèrent  ouverte-^ 
mçnt  le  premier  rang  dans  la  Grèce. -,  Ce  quircn-* 
dit  les  efprits  plus  difppfés  à  fayorifor  leurs  préten-» 
tions ,  fut  la  perfidie  &  l'inf^raç  procédé  de  Pau- 
faftias  C^)».  Général  .des  Laçédémoniens*-  li  fiv(»t 
trahi  les  intérêts  de  û  patrie  &  reçu  de  l'argent  CO 
d'Artabalè,  qui  commandoit  les  Pcrfeç.  Ari^ido^ 
crut  que  l'occafion  étoit  favorablç  pour,  propofer  une- 
taxe  générale  deflinée  à  la .  défenfe  çommunq  contre* 
les  entrcprifcs  des  Pcrfcs.  Pour  r-endrç  cette  propo^ 
fition  plus  agréable ,  on  ajouta  que  Iç  trélbr  feroit 
dcpofé  dans  Pila  de  Délps,- l'adroit  leplusfacré  & 
le  plus  fur  de  toute  la  Grèce.  I»a.propofition  ftit  ap- 
prouvée d'un  confentement  unanime-;  on  rendit 
Jîomraage  ^  l'intégrité  &au  mérite  d'Ariftide^ea 
le  choififlant  non  feulement  pour  énoncer  la  lomme; 
pais  encpre  pour  fixer  le  conUngentquç.chaqueiîtgt 

(4)  llerrd.  liv.  9.  chap.  loj.    Diod.  liv. 'î^.  .chap.  3^. 

in  Nçp.  ArlPr 

{$)  D'Çà.  liv.  I.  chapv44*  Nq?,  Pauf^i^la.^ 
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dctoit  fournif.  Il  s'arrêtta  à  460  talens  (4):  if 
dkilà'  les  difiërens  •  alliés  avec  tant  de  fagefle  quir 
fflérita  le  titre  glorieux  de  Julie  (&> 

•Ce  procédé  fut  le  fondement  de  la  grandeur  d'A- 
thènes. Deptris  l'époque  de  PinvafiQûdcs  Perfes  juf- 
q'y'à  la  guerre  du  Péloponefe,  l'éclat  de  cette  Ré* 
publique  eflSice  cous  les  autres  états  de  la  Grèce, 
Elle  acquit  dans  les  armes ,  la  littérature  &  les  beaux' 
arts, une  fiipériorité qui  Pa  rendue Pétonnemont de- 
IHinivers.  Outre  les  perfonnages  fameux  dont  nous 
venons  deuporler^  elle  eut  la  gloire  d?ayoir  produit 
Socratc,'  Platon,    Hérodote,  Phidias  le  Sculp- 
teur (c)  &c  les  Orateurs  jPcriclès  &  Ifocrates,    Le 
tems  n'étoit  pas  encore  mûr  pour  le  plus  grand  de' 
fes  orateurs.    Il  ialloit  utie  crife  plus  intéréflante  & 
plus  pôrilleufe  pour,  développer  Péloquencç  d?un 
Déraoilhene. 

«Athènes  travailla  avec  habileté  ,  à  étendre  Ton  in- 
fluence parmi  fes  alliés.  Elle  fut  les  flatter  adroite  • 
ment  en  leur  accordant  le  droit  de  :  participer  h  fes^ 
aflemblées.  Elle  fut  leur  perfuader  de  conférer  le 
commandement  des  forces  de  terre  &  de  mer  à  des 
Athéniens.  Elle  rendit  la  conduite  des  Spartiates  fi 
fufpc(3:e  que  cçuxci^fc  dégoûtèrent  de  la  guerre  & 
laiiTerent  l'armée  avec  leurs  alliés  (^).    Enfin  les. 

(a)  Thucyd.  liv,  i.  chap.  96, 

(^)  .^chinis  prat.  dç  f.ilCi legatigne. 

(<)  Diodor.  liv.  11.  chap.  i. 

{d)  Il  ne  paraît  pas  que  les  Alliés  de  Sparte  aîeat  cié 
rejoindre  Tarmée  contre  les  Perfes ,  après  qu'i's  l  c  irent 
feiîTée  pvec  Leotychldes  à  la  bataille  de  Mycal-j.    J^aufania* 

n*avO' 
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athéniens  trianfportercnt  le  tréfor  de  Délos  à  Atb> 
lies  (tf)  &  firent  mDîTDCT  la  taxe  julqu'à &)o  talens 
{[è).  Peu  à  peu  ils  convertirent  l'obligation  du  fcr- 
vice  militaire  en  efpèces,  &  quand  les  alliés  oppo- 
foient  un  délai  ou  des  refus  au  payement  de  la  fboh 
me,  ils  les  y  contraignirent  par  la  force.  C'eft  ainfi 
<iu'ils.rëduifirent  leurs  alliée  à  la  condition  humili- 
ante de  fujets  ((:).  Les  ports  de  Phalere  &  de  Pi- 
rce  furent  relevés  malgré  .les  réclamations  des  La- 
ccdémonicns  qui  rcdoutoicnt  les  progrès  de  la  pui$- 
fancc  d'Athènes 5. en  prétextant  qu*il  étoit  à  crain- 
dre que  .le  Roi  de  Pcrfe  ne  fb  Ëiifit  de  ces  places 
pour  conquérir  la  Grèce ,  en  cas  d'une  nouvelle  ia-. 
vafion  (rf> 

Les  Athéniens  acquÎTcntfubitcmentla  fijuvcraîneté 
de  presque  toutes  les  Iles  de  PAixdiipel^c  de  toutes. 
les  côtes  de  cette  mer.  Les  Joniens  devinrent  leurs. 
fliusardcns  alliés  &  les  Eolièns,lcurs  fujets.  Cesdeux 
peuples  faivoient  leurs  drapeaux  en  tems  de  guerre 
£g;  faumiiToieat .  leur  quot(>-part  pour  les  dépenfiat 

h'avoit  que  vingt  vaiffeaux  dans  fon  expédition  contre 
nie  de  Chypre,  de  force  qu'il  ne  pouvoic  guerei  s"j  trou- 
ver de  Spartiatei  ou  de  leurs  alliés.  Ainfi  îa  taxe  Impoftc 
par  Ariftlde  ne  pouvoit  tombe:  qae  far  les  alHé*  d' Athe- 

(a)  Diod-  liv.  12.  chap.  54.    Sigonius  de  Rcp.  Ath, 
Liv.  4.  chap.  3. 

'(^)  Thucyd.  liv.  i.  chàp.  13.' 

(0  Thucyd.  liv.  i.  chap.  99.  Liv.  7.  chap.  5?: 
(d)  Ibld.  liv.  I.  chap.  ço. 
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publiques  (/?).  Les  Jdnicns  confèrvcrcnt  le  môme! 
Jtttachcment  juTqu'au  tcms  qu'Athènes  ne  fut  plus 
en  état  de  les  protéger.  Il  faut  excepter  Pépoque 
de  la  révolte  (*)  de  Saraos,  la  principale  Colo- 
nie d^oniç ,  qui  arriva  dans  le  84e  Olympiade ,  peu 
d'années  avant  la  guerre  du  Péloponcre.  Un  récit 
abrégé  de  cet  événement  fcrvîra  à  expliquer  com- 
fiient  les  Grecs  traitoient  leurs  Colonies  dans  ces  for- 
ces d'occafions. 

Quelques  méflntellîgcnces  fc  glificrent  entre  les 
feabitûns  de  Samos  &  ceux  de  Milet,&  produifirent 
une  guerre.  Les  deux  partis  en  appellerent  aux  A- 
théniens, mais  les  premiers  foupçonnant  qu'ils favori- 
feient  leurs  ennemis, rejctterent  leur arbitra;çeëc ré- 
clamèrent le  fccours  des  Pcrfcs.  Periclôs,  envoyé 
ùvec  une  flotte  de  quarante  galères,  pour  foumcttrc 
les  Sartiiens ,  exécuta  fa  commiffion  avec  la  plus  gran- 
de, rapidité.  Il  changea  leur  gouvernement  Ariftos- 
mtique  en  Démocratique  &  leur  impofa  une  amen- 
de dé  80  talons  (^),  pour  être  indemnifé  des  frais 
deéette  expédition.  11  exigea  cinquante  otages  pour 
ia  Airetd  de  cette  ibmme  &  d'une  meilleure  condui- 
tç  à  l'avenir.  Ayant  confié  ces  otages  aux  Lemnicns, 
il  remit  à  la  voile  pour  Athènes. 

A  peine  Periclèsvavoit  quitté  Samos ,  que  les  chan- 
l^emens  dont  il  étoit  l'auteur,  occafionerent  les 
plus  terribles,  tumultes.  Les  partlfans  de  l'Arifto- 
cratiQ  refuferent  de  fe  fouincttrc  au  nouveau  gou- 

(«)  Ibid.  Hv.  2.  chap.  9. 
(^)<Diod.  liv.  12.  chap.'a^ 
i^)  6m1oo  livres  fterlings, 
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yerncment.  &  reeU^iyrent  encprcj  le  fccours  dc& 
Çcrfes.  PiflUthés^-qui  commandoit  dans  l'Afie  ml- 
TOurc^  leur  cavoya  un  flétachement  de  700  hom- 
mes, dans  l'espoir  de  fe  rendre  makrc  de  toute  File. 
Ces  troupes  auxiliaires,  étant  entrées  dans  Saraos  à 
lii  faveur  de  la  nuit  ,'r<î;iablircnt  l'Ariftocràtie  &  ban- 
nirent les  partifaris  d'Athènes.  Periclès  entreprit, 
une  féconde  fois,  d'étouffer  cette  révolte.  Il  coo- 
duifoit  foixante  galères  avec  lesquelles  il  attaqua  & 
défit  la  flotte  des  cojnprais.  Voyant  fes  forces  nug- 
nienrées  de  trente  quatre  trirèmes  de  Chios  &  de 
IVlitilcne^  il  mit  le  C^gc  devant  Samos.  Mais,  peu. 
de  jours  après,  il  fut  obligé  de  le  lever  pour  atta- 
.quer  une  flotte  de  Phéniciens  que  les  Perfes  envo^ 
y  oient  au  fccour^  desSamiens.  Ceux-ci  profitèrent 
de  l'occafion  pour  Ciirc  une  fortic  fur  les  Athéniens 
qu'ils  défirent-  Mais,  Periclès  ne  tarda  pas  k  repa- 
raître avec  une  flotte  fournie  par  les  Colonies  voVfi- 
ncs.  Elle  étoit  fi  nonibreule  qu'il  avoit  une  fupéri- 
orité  décid<5e  fur  les  vaiflcaux  des  Rebelles.  A- 
vec  l'aide  d'un  Ingénieur  "de  I-aoîdémone,  il 
imagina  ces  fiiiDcufes  machines  de  guerre  appel- 
lées  par  les  anciens  h/ier  &c  tortue  i  on  s'en.fervit 
-Alors  pour  la  première  fois.  Il  renverfa  les  murs  4c 
la  ville ,  intercepta  tous  les  fecours  &  finit  par  lalbu^ 
mettre.  Il  fit  punir  fur  le  champ  les  auteurs  de  la 
rébellion  du  dernier  fupplice ,  arracha  une  amende 
de  5op  païens  (  j)  pour  s'inderanifer  des  frais  de  I^ 
guerrp,i>claiàa  pas  uii  vaiiToau  aux  Samiens,fit  ra- 
fer  leurs  remparts  &  rétablit  le  gouvernement  Dé- 
uiocratique. 
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Pendant  lâ  guerre  du  Péloponcfe,  les  Joniens  Se 
les  Eoliens  àgnalortocleur  dévouement  pour^es  A^ 
tfaénien^  pir  des  feùoUrs  d'hommes  &  d'argent.  Thu- 
cydide porte  éPûùX,  comme  slls  euifeot  été  tributaires 
èc  fajets  d'Athènes  dès  le  commencement  delà  guer- 
re Çtf[):  Le  même  auteur  leur  donne  énccnre  les 
mêmes  qualifications^  dans  la  feizicmc  année  de  cet^ 
te  guerre  (^rlorsquè  le$  Athéniens  firent  une  in* 
-vafion  en  Sici}c. 

-  n  n^excepte  que  les  Lesbierfi ,  Colonie  de  SamosL 
Ils  fe  révôltetent  contre  les  Athéniens ,  la  cinquié- 
Ihe  amiée  de  b'  guerre  &  fe  joignirent  aux  Lacédé* 
moniens  (<:);  Dans  le  discours  (i/)  que  Thucydi- 
de leur  met  dans  la  bouche,:corame  adrcfTé  par  leurs 
Ambal&deurs  dux  Spartiates  &  à  leurs  alliés, pour 
les  engager  h  venir  fecourir  &  défendre  leur  païs, 
ils  nlaîrtîcifleftt  pas  un  fëul  grief  de  cruauté  &  d^op- 
preffion  contre  les  Athéniens,  pour  légitimer  leur 
révolte.  Ils  tirent  toutes  leurs  raifons  de  leurs  foup- 
çons  &  de  leurs  craintes.  Us  prétendient  que  les 
Athéniens^  mtion  autrefois  des  plus  vaillantes  fie 
des  plus  généreufes^ les  défenfeurs  de  la  liberté, les 
amis  du  genre  humain,  avoient  presque  abjuré  tous 
ces  fentimens  qui  leur  avoient  fait  produire  des  pro- 
diges d'héroïsme  en  leur  faveur,  avoient  adopté  ua 
fyftême  d'adminiftration  tynmnique  &  rumeu;t^ 

(A  )  Lhr.  t.  cfaap.  9. 
(*)Liv.  7,  chap.sr; 
(f  )  Thucyd  llv,  3.  chap;  ^ 
id)  Ibid.  liv*  3-  chap.  9^ 
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oherchoient  des  prtcextcs  pour  réduire  ^  IVfclavâgé 
leurs,  alliés  &  leurs  Coiomes,  aviiîeu  ded^ndrela 
-liberté  de  la  Grèce  contre  leur  jEHOeim^  commun; 
quHfcj  avoient  dé)à  en  partie  exécuta  Jctir  pbm  de 
-despotisme  &  n'atcendoicnt  qu'un©  occaûon  ftVD»- 
.blc4)ourteconfommct^qu?alor5  lesiesbieoB  nepouno- 
*icnt  pkis  espérer  une  réforme  nioppofer  de  la  réâten- 
ce^uand  ik  auioientité  vii^mes  de  quelque  trat» 
violens  dHnjuftice  ou  de  tyrannie,.  quHênfi  ItpnH 
4ence-exigeoit  quMb  pîévinflfent  dorage  «vj«t  que  la 
foudre  les  eut  écraCés. 

jLe  leâcur  ie.moinsiitientiCne  peuc  ^empêcher dtf 
remarquer  la  conformité  qui  fe  trouve,  enue  tes  fe»- 
timuns  des  Lesbiens  ficceaxque  IfisAcaértwoâ  mil- 
nent  de  foire  éclater  de  nos  jours.  Mais  à  la  .louan- 
ge des  fièdcs  modernes  &  pout  te  ^Qnlieuf  de  ces 
Colonies ,  le  Parlement  Britamiique  a  trop  de  mo- 
dération &  d'humai^té  (^)  poMr  pçnfer  "jamais  \ 
prendre  dans  le  cbathnent  d'un  att^tat  femblabtei 
la  République  d'Athettes ,  pout  modèle» 
^  Les  Lacédémooiens  voyoienc  trop  bien  les  avanta* 
ges  d'une  défcâion  pareille  poar  ne  pas  les  Mfir  avlf 
demmcnti^  Ils  promirent  leur  aflSftwiep  <*):  &  pré- 
parèrent les  fecours  nécei&ires.  Mais  ils  furent  pré- 
venus par  les  Athéniens.  Ceux-ci  depéchenent  Cli- 
liippidés  avec  40^galeres  &.luî  enjoi^cesit  ile  tirer 
des  renforts  des  alliés  &  des  Colonies  d'Afie.  Cet 
armement  arriva  à  Lesbos  avant  les  fécours  dà  Pdo- 

(  4  )  Des  esprits  mal  intentionnés  pourrolcrît  ajouter  c? 
fat  a^tK  de  foret.  N.  du  Trad. 

{b)  Diod.  liv«  II,  chap*  $5^ 
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Çcmefe.  LesLesbiens  furent  vaincus  fur  mer.  Mi- 
tylcije,  leur  capitale,  fut  aflîégéé  &  prifo  &  l'Ile  ré* 
duite  à  l'obéiflàtîce,  malgré  les  Lacédémonlens  :qui 
envoyèrent  une  flotte  à  fon  fecours  &  opérèrent  «ne 
diverfion  en  cnvahiffant  l'Attique.  - 

Une  révolte  lî  noire,  il  dénaturée,  jctcates  A-^ 
théniens  dans  la  plus  violente  colère.  Dan^  les  pre« 
tniers  transports  de  leur  rdfcntimcnt,  ils-  conclu-» 
rcnt,  par  un  décret  affreux  &  fanguinaire,-  à  -feiref 
punir  de  mort  tous  les  mâles  de  Lcsbos ,  cjui  av<rfcnô 
atteint  l'âge  de  puberté  &  à  vendre  les  femmes  & 
les  enfans  pour  esclaves:  le  même  jour  ils  depi}cher 
îcnt  un  vaÈifleau  avec  des  coranwflâires  pour  -exécu-* 
ter  cette  -horrible  réfolutioiv. 

Mais ,  quand  leur  paflion  fut  im  peu  catoée ,  il^  . 
commencèrent  ii  réfléchir  fur  ce  qu'ils  avoicnt  fait. 
Le  lendemain ,  une  ajOTemblée  de  Citoyens  fut  indi- 
quée. On  revit  la  première  fentencevenfin, après' de 
grands  débacs,  îl  fut  décidé  k  la  pluralité,  inon  pas 
d'un^grand  nombre  de  voix,  d'y  fiiire  quelque  adou- 
ciffement  (^),  On  expédia  fur  le  champ  un  autre 
iraifleaujpourarrêtter  l'exécution  du  premier  arrêt. 
Les  députés  de  Lesbos ,  qui  étoîent  venus  plaider 
leur  caufe  à  Athènes, s'embarquèrent  fur  ce'demicr 
vaiffeau.  Ils  fe  procurèrent  un  nombre  fuffifhnt  de 
rameurs,  pour  qu'ils  fe  fuccédafifent  &  que  les  uns 
inanœuvralfent  pendant  que  les  autres  dormiroient» 
Ds  eurent  ftrin  de  leur  procurer  d'excellentes  provi-* 
fions  &  leur  promirent  des  récompenfcs  extraortH-» 
i«dres,pour  les  engager  à  faire  la  plus  grande  dili- 
gence.   Le  premier  vaiflèau  avoil  mis  k  la  voile  jus--» 

(«  )  Thucï4  liv. .  3,  cbap.  49» 
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tfîmeat  vingt  qi^atre  heures  auparay^mt,  ils  ne  fku» 
rent  Jamais  Piatceindre.  Mais,  ils  arrivèrent  avant 
^ue  l'ofliciei:  eût  fiiit  Içélure  de  la  prcmiçre  fen^ 
cence.  Les  Lçsbiens  furent  aflemblés  fur  le  champi 
jon  leur  apprit  à  .ta  fois  &  leur  arrêt  &  leur  gracQ. 
Cependant  le  fccond.décrot  ne  lîûffoit  pas  d'être  bka 
rigoureux;  tous  les  cli^fe  de  la  révolte ,  au  nombre 
àfi  raille ,  envoyés  auparavant  k  Athènes,  étoient  a»- 
damnés  i  mort.  Toutes  les  terres  de  Lesbos,  ex- 
cepté celtes,  des  Mcthyranéensv^ui  n'avoient  pas 
trempés  dans  la  rcyolcc,  dévoient  être  di\1fécs  ca 
gox)  portions,  dont  la  dixième  partie  feroit  con^ 
créeau3^  Dieux,  le  reftc  diftribué  par  ibrt  aux 
Colons  venus  d'Athènes  &  le  Gouvernement  de  PUe 
4ev9it  rcrfler  à  l'avenir  entre  les  mains  d^  Athé^ 
iiiens  (^).  pi  n(^cçffité  obligea  les  Lesbiens  de  pa^ 
yer,pour  chaque  portion  de  Içurs  terres,  unexencç 
4e  deux  mines  (Z^)  aux  Athéniens  auxquels  le  fon* 
les  avoit  fait  écheoir. 

.Vers  la  fin  <  de  la  guerre  du  Pélopopefe^  les  Jcv; 
oiens.  ^  les  Eqliens  furent  obligés  de  fe  détacher 
d'Athènes ,  pour  fe  foumcttre  partie  aux  Perfes, 
partie  aux  Lacédéraoniens  qui  avoicnt  réuni  Icur^ 
forces, pour  humilier  les  Athéniens.  Sparte  rompit 
cnfuiteavec  la  Perfe,  lors  de  la  dé&ite  de  Cyrus, 
qu'elle  avoit  défendu  de  tout  fon  pouvoir*  Elle  en^ 
voya  Agéfilaus  en  Afie  pour  protéger  les  Colonies 
Grecques  de  ce  pais.  Mais  il  fut  oblige  de  hâter  foa 
retour,  pour  défendre  fa  propre  patrie  contre  unq 

ligue 

(a)  Thucjrd.  llv,  3.  chûp.  ro. 

(*)  Une  mine  vdoit  8  livrer  ftaliags  4;  7.  d'AnglctetrcB' 
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lî'gue  de  presque  toutes  les  Républiques  de  la  Grèce 
qui  ne  pouvoient  plus  fupporter  l'infolence  &  l^ava- 
fice  des  Lacédéinoniens*  CeuÈ-ci  fe  vangerent  par 
ta  paix  ignominièufe  où  Antalcîdasi  céda  pour  tou^ 
jours  ids  Colonies  Grecques  de  PAfie  à  Artaxerxès* 

SECTION    ^. 

Colome  de  luorcyrâ"  Cofîïeftdtion  entre  lés  Cor^ 

cyriens  ô*  les  Corynthiens  fur  la  fouve- 

ra'metè  de  la  Colonie  (tEpidamnt 

Kéfolution  des  Athéniens  en 

tette  occafioni 


L 


,Es  autres  Colonies  principales  de  la  Grèce  èto^ 
jcnt  établies  à  Corcyre,  Ile  de  la  mer  Jonienne,  k 
Amphipolis  fur  la  côte  de  la  Thrace  &  à  Potidée'i 
fur  les  Iroritieres  ortcntàles  de  !à  M'acedôlnd, 

tk)fcyire  étoit  habitée  par  uiie  peuplade  de  Coriri- 
ihiens,  doitt  l'émigration  paraît  être  dWe  grande 
antiquité  ;  quoique  lés  anciètis  hiftoïiéns  n'en  TZp- 
portent  ni  le  tcms  ^  ni  leS  motifs.  Ils  acquirent  db 
grandes  riihefles  &  beâucouiJ  db  puiflahcé  en  s'ad- 
donnant  au  commerce  &  k  là  navigation  i  ils  y  firèric 
même  des  progrès  Q  étonnans  qu'ils  efiàçeirent  toiÉs 
les  Etats  de  la  Grèce,  Athçnes  exceptée.  Ils  mé- 
prifcreiit  les  Corinthiens  d'oii  ils  étoient  fortii  &^ 
parcequ'ils  n'étoient  pa<?  fi  riches  qu^eux,  ils  eh  vin- 
rent jufqu'à  leur  refufeir  les  marques  de  refpeft  qud 
les  Colonies  avoient  coutume  de  témoigner  k  leur  mc-« 
te-patrie;ils  réfaferent  éilcoire  de  leur  envoyer  tou^ 
les  ans  les  prémices  annuels  de  certains  fruits  povk 
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offrir  aux  Dieux  (  j>  de  la  Métropole  (i),  de  cé- 
der aux  Corinthiens  le  droit  de  préféancc  dans  les 
jeux  Olympiques 5  enfin  d'employer,  dans  les  facri- 
fices  publics,  un  des  prêtres  de  Corinthe  pour  y 
préfider  (c)  ,  pour  examiner  lés  entrailles  des  vic- 
times &  pour  en  tirer  des  augures  (^),  Ces  al- 
tercations firent  raître  une  guerre  entre  les  Corio- 
thiens  &  les  Corcyriens  :  il  e(^  néceflîiire  d'en  ex- 
pofer  brièvement  les  caufes  &  quelques  éveneniens, 
qui  ferviront  à  développer  les  principes  fur  lesquels 
les  Grecs  fondoient  des  Colonies,  tels  qu^U  avoient 
été  fuivis  jusqu'alors  (e)- 

Cette  rupture  fut  occaflonnée  par  les  prétentions 
de  fouveraineté  que  les  deux  partis  réclamoient  fur 
ime  Colonie  établie  k  Epidamne  qui  fut  enftrite  con- 
nue fou?  le  nom  de  Dyrrachium.  Corcyre  avoit  four- 
ni la  plupart  des  Colons,  auxquels  s'étoient  joir^ts 
quelques  émigrans  fortis  de  Corintbç  &  conduits 
par  Phialus,  natif  de  cette  ville  (/).  U  s'éleva 
,parmi  les  Epidamniens  des  troubles,  qu'ils  ne  pou- 
voient  étouffer  fans  une  aflîllance  étrangère.  Ils  com- 
mencèrent par  s'adreffer  à  Corcyre  où  leur  requête 
fut  méprifée.  Ayant  confultéil'oracle  fur  les  mefu- 
res  qu'ils  dévoient  prendre, ils  eurent  pour  réponfe 
qu'ils  dévoient  implorer  l'affiftance  de  Corinthe.  Lci 

{a)  Polyb.  Excerpta,  114.  Dîod.  liv.  12.  chap.  30. 
'    {h)  Nom  que  les  Grecs  donr.oient à  la  mere-patrie. 

{c)  Scholiaate  fur  Thucydide,  liv.  1.  chap.  25. 

(i)  Thucyd.  Ibid. 

(r)  C  Y- toit  la  85e  Olympiade,  quelques  années  avant  U 
guerre  du  Pcloponefe. 

(/)  Diod.  liv.  12.  chap.  3.     Thucyd.  liv.  i.  chap.  24. 
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Corinthiens  les  îécouterent  avec  bonté ,  les  prirent 
fous  leur  protedlion  &  leur  promirent  les  fecours 
qu'ils  dcmandoient.  Ce  qui  les  engagea  h  cette  dé- 
marche, ce  fut,  &  le  reflentiment  que  leur  caufa 
l'ingratitude  &  la  conduite  injuricufe  de  Corcyre^ 
fe  leur  droit  dç  prééminence  &,  de  commandement; 
fer  la  Colonie. 

Les  troupes  Corinthiennes  avoicnt  k  peine  atteint 
la  ville  d'Epidamne,  qu'elle  fut  attaquée  avec  vi- 
gueur par  les  Cordynens,  indignés  de  ce  qu'on 
avoit  eu  rectpurs  aux  Corinthiens  qui  étoient  inter- 
venus dans  l'afl&irei  Comme  la  place  étoit  ferrée' 
de  près  &  réduite  aux  dernières  extrémités ,  on  de- 
manda d'autres  fecours  aux  Corinthiens  qui  entre- 
prirent dé  la  délivrer  en  y  envoyant  une  nouvelle 
CdoniCi  Ils  firent  publier  que  tous  ceux  qui  vou- 
droient  aller  s'établir  à  Epidamne  auroicnt  les  mô- 
mes droits  &  franchifes  dont  jpuiflbient  les  Cito- 
yens de  Corinthe  -,  ils  ajoutèrent  une  dlaufe  remar- 
quable,  fiiivant  la  quelle  on  pouvoit  obtenir  tous  les 
^rvantagcs  des  Colons  fans  s'expatrier  ^  en  payant  50 
dragmesà  Pétat  (^).  On  entendoit  par  ces  droits 
&  franchifes,  la  jouiflance  des  mômes  loi  ^  religion 
&  gouvernement  qui  étoient  établis  à  Corinthe  (i); 
au  moins  les  Corinthiens  donnoient  à  entendre  qu'ils 
n'avoient  aucune  intention  de  retirer  aucun  de  ces 
t)rivilèges,  car  il  ne  pataît  pas  qu'ils  fuflcnt  en  état 
^aflRirer  la  poffeifion  de  ce  qu'ils  promettoient^ 
La  ^cilité  d^>btenii:  ces  avantages  pour  la  fommd 

(  n)  Une  Dragme  valoit  environ  14  fjls  de  Franco* 
(*}  Scholiast  fur*    Tbucjd.  liv.  i.  cbap.  S74 
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ïnodîqùe  de  50  dragmes ,  eft  encore  une  preuve  cJiiJ 
tes  Corinthiens  &  les  Colons  ne  les  évaluoient  pai 
bienliaut.  Elle  n^étoit^ce  feihble  ,qu^un  expédienc 
imaginé  pour  tirer  dé  Pargéiit  dés  Citoyens  les  plts 
riches,  afin  de  procurer  aux  lémigrans  Ife*  moyeiâ 
de  fe  transplanter  qui  manquoient  probablenient  I 
plufieurs.  Quoi-qu'il  en  foit,  il  y  en  eut  beaucoup 
4ui  partirent  ^  &c  beaucoup  qui  fournirent  de  l^* 
gent,  (a). 

Lés  Corcyirietts^  ihftruits  de  ces  procédés,  envo^ 
yérent  dés  ambaf&deurs  à  iCorinthe  pour  fc  plaiin 
dre.  Ils  répréfenterent  qu'Epidamnc  ii'appartenoit 
pas  aux  Corinthiens,  mais  k  eux-  Au  cas  qu'il  sHîte- 
Vât  quelque  doute  fur  leur  droit  on  n'avoit  qu^  s'en 
tapporter  à  la  décifion  de  l'oracle  de  Delphes  ou  à 
telle  dé  tout  autre  Etat  neutre  du  Pèloponefe  ;  En- 
fin que  fi  ces  Conditions  h'étwént  pas  acceptées  4 
Ils  étoient  rélblus  de  foUiciter  l'afliftanfce  des  Athé- 
niens ,  démarche  qui  fetoit  également  funefte  aux 
deux  parties. 

Lés  Corinthiens  refuferént  de  fe  prêter  à  un  ac- 
comodemént,  iavant  que  les  ttoùpes-dé  Corcyrc  fe 
fuffent  retirées  d^Epidamne.  On  fe  livra  dans  l'in- 
tervalle à  des  hbltilités  cjui  ne  pouvoient  que  retar- 
der la  paix.  Enfin  leis  Corcyriens  eurent  recours  à 
Athènes  &  les  Corinthiens  y  envoyèrent  prcmipte- 
hient  des  ambaffadeurs  pour  traverfer  leurs  négoda- 
tloni.  L'âfihire  fut  débattue  devant  le  peuple  A- 
thénien  &  les  députés  des  deux  Etats  parurent  de- 
vant lui ,  pour  défendre  leurs  droits  rcspe6ti&  Thtt- 

(n)  Thucyd.  IbiU 
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€^dc  (â)  nous  a  transmis  ces  discours,  du  moins 
I9  fubftance  de  ce  qui  fut  dit  dans  cette  occafion. 
Ce  qu'on  y  t;touve,  au  fujet  des  Colonies,,  eft  très, 
remarquable. 

Les  Corcyriens  fQutinrent  que,  quoiqu'ils  fuflent 
yne  Colonie  de  Corinthe;  ce  n'étoit  pas  une  rai*, 
fpn  de  leur  refufer  les  fecours  qu'ils  demando- 
ient.  Une  Cplonie  devoit  aflurément  du  rcfpcdt 
&  de$  (^fds  à  fa  Métropole  tant  qu'elle  en  rece- 
voit  des  marques  de  tendreffe  &  de  refpçâ:.  Mais 
que  fi  ccUc-ci  tcnoit  une  conduite  toute  contraire 
&  fi  au  lieu  de  témoignages  d'apiitié  elle;  ne  leur 
fiifoit  éprouver  que  des  rebuts  &^  des  affronts,,  il 
étoit  perniis  dç^  rompre  de  pareils  lieas  &  même  de 
fe  révolter.  Envoyoit-on  des  peuplades  dans  des  paï& 
éloignés  pour  en  feire  des  efclaves?  Ne  confervoient-  ^ 
elle§.par  les  mômes  privilèges  dont  elles  avoient  joui^ 
dans  leuf  pais  natal?.  Les  Corinthiens  n'avoient-il& 
pas ,  par  une  injuftice  criante  ,.réjetté  les  propofitions. 
d'accomodement  les  plus  raybnables,ea.refurant  un^ 
arbitrage  qui  eût  terminé  la  dispute  k  l'auiiable? 

Les  Corinthiens  répliquèrent  quçle  prétexte  d'in-^ 
juftice  pour  iégitimpr  ufie  telle  révolte,  étoit  mal 
fondé.  Les  Corcyriens  avoient  rompu  toute  liaifoa 
avec  eux,  longtems  avant  cette  difpute..  S'il, étoit 
vnù  que  des  procédés  injurieux  feoppreflifi  fuflent 
con^amnables&^cTuels  de  la  part  de. la  mere-patriq 
envers  les  Colonies,  ils  ne  l'étoient  pas  moins  delà, 
part  des  Colonies  envers  la  merc-patrie.  Si  l'on  n'a^ , 
Jipit  p^  envoyé  des  peuplades  i  Corcyrç  pour  Icv 

{s)  Liv.  I.  chap.  31. 
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traiter  en  efclavcs,  on  ne  lesyavoît  pas  non  plus  eiv- 
voydes  pour  qu'elles  ôfaflent  méprifer&  infulter  leut 
Métropole.    Quelle  preuve  plus  frappante  que  les 
Corcyriens  fe  plaignent  fans  raifon,  que  la  bonne 
intelligence  qui  règne  entre  Ctorinthe  &  fes^  autres 
Colonies  de  Leucadie  &  d'Ambradote,  qui  la  trai- 
tent avec  affcdtion  &  rcfpeftîElle  n^  jamais  deman- 
dé d^Qucune  de  fes  Colonies  autre  cbofe  que  de  lui 
rendre  des  témoignages  publics  de  refp^  &  de  la 
fervir  dans  le$  guerres  en  qualité  d^alliées.    EHert 
jamais  exigé  davantage  des  Corcyriens ,  quoiqu'ils 
fe  foyent  révoltés.    En  fupppfiint  même  qu'elle  les 
eut  traités  aves  quelque,  féverité,  il  ne  leur  conve- 
noit  pas  d'avoir  recours  k  la  vengeance.  Ils  aurcriént 
dû, comme  des  enfans  dociles, fe  foumettre  un  mo- 
ment au  courroux  &  à  la  mauvaife  humeur  de  leur 
mcrc.    Ils  fe  feroicnt  par  là  concilié  le  fumage  de 
toute  la  Grèce,  pendant  que  la  conduite  de  la  rae- 
xe- patrie  auroit  été  condamnée  univerfellement.  En- 
fin ils  avoient  beau  fe  couvrir  de  prétextes  imagi- 
naires, le  vrai  motif  de  leurs  infolences  antérieures  & 
de  leurs  hoitilités  aftuelles  ne  venpit  que  dHm  cfprit 
turbulent   &   féditieux,    infpiré  par  les  richeffcs 
qu'ils  avoient  acquifes, 

D'après  les  expofcs  &  les  conclufions  des  deux 
partis  dans  cette  dispute  mémorable ,  il  paraît  que 
les  droits  &  les  privilèges  refpeâifs  des  Métropoles 
&  des  Colonies  Grecques  étoient  extrêmement  va- 
gues. D'un  côte  quoi  de  plus  équivoque  que  cesas- 
fertions,  fiivoir  que  les  Colonies  avoient  drdt  i  li 
faveur  &  à  Pamicié  de  leur  mcre-patrie,  qu'elles 
n'ctoicnt  p^s  transplantées  dans  des  climats  lointains 
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pour  être  réduites  à  l'esclavage  ou  expoHies  à  fes  ca- 
prices &  à  fes  vexations,  enfin  que  dans  le  cas  qu'- 
elles fe  croiroientviftimes  d'un  traitement  pareil  ,el-. 
lesavoicnc  droit  de  rompre, d'arborer  l'indépendan- 
ce &  de  réclamer  le  fecours  d'une  puiffance  étran-* 
pe. 

Les  maximes  fur  lesquelles  l'autre  partie  s'appu-  * 
yoit  ne  font  ni  moins  vagues  ,  ni  plus  iatisfaifantes^ 
ta  Colonie  dcvoit,  difoit-ellc,  avoir  pour  la  niere- 
patrie  toutes  fortes  de  déférences  &  d'égards  &  ne 
I)as  la  payer  par  des  affronts  &  desinfûlces.  Les  rap- 
ports de  l'une  avec  l'autre  reffemblent  k  ceux  qui 
fubfiftent  entre  une  mère  &  fon  enfant  &  renfcr^ 
ment  toutes  les  obligations  de  refpeft ,  d'honnpur ,  de 
foumiffion  &  d'aflîftance. 

Quand  de  tels  principes  finiflbicnt  par  être  l'ob- 
jet d'une  dispute  politique,  il  étoit  clair  que  le  cas 
avoit  été  très  rare  &  que  la  décifion  ne  pouvoitétry 
importante.  Si  les  liaifons  entre  la  Métropole  &  la 
Colonie, au  lieu  de  n'être  que  des  formalités  de  pu* 
re  cérémonie^  euffent  renfermé  des  djscuffions  de. 
droit  civil,  &  des  privilèges, elle  eut  attiré  l'atten- 
tion publique,  les  principes  d'une  décifion  pareille, . 
euflcnt  été  connus  généralement  &  l'on  fe  ferolt 
attendu  à  des  prçuves  plus  fatisfaifantes  &  plus  dé^ 
cifives.  La  claufe  même,  en  apparence  la  plus  dé- 
cifive  &  la  plus  importante,  celle  que  les  Colons  - 
doivent  en  tems  de  guerre,  voler  fous  les  étendants  de 
la  Métropole  &  la  fecourir  comme  de  bons  alliés, 
cft  énoncée  en  termes  fi.  généraux  &  fi  ambigus  Sf, 
peut  être  fujette  à  tant  d'extenfions  &  de  reftric- 
tions  fuivant  les  vues  &  le  befoin  des  parties ,  c^u'iL 
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clt  diflRcilede  décider  fi  elle  renferme  une  obllgatioD 
réelle  pour  la  première  de  fecourir  la  féconde.  Aufli 
les  Athénien^  prononcèrent  contre  les  Corinthiens^ 
acceptèrent  l'alliance  des  Corcyrieris  &  leur  envoyè- 
rent des  fecours.  C'éroit  leur  Intérêt  de  fô'  lier  a- 
vec  une  nation  Ij  puiflante  fur  mer,  malgré  les  coiw 
féquences  qui  pouvoient  en  réfulter  contre  eux  mê- 
mes, en  excitant  leurs  propres  Colonies  à  la  révolte, 
car  l'efpoir  d'un  prétexte  femblable  d%npunîté.  H 
cft  évident  que  les  Métroppfcs  Inflftoient  fur  Ici 
devoirs  d'attachement,  de  fefpeâ  &  d'alliance,  com- 
me fur  des  rajfons  qui  impHquoient  la  foumlffioni 
parce  qu'elles  n'avoieiït  pas  des  forces  ftiflfrfantes 
pour  fe  ftire  rendre  tes  devoirs  de  fubordînation. 
Les  Athéniens  avpiçnt  acquis  ces  forces  depuis  peu; 
ils  avoient  impofé  des  taxes  fur  leurs  Colonies  &  la 
^émarche  qui  leur  ftilfôlt  alors  prendre  le  parti  d'une 
Colonie  révoltée  contre' la  Métropole,  prouve  com- 
bien ils  tcnoieht  peu  à  leurs  principes;  éependant  ^ 
Içur  enfreprife  réuffit.'Les  Gorcyriens  devinrent  ar- 
dcns  amis&  alliés  des  Athéniens  &lcur  fournirent 
iies  fecours  d'argent  &  de  vîiifleaux  dutant  la  guerre 
4u  Péloponefc  {a").  Leur  fltuation  les  mît  en  état 
^e  rendre  de  grands  fervices  dans  la  guerre  de  Si- 
cile. Le  rendez-vous  des  flottes  d^Athenes  fe  fit  à 
Corcyre^^  elles  s'y  pourvurent  dé  munitions  de  guer- 
re &  y  mirent  k  la  voile  pour  fe  rendre,  par  kivtdc 
la  plus  fûre  &  ta  plus  courte, vers  les  côtes  dltalic, 
C'étoit  le  feul  trajet  de  Sicile  qu'on  pût  exécuter 
fens  naviçuçr  le  lonç  des  côtes,  mais  tout  court 

(4)  Tbucyd.  Ijv,  2,  chap.  9.  {(  liv.  j,  chap.  59, 
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qu'il  étoit,  il  ne  laiffe  pas  de  paraitrc  une  des  eu- 
trcprifês  leà  plus  hardies  de  la  navigation  des  An? 
ciens* 

SECTION    VL 

Colonies  de  ^raçe-  Amphipolis-  Potidée-  Re- 
y.ue  des  Colonies  des  Grecs. 


â'Eft  dans  la  Thrace  que  les  Grecs  formèrent 
Içurs  derniers  établiffenjens.  Après  avoir  diftribué  des 
peuplade ie chaque  côté, il  ne  leur  reftoit  plus  qu^ 
S'emparer  de  ce  païslà.  Sa  fituation  vers  le  Nord,  l'a- 
prêté  du  climat^  le  terroir  hériffé  de  montagnes  & 
de  forêts, repaire  des  botes  féroces, Scfurtout  le  gé- 
nie fauvage  &  belliqueux  des  habitans,ôterentlong- 
tems  aux  Grecs  la  tentation  de  s'en  rendre  maîtres. 
Enfin ^   Içs  Açhéniens  voyant,  après  l'invafion  des 
Pèrfes,  leur  puiifônco  maritime  confldérablement  aug- 
mentée &  fç  fenïant  en  état  de  vaincre  tous  lesob- 
flacles^  tentèrent  cette  entreprife.    Soit  par  leurs 
Colonies  fott  par  des  conquêtes^,  ils  s'approprièrent 
presque  toute  la  côtfe  de  l'Archipel ,  depuis  te  Stry-p 
mon  jusqu'aux  Dardanelles. 

La  principale  de  ces  Colonies  et  oit  Amphipolis, 
qui,  par  fe  pofition,  formoit  une  barrière  pour  tou- 
tes les  wtres.  Elle  étoit  fîtuée  entre  deux  bras  du 
Strymon,  commandoit  un  paflàge  fur  ce  fleuve  relie 
avoit  un  débouché  auffi  commode  que  prompt  vers 
ta  mer  ^  don;  elle  n'étoit  éloignée  que  de  trois  mil- 

E5 
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les  (a).  Ariftagoras  de  Milet  fut  le  premier qulea* 
çr^prit  d?Y  fonder  une  Colonie  de  Grecs  d'Afîe,  qu'il  ' 
arracha  de  leur  patrie  pour  fe  dérober  au  joug  de 
Darius, Rqî  des  Perfcs;  maïs  cette  Colonie  fut  bien- 
tôt chaiTée  par  les  EJoncs^tnbw  de  hThracc.  Tren- 
te deux  ans  après  (è),  les  Athéniens  y  transportè- 
rent une  Colonie  de  dix  millç  émigrans  (c),qui 
relièrent  quelque  tems  maîtres  d'Amphipolis.  Mais 
ayant  tenté  '  des  efforts  ambitieux  pour  reculer  les 
bornes  de  leur  païs  &  fe  procurer  de  nouvelles  ter- 
res, ils  irritèrent  les  Thraces  qui  les  attaquèrent 
dans  un  endroit  appelle.  Drabescus  &  les  exterminè- 
rent totalciiîcnt*  Yi^gt  neuf  ans  après  cette  catas- 
trophe, les  Athéniens,  fous  la  conduite  d'Agnon, 
fils  de  Nicias ,  tentèrent  de  nouveaux  efforts  pour 
former  un  établiffement  dans  un  pofte  fi  ayanta^euX| 
&  réuffircnc. 

Cette  Colonie  reta  fous  la  jurisciiAioa  d^ Athènes 
jusqu'il  l'époque  de  la  guerr/î  du  Péloponefe.  Elle 
fut  alors  mife .en liberté  par  Brafidas,Lacédémonien, 
,  qui  avoit  conduit  une  armée  à  travers  la  Theffalie, 
pour  attaquer  les  place?  qu'Athènes  poffédoit  fur  les 
confins  de  la  Thrace.  Brafidas  s'en  empara  par  fur- 
prifo  &  par  trahifon-;  mais  il  n'avoit  pas  des  forces 
fufl'^ fontes  pour  conferver  fa  conquête.  En  conféquen- 
ce ,  il  fit  de  néceffité  vertu ,  &  prétexta  qu'il  avoit 
cntrcp/is  cette  expédition  pour  affurer  les  libertés 
de  la  Grèce  dans  ce  païs,  contreja  tyrannie  d'A- 

(4)  Thacyd.  îiv*  4  chap.  ica.J 

{h)  -9c  Olympiade. 

(^)  Thucyc.  ïiv.  4.  chap.  101.    DiQd.  liv.  Il,  chap.  7c. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Ai  Réquhîiqm  y.  ^c.  75 

tbcnes.  En  vosrant  paraître  Brafidas,  les  Habitans; 
d'Amphipolis  fe  hâteront  de  donner  avis  à  Thucydi- 
de Phiftoricn;  qui  commandoit  alors  une  flotte  A- 
thénicnne  à  une  demie  journée  de  leur  ville.  Maîs^ 
quoique  Thucydide  eût  fkit  toute  U  diligence  pofQ- 
l?le,  il  ne  put  arriver  à  tems  pour  fauver  la  irface. 
Il  rc  parvint  à  l'embouchure  du  Strymon  que  le 
ifAr  du  jour  qu'Amphipolis  avait  capitulé. 

La  perte  (^)  de  cet  écabliffement  fut  un  coup 
ftmefte  aux  Athéniens.  Il  leur  fourniflbit  des  usa- 
tériaux  pour  la  ftrudture  des  vaifleaux,  leor  ouvrcât 
le  chemin  vers  les  autres  Cotonies  qu'ils  avoicnt.dans 
ce  pais ,  mais  ils  en  tiroient  furtout  de  grands  reve- 
nus qui  étoicnt  furement  le  fruit  des  raines  qu'ils 
Çiifoient  exploiter  dans  le  voifinage. 

Potydéc  étoit  fituée  fur  la  côte  fcpteiïtrîonaile  du 
Sinus  TertfMkus  (A),  près  de  Pllbne  de  la  Penin-  " 
fuie  de  Pallene.  Elle  fut  habitée  originairement  par 
une  Colonie  de  Corinthiens  (^) ,  fans  qu'il  foitposj 
fiWe  d'afligner  ni  l'époque  ni  les  caufes  de  ce:  éta- 
blifleraent.  Il  eft  certain  que  cette  Colonie  a  ét-é 
fondée  avant  l'invafion  des  Perfes ,  puisque  Hérodo- 
te en  parle  dans  l^iftoire  de  cette  guerre  (^).  Au- 
près avoir  traverfé  l'Hellespont,  Xerxès  fit  avancer 
fon  armée  en  trois  grands  corps.  L'un  traverfii  le 
milieu  de  la  Thracç,de  la  Macédoine  &  de  la  Thesi- 
filie,  l'autre  fe  mit  en  marche  le  long  des  côtçs  de 

(4)  Jhucyd.  liîT,  4.  chap,  Jc8, 
{h)  Le  Golfe  4e  Salonichi. 
(c)  Thucyd.  Uv.  i.  chap  56. 
{d)  Liv.  8.  chap.  125. 
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de  PArchîpel ,  fans  perdre  de  vue  la  flotte  perfiepnei 
qui  naviguoit  de  conferve,  le  troifieme  s'avança  eiv, 
tre  les  deux  autres, à  une  diflance  presque  égale  de 
l'un  &  de  l'autre,  pour  pouvoir,  commgniquer  plus 
aifément  ^yec  lît  flotte  &  l'année  (^).  Le  fécond  de, 
ces  grands  corps  fefit  rendrje  honimJige.&  p^yerçoo: 
tribution  par  toutes  leç  villes  de,  la  eôjte  c^'il  avoij 
fuivie  &  entr'auttes,  par  celle  de  Potydée.    Cettf 
Colonie  fournit  k.  Xerxès  des.  fecours  d'hommes  & 
dç  vaiflèaux  &  refla  founiife  1  ce  Monarque  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  fût  retiré  en  Afîe,  après  1^  bataille  d^ 
Marathon,    Elle  fe.  révdta  alors  avec,  plufieurs  au: 
très  cités  voifines,  &fut  afliégée.  pw  Artabane.  Çq 
Général  la  tint  bloquée  pendant  trois  mois;  mai$ 
toutes  fes  tentatives  furent  infiruftueufes.  Il  eutalorj 
recours  à  l'artifice  &  entretint  des  intelligences  avec 
un  certain  Timpxene,  Citoyen. accrj^dité  &  diftin-: 
gué  de  la.  ville.  H  envoyoit  fes  dépêches  4ans\a  ville 
en  les  enveloppant  autour  d'une  flèche  &ç  recevoir  h 
réponfe  par  le  môme  Stratagème.    Mçiis,  ppur.fpn 
malheur ,  la  flèche  fut  remarquée ,  la.  trahifon  décou- 
verte &  arréttée.    Enfin ,  Artabane  fut  oljligé  de 
lever  le  fiège  par  une  crue  extraordinîRre ,  de  la  ma- 
rée qui  fubmergea  la  plaine  où  il  étoit  campé  &  fit 
périr  une  grande  partie  de  fes  troupes.  Il  rejoignit  le 
corps  principal  de  l'armée  des  Perfes^  qui  étoit  canT 
tonné  dans  la  TheflTalie  6c  la  Macédoine  ^  fous  i^ 
commandement  de  Mardonius  qui,  quelques  mcis  a- 
près,  fut  lui  même  chaflé  de  la  Grèce. 
Après  la  retraite  des  Perfes,  les  Habitans  de  Po- 

(4)  Hcrod.  Ibid. 
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tydée  paraîflcnt  être  rentrés  dans  Mliance  d*Athenes 
&  s'être  fournis  k  payer  leur  part  d^unetaxe  annuelle 
que  cette  ville  exigeoit  de  fes  alliés.  Au  moins,  il 
éft  certain  (a)  qu'ils  étoient  tributaires  de  cette 
République  avant  que  la  guerre  du  Péloponefe  écla- 
tât. La  conduite  des  Athéniens,  dans  l'affaire  d'E- 
pidanine,  l'affiftahce  qu'ils  fournirent  alors  aux  Coir- 
cyriens  avoient  fort  irrité  les  Corinthiens.  Les  pre- 
miers fentant  bien  qu'ils  àvoient  encouru  le  reflen^ 
tîment  des  autres,  ne  négligèrent  rien  pour  en  pré- 
venir les  fuites.  Ils  craignoient  furtout  que  'les  Co- 
rinthiens n'employaflent  l'influence  qu'ils  avoient 
avec  leur  Colonie  de  Potydée,  pour  lui  faire  rom- 
pre toute  fujettion  k  l'égard  d'Athénfes.  Afin  de 
prévenir  lés  conféquences  de  quelque  négociation , 
qu'ils  ne  doutoient  pas  qu'on  n'entreprît ,  ils  firent 
razer  les  murs  de  cette  ville  &  exigèrent  dés  otages 
pour  s'afTurer  qu'elle  leur  refteroit  fidèle.  Ce  coup 
d'autorité  parut  fi  révoltant,  fi  extraordinaire,  que 
les  Colons  envoyèrent  des  Ambafladeurs  à  Athènes 
pour  faire  des  remontrances  &  à  Sparte,  pour  ré- 
clamer de  l'alfiftancie.  Celle-ci  promit  des  fecours,  (î 
la  néceffité  l'exigeoit;  mais  Athènes  ne  voulut  ja* 
mais  confentir  à  mitiger  la  rigueur  de  fon  décret. 
Auflî  Potydée  fe  révolta  k  l'inflant  contre  Athènes 
&  fe  jetta  dans  les  bras  de  Corinthe  &  de  Lacîédé- 
mone. 

Les  Athéniens  fouhaitoient  paflîonément  de  r^ 
couvrer  la  fouveraineté  de  cette  Colonie  &  les  Co- 
tinthiens  &  les  Lacédémoniens  ne  défiroient  pas 
nioins  de  la  maintenir  dans  l'indépendance.  Les  pre- 

(â)  Thucyd,  liv.  2.  chap.  56. 
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micrs  envoyèrent  une  armée  &  une  flotte  nombreu- 
fc  pour  la  foumettrc  &  les  autres  fournirent  des  fe- 
cours  pour  la  défendre.  Ce  n'étoit,  cependant,  pas 
le  feul  z;ùlô  de  protéger  la  Colonie  qui  feifoit  agir 
Corinthe  &  Sparte*  C^étoit  plutôt  la  jalQufic  que 
leur  avoit  infpiré  l^accroifleraent  de  la  puiflance  des 
Athéniens,  qui  .ne  tarda  pas  à  faire  éclater  la  guer- 
re du  Péloponefe.  D'un  autre  côté  la  crainte  de  fc 
voir  enlever  cette  puiflance  qui  avoit  commencé  à 
faire  ombrage ,  donna  lieu  au  décret  qui  comman- 
doit  la  démolition  des  remparts,  démarche  regardée 
comme  néceflaire  pour  détruire  les  mefures  des  en- 
nemis d'Athènes  (tf). 

Le  liège  de  Potidée  eft  un  des  plus  mémorable* 
dont  Phiftoire  ancienne  fafle  mention.  Il  dura  plu* 
fleurs  années;  la  Garnifon  ne  fe  rendit  qu'après  a* 
voir  été  réduite  aux  dernières  extrémités.  Enfin 
elle  obtint  les  conditions  les  plus  honorables, en  ca- 
pitulant. Les  Hâbitans  &  les  Soldats  pouvoient  quit- 
ter la  place  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  &  fc 
retirer  où  bon  leur  fembleroit.  Tout  homme  avdt 
droit  d'emporter  un  habillement  complet  &  chaque 
femme,  deux.  Le  Général  Athénien  étoit  très 
.dispofé  à  condescendre  à  leurs  demandes.  D 
étoit  tout  \  feit  dégoûté  d'un  fiège,  fi  long,  qui 
avoit  coûté  juftju'à  2000  talens  (^),  &  l'hiver 
qui  approchoit  pouvoit  avoir  les  plus  funefl:es  confé- 
quenccs  pour  les  troupes  dans  un  pais  froid  (0..  ^ 

(a)  Thucyd.  liv.  i.  chap.  66. 

(h)  387*600  livres  fterlings. 

{c)  Thucyd.  liv.  a.  chap.,20. 
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ville  étoit  à  peine  évacuée  qu'elle  fut  repeuplée  d'une 
nouvelle  Colonie  d'Athènes. 

Sept  ans  après ,  &  la  feptieme  année  de  la  guerre 
du  Péloponefe  (^),  Bmfidas  tenta  de  furprendre  Po- 
tidéedansfon  expédition  (^)  contre  les  établiffe- 
mensdes  Athéniens  dans  la  Thrace.  Ce  Général  s'é- 
toit  approché  de  cette  ville  pendant  la  nuit,  il  avoit 
déjà  gagné  les  remparts  avant  d'ccrc  découvert  ;  mais 
il  n'avoit  pas  des  forces  fuflifantcs  pour  invcRir  la 
place  ;  &  voyant  fon  premier  deflein  échoué ,  il  n'ofa 
pouffer  plus  avant  fon  entreprife  &  fe  retira  avec 
fcs  troupes. 

La  Colonie  refta  fous  la  domination  d'Athènes  jus; 
qu'au  temsde  Philippe  (c).  Roi  de  Macédoine  & 
père  d'Alexandre  le  Grand.  Ce  Prince  ambitieux 
commença  par  perfcûionner  la  difcipline  des  troupes 
Macédoniennes ,  augmenter  les  finances  de  fon 
royaume  en  prenant  foin  de  faire  travailler  avecfuc- 
ces  aux  mines  de  la  Thrace  &  par  reculer ,  peu  à 
peu  9  les  bornes  de  fes  états.  Entre  les  places  qu'il 
ajouta  à  fes  domaines  &  qui  donnèrent  occafion  aux 
Jiarangues  les  plus  brillantes  de  Pémofthene ,  fe  trou- 
va l'établiffement  de  Potidée,  dont  il  fe  rendit  maî- 
tre (</),  en  obligeant  plufieurs  des  habitans  de  fe 
jretirer  à  Athènes. 

D'après  les  faits  que  nous  venons  d'alléguer  &  les 
.principes  qui  nous  avons  développés,  il  eft  à  préfu- 
mer  qye  le  Le^eur  adoptera  facilement  le  fyftémp 

(à)  Thuc>'d.  liv.'4.  chap.  135. 

(^)  Page  68. 

(c)  Dans  la  105e  Olympiade.         *  •  " 

{d)  Diod.  Uv.  16.  chap.  &.     
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^ue  nous  allons  expofer  fur  les  Colonies  de  là  (Jrê-» 
ce.  Toutes  les  Républiques  de  et  pais  là  avoîenî 
tin  terri toite  extrêmement  bbnié:  elles  ne  conte- 
rioient  qUe  peu  d'habitans,  k  caufe  du  cercle  étroit 
de  leur  territoire ,  mais  furtout  à  caufe  de  peu  de 
jprogrès  qu'elles  avoicnt  fait  dans  Pagricultûre  &  les 
inanùfhftures-  Àinfi ,  lorsque  le  feu  des  guerres  près* 
que  perpétuelles  qu^elles  avolent  Piiiie  avec  ftutrc, 
he  dévoroit  pas  le  fuperflu  d'un  peuple  trop  nom-^ 
breux ,  le  feul  expédient  qui  leur  reftoit  pour  fe  dé- 
livrer d'un  poids  qu'elles  ne  pouvoient  foutcnir,  é- 
toit  d'envoyer  des  Colonies  dans  des  paîs  éloignés 
4ui  puflent  fe  défendre  par  elles  mêmes  &  s'entre- 
tenir pat  iôur  propre  indùftrîé.  La  mere-patrie  fe 
déchargéoit  volontiers  d^uii  tfel  ferdeau  pour  fon  re- 
pos &  fa  fureté.  Elle  n'attendoit  aucun  retour  des 
Colons,  parce  qu'elle  n*étoit  en  état  ni  de  les  pro- 
téger, ni  de  s'aflurer  les  avantages  qu'elle  eut  pu 
en  espérer.  Ainii  l'unique  lien  qui  fe  foiinok  alors^ 
le  feul  même  qui  pût  fe  former  entre  là  Métropole 
&  la  Colonie ,  etoit  un  lien  d'amitié.  Telle  fat  la 
pratique  ufitée  en  Grèce  jusqu'au  tems  de  l^va- 
fion  dés  Perfes.  Vers  cette  époque,  les  Athéniens 
&  les  Spartiates  commencèrent  à  porter  leurs  déflrs 
iambitieux  au  delà  du  cercle  étroit  de  leurs  domain 
nés  pairticuliefs  &  fongerent  à  réduire  du  moins  en 
partie ,  leurs  alliés  &  leurs  Colonies  fous  leur  jtf- 
risdiétion.  Delà  une  révolution  importante  dans  le 
fyftême  politique  de  la  Grèce.  On  ne  pouvoît  en- 
tretenir des  armées  &  des  flottes  nombreufes,  &ns 
un  f(Mids  public,  ni  fe  procurer  un  fonds  public  bjos 
taxes.   Les  Athéniens  cboi0rent  la  G(K>jonéture  la 

plus 
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i>lus  favorable ,  pour  lever  un  revenu  &  le  fuccès 
.  furpàfla  leur  espérance.  Depuis  la  défaite  de  Xer- 
xès  jusqu'au  cornraeneemçnt  de  la  guerre  de  Pélo- 
ponefe ,  dans  Pefpace  de  cinquante  ans  ^  ils  impcfc- 
;cnt  des  taxes  à  leurs  alliés  ^  nmis  furtout  à  leurs 
Colonies,  fans  aucune  oppofition  &  presque  fans  qu* 
elles  ofaflcnt  fc  plaindre.  Dons  le  cours  de  cette 
guerre  qui  dura  près  de  trente  ansj  ils  perdirent 
une  grande  partie  de  leurs  allit^s  &  de  leurs  Colonies; 
fans  cependant  discontinuer  de  percevoir  des  taxea 
fur  ceux  qui  leur  reftoiént.  Ils  çonferverent  cet  uBi- 
ge  jufqu'a  la  fin  de  la  guerre  focialej  presque  aufll 
longtems  qu'il  leur  refta  un  établiffement  étranger. 
Ainfi,  durant  un  période,  de  laoans^  lavoir  depuis 
le  cwiîniehcement  de  la  76e  Olympiade^  lorsque  les. 
Perfes  furent  chaffés  de  la  Grèee  jufqu'au  commen- 
cement de  la  1062  Olympiade,  lorsque  les  alliés  fu- 
rent déclarés  indépendans  \  la  fin  de  la  guerre  So- 
ciale, Athènes  continua  à  lever  des  taxes  fur  fcs 
Colqniesi        ,      ., 

Il  n'y  avoit  point  d'autre  état  aflez  puiflant  pour  lever 
de  pareilles  taxes  que  Sparte;  Toutes  les  autres  Ré- 
publiques, k  l'exception  de  Thebes  durant  la  viçî 
hélas  fi  courte  du  fiimeux  Epaminondas,  ne  rechcr- 
choient  ni  n'ambitionnoient  de  crédit  chez  leurs 
VDiflns  que  pour  conferver  le  territoire  borné  qu'el- 
les avoient  k  elles,  &  îJour  trouver  un  refuge  dans 
l'alliance  d'Athènes  où  de  Sparte  C^)  relativement 

'  (4)  C'eft  une  idée  abfurde  &  cependant  aflez  commune 
de  s'Imaginer  que  l'équilibre  de  puifl'ance  eft  une  politique 
;dont  les  Etats  modernes  de  l'Europe  ont     feuls    le    î%- 

vet.   Ce  prétendu  i&gret  écolt  connu  &  mil  en  pratique 

F 


Digitized  by  VjOOQ IC  — 


•êi  Hîftoire  des  Colomei 

au  Syftènc  tGénéral.    La  conftitution  de  cette  ddr- 
niere  défendoït  toute  espèce  de  taxes.    On  ne  fbur- 
niflbit  même  aux  dcpcnfes  particulières  du  gouver- 
nement que  par  des  contributions  privées  &  les  Sd- 
dats  ne  touchoient  aucune  paye.    Mais,  lorsque  du- 
rant le  cours  de  la  guerre  du  Péloponefe  ,  les  Lacé- 
démoniens  taflemblerent  des  armdes  &  des  flottes 
puiffantes^  &  tentèrent  des  expéditions  en  Afie  & 
en  Sicile,  &  lorsque  enfuite,  fous  Agéfilaus,  iU 
pouffèrent  leurs  conquêtes  jusqu^en  Afle  &  afpire- 
îent  à  la  fouvcraincté  de  la  Grèce ,  ils  ne  pouvoient 
abfolumentfe  paffer  d'argent  pourpourfùivre  desex« 
péditions  fr  éloignées.  Comment  s^y  prirent-ils  p(Our 
lever  cet  argent?    Ce  ne  fut  pas,  à  la  vérité,  par 
•  des  taxes  régulières ,  ce  fut  par  des  expédiera  qtâ 
produifoient  le  même  effet,  mais  dont  la  manière  é* 
toit  bien  plus  onéreufô  &  plus  accablante.    Ce  fiit 
en  arrachant  de  groffes  contributions  à  leurs  alliés  fe 
k  leurs  Colonies,'  par  des  vexations  &des  traités 
ignominieux .    Ils  fuivirent  cette  métliode  plus  de 
foixante  ans,  dépuis  le  commencement  de  la  guerre 
du  Péloponefe  jufqu'à  la  bataille  de  Mantinée ,  lors- 
que la  puiffimce  de  Sparte  fut  presque  anéantie  por 

par  les  Républiques  de  la  Grèce.  Les  tSotts  cpi'cHcs  irait 
pour  !e  maintenir  ont  été  une  des  caufes  principale  è» 
guerres  &  des  révolutions  qu'on  rencontre  fi  fréqucmoait 
dans ihifloire  de  cette  nation.  Cette  balance  de  poufoir 
eft  encore  le  mobile  &  la  régie  des  opérations  des  tribus 
feuvages  de  T  Amérique.  Cette  idée  eft  Inspirée  par  h  na- 
ture même  ;  elle  s'offre  fi  naturellement  qu'elle  peut  à  pei- 
ne  échapper  à  aucune  aflemblée  d'hommes  qui  ont  aflêiik 
discernement  pour  former  une  fociété  politique. 
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Èjtaminondas.  En  un  mot ,  Pkipoln  de  Ik  Oricc  n*of- 
fre pas  un  fetd  exemple  d^i:n  Etat  qin  a:t  cU  le prjvo'ir 
de  lever  des  conîriknioiu  m  des  taxes  fur  fes  Colonies^ 
fans  avoir  mis  ce  pouvoir  à  exécution. 

Ce  n'cft  pas  rtcoit  la  conduite  d'Athènes  &  de 
Sparte  fur  cet  article  qui  donna  naiflance  à  ces  ligues 
ptuflantcs  qui  fc formèrent  contre  l'une  &  l'autre,  & 
parvinrent  S  les  humilier.  Si  elles  s'ocoient  dprnées 
à  lever  mt  taxe  raifonable  fur  leurs  Colonies  pour' 
la  proteftion  que  celles-ci  en  recevoient^  fl  elles 
s'étoient  contentées  de  ne  tirer  de  l'argent  de  leurs 
alliés  qu'en  tems  de  guerre ,  pour  les  frais  qu'exi- 
gcoit  la  défenfe  commune  ;  il  n'cfl:  pas  probable  qu'- 
elles  eûlTent  réveillé  lajaloufie  de  leurs  voifms,  ni 
<lu'on  les  eût  attaquées  dans  l'exercice  de  ces  droits; 
Mais  quand  il  s'agifibit  dé  reculer  les  boriics  de  leurs 
dcnnaincs ,  ces  Républiques  s'embaraiToi^iu  peu  du 
thoix  des  moyens.  La  fbpériorité  ^  qu'elles  avoient 
Tin* les  autres  états  voiûns, leur  infpira  l'ambition  la 
plgs  éffïenée:  l'une  &  l'autre  aspira,  to^r  k  tour^ 
k  la  fouveraineté  de  toute  la  Grèce.  Les  Spartiates 
furent  les  premiers  à  engager  les  autres  Républiques 
dans  une  ligue  formée  contre  Athènes.  Ils  par- 
vinrent k  renverfer  Jà  puillànce  ;  mais  ce  fut  pour 
s'élever  eux  mêmes  fur  fes  débris.  Epaminondas 
rendit  aux  Lacédéraoniens  le  mal  que  ceux-ci  avoienc 
lait  aux  Athéniens  :  enfin  peu  de  tems  après  les  lau- 
tiers  de  la  Oi^ècc  furent  tout  à  imt  flétris  par  les 
.Mâcédonieils* 
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CHAPITRE    Ht; 

Des    Romains. 

SECTION    I. 

t^rtJgrès   des    armes   Romaines-  Politique  di 

te  peuple  relativement  aux  fais  qu*U  optât 

tonquis-    municipes-    JUiés^    Pré- 

feHuresr-  Colonies-  Cctufes  de 

la  fondation  de  ces 

Colonies^ 

I  Orsque  RomuluS  jetta  les  fondemens  du  vafle 
édifice  de  l'Empire  Romain,  fes  forces  prometto- 
ient  peu  &  les  circonftances  externes  ne  lui  étoient 
gueres  favorables.  Les  Romains  étoient  \ine  horde 
d'aventuriers  qui,  fortis  d'Albe, capitale  da  LaiiOTJ, 
.  vinrent  s'établir  fur  les  frônticires  de  leur  tèrritoifc 
aux  bords  du  Tibre.  Ils  commencèrent  par  vouldr 
conftruire  un  efpèce  def  ville  j  mais,  comme  ils  n^ 
voient  pas  affcz  d'habitans  pour  la  remplir,  ils  fo- 
rent obligés  d'ouvrir  un  azile  à  tous  les  brigamfc  dn 
voifinagc  &  de  fe  procurer  des  femmes  par  ftn- 
tagéme,ne  pouvmit  en  obtenir  par  des  voies  plos 
honnêtes,  (^i). 

L'Italie  comprenoit  alors  un  grand  nombre  des  p^ 
tits  Etats  indépendans,  jaloux  les  uns  des  autres^  &: 
très  habiles  dans  l'art  militaire  k  caufe  des  combats 
fréquens  qu'ils  fe  livroient  les  uns  aux  autres.   Les 

iâ)  TltcLive.  Llv.  i,  çhap.  9. 
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S^Oimins  avoient  Tubjugué  jusqu'à  fix  de  ces  Etats  y 
avant  d'avoir  reculé  les  bornes  de  leur  territoire  k 
(Jowze  milles  de  leur  capitale,  &  avant  la  fin  du  pre- 
mier fiècle  de  la  fondation  de  Rome  (/?>  Depuis 
cette  époque  jusqu'il  l'expulfîonde  Tarquin  le  fuper- 
l?e  &  l'extijtiftionda  gouvernement  monarchique  l'an 
245  de  la, fondatioii  de. Rome,  ils  n'avoient  étendu 
leur  territoire  qu'à,  quinze  milles.  Cependant,  ils 
avoient  déjài  conftruit  Oftie,  fubjugué  les  Sabins, 
les  Volsques  &  les  Sabiens,  fiât  la  guerre  aupc  La- 
tins &  aux  Toscans,  jette  les  fondemen^ide  Içiw 
gouvernement  fous  ServiusTullius,aggrandi  Sccnh 
^Ui  confidérablempnt  leui:  ville  capit;3le.  (i). 

Depuis  l'çxpulfipn  des  Rois  jusqu'à  rentière  con^ 
^uête  du  Latium  &  au  commencement  de  la  guerre 
avec  les  Samnites  l'an  417  (c),  les  Romains  ne  pour- 
voient être  regardés  comme  puiffans  ni  leurs  forces 
comme  confidérables.  Us  n'avoient  pas  encore  étenr 
4u  leurs  domaines  au  de  là  de  130  milles  de  Rome. 
1res  Gaulois  avoient  ravagé  leur  païs,  razé  leurs  vilr 
les,  détjauché  leurs  alliés,  pénétré  daos  leurscapitale 
&  presque  anéanti  leur  exiftence.  com^ne  na- 
tion. Les  Latins,  leur?  voUîns ,,  leur,  j^oiçnt  rcfufé 
les  fubfldes  qu'i)s  étoîenç  convenus  dç  leur  payer, 
ils  avoient  arboré, l'indépqq^ance  &  pompu  toute  li- 
îûlcp ,  à  moins  qu'ils  ne  fuflent  réunis  cm  un  fcul 
corps.  Leur  gouvernement  avoit  été  ébranlé  par  les 
Méditions  &  les  révolutions  qui  avoient  fait  établir 

(4^  Eutroç.  liv.  i.^ 

(h)  Ibid.  Liv.  I. 


C^)  Tite  Live.  liv.  8.  chao.  13. 
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ks  tribuns  (/i),  les  Diftatems,  les  Coitfuls  ptébâ* 
ens,,  les  Déccmvirs&  les  Tribuns  militaires. 

Malfcré  ces  agitations  convulfives  au  dedans  &  des 
(ennemis  fi  puifl&ns  au  dehors,  les  Romains  cxMiÊr- 
vcrent  cette  grandeur  d'amô  qui  ne  les  atandonm 
^mais^  même  dans  les  fituotions  les  plus  critiquer 
Ils  attaqvKrent  les  Latins  &  ofcpem  déclarer  lagucr- 
te  aux  Samoiccs.  Ils  réduifirent ,  avec  RÇ>klité,Ie» 
premiers  i  l'obéiflSinco  &  dévetoppepent  une  politi- 
que fi  foge  dans  les  conditions  des  paix  qu'ils  diûse- 
tcnt,  qu'ils  prévinrent  tous  les  fixrievcmeas  qui 
auroknt  pu  éclater  de  ce  côté  Ki  (^).  Mais  la  guer- 
re qu'ils  curent  avec  tes  depnîcrs  fut  une  des  plus 
terribles  qu^ls  aient  entreprife  en  Italie.  Elle  dora 
près  de  cinquante, ans,  fui  fimieufô  par  un  grand 
nombre  de  batailles  où  les  ftjccès  fuïeirt  divers  ^  ne 
finit  que  l'an  472  (^)  de  la  fondation  de  Rome.  A- 
près  que  tes  5aniniteg  furent  domptés,  te  fuccès  d^ 
firmes  Romaines  fut  axtrémeftient  r^)idç.  ATane 
l'imnéc  500  ils  avoicnt  presque  liibjugué  toute  l'Ita- 
lie &  ce  peuple  Gonquéraint  coœmcngoit  déjà  à  por- 
ter fcs  vues  ambitieufcs  vers  la  Sicile,  l'E.spagneJt 
^Afrique.  Avai«  la  fin  des  deux  fiècles  Arivans ,  Ce- 
fer  &  Pompée  «voient  porté  la  gloire  des  aigles  vîc* 
toricufes  dans  presque  tous  Les  païs  du  monde  alors 
connu.    Ainfi  des  fcpt  flèclcs  que  dura  la  R^j^ubS- 

(tf)  L'érebîiffemcnt  de$  Tributs  ayiîîva  Tan  ^59  de  ta 
fondation  de  Kome.  Le  premier  Didateur  fiit  élu  l'an  Z53 
(Je la  mêmeanée.  Eutrop.  liv.  ï.Tite  Live^lîr.  a.  chap.  1%, 

\h)  Tit.  Lire.  liv.  8.  çbap.  14, 

(fi  Eucro^i.  liv,  \^ 
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ftne  Romaine,  presque  cinq  furent  employés  k-re- 
pulcr  les  bornes  de  leur  territoire  àunediftance  feu- 
lement  de  cent  trente  milles  de  la  ville.  Dans  les 
deux  flècles  fuivans,  Pérendue  de  cet  Empirç  fut  & 
wfte  qu'il  n'avoit  presque  point  de  bornes. 

Des*  circcMiftances  étrangères  développent  lecarac-- 
tere  &  font  naîti:^.  les  efforts  des  nations  auffi  biei^ 
que  des  individus.  Les  peines  &  les  dangers  quêtes 
Romains  éprouvèrent  en  combattant  les  cinq  pre- 
miers fîècles  de  leur  République  ,  fepvirent  à  les  ex- 
ercer ^  à  les  inftruire ,  à  leur  infpirer  une  bravou- 
re Qui  triompha  de  tous  les  obftacles  &  leur  procu^ 
ça  k  b  fin  Pempire  de  l'univers.  Des  guerres.  per-.f 
pétuelles,  presque  toujours  couronnées  par  des  fuc- 
çès^infpiroient  à  leurs  troupes  une  confiance  &uo 
courage  dont  on  ne  voit  presque  aucun  autre  cxcm* 
pie  dans  l'hiftoire  du  genre  humain.  Mais  leur  ha^ 
bileté  politique  ne  fut  pas  moins  éclatante  que  la  bra-» 
voure  de  leurs  léglî)îis.  Ils  furent  le  premier  peuplo 
àà  l'antiquité  qui  établit  cette  admirable  &  noble 
coutume  de  traiter  les  vaincus  avec  humanité,  au 
lieu  de  fuivr«  la  pratique  fauvage  &  barbare  de  les 
vendre  pour  esclaves,  ils  ne  fc  bornoient  pas, à  leur 
égard  ^  à  des  aftes  d'humanité: quelquefois ,  ils  leur 
accordoient  desÊiveurs&  des,  privilèges  capables  d'a- 
méliorer, leur  condition  civile  &  d'augmenter  la 
fommc  de  leur  bonheur. 

La  conduite  des  Romains  à  l'tjgard  des  Etats  d'P 
talie  avec  lesquels  ils  combattirent  fi  longtcms  & 
qu'ils  fubjugucrent  à  la  fin ,  efl:  une  preuve  éviden- 
te de  la  vérité  de  cette  remarque.  Quand  une  na- 
tion avoit  mérité,  par  fcs  procédés,  la  rcconnais- 

F  4 
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iance  la  plus  étendue ,  foit  en  fe  rangeant  prpmptfr 
ment  fous  leurs  drapeaux ,  foit  par  fa  fidélité  &  foa 
attachement  k  leurs  intérêts,  ils  lui  conferoient  les 
privilèges  de  municipes.    Il  y  on  avoit  en  générât 
de  deux  fortes.    Par  la  première,  une  narion  étoic 
entièrement  incxwporée  aux  Romains  :  elle  adoptoit 
kurs  loix,  avoit  entrée  dans  leurs  tribus,  accès  à  tous 
les  honneurs,  à  tous  les  offices  de  la  République. 
Mais  ils  pay oient  chèrement  ces  avantages;  en  fo 
iburaettant  à  tous  les  fçrvices  de  Citoyens.    Dans  la 
fecondc  cfpèce.  de  municipes,  les  privilèges  conféré» 
n'étoient  guéres  qu'honoraires.    La  nation  confer- 
voit  fes  loix,  fes  coutumes  fon  gouvernement.    A 
Rome  oa  Içs  traitpit  avec  de  gTandç  égards  &  bcau^ 
coup  de  poUtefles.  Mais  ils  agiffoient  comme  alliés: 
îlsétoientfujets  à  des  fçrvices,  k  des  fubfides,  confary 
mément  aux  conditions  du  traité  qu'ils  avoientfiûc, 
ou  fuivant  les  deniandes  de  1?  République  Rqmaine>; 
dans  des  occafioris  preflàntes  (  j>         .  -     * 

Elle  conféroit  les  privilèges  de  Socïi  ou  ùhîtaui 
foeikratae  pour  des  fervices  moins  confidcrahles.  La 
nation,  qui.  lès  recevoit^  confervpit  fon  territoire, 
fes  loix,  fon  gouvernement  &  n'étoit  fujette  qu'à 
certains  impôts  &  fervices  ftipulés  dans  le  tndcé. 

Les  Romains  n'avoiçnt  pas  beaucoup  de  préfeûur 
res:  encore  étoient-elles  traitées  avec  la  plus  grande 
rigueur.  Elles  étoient  compofées  de  peuples  qui 
lc$  avoient  irrités  pa?  leur  conduite  &  quHls  punis- 

(4)  Les  premières  étpient  appeliées  Municipes «w»  14- 
ttone  fu^raq)ï  ;  les  fécondes ,  Municipes ,  fint  fugrait^.  Tît. 
Live.  liv.  s8.  chap.  36.  Fçflus,  voce  Hiunicipium.  Getiiiu» 
Li7.  \6.  ch-p,  13.  * 
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feient  ordinairement  en  leur  enlevant  une  partie  de 
iGUi:s.  terres,  en  leur  ôtantauffi,  en  grande  partie, 
leur  gouvernement  civil.  Elles  n'avoicnt  point  de  m*-' 
giftrats  fuprémes  de  leur  nation.  Toutes  les  années 
on  leur  envoyoit  de  Rome  un  Préfet  pour  les  gou- 
verner 4^  faire  exécuter  les  loix  (tf). 

Les  terres  enlevées  aux  préfectures'  ou  confisquées 
pour  d'autres  raifons  étoient  deftinées  à  des  Colonies 
que  Port  jugeoit  à  propos  d'envoyer  de  tems  en  tems 
horsdeRonie.  Divôrfes  raifons  importantes  autorifo- 
ijent  cette  coutume.  Quelquefois  laColonijCs'ctabliflbit 
fur  des  terres  nouvellement  conquifes  pour  défendre 
l'empire  de  ce  côté  là  &  aflurer  la  foumiffion  de« 
nouveaux  fujéts  (*).  Dans  d'autres  tems,  l'objet 
de  la  fondation  des  €olonies  étoit,  pour,  avoir  une 
plus  grande  population  (c)  &  augmenter  les.menit 
bre$  de  la  République;  car  dans  tous  les  tems,  la 
population  des  Colonies  augmente  très  rapidement. 
Un  autre  motif  qui  feifoit  agir  les  Romains,  comme 
tpus.  les  autres  états  de  l'antiquité ,  étoient  la  fure- 
té &le  repos  de  la  République  que  l'on  procuroit  ef^ 
ficacement ,  en  envoyant  dans  des  païs  lointains  tous 
lès  Citoyens  débauchés  ou  faftieux  qui  eùflent  pu  la; 
corrompre  ou  la  troubler  (rf).  Dans  les  derniers 
tems  de  la  République ,  ce  qui  engagea  à  fonder  des 
Colonies  fut  pour  récompenfer  les  Soldats  vétérans 

> 

(a)  Feflus,  voce  praefeflura,  ' 

(^)  Ciccro,  A graria  altéra. 

(c)  Tite  Live.  liv.  ^7,  cha?.  9. .    .  . 

(i)  Cicçr.  prima  Epift.  a(J,AtUcmiu 
F  5 
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qui  avoitnt  rendu  des  fervices  aux  difiërens  chdi 
des  Légions  dans  les  guerres  civiles.  On  les  appel- 
ioit  Colonies  militaires  (tf). 

S  E  G  T  I  O  N    IL 

Colonies  de  deux  Espèces-  Romaines  &  La- 

tines-  CênftitutioH  &  privilèges  d^iaie  Co^ 

lonie  Ramaine^  d^nne  Colonie  Laïme^ 

La  premkrt  eji  un  modèle  des 

Colonies  Anglaifes  en  Aini'- 

rifue. 

X^Es  Colonies  étoient  divifées  en  SsmtahttT  &  en, 
Lçtines  (6).  Les  unes  &  les  autres  étoient  formées 
par  des  Citoyens ,  excepté  dans  certaines  occaHoiiSi 
que  quelques  Latins  ou  d'autres  aHiés  avoient  la  per- 
niifiîon  de  s'y  joindre ,  mais  n'acquérdent  aucua 
privilège  civil  (^). 

Une  Colonie  Ronuiine  étolt  un  corps  de  Citoycnj 
qui  fortoient  de  Rome,  avec  leurs  fàoûltes,  pour 
s'établir  dans  un  territoire  éloigné  qpe  le  Sénat  1» 
afiigndt.  On  publioit  un  édit  où  fe  crouvoît  le  nom 
du  païs,  la  quantité  de  perjbnnes  qui  dévoient  œnh 
pofer  la  Colonie ,  en  fuppliant  ceux  qui  vouloîenc 
fi'y  joindre  de  donner  leurs  noms  aux  Trixmïvits 
chargés  de  les  conduire.  Si  la  lifte  contenoit  plus 
de  noms  qu'on  n'en  avoit  demandés»  alors  on  tirdc 

(4)  Patercul.  Liv.  i.  chap.    14. 
(h)  Tlte  Live.  Uv.  39,  chap,  jjr 
Ce)  Ibid.  liv.  34,  chap.  41. 
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ail  fort  cciix  qui  dévoient  être  préférés.  S'il  ne  s'y* 
trouvoit  pas  le  nombre  prefcrit ,  les  Citoyens  éto- 
ïent  obligés  de  tirer  au  fort  pour  completter  la  Co- 
lonie &  l'on  ftM'çoit  (^i)  ceux,  fur  qui  le  fort  totn- 
boit,  de  fuivre  Pémigration,  Les  Triumvirs  con:- 
duifoient  les  émigrans  dans  le  territoire  où  ils  dé- 
voient s'établir,  leur  partageoient  les  terres  &  leur 
donnoient  une  forme  de  gouvernement ,  qui  étoit 
toujours  HKxielée  fur  celle  de  Rome. 

Les  Colons  jouiflbient  de  tous  les  privilèges  de 
Citoyens  Romains  que  comportoit  leur  fituation.  Ils 
livoient  dans  leurs  mains  la  conduite  des  aSàiresde  la 
Colonie  quand  cela  n'cntroit  pas  dans  les  arrangemcns 
du  chçf-Etat.  Ils  pouvoient  foire  des  loix  locales  fuî- 
yant  qu'elles  étoient  néccffaiitîs  pour  l'adminiftration 
de  la  juftîce  &  infliger  des  peines  criminelles,  fui- 
vant  Pexigence  des  cas  particuliers  (i).  Cepen- 
dant, dans  tous  les  cas,  ils  étoicnt  fournis  k  la 
jurisdidioîi  fuprême  de  Rome.  Ils  confcrvoient  fcs 
înftîtutions  civileç  &  dévoient  fe  foumettre  à  toutes 

fes  loix  (c). 
Cependant  ils  n'avoîent  droit  ni  de  voter  dans  les 

affemblées  de  a  mcre-patrie,  n'y  d'y  être  élu  pour 

les  emplois  publics.      Ces  faits  font  démontrés  par 

bien  des  preuves.    La  première  c'cft  que  les  Co- 

lona  if  étant  pas  )nfi:rits,ni  leurs  biens  évalues  dans 

(  a)  Dionyf.  liv.  7.  chap.  13.  Cette  contrainte  confis- 
toit  à  défendre  la  maifon ,  le  feu  &  Teau  ;  car  on  ne  pou- 
Voit  forcer  un  Citoyen  à  renoncer  à  fa  liberté  malgré  lui* 

(  i  )  Tke  Llv.  liv.  6.  chap.  17. 
(f  )  Gelllu5  liv.  6.  chaj).  13. 
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(Jans  le  cens  dVucune  des  tribus  de  Rome ,  ils n^vprr 
icntpaslcs  titres  quidonnoient  Icdroitdefuffragclii 
çtoient  tous  enrcgiftrés  dans  le  Cens  de  la  Colonie it 
l^nquelle  ils.  appartcnoient  &CQnforradmcnt  à  ce  cens, 
ils  dtoient  cotifés  pour  les  taxes  locales  4e  la  Cdor 
rie  &  pç^ur  les  taxes  publiques  du  Chef  Etat.  Le 
cens  de  la  Colonie  ctoit  complétée  par  fon  pr(^o 
çenfcur ,  cnfuite  porté  k  RoniQ  &  préfçnté  fur  fer- 
ment au  Cenfcur  de  cette  ville  ^ppur  les  bçfoins  pu: 
blics  (^). 

Une  aijtrc  raifon  fa  tice  des  qualités  qui  formoîent 
un  Citoyen  Roniain.   Pour  l'être  ilfiilloit  trois  chor 
fcs  eflcnticllcs,  rcîfider  dans  la  ville  ou  fur  les  terres 
appcllécs  ^gsr  Rnmams  ^  être  enrôlé  dans  une  trij 
bu  9  avoir  entrée  aujt  honneurs  &  aux  emplois  da 
PEtaL    On  pouvoit  poiTéder  un  pu  deux  de  cçs  a- 
yantages  fdpardment.    Les  étrangers  n'àvoiimt  que 
droit  dc.rcfidence.    Les  Affranchis  (i)  avoieçt  ré- 
ildence  &  entrée  dans  les  tribus;  mais  ni  les  uns, 
aii  les  autres  ne  pouvoient  prétendre  aux  eroplcHS. 
Le  droit  de  fuffrage  affeété  à  la  réfidence  coule  viOr 
blement  de  la  nature  de  la  chofe.    Pourquoi  eùt-on 
conféré.  îi  une  portion  du  peuple  ua  privilège  dont 
il  n'eût  pu  faire  ufage  ?    Son  éloignenient  lui  em- 
pêchoit  d'être  préfent  aux  aflemblées  ordinaires  de 
fcs  compatriotes:  c'eût  donc  été  une  très  mauvaift 

(4)  Tite  Live.  Liv.  29.  chap,  15. 

(  h  )  Les  affranchis  ctoient  les  Esclaves  aux  qu^Is  on 
donnott  la  liberté,  &,  quoiqu'il  n*y  eut  point  de  loi  qui 
les  empêchât  de  remplir  des  emplois  publics,  cependaat , 
Yûù^d  à*y  oppofoit  toujours. 
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politique  de  le  rcvâtir  d'un  pouvoir  que,  dans  desv 
cas  extraordinaires,  ils  eût  pu  employer  à  foinen-  ' 
ter  le  feu  des  faftioiis. 

Les  Colonies  appellccs  Latino?  ne  jouiflbicnt  que 
des  privilèges  civils  que  les  peuples  du  Latium  pôs- 
fedoient  à  Rome  Qa).  On  ne  fauroit  mieux  les 
fiiire  connaître  qu'en  fiiifant  une  esquille  de 
Phiftoire  de  ce  peuple.  Les  Lùcins  habitoient  tren- 
te  cités  (Z')  &  cultivoient  Un  païs  fertile  qui  s'c- 
tcndoit  depuis  les  bords  du  Tibre  jufqu'au  lac  Pom^^ 
'  tims.  Ces  cités  femblent,  en  général,  avoir  étC 
indépendantes  les  unes  des  autres  &  ne  s'être  liguées 
que  pour  la  défenfe  commune.  Le  Roi  des  Latins 
réfidolt  dans  la  ville  d'Albe;  c'eft,  peut-être,  Ik 
que  fe  tenoient  anciennement  les  aflemblées  convo*» 
quées  pour  traiter  des  intcrâts  communs  de  la  con- 
fédération. Ix)rsque  la  ville  d'Albe  eut  été  conquî- 
fe  par  le  femeux  combat  fingulicr  entre  les  Horaces 
&  les  Curiaces  (c)  &  que  fes  habitans  enflent  été 
transplantés  à  Rome,  les  Romains  prétendirent k  Id 
fouveraineté  de  tous  les  peuples  Latins,  parce qu'iU 

(il)  Ce  n'efl  pas  parce  que  ces  Colcnles  étoient  compoféœ 
des  Latins  ou  parce  qu'elles  étoient  fondées  dans  le  LsliunîF, 
■  qu'elles  étoient  appellées  Latines ,  comme  on  fe  l'eft  ima- 
giné. 11  ne  s'y  trouvoit  jamais  un  grand  nombre  de  Latins^ 
& ,  même  en  grand  partie ,  elles  étoient  fondées  hors  du 
Latium.  Tite  Live  donne ,  en  différentes  occafions ,  le  nofo 
de  Colonies  Latines  à  des  Colonies  Romaines,  liv.  27.  chap. 
9.  liv.  19.  chap.  15. 

('*)  Dionyf.  liv'.  6*  chap.  63, 

{c)  Tite  Live.  liv,  7,  chap.  24^ 
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s'dtoicnt  empares  de  leur  capitale  (^ )  Msds ,  coni- 
me  les  autres  cités  duLatium  n'avoient  pris  aucune 
part  k  la  querelle  élcvcc  entre  Albe  &  Rome,  que 
le  Roi  d'Albe  n'étoit,  probablement ,  fouverain  que 
de  ;nom,  ainfi  les  prétentions  que  les  Romains  for- 
moient,  à  cet  égards  étoient  abfolument  frivoles. 
Les  Latins  ne  voulurent  pas  les  reconnaitre  &  trans- 
férèrent le  lieu  de  leurs  aflTemblées  k  Fcrentina  (*). 
Les  Latins  regardoient  lés  Ronuâns  comme  for- 
tis  d*eux,ambitionnoient  leur  alliance  &  s'erapres- 
foient  d'imiter  leurs  ufages.    Leurs  Soldats  étoient 
vêtus  5  armés  &  disciplines  comme  ceux  de  Rome- 
Ils  les  égaloiem  en  valeur  &  combattoient  parmi 
les  Légions  (c).    La  caulc  perpétuelle  de  disputes 
^htre  ces  états  étoit  Pambition  qu'avoient  ios  pre- 
iBiers  d'être  Citoyens  de  RoraeX^),&  PoWlinarion 
des  Romains  k  ne  vouloir  les  traiter  que  comme  fa- 
jets.    Ainfi  leur  alliance  étoit  fouvem  rompvte  paf 
des  jàloufies  quiengcndroient  des  guerres.  Ces  guet* 
tes  étoient  quelquefois  terminées  par  des   traités 
(^),  quelquefois  auffi  par  la  J)erte  de  quelques  vil- 
les Latines.    Après  la  défaite  des  Latins  près  du 
Lac  Regillus,  ils  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  k 
Rome,  pour  implorer,  de  la  manière  la  plus  liura- 
l)le  &  la  plus  preflante,la  compaffion  des  vainqueurs. 
Ils  ofiroient  de  renoncer  k  toutes  les  prétentions 
qu'ils  avoient  formées  pour  être  réunis  ou  indépen-» 

(4)  Dîonyf.  liv.  3.  chap.  s.^ 

{h)  Dionyf.  liv.  3.  chap.  35. 

{c)  Tite  Live.  liv.  8.  chap.  8.  &  liv.  i.  ch4p.  51^ 

{i)  Dionyf.  liv.  6.  chap.  63. 

(#)  Dionyf.  liv.  5.  chap.  16. 
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dans;  ne  demandant  que  la  grâce  d'être  regardés 
comme  fujets.  Les  Romains,  par  confidératicMi  polir 
les  fervices  importans  qu'ils  en  avoient  reçus  en  qua- 
lité d'alliés  &  par  compafBon  pour  leurs  malheurs  en 
qualité  d'amis ,  dédaignèrent  d€  profiter  de  l'humi- 
liation où  ce  peuple  étoit  réduit:  ils  fignalerent 
leur  grandeur  d'ame  en  le  rétabliflant  dans  fon  an- 
cienne condition  (^). 

Mais  cette  magnanimité  ne  put  prévenir  de  nou- 
velles révoltes.   Les  Latins  (J?)  réclamèrent  avec  utt   - 
nouvel  empreflement  l'exécution  de  leur  plan  fa- 
vori qui  confiftoit  à  ne  former  qu'un  feul  peuple.  Ils 
vouloient  que  les  deux  états  fuflent  réunis  en  une 
feule  République,  qui  feroit  entièrement  réglée  fur 
des  principes  d'égalité,  que  chaque  peuple  poDTédât 
à  portions  égales,  les  dignités  &  les  emplois  lucra- 
tifs &  furtout  qu'un  desConfuls  &  la  moitié  du  Se* 
Hat  fuflent  pris  parmi  les  Latins  (c).    Les  Romains 
fejetterent  avec  indignation  des  demandes  fi  outrées 
&  ce  refus  fit  naître  une  guerre  fanglante.  Enfin  les 
Latins  furent  entièrement  défmts&  l'on  prit  des  me- 
Tures  capables  d'aflurer  pour  toujours  l'attachement 
&  l'obéiflance  de  leurs  cités.    On  donna  à  fix  de 
leurs  cités  tous  les  privilèges  de  Rome  ou  la  for- 
me la  plusavantageure  de  municipes.    On  en  prlv» 
'trois  de  leurs  terres  qui  furent  repeuplées  par  des 
Colonies  Romaines.    On  défendit  aux  autres  d'en- 
tretenir aucune  communication  enfemble,  foit  pour 

(a)  Ibid.  liv.  6.  chap.  21. 

(^)  L'an  415  de  la  fondation  de  Rome, 

(*)  TitcLiVc.  liv.  8.  chap.  5, 
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nlarîages,  foit  pour  con^nercc,  foit  pour  affiiiro 
■d'état.  Les  vaiffeaux  des  Antiates  furent  détruits  & 
l'on  transporta  k  Rome  la  partie  de  ces  vaiflèaux 
qu'on  appelloit  Rostrum  \  elle  fut  expofée  pour  fer- 
vir  de  monument  public  des  fuites  d'une  rébellion: 
elle  fcrvit  encore  k  embellir  le  forum  ^  où  le  peuple 
'<Jtoit  harangué:  circonftancc  qui  lui  donna  le  nouveau 
nom  de  Bj):tra^)\  conferva  toujours  dans  la  fuite (tf). 
-  Ce  récit  montre  clairement  x}ue  la  plus  grande 
partie  des  cités  du  Latium  n'avoicnt  pas  le  droit  de 
Bourgeoifie  de'  la  ville  xlc  Rome.  On  ne  leur  pcr- 
mettoit  pas  même  d'adopter  les  loix  Romaines  {h). 
Elles  confcrvoient  leurs  propres  loix ,  rempliffoient 
les  devoirs  d'alliées  de  Rome  &  fourniflbicnt  k  cet 
Etat  des  fecours  confidérables  de  troupes  (f).  Elles 
acquirent,  cependant,  quelques  privil^cs  particu- 
liers. On  les  traitoit  conftamment  avec  des  marques 
particulières  d'eftime  &  d'amitié  ;  on  leur  permet- 
toit,  en  certaines  occafions,  de  voter  dans  les  co- 
mices ,  honneur  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  conféré 
k  d'autres  alliés.  Mais^  cette  faveur  étoit  modifiée 
de  façon  qu'elle  ne  pouvoit  guères  influer  fur  lesdé- 
clfions;  car  on  ne  leur  permettoit  pas  de  donner 
leurs  fufFrages  k  part ,  on  les  plaçoit  dans  une  trilwe 
particutiere  que  le  fort  déterminoit  (c).    Suivant 

un 

ié)  TltcLlve.  liv.  8.  chap.  ^4. 

{})  Les  Romains  ne  pemiettoient  pas  même  à  leuty  af* 
liés  de  faire  ufage  de  leur  langue  fans  un  confentement  ex- 
près. Voyez  la  requête  des  habitans  de  Cumes  à  ce  fuict* 
Tite  Live.  liv.  40.  clwp.  42. 

(#)  Titc  Llve.  liv.  8.  chap.  4. 
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\i\  nàtrc  privilège^  tout  homme  qui  avoit  géré;peil- 
dan't  un  an,  un  office  de  magiftrat  chez  les  Latins^ 
ôbtenoit  le  droit  do  Bourgeoilîe  de  RomeSc  pouvoir 
y  briguer  les  charges  comme  candidat  (  j). 

Ainfi,  les  Colonies  Latines  ne  jouillànt  que  des 
privilèges  du  Latium  ne  poffédoicnt  pas  autant  d'a^ 
vantagcs  qu'a  Rome.  Il  parait  qu'ils  fe.  virent  enle- 
ver tout  à  fait  le  droit  de  Bourgeoific;&  cette  per- 
te n'étoit  gucres  compenfée  par  le  droit  paflagerde 
voter  dans  les  comices  conféré  à  toute  la  Colonie  ou 
j^ar  le  droit  perpétuel  de  Bourgeoifie  accordé  îi  leurs 
Magiftrats.  Toutefois^  on  ne  doit  pas  s'étonner  que 
les  pauvres  Citoyens  fe  transplantaffent  dans  ces  Co- 
lonies à  des  conditions  fi  désavantageufes,  La  plus 
grande  partie  des  afiMres  deTEtat  étoit  conclue  dans 
les  comices  par  centuries  &  fuivant  cette  pratique^ 
le  bas  peuple  qui  comprenoit  tous  les  Citoyens  les 
plus  pauvres  n'avoitpresqucaucunc  influence  dans  les 
délibérations.  Ils  ne  formoit  qu'une  feule  centu- 
iiedes  quatre  vingt-treize  dont  les.  comices  étoienc 
compofées  :  il  a'arrivoit  presque  jamais  qu'on  fût 
obligé  d'avoir  recours  à  fonfuffragc,  pôrcequela  ma- 
jeure partie  des  centuries  avôit  presque  toujours  vo- 
té &  par  conféquent  terminé  les  délibérations^ 
avant  que  la  dernière  pût  être  confultée  (d).  Ainfi 
les  pauvres  Citoyens  dé  Rome  ne  dévoient  pas  être 
bîen  attachés  à  leur  droit  de  Bôurgeofie.    Il  étoiç 

-  (^)  Tiç.  Live,  liv.  25.  chap.  3. 
(i^)  Aj>p.  de  bello  civ.  liv:  !•  chap.  443. 
(0  Cicero ,  orstio  pro  Caeciita  cap.  ^4 
(^)  Dionyï:  llb.  8,  cap.  82. 
G 
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naturel  qu^b  préiêraflfent  d'être  Citoyens  d^unèGo- 
looie  où  leur  influence  feroit  plus  grande ,  parceqœ 
le  nombre  en  étoic  plus  petit ,  qumque  les  afi^ies 
fuflent  de  moindre  importance. 

D'ailleurs,  les  Colonies  Latines  pouvoient  r^jff- 
dcr  leur  condition  comme  presque  auIQ  avantageulb 
que  celle  des  Colonies  Romaines.  Le  privil^  te 
phis  important  qu'elles  pcrdoient,  en  perdant  leur 
droit  de  Bourgeoifie ,  étoit  de  voter  dans  les  cotmces, 
fioy  comme  nous  avons  vu ,  les  Colonies  Romaines  œ 
poflTédoicnt  pas  ce  droit*  Le  gros  du  genre  btuniia 
n'a  gueres  la  faculté  de  jouir  devance.  Ainfî  les  Co- 
lons Latins  pouvoient  faire  très  peu  de  cas  de  ca 
qu'ils  ne  voUloient  ^probablement, jamais  réclamer^ 
Avoir  le  droit  de  Bourgeoiliequc  les  Colons  Romaia& 
fc  réfcrvoient  au  cas  qu'ils  retoumaflert  à  Rome  («> 
Sigonius  (è)  affure  qu'on  ne  permettât  pas  mômç 
aux  Colonies  Latines  àâ  conferver  les  IcÂx  Romaines} 
mais  qu'à  la  place,  elles  étoient  obligées  d'adopter 
le  droit  du  Latium.  Il  femble  avoir  époufé  cett* 
X)pinion,  dans  la  vue  de  marquer  plus  fortement  la 
différence  des  deux  cfpèces  de  Colonies  qu^ 
foit  confifter  en  ce  que  l'une  fuivoit  le  droit  du  La- 
tium &  l'autre,  celui  de  Rome.  Mais  les  autc»ités 
qu'il  cite  bien  loin  d'être  irrécufebles,  n^mpUquatf 
pas  même  l'interprétation  qu'il  adc^e  :  elles  iont,  aa 
contraire,  fufeeptibles  d'un  &ns  paiïfaifement  aaalo- 

(rt)  Les  Rom::ihs  appellôient  ce  ixcAx. ^Vtnïhmnh  riw* 
taum  recuptrare.  Vayez  la  note  de  Gtaevius  fur  le  ifio^ 
Postliminh ,  cap.  12.  Oratio  pro  Balba. 

(^)  De  jure  Italiœ  ,  lib.  2.  chap.  3» 
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|:ué  au  ryftême  que  nous  avons  développé  ci  dcflus^ 
On  doit  encore  obfcrvcr  qu^une  autorité  exercée 
d*une  manière  fl  arbitraire  &  Jî  capricieufe  ne  pou- 
yoît  procurer   aucune  bonne    fim    L'établiffenlent 
d^un  nouveau  code  de  loix  plus  imparfaites  que  cel- 
les auxquelles  les  Colonies  Otoieiit  accoutumées  de* 
voit  leur   être  désagréable  &  désavantageux  ^  fiins 
procurer  d'autre  bilt  que  d'aliéner  leurs  efprits  de 
te  mere-patrie.  Si  les  Romains  trouvoicnt  leur  tion- 
fceur  dans  leurs  loix;  ils  ne  pouvoicnt  furement  ^- 
vcr  teûrs  Colonies  du  même  avantage.    Les  Colons 
ièrôieftc  ils  doilc  devenais  moins  bons  fujets  en  conj. 
fcrvant  des  loix  qu'ils  approuvoicnt&qui  les  lioicnc 
i  la  mere-patrie,par  intérêt  &par  inclination PN'é* 
^c-ce  i>as  altérer  leur  attachement  que  de  leur  im- 
péfor  les  ioîx  d'un  pais,  dont  les  habitans,  loind'é- 
be  Citoyens  de  Rome^  en  étoient  fouvent  les  en- 
ficmis  ?  Ainfi  ,noils  pouvops  conclure  quHl  paraîtroic 
\iw  l^une  &  l^autre  espèce  de  Colonie  confervoient  l'u-       \ 
fege  des  loix  Romaines  auxquelles  elles  étoient  accou*  . 
hiées&  attachées,  &  que  ce  qui  les  diilinguoit  prin- 
tipalcment  l^unede  l'autre  étoitque  les  Colonies  La- 
fanes  t>erdoient  entièrement  le  droit  de  Bourgeoifie; 
^ndant  que  lés  Colonies  Romaines  confervoient  ce 
droit  &  pouvoient  le  réclamer  quand  bon  leur  fcm- 
btoit. 

Uae  Ctolonle  Romaine  étoît  une  image  parfaite 
a^inc  Cotetiié  Anglalfe  en  Amérique,  aux  différen- 
fee  près  qiii  fe  trouvent  dans  la  conftitution  de  Rô- 
tec  &  celle  de  la  Grande  Bretagrie.  Le  gouverne- 
i^nt  des  Colonies  Romaines  étoit,  autant  qu'il  «ft 
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poflîble,  approchant  de  celui  de  la  mere-'pâtfie.   L» 
Duumvirs  étoit  le  plus  beau  modèle  qu'on  put  for- 
mer du  Séhat;  &  le  peuple  de  l'une  &  l'autre  avoît 
du  pouvoir  &  jouoit  un  rôle  exaélemcnt  femblablej 
On  i^ncontre  la  même  relTemblance  dans  les  Colo- 
nies Britanniques.  Le  Gouverneur  réprcfente  le  Roy 
îe  Confcil  général  cft  une  image  du  Confcildu  Roî^ 
&,  comme  il  n'y  à  point  d'ordre  de  nobleflê  qui 
puifle  fofmer  ivn  membre  particulier  du  corps  l^is- 
latif,  lefr  chambres  des  Répréfentansfont  les  tableaui 
les  plusreffembteins  des  deux  chambres  du  ParlemcnD 
Les  Colonies  Romaines  avdent  pouvoir  d'impofer 
des  taxes ^ de  faire  &  d'exécuter  des  k»x,&desré- 
glemens  pour  le  gouvernement  &  la  police  de  la  Co- 
lonie j  &  de  choifh*  des  Patrons  ou  des  Agens  k  Ro- 
me qui  veillaffent  k  leurs  intérêts-  Nos  Colons  d'A- 
riiérique  jouiflènt  des  mêmes  droits.  Les  Colons  Ro-' 
mains  ne  perdoicnt  aucun  des  privilèges  civils  dont 
ils  jouifïbi«nt  dans  leur  mcre-patric,  k  moins  que 
leur  ficuation  ne  les  leur  fit  perdre  néceflairemait^ 
parce  qu'ils  ne  pouvoient  en  fiiirc  ufege.    Ceft  y  par- 
ikitement  la  môme  chofeavec  le^  Colons  Ai^lms.  Les 
Colons  Romains  n'avoient  droit  ni  de  participer  aj 
gouvernement  de  la  mère- patrie  ^  ni  de  voter  dans 
les  comices^  ni  d'entrer  dans  les.  changes  &  les  dig- 
nités; parce  qu'ils  «tvoient  fecrifié  de  bon  cœur  <« 
avantages  pour  en  avoir, dans  les  Cokmieîs ,"  d'autres 
dont  ils  faifoient  plus  de  cas.  .  Ils  pouvoient,  oss 
pendant^  rentrer  dans  ces  privilèges  quand  bon  leur 
iembloit,  en  retournant  dans  leur  mece-patrie  &  en 
Reprenant  les  titres  qui  leur  ddnnoient'c©  droit.-  La 
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condition  des  Colonies  Britanniques  leur  reffemblo 
ici  parfaitement.  Elles  n'ont  point  de  part  au  gouver" 
nement  de  la  Métropole.  Mais  k  qui  la  foute  ?  Elles 
ûvoient  que  telles  dévoient  ôtre  les  fuites  de  leur 
émigration.  Peuvent  -  elles  pofféder  dos  chofes  in- 
compatiblxîs  par  leur  naturel  Si  elles  jugcoicnt  les 
droits  politiques-  qu'a  le  peuple  dans  cette  Ile  au 
deflus  de«  fortunes  qu'elles  pouvoient  acquérir  dans 
les  Colonies,  elles  n'avoient  qu'à  conferver  ces-  droits 
en.  ne  fe  transplantant  pas.  Elles  peuvent  encore  les 
recouvrer,  toutes  les  fois  qu'elles  voudront  fe  fou- 
raettre  aux  conditions,  fuivant  les  quelles,  les  Ha- 
bitans  de  la  Grande  Bretagne  peuvent  les  obtenir. 
Les  Colonies  Romaines  étoient ,  dans  tous  les  cas,  fou- 
mifes  au  tribunal  fuprémedu  peuple  de  Rome.  CHîft 
encore  k  quoi  le  gouvernement  de  la  Grande  Breta- 
gne fouçient  que  fes  Colonies  d'Amérique  font  fou- 
mifes  &  c'eftce  que  celles-ci  ;  ont  depuis  peu  jagé 
à  propos  de  nier  dans  les  termes  les  plus  forts.^  Les 
Colons  de  Rome  n'étoient  pas  feulement  obligés  de 
pourvoir  aux  frais^  de  leurs  propres  gouvernemens 
particuliers;  mais  encore  de  fournir,  fuivant  les  oc- 
currences, tels  fecours  d'argent  &  de  troupes  que  la 
mere-patrie  pouvoit  exiger  pour  le  fouticn  &  la  dé- 
fcnfc.  de  fon  gouvernement.  Voila  exadlcment  ee 
que  la  Métropole  Britannique  dit  lui  être  dû  par 
fes  Colonies.  Je  les  ai  fondées,  élevées  &  défen- 
dues; ainfi,  fuivant  tdutes  les  loix  de  la  raifon  & 
de  l'équité,  j'ai  droit  à  leur  obéiflance  &  à  Jqurs 
fccpurs.  Mais,  difent  les  Colonies,  les  loix^de  a 
iiature  nous  crient  que  nous  fommes  libres.    Nous 
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payons  fufB&mmcnt  vos  peines  &  vos  dépeafes.f 
par  l'avantage  d'un  commerce  que  vous  exercez 
cxclufivcment.  Nous  n'avons  point  de  part  à 
votre  gouvernement;  aipfi  nous  ne  voulons  pwnt 
en  fupportet  les  charges. 

Le  Lefteur  a  déjà  vu  des  preuves  prppres  à  mon- 
trer la  conformité  qui  fe  trouve  entre  une  Colo- 
nie Romaine  &  une  Colonie  Britannique.  Nous 
allons  expliquer  comment  les  Romains  aûrœent  re- 
çu &  goûté  les  fentimens  &  les  principes  de  Icuri 
Colons  dans  les  deux  derniers  articles. 

SECTION    IIL 

Colonies  fondées  avant  la  Loi  Julienne-  leur  non^,^ 

hre —  partage  des  terres —  fujettes  à  lajurisd/^ioH^ 

fuprême  du  Chef-  Etat^  furtoutpâurrimpefiti- 

on  des  taxes. —  Hiftoire  des   Colonies  re- 

telles  dans  la  Jeconde guerre  panique. — £x- 

cmpîion  de  fervice  de  terre  reclamée 

par  les  Colonies  maritimes^ 

/Hiftoire  des  Colonies  Romaines  peut  êcredlr 
vifée  en  deux  époques;  l'une  qui  ccbraence  à  lakâ 
Julienne  en  663  Ibus  le  confulat  de  LuciusJutiusCSe- 
far,  &  la  féconde  depuis  la  réception  de  c^te  loi 
jusqu'à  la  deftrudtiondelaRépubliqne.  La  plus  gran- 
de partie  des  Colonies  fondées  durant  le  dernier  pé- 
riode étoient  militaires:  elles  étoicnt  compofées  de 
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troioi^s  que  leurs  fervices  avoient;  recommandées  K 
leurs  chefs  dans  les  guerres  civiles.  Presque  toutes 
Tes  Colonies  établies  dans  la  première  époque  étoi- 
^fnt  des  émigrans  de  Rome  &  avoient  leur  réfiden« 
tçe  en  ItaUe, 

Ck>nime  les  Romjdns  connoiflbient  peu  lesmanufot* 
^ures  qui  auroient  pu  occuper  la  portion  plus  pauvre 
4es  citoyens  &  qiie  l'agriculture  ,  le  principal  art  qu'ils^ 
poffédaflent ,  étoit  dans  les  derniers,  ficelés  de  la  Ré* 
publique  ,  exercé  principalement  par  des  cfclaves  Sç 
çmùïùe  le  fiirdeau  des  fcrvices  militaires  tomboit  prin- 
cipalement fur  les,  riches  par  la  conftitution  des  Co- 
mices par  centuries  (/i),  Rome  étoit  fouvent  fur- 
chargée  de  citoyens  qu'elle  pouvoit  réferver  pour 
dos  émigrations.    En  conféquence,  Tite  Live  (è> 
nous,  apprend  que,  dans,  la  féconde  guerre  punique^ 
te  République  ne  poffédoit  pas  moins  que  quarante 
Colonies,  dont  il  en  appelle  dix  maritimes ;& dans, 
cette  lifte,  il  ne  fqit  pas  entrer  un  nombre  confidé- 
i^ble  dont  Denys  &  les  autres  Ecrivains  font  raen* 
tion.  Les  dernières  avoient ,  probablement ,  été  fup- 
primées,  ou  leurs  territoires  aliénés  parlcsinva- 
fions   de  leur«  voifîns*    Depuis,  la  féconde  guerre 
punique  jusqu'à  la.. réception  de  la  Loi  Julienne, 
il  fe  fit  des  émigrations  pour  vingt  quatre  Colonies.. 
De  forte  que,  depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à 
Pannée  663  y  cinquante  quatre  Colonies  alors  exiflan- 
t-^  avoient  été  fondées  en  Italie, 

(4)  Dans  ces  comices  les  riches  avoient  excluffVcmcnt  la 
puiflance  civile  de  ret:.t;  mais,  en  retour,  ils  étoicnt,  à 
jyoportion ,  chargés  de  taxes  à,  de  fervices. 

^J  Liv,  37.  chap,  9  à  t^-  i'^'d.  Liv,  36,  chap.  3. 
Pi 
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Il  ne  nous  rcfte  d'autre  détail  hiftoriquc  fuf  ta 
plus  grande  partie  d'entr'elles  que  leurs  noms  & 
l'année  de  leur  émigration  ;  ce  qui  fait  qu'il  eft  iro^ 
pôfiîblc  d'en  donner  des  expofés  oomjplets.'  Et  mé* 
me ,  de  tels  expofés  fcroient  inutiles  pour  parvenir 
^u  but  que  nous  avons  en  vue.  Notre  objet  eft  de 
développer  la  nature  de  leur  liaifbn  pcflitiquc  avc^ 
la  tnere  -  patrie ,  &  il  nous  reftc  des  matériaux  en 
:ibondance  pour  fixer  cet  objet  fans  entrer  dans  d'au- 
ti-es  particularités. 

'  Les  premières  Colonies  n'avoient  que  peu  d*éml- 
grans  &  le  territoire  qli'on  leur  accordoit  étûil 
cîîctrêmement  borné.  Jusqu'à  l'ati  de  RîonK>44r, 
on  ne  fait  pas  mention  de  Colonies  dont  le  nombre, 
des  émigrans  excédât  250  ,  &  Ton  en  trouve  quel* 
ijucs  unes  qui  n'avoient  pas  t^us  de  300  cinJgilantf. 
Durant  le  même  t>ériode,  les  terres' les  plusconfî- 
dérables  qu\)n  accordât  au3t  Colons  n'avoient  pas  pluà 
de  deux  àrpens  &  demi  (jt)  de  Rome,  Après  l'an^ 
Bée  441 ,  lés  Colonies  furent  plus  nombrcufes  &les 

(j)  L'arpent  ou  jugerun  Romain  étoit,  fuivant  Quin* 
tiliea*  (Inft.  liv.  a.  chap.  9.)  4  de  240'pied5  delorigA 
de  120  d<?  large.  Ainfi  Tarpont  Rgniain  contenoit  28,800 
pied^  quarré^ ,  en  fuppofent  le  pied  Romain  égsl  à  celui  d'An- 
gleterre. ?vlai5  il  étoit  d'environ  ^^  plus  petit.  Ainfi  TaN 
pent  Romain  contenoit  ii ,  545.  pieds  quarrésd' Angleter- 
re &  2|  de  ces  arpens  aurûiçnt  contenu  68,  862.  picdg 
pareil*.  L'acre  ou  arpent  d'Angleterre  contient  43,  5<5o 
pieds  quarrés  ,  de  forte  que  ces  Colonies  ne  pofledOicnl 
que  ^51^  pied*  quarrés  plu«  qu'un  acre  &  demi  d'Angle» 
terre.  Preuve  étonnante  à  de  la  pauvreté  dçs  Colonie* 
Ô  de  la  fertilité  du  terroir  d'Italie, 
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partages  plus  confidérables.    La  Colonie  d'Albedtoic 
ewnpofée  de  fix  milte  émigrans  y&  celle  de'Soni  de  qua- 
trèimllc  Of).  Les  Colonies  de  Plai&ace  &  de  Creraond 
fituécs  fur.  les  frontières  des  Gaules  recutent ,  d'uno 
Balte  foi^,  unt  recrue  de  5000  femillcs  qu'cUes:de- 
voient  partager  .  entr'clles  par  égales  portions  (ù). 
LsL  Colonie  de  Thuriura  avoit  3000  hommes  de  pied' 
&  300  Cavaliers.  -Qa  donnait  aux  fantaffins  20  ar- 
pens  &  quarante  aux  Cavaliers  (0-    La  Colonie  de 
Bologne  avoit  gcxxx  émigrans  &  l^on  accorda  70  ar- 
pcns  à  diaque  cavalier,  &  50  à  un  fentaffin  (</).  . . 
•  Le  premier  trait  remarquable  qui  le  prdfentedans 
l'hiftoire  politique  des  Colonies  Romaines  eft  celui  de 
Velitri.    Cette  ville  avoit  été  la  capitale  des  Vols- 
qîies  :  elle  étoit  fituée  à  environ  25  milles  au  Sud- 
Eft  de  Rome.    Les  Romains  s'en  emparèrent  durant 
la  guerre  qu'ils  eurent  avec  ce  peuple',  vers  l'an 256: 
Les  Habitans  furent  chalTds  de  leur  ville  &  de  leur' 
territoire  ;  &  l'on  y  transplanta  une  Colonie  de  Rome 
pour  les  remplacer  (^).    Quelques  années  après,' 
fur  la  nouvelle  de ,  féditions  récentes  élevées  parmi 
les  Volsques  pour  le  maintien  4ç  leur  liberté  con- 
tre les  Romains,  la  Colonie  fut  renforcée  d'une  nou- 
velle recrue  &  pour  la  défendre  une  autre  Coloniq 
fut  placée  à  Narba,  villç  fituée  dans  le  voifliiagô, 

(4)  Tite  L\7.  liv.  10.  chap.  |. 
H)  L'an  52U  Tite  Llv.  liv.  37.  chap.  46. 
(c)  Ibid.  liv.  35.  chap.  9. 
id)  Tite  Ll^e.  liv.  35.  chap.  s5* 
{ç)  Tite  Lire,  liv*  2.  chap.  3i, 
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tcô  ,Mfftofrf  dés  CbJmki 

H  «étoit,  cependant^  -impoifible  de  retenir  Vetitri 
âon&i'obéiflànce.    Après  divers  traies  de  ttiécoDteii- 
tcmcnt  y  elle  finit  par  s'aflTocier  aux  Latins  :  die  époi- 
fil,  avec  une  ardeur  étonnante ,  le  parti  de  cette oa.- 
çion  dans  \%  révolte  qu'elle  fit  éclatef  pour  être  u?» 
Il  la  République  Romaine ,  en  fai&nt-emendre  quel- 
le n'écouteroît  jamais  d'autres  conditions  de  paix(i^). 
Velîtri  partagea-  le;  fcrt  des  dtés  du  Latium,  dans 
cette  crife  mémorable  :  elle  fe  vit  obligée  d'implorer^ 
ètas  les  termes  les  plus  humbles,  la  clémence  des 
vainqueurs.  Les  Romains  traitèrent  les  Latins  avec 
beaucoup  de  générofité  &  de,ç(Mnpaffion.    Les  arti- 
cles de  paix  ne-  refpiroicnt  ni  cruauté  ni  reflenti- 
ment.    I^  feul  objet  qu'ils  ayoient  en  vue  étoit  de, 
s'aflurcr  leur  obéiflance  pour  l'avenir  (*  ).    Ils  n'en- 
vifageoient  pas  la  conduite  de  leurs  colons  de  Vclitri. 
fous  un  point  de  viie  aufO  favorable.   Ilsregardemnc 
leur  révolte  comme  des  plus  criminelles  &  leur  m- 
fligcrent  en  coaféqaence  un  châtiment  rigoureux. 
Il  fut  ftatué  que,  comme  ils  étoient  citoyens  Ro- 
mains &  qu'ils  «'étoient  fou  vent  révtrités,  les  murs 
de  leur  ville  feroicnt  rafés,  la  forme  de  leur  gouver- 
nement abolie^  leurs  terres  confisquées  &  toute  la. 
Colonie  renvoyée  au  delà  du  Tibre  ,^  chez  les  enne- 
mis de  Rome  &  que  déformais  toute  perfonne  ap- 
partenante à  la  Colonie,  qui  feroit  trouvée  fur  là- 
€ive  méridionale  du  fleuve,  pourroit  être  arréttée 
par  le  premier  qui  la  rencontreroit ,.  ne  feroit  reli- 
chée  qu'après  avoir  payé  une  amende  de  mille  as  (s\ 

(4)  Ibid.  liv.  8.  chap.  3. 
^    (b)  Pcge.  95. 

(f  )  VAs  valoit  environ 6  Uards; 
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Çc  refteroit  en  prifon  jusqu'à  ce  que  Pamendc  fût 
ûcquiuie  (j).  Quand  les  Romains  fi  remplis  dé 
g^indeur  d'apne  puniflbient  avec  tanc  de  rig:ueur  la. 
révolte  d'une  Ctolonie^  il  foUoic  qu'ils  jugealTent  & 
conduite  comme  bien  criminelle,  ou  les  prétextes 
iju'elle  alléguoit  comme  bien  dangereux.  Leur  hi- 
ftoire  ne  fournit  gueres  d'exemples  qu'ils  aient  ufif 
d'un  traitement  auffi  rigoureux  même  envers  leur» 
plus  implacables  ennemis.  /^  .  . 

L'an  de  Rome  541 ,  &ç,]Si  dixième  année  de  la  fe- 
conde  guerre  ppnique,  furvint  ua  autre  événement 
remarquable  (i)  dans  l'hiftoire  des  Colonies Romai* 
î>csL  Comme  cet  événement  montredansie  plus  grand 
jour  les  fentimens  &  la  conduite  de  ce  peuplé  puis- 
Ihntc  relativement  à  fes  Colonies,  il  eft  à  propos  de 
f^y  nrrétcer  particulièrement, 

Annibal  ,^  la  técc  de  l'armée Carthaginoife^avoit 
déjà  refté  huit  ans  ep  Italie,  fans.jquc  toutes  les  for- 
ces de  Rome  ïûffent  capables  de  l'en  chaflcr,  As- 
dr^ubal  ét<Ht  en  marche  pour  fe, rendre  avec  une  au-  • 
tre  armée  d'Efpagne  en  Italie,  en  traverCint  les  AU 
pes  &  en  fuivant  la  même  route  qu'Annibal  avolt 
déjà  frayée.'  Les  alliés  de  Rome  croyant,  fans  dou- 
te 5  fes  affiiires  déferpérées  ,  commencèrent  k  iè 
plaindre  hautement  de  là  conduite  qu'elle  tenoit 
dans  cette  guerre.  Depuis  dix  ans  ,  on  les  avoit, 
difoient-il,  accablés  de  taxes  &  de  levées  dont 
les  fuites  avoient  été  toutes  malheureufes  ;  ilsavoi- 
ent,  fins  difcontinuer ,  envoyé  fleurs  concitoyens 
hors  dupais  où  aucun  n'étoit  revenu ,  à  moins  qu'il 


(«)  Liv*  8.  cbap.  14. 
(*)  Ibid.  Uv.  27.  chap,  9. 
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n'eut  été  fiût  prifonnier  &  renvoyé  géaéreurement  par, 
l'ennemL  S^ils  continuent  encore  de  fournir  les  mê» 
mes  fecours,  ils  feront  bientôt  abfolument  épuifés^ 
ainfi  i*  eft  tems  qu'ils  les  tcfiifent  avant  de  s'être  to- 
talement ruinés. 

'  Dans  cette  circonfiance  critique ,  les  députés  des 
Colonies  fe  rendirent  h  Rotûq  pour  recevoir  les  (Xr 
dres  du  Sénat.  Douze  s'adreflerent  aux  Confuls  ea 
particulier,  au  nom  de  ceux  qui. les  avoient  fondés 
eu  dtoit  (tf),  Ite  informèrent  ces  Magillrats  qu'ils 
ne  pouvoient  plus  fournir  d'autres  lecours  foi  td^ont 
me^  ou  d'argent,  parpequ'ayant  été  épuifés  parles 
exaétions  précédent^»,  ils  n'avcnent  plus  rien  à  don- 
ner. Les  Confuls  reçurent  cette  pr(^)ofition  avec  éton- 
nemcnt  &  l'cnvifagerent  auffitôt  comme  un  prcludç 
de  révolte.  Ils  réprimandèrent  le^  députés  dans  des 
fermes  feveres  ;  pour  leur  avoir .  tenu  un  discours 
qu'ils  n'avoient  furement  pas  intention  que  tes  con-: 
luis  communiquaiTent  au  Sénat.  Leur  déclaration  ne 
s'arrétoit  pas  k  un  refus  de  fubfides;  mais  elle  alloit 
à  une  révolte  ouverte.  En  conféquence  ils  devoir 
cnt  à  l'inftant  retourner  vers  leurs  commettans, 
leur  annoncer  qu'ils  étoient  Romains  &  leur  rappel- 
ler  leurs  devoirs  en  cette  qualité.  Us  dévoient 
les  preQèr  de  prendre  \  l'avenir  des  réfolutions  pl'js 
louables  &  plus  falutaires;  car  leurs  procédés  aftu- 
cls  ne  tendoient  qu'à  trahir  &  ruiner  la  République 
Romaine. 
Les  Confuls  ne  purent  rien  gagner  fur  l'efpritde? 

(«)  Les  Colonies  d'Ardca,  Nepete,  Sutrium,  Albe, 
Corfeoli,  Cora,  SueJa,  Circeli,  Setia,  Calej>,  Namea, 
Inieramna. 
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iàéputds.  Us  infifterent  conftamttieritfurPimpoifibi- 
4ité  où  its  fe  trouvoîcnt  de  fournir  d'autres  fe-» 
(tours.  Ainfî  l'on  fut  obligé  de  communiquer  tour 
ce  qui  s'étoit  paffé  au  Sénat.  Il  n'apprit  cette  nou- 
velle qu'avec  indignation.  t.e  courage  Romain  pa- 
rut chanceler  un  mohient  :  le  Sénat  trembla.  Plu- 
fieurs  Sénateurs  obrerverent,  que  l'Empire  tcndoit 
à  ta  fin  y  que  lés  autres  Colonies  alloient  imiter  le 
même  exenaple,  enfin  que  les  Colonies  &  les  alliés 
avoicnt  confpiré  pour  livrer  la  ville  à  Annibal. 

Les  Confuls  eurent  le  tems  de  fc remettre,  pen- 
dant leur  converlàtion  avec  les  dépœtés  &  de  reve^ 
nit-  dé  l'étcTOiement  fubit  où  cette  nouvelle  lesâvoit 
jettes.  Auffitôt,  ils  exhortèrent  les  Sénateurs  d© 
reprendre  leur  fermeté  &  leur  intrépidité  ordinai* 
tes  &  les  affurerent  que  les  autres  Colonies  n'imite- 
rodent  jamais  une  conduite  fi'  noire.  Ils  quittèrent 
le  Sénat  &  ayant  appelle  les  députés  des  dix  huit 
autres  Colonies  (j),  ils  leur  demandèrent  fi  lesfe-' 
cours  que  leurs  cctficitoyensétoient  obligés  de  foor- 
nir,  étoient  prôts?  Les  Députés  leur  répondirent 
aflirmativemcnt ;  que  s'il  en  falloit  davantage,  ils 
étoient  difpofés  k  les  fournir  ;  que  les  reflburces  ne 
leur  manquèrent  point  &  que  leur  zèle  furpaflbit 
encore  leurs  reflburces. 

Les  Confds  iittroduifirent  ces  députés  dans  le 
Sénat,  qui  reçut  cette  nouvelle,  avec  une  joie  in- 

(«)  Voici  tous  leurs  noms  en  latin.  Norbani ,  Siticula- 
ri,  Brundiiîni,  Fragellani,  Lucerini.  Venufini,  Hadria- 
ni,  Firnianl,  Ariminenfes  »  Poxitiani  »  Paeftani,  Cofanî, 
fieneventani ,  iEfernini ,  Spoletini ,  Placentihi ,  Crem»- 
nenfc9,  Signlni,  Tite  Livc.  Iiv.-i7.  cbap.  lo. 

Digitized  by  VjOOQIC 


i  («A 
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exprimable.  H  fut.auflîtôt  ftatué  quelesConfulscoîw. 
voqueroient  une  aflfefflblée  du  peuple,  kur  préièn** 
tEToient  ces  députés  comme  des  Wenfhiteurs,  liroi* 
ent  à  haute  voix  tous  les  lèrvices  précédens  qulb 
Bvoiont  rendus  à  la  République;  mais  eïalteroient, 
ïurtout',  leulr  conduite  préfente  comme  digne  delà 
plus  vive  reconnaîl&nce.  Quant  aux  autres  dépu- 
tés  ^  il  fUt  ordonné  qu'on  ne  fefoit  pas  Ja  moindre 
mchticHi  d'eux.  C'eft  ainfi  qu'ils  penlRûent  dwnr 
Toutenit  la  dignité  du  peuple  Romain. 

Comme  le  Sénat  ne  jugea  pas  à  propôis  dechàder 
ifur  le  champ  les  Colonies  rebelles,  on  ne  leur  de^ 
manda  aucun  fccaurs  les  (ix  années  fui  vantes.  Mais^ 
ce  terme  expiré,  les  afl&ires  de  Rome  ayant  comment 
ce  k  prendre  un  tour  plus  favorable^  PafEdre  fut 
i^prife  dans  le  Sénat  (4);  &  il  fut  ftatué  que  les 
Colonies  ne  refteroient  pas  impunies*  La  propoOti- 
on  fut  reçue  avec  ardeur  &  l'on  llatua  auffitôt  que 
lés  Magiftrats  &  deux  des  principaux  habitaos  de 
chaque  Colonie  feroieot. amenés  à  R.omc,qu\)Blieuf 
demandcroit  le  double  de  Soldats  quHisavoientfour* 
ttis  dans  une  année  depuis  le  commencement  de  là 
guerre  &  qu'en  outre  chacune  fourniroit  iso  cavaliers 
&  que,  41  elles  ne  pouvoient  faire  montre  d'unfl 
grand  nombre  de  cavaliers;  elles donneroient  troiJ 
ftntaflins  ix)ur  im  cavalier;  que  les  plus  riches  habi- 
tans  fèroient  enrôlés  pour  recrues  &  conduits  hors 
d^Italie  partout  où  le  fefvice  public  pouvoit  l'exî* 
ger,  &  que  fi  une  Colonie  refufoit  d'accéder  à  ces 
demandes,  on  retiendrolt  fës  députés  k  Rome  jus- 
qu^à  ce  que  les  ordres  fuffent  exécutés.    Il  fut  aiMH 

{a)  Tite  Live.  liv.  ij^.  ctop.  15. 
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fi  rifolu  que  les  Colons  fcroient  fournis  à  urij  Cep^ 
qui  s'éxécucéroic  auffi  rigoureufement  qu'à  Rome 
&  que  les  cenfeurs  des  Colonies,  avant  de.  fortir  do 
charge  ,  reûicttroient  furfôrment  leurs  rôles  dan& 
las  mains  du  ccnPeur  de  Rome.  r 

Lors  que  lesDéputés  des  Colonies  arrivèrent  iRpmei 
ils  fe  récrictent  unanimement  contre  une  fd vérité  pa-, 
reille.  Ils  fou  tinrent  qu'i  Is  étoient  hors  d'état  de  four- 
nir les  recrues  demandées  ;  parcequ'ils  ne  lesavoient 
pas;  qu'à  peine  pouvoient-ils  fournir  les feCours ordi- 
naires &  Wen  moins  en  envoyer  le  double..  Ilsfup-ir 
plièrent  d'itre  introduits  devant  le  Sénat  pour  dé- 
tourner fon  courroux ,  &  infiftercnt  fyr  ce  qu'iJ^ 
t^'avoient  point  commis  de  crime  qui  pût  autorifei" 
leur  deftruftion. 

.  Les  Confuls,  connaîflhnt  le  làux  de  cette  apolo- 
gie, y  firent  peu  d'attention.  Ils  maintinrent  qu'il 
falloit  fe  foumcttreaux  ordres  du  Sénat,  &  qu'on 
retiendroit  des  otages  a  Rome,  pendant  que  les  Dé- 
faites s'en  retoumeroient  chez  eux  pour  faire  les  le- 
vées. Les  Cdona  fentirent  qu'ils  feroient  obligés  de 
ôéçbir.  Alws,  pour  relever  le  mérite  de  leur  obé- 
iflance,  ils  jugèrent  à  propos  de  rendre  la  fournis- 
0on  la  plus  prompte  ;  &  les  feeours  furent  fournis 
avec  autant  de  facilité  que  de  prctfuptitude. 

Ce  trîût  d'hiftoire  prouve  ,  fans  réplique,  quç 
les  Romains,  àms  les  premiers  tems  de  leurs  Co* 
Icipies  (^)  ,  ex^çoient  fur  elles  la  fouverainettf 
la  plus  étendue  j  &  que  les  vies  &  les  pr(q>riétésde 
leurs  Colons  étoient  autant  à  leur  diiîx)fition,  que 
celtes  de  leurs  propres  citoyens.  '  Il  parait  qu'ilsacr 

(a)  Page  X03. 
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Voient  cdutiime  depuis  longtetns  d'en  exiger  des  con- 
tHbutions  d'hommes  &  d'argent  pour  le  foutienfe 
la  ddfénfe  de  leur  gouvernement;  iSc  que  la  levée  s'en 
ftdfbit  de  Ja  môme  manière  qu'à  Rome.  Ils  ordon- 
noient  que  tous  les-habltans  paflàireiic  eu  revue  & 
que  tous  leurs  biens  fuflent  évalués.  Après  la  revue 
ils  déterminoient  le  nombre  des  foldats  &  d'après  le 
rôle  des  biens,  la  quantité  de  taxes  qiié  chaque  Co- 
lonie devoit  fournir.  Ils  réglèrent  leurs  demandes 
fui^jant  les  bcfoins  de  la  République,  ou  l'état  de  tai 
Colonïe  ;  &  l'on  n^avolt  ni  le  droit  dé  contefter 
leurs  ordres,ni  celuïde  récufer  leur  autorité.  Les  douze 
Colonies  rebelles  ne  téclamerent  jamais  contre  laju- 
risdiftîon  ou  la  fuprématiede  la  riiere- patrie.  Elles 
n'infinuerent  jamais  qu'elles  ne  particîpoîent  pas  ad 
gouvernement  &  qu'ainfi  elles  nt  poumenf  en /}//>- 
porter  Us  charges  ;  qtP elles  feîtles  annotent  le  droit  d^ao^ 
carder  &  de  donner  leur  propre  argent:  qu^à  elle:  feu- 
les appartenait  la  diciJioH  &  de  la  fomme  ^il  faHoii 
fournir  &  de  ta  manière  de  la  percevoir  ;  &  qtfil  né 
leur  reftoit  d^autte  featrité  pour  la  poffeffton  de  leia^i 
droits  chils  que  le  pririlige  d^ accorder  leurs  prapreà 
fuh  des. 

De  pareils  principes  n'étoient  pas  alors  conrfusi 
&  nous  ofons  aflurcr  qu'ils  auroient  été  regardés  com^ 
mé  un  affront  pour  le  gouvernement  *&  une  infulte 
fiut  à  l'honneur  &  à  la  probité  des  Romains.  Les  Co- 
lonies ne  fe  plaignent  pas  que  les  fubfides  font  in- 
juftes';*  mais  qu'ils  font  exorbitants  &  qu'elles  ne  font 
pas  en  état  de  les  fournir.  C'étoit  fùrement  la  plus 
luauvaife  raifon  iju'elles.pûflerit  alléguer ,  fi  elles  eà 
avoient  eu  d'autres  plus  folides  &  moin^  révoltan- 
tes^ 
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fcs.  Car  un  coup  d'oeil  jette  fur  le  Cens  pouvoit 
en  montrer  le  faux. 

Je  ne  laiflerai  cependant  pas  d'obferver ,  que  4  dans 
quelques  ocçafions,  les  Romains  accordoient  k  leurs 
Colonies  des  exemptions  de  fcrvices  publics.  Mais  , 
cette  indulgence  ne  paraît  avoir  été  pratiquée  qu'à 
l'égard  des  Colonies  maritimes  j  &  leur  avoir  été  ac- 
cordée bien  moins  fouvent  qu'ils  ne  la  dcmandoient. 
Ellevenoit,  fiwis  doute,  du  défir  que  les  Romains 
avoient  de  favorifer  la  navigation,  art; qu'ils  necon- 
nallToîent  guercs'&  dont  ils  n'avoient  fenti  la  néccs- 
lîté  que  dans  la  première  gùerire  punique.  Sept  de 
ces  Colonies  (*),  ayant  demandé  l'exemption  du 
fcrvicé  de  terre  dans  la  féconde  guerre  punique, re- 
çurent ordfe  de  produire  les  titres  de  leur  réclama^ 
tion  devant  le  Sénat  qui  les  rejetta  tous  except.é 
ceux  de  deux  Colonies  dont  les  requêtes  furent  ad- 
mifes  (c). 

Les  Colonies  maritimes  réclamèrent  encore  un 
privilège  fémblable,  même  pour'  le  fcrvice  de  mer, 
quand  leurs  habitans  furent  enrôlés  pour  la  flotte 
deftinée  k  combattre  Antîochus.  L'aOTaire  fut  enco- 
re déférée  au  Sénat  &  le  jugement  qu'il  rendit  prou- 
ve que  tes  exemptions  ne  regardoicnt  qiic  Iç  fervice 
de  terre  &  n'étoient  données  que  pour  encourager 
les  matelots.  Le  Sénat  déclara  que  les  Colonies  ma- 
ritimes n'avoient  aucun  droit  d'être  exemptées  de 
fervir  dans  la  flotte  (  d). 

'    («)  Minutes  du  Congrès  .'^o  Juillet  177^. 

(^)  Oftienfis ,  Alfien^ •  Antias,  Auxuras ,  Minturnea- 
fi* ,  Llnueflana ,  Senenfîs.  Tlte  Livc.  liv.  zj,  chap.  38. 

(c)  Antlas  &  Oftienfis.  ibid. 
.    {d)  Titc  Live.  liv.  36.  chap.  3. 
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Tels  furent  les  principes  &  la, pratique  des  Rd- 
mains  à  l'égard  de  leurs  Colonies  jufqu'à  la  réceptiofl 
de  la  loi  Julienne,  l'an  de  Rome  663.  Cîette  Um  qui 
accordoit  le  droit  de  Bourgeoifie  à  tous  les  alliés  8t 
Colonies  d'Italie,  occafionna  une  grande  révolution 
dans  le  Syftême  politique  de  Rome  &  prépara  fins 
Contredit  la  deftruûion  de  la  République. 

SECTION    IV. 

Èxpofé  de  la  Loi  Julieme-  Ses  confèquemes-  Cdo^ 
.  nies  militaires  fondées  par  Sylla-  Jules  Céfat'- 
'     Augiifte-   Colonies  provinciales-   Averfion  des 
Romains  pour  établir  des  Colonies  éloignées'» 
Réjumé   des    principes  &  de  la  pra- 
tique des  Romains  à  ?  égard  des 
Colonies.     ^ 

'  y)  Uand  le  territoire  de  Rome  ne  s'étendoit  pas 
^^  au  delà  des  frontières  d'Italie  il  y  avoit  peU 
d'alliés  &  de  Colonies  qui  fîflcnt  cas  des  privilèges 
de  fes  Citoycns,ou  qui  tentaflent  de  grands  efforts  pour 
les  obtenir.  Plufieurs  des  alliés  préferoient  même  la 
jurisdiftion  fubordonnée  qu'ils  poffédoient  dans  leur 
propre  gouvernement  k  l'influence  éloignée ,  difpendi- 
eule  &  limitée;dont  ils  pouvoienr  jouir  avec  les  privilè* 
ges  de  Rome.  Ainfi ,  ils  étoiens  contens  en  géné- 
ral de  la  prérogative  flatteufe  d'être  alliés  aux  Ro- 
mains viftorieux  &  fourniffoient  volontiers  les  fe- 
coufs  ftipulés  dans  les  traités.  Les  Romains  ,  de  leu^f 
côté,  fe  conduifoient  à  leur  égard  avec  tant  dedoo- 
Ceur  &  de  modération  que  les  alliés  ne  slapperce- 
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voient  pas  de  leur  fujettion  réelle  &  étoient  dispo- 
fés  à  envilkger  leur  fubordination  purement  comme 
-une  cesfion  volontaire  du  droit  de  préféance  qu'ils 
fisdfoient  à  un  Etat  fupérieur  à  tous  les  autres  en  for- 
ce militaire  &  politique. 

Mais  9  quand  les  légions  Romaines  commencèrent 
à  pénétrer  dans  des  païs  éloignés;  lorsqu'on  s'appcr- 
çut  que  ni  l'Afie  ni  l'Afrique  n'avoientpas  des  forces 
ftiffifantes  pour  les  arrêter ,  quand  de  riches  dépouil- 
les excitèrent  partout  l'avidité^  que  des  territoi- 
res encore  plus  riches  durent  être  partagés^  &  qu'oa 
eut  k  dispenfcr  une  infinité  de  dignités  confidérablcs^ 
le  priTilège  de  Citoyen  Romain  qui  donnoit  entrée 
à  tous  ces  avantages  devint  un  objet  des  plus  pré-? 
cieux  &  des  plus  flatteurs.  Les  alliés  &  les  Colo- 
nies luttèrent  à  l'envi  pour  fe  le  procurer,  Les  Co- 
lonies repréfentoient  les  fervices  qu'elles  avoient  ren- 
dus comme  un  titre  qui  leur  conféroit  un  droit  in* 
conteftable  à  avoir  leur  part  dans  le  butin.  Elles 
fourniffoient  une  quantité  confidérable  (/?)  de  ccà 
troupes  invincibles  qui  gagnoient  des  batailles  &fai- 
Ibient  les  conquêtes  précieufcs  qui  procuroient  tant 
de  pouvoir,  de  crédit  &  d'avantages  aux  Romains. 
Il  étoit  donc  jufte  qu'elles  éuflent  quelque  influence 
dans  le  gouvernement  qui  conduilbit  ces  opérations 
&  quelque  part  aux  honneurs  &  profits  qu'il  avoità 
Conférer. 

Le  foin  jaloux  des  Romains  à  jouir  exclufivemcnc 
des  avantages  dont  ils  voyoieiit  le  prix  augmenter  de  ce 
jour  en  jour,  croiflbit  k  proportion  de  l'ardeur  que 
les   alliés  faifoicnt  éclater  pour  y  participer.  Eri 

l*)  PatercuL  llv,  2.  cby).  15- 

H  a 
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conféqucnce,  ils  éludefetit  lohgtcms,  foit   pâf  Aift 
foit  par  force,  toutes  les  entreprifes  formées  pou^ 
que   des  derrilers  participaffent  aux  privilèges  de 
Renne  (di).    Enfin  les  alliés  enflammés  de  reflcnd- 
ment  coururent  aux  armes ,  réfolus  d'obtenir  par  ta 
force  ce  qu^ils  ne  pouvoient  obtenir  par  la  négocia- 
tion. L'Italie  entière, depuis  le  Liris  au  Sud  où pîo- 
fieurs  Colonies  étoient  fondées,  fc  révoltèrent,  fe 
liguèrent ,  &  lés  alliés  même  qui  étoient  îtttachés  k 
Rome  n'étoient  rien  moins  que  contens:    Ces  Etats 
révoltés  avoient,  durant  leur  alliance,  connu  le  cou- 
rage &  appris  la  discipline  militaire  des  légions  Ro- 
maines ,  &  leur  nombre  rendoit  leurs  forces ,  fi  nod 
fupéricures,du  moins  égales  à  celles  de  Rome:  Du- 
rant quatre  ans,  l'Italie  perdit,  dans  cette  gvlerrc 
fociale,  jusqu'à  300,000  hommes  &  la  République 
fe  vit  à  deux  doigts  de  fâ  ruine  (i).   Pour  feuver 
l'Etat  &  applanir  toutes  les  difikultés  en  accordant 
les  demandes  qu'on  faifoit ,  Luciuâ  Julius  Céfer ,  alors 
Conful ,  propoGi  la  loi  femeufe  qui  cônferva  enftfite 
fon  nom.  Elle  accof doit  le  droit  de  BourgeoiCe  Ro- 
maine aux  alliés.    Les  Colonies  &  les  alliés  (c)  qui 
refterent  dans  la  fujettion,  acquirent  les  premiers 
le  privilège  de  cette  loi,  &  en  peu  d'années  toute 
les  autres  l'obtinrent. 

L'établiflemént  de  la  loi  Julienne  peut  être  r^ar- 
d(5c  comme  ayant  porté  le  coup  mortel  à  la  Réptf- 

(4)  Appian  de  bell.  civil.  liv.  1.  chap.  373 

(^)  Patêrc.  liv.  2.  chap.  15. 

{c)  Ciceron  fait  mention  des  faffrages  des  Colonies  dani 
fes  diaifon^  pra  Dcmô  v  fro  SylU  :  preuve  que  les  Coîoniei 
étoient  comprlfes  dans  la  loi  Julienne 
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Wique,  En  efièt,  durant  le  court  espace  de  tems 
qu^elIe  fubfifta  enfuite^  elle  fut  un  théâtre  perpé- 
tuel de  tumultes,  de  féditions,  &  de  vices  qui  ne 
produifireqt  qu'agitations  convulfives ,  proççription? 
&  guerres  civiles.  Les  aflemblécs  étoient  trop  nom- 
breufes  avant  la  loi  Julienne;  &  l'on  ne  peut  fuppo? 
fer  que.  la  plus  grande  partie,  du  peuple  dont  les  co- 
mices étoient  ccrapofées  ait  jamais  ni  entendu  les  aft- 
fiiires  qu'il  discutoit  ni,  fuivi  danç  fes  décifions,  des 
fentimens  de  patriotisme  ou  d'équité.  Si  les  aflài- 
Tës  principales  de  l'Etat  n'euflent  pas.  été  transférée^ 
aox comices  par  centuries,  qui  refervoit  les  délibé- 
rations k  la  partie  la  plus  opulente  &  la  plus  ac- 
créditée des  Citoyens,  il  eft  difficile  de  fuppofer 
qu'un  gouvernement  fi  compliqué  que  ces  comices 
Bôuvoieot  quelquefois  montera  plus  de  aoo,ooo  mem- 
bres, pût  fubfifter  longtcms.  Quelle  pouvoit  donc 
être  l'état  de  ces  comices ,  lorsque  le  corps  entief 
des  hommes  libres  de  tous  les  alliés  &  Ck)loniçs  d'I- 
talie pouvoient  fe  transporter  à  Rome  pour  y.  don- 
ner fon  fuffragQ  ? ,  Etoit-il  poffible  de  f^rQ  entrer 
quelque  .notion  de  juftice ,  de  raifon  ou  de  bien  pu- 
blic dans  un  corps  fi  étendu  ?  Il  ne  reftoit  d'autres 
moyens  pour  le  faire  agir  que  les  brigues,  la  vio- 
lence &  la  corruption  ;  parce  qu'il  étoit  impoffible 
de  Ikire  mouvoir  une  maffe  fi  énorme  p»  d'autres 
reflbrts.   Les  fommes  prodlgieufes  (a^  dépenfécS 

(4)  Jules  Céfaravoitfacrifié  toute  fe  fortune  &  s^étoitfi  fort 
obéré  de  dettes  enpratiquantles  voies  de  la  coïruptioi\,qu'i 
avoit  coutume  de  dire  en  plaifentant  qu'il  lui  faudroit  encore 
îi5,ooooco  feftercc«  pour  n'avoir    pas  un  denier  vaillant* 
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alors  en  préfens  &  en  répréfencations,  pour  gagner 
les  faveurs  des  Citoyens  de  Rome,  font  généralement 
xegardcs  comme  des  marques  de  la  corruption  des 
tems.  Mais  il  eft  clair  que  cette  corruption  étoit 
Peffet  &  non  la  caufe  de  l'état  où  fe  trouvoient  les 
affaires  publiques.  Jamais  le  génie  Romain  ne  jetta 
tant  d'éclat.  Il  n'dt  aucun  autre  époque  où  Ranc 
ait  eu  dans  fon  fein  tant  de  grands  hommes.  Le  goût, 
l'éloquence,  la  philofophie,  la  fcience  politique  & 
militaire,  ont  répandu  une.gloire  étemelle  fur  ce fiède 
dont  l'éclat  nous  éblouit  encore  aujourd'hui.  Ce  fut 
la  rencontre  de  tant  de  héros  qui  ne  voulcdent  ce- 
^er  ni  à  l'un  ni  à  l'autre,  qui  fuspendit  quelque 
tems  le  fort  de  cette  République  qui  devoit  périr 
naturellement  à  l'établiffement  de  la  loi  Julienne. 

Les  Romains  femblent  avoir  prévu  les  fuites  fu- 
neftes  de  cette  loi  &  avoir  tenté  toutes  fortes  d'ex- 
pédiens  pour  les  arrêtter.  Jls^  n'admirent  pas  le« 
nouveaux  Citoyens  dans  les  premières  tribus  oh  leur 
nombre  eût  entrainé  tous  les  obftacles,  &  conduit 
toutes  les  délibérations  contre  l'intérêt  des  aûdcns 
Citoyens.  Ils  furent  rangés  fous  huit  tribus  nou- 
velles (tf).   Çcl^  détruifit,  en  grande  partie,  teur 

■Appian.  de  bel),  civil.  Vw.  i.  chap.  432.  Le  même  ai- 
teur  nous  spprend  (ibrd.  chap.  431.  )  qu'un  Candidat, peu 
de  tems  avant  le  commencement  de  la  guene  entre  Ccûr 
à.  Pompée ,  dcpenfa  une  foi?  800  taiens  pour  corromf^ 
les  comices* 

(4)  Patercul.  Ilv.  2.  chap.  20. 

Xk)  Appian.  bell.  civ,  liv,  i.  çbap.  jgcK 

(0  Epn.  Hv.  80, 
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influence  &  laiffa  aux  trente  cinq  tribus  anciennes 
une  fupériorité  nM^plfefte.  Les  nouveaux  Citoyens 
ne  furent  pas  longtcms  fans  s'apperccvoir  des  fliites 
de  cewe  dispofition:  ils  s'en  plaignirent  hautement. 
La  même  influence  irrdfiftible  qui  avoit  donné  nais- 
âmce  à  la  loi  donna  aufli  lieu  aux  changemens  qu'on' 
y  fit  &  peu  d^nées  après  les  nouveau^  Citoyens, 
furent  rangés  dans  les  anciennes  tribus. 

L'hiftoire  des  Colonies  militaires  fournit  les 
preuves  les  plus  frappantes  des  fuites  affrcufes  de  la 
loi  Julienne.  Avant  cette  loi ,  chaque  Citoyen  fc 
çroyoit  obligé  de  paraître  en  armes,  quand  il  en  é^ 
toit  requis ,  pour  la  défcnfe  de  fon  pais  &  d'acquit- 
ter les  fervîces  publics  tout  le  tems  fixé  par  la  loiv 
B  regardoit  ce  fervice  comme  une  partie  de  la  char- 
ge, qu'il  dcvoit  fupporter  pour  mériter  les  privilè- 
ges civils  fi  importans  dont  il  jouiflbit;&il  le  rem- 
pliflbit  avec  plaifir  &  courage.  Il  s'attendoit  k  uii 
congé  honorable,  &  aune  exemption  de  tout  péril 
quand  fon  tems  de  fcrvice  feroit  expiré.  Mais  il  n'at- 
tcndoit,  ni  ne  demandoit,  aucune  rccompenfe  pour^ 
fcs  travaux.  Après  la  loi  Julienne,  le  zèle  des  lé- 
gions à  foutenir  les  intérêts  &  vanger  la  querelle  de 
la  République  contre  fes  ennemis,  fe  tourna  en  at- 
tachement pour  des  chefs  de  parti*  Des  amendes, 
cohfidérables  étoient  les  fuites  néceflaircs  de  ces 
guerres.  Les  Légions  combattoient  pour  obtenir  des 
dépouilles  ;  dont  on  leur  lailfoit  toujours  une  gran- 
de quantité  pour  les  récompenfer.  Ainfi  les  Colonies 
militaires  étoient  des  compagnies  de  troupes  légio- 
naires  que  leurs  chefs  vidtorieux  avoient  établies  fUr 
Içs  terres  qu'ils  avoient  confisquées  à  leurs  conçi* 

H  4. 
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toycns,  dans  les  guerres  chîles.  Elles  nageolent 
dans  l'abondance  en  vivant  des  d^îpouiUes  de  leur  pa- 
trie: elle  affuroient  la  foumiffion  du  territoire  qu'a* 
les  occupoicnt  k  leurs  partiûms  respeéli^. 
'  Sylla  introduifit  cette  coutume ,  après  avoir  déâit 
Mfirius^  fon  concurrent,  &  plus  ces  guerres  fiircat. 
'  fanglantes ,  plus  les  fuites  en  devinrent  fiinellss. 
Tous  les  ennemis,  &  tous  les  partiûms  de  fon  rival 
cîprouYerçut  fon  rcflèntimeiît.  D'innombrables  pros- 
criptions ne  purent  Paflbuvir,  Il  confisqua  des  d^ 
tés  &  des  Etats  entiers.  Il  éfâblit  d'une  feule  fois, 
jufqu'à  23  légions  (j)  fur  les  terres  dQnt  il  s'étoit 
emparé  par  des  vdcs  aufli  cruelles. 

Aux  guerres  civiles  de  Sylla  fuccéda ,  peu  d'années 
après ,  la  guerre  entre  Célàr  &  Pompée  qui  fiitful-» 
vie  presque  immédiatement  de  celle  du  TriuiDvirart; 
contre  les  meurtriers  de  Célhr.  La  féconde  de  ces 
guerres  fut  la  moins  funefte  aux  liabitans  d*lta\ie, 
Après  avoir  vaincu  fes  ennemis  en  bataille  rangée, 
Céfar  crut  n'avoir  plus  rion  à  craindre  de  la  haine  des 
particuliers.  En  conféquence  il  fit  éclater  envers 
fes  ennemis  cette  humanité  qui  relevé  fi  fort  la  gl(»* 
te  d'un  conquérant  &  qui  étoit  li  conforme  au  ca- 
nu3:ere  de  fon  âme  Q^).    Il  ne  confisqua  les  teriQ 

{a)  Appi^n.  liv.  I.  bdl,  civ.  cap.  S^J-  C^  Léçioiï* 
îie  pouvoient  guères  contenir  moins  de  138,000  hommej» 

{d)  A  h  bataille  dç  Pharfalç,  il  recommande  à  fes  trou- 
pes d'épargner  les  Citoyens  Rpmains.  ^1  permet  même  à 
ceux  qu'il  n'avoit  pas  pardonnes  de  retourner  dans  leur 
patrie  <&  d'y  rentrer  dans  leurs  offices  &  leurs  emplois.  If 
n'y  eut  que  trois  perfonnes  d'imrpolées  hors  du  champ  de 
bawillc  &  l'on  dit  qu'çlJçs  furent  ûcrlfiécs  à  fon  te çu. 
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d^aucun  de  ceux  qui  avoient  porté  les  armes  confre 
lui.  Il  ne  dépouilla  ni  cités,  ni  diftrifté  de  leurs 
droits  &  de  leurs  terres,  Il  accorda  fa  faveur  à  plu- 
iSeurs  de  fes  ennemis,  &  leur  conféra  des  eraplcns 
de  confiance.  Il  vouloit  faire  aimer  fon  gouverne- 
ment à  fcs  concitoyens  en  protégeant  leurs  perfen- 
nés  &  leurs  propriétés.  Il  récompenfa  fes  légions  plu* 
tôt  par  des  préfens.que  par  des  terres.  Pour  ciette  , 
laifon,  il  fonda  peu  de  Colonies  militaires  en  Italie, 
quoi  qu'on  parle  de  plufieura  qu'il  établit  dans  let 
provinces  (*).  Si^  dans  cette  circonftance,  l'in- 
tention de  Céfar  étoit  de  jouer  le  rôle  que  dans  la 
fuite  Augufte  exécuta  avec  tant  de  fuccès,  favoir  de 
détruire  la  forme  Républicaine  &  d'établir  le  gou- 
vernement monarchique,  la  manière  dpnt  il  traita 
fes  ennemis  eft  plus  louable  que  prudente.  Ouvert, 
généreux  &c  fans  foupçon,  il  nç  jugeoit  du  cœur  des 
autres  que  d^iprès  le  fien;  &,  comme  il  ne  pouvoît 
croire  fes  ennemis  capables  de  nourrir  des  idées  d'as^ 
laffinat,il  fe  foudoit  peu  de  prendre  des  précautions 
pour  s'en  garantir.  Il  s'imaginoit  fans  doute  que 
l'intérêt  de  l'Etat  s'oppofoit  k  un  deflein  pareil  ;  &, 
comme  tous  les  partis  parailToient  avoir  alors  recon- 
nu les  vices  &  les  défauts  du  gouvernement  Répu- 
blicain, il  croyoit  la  révolution  abfolument  néccflai* 
repour  le  repos  &  la  fureté  de  l'Etat  (^).   En 

(4)  Les  hiftoriens  anciens  ne  font  mention  que  de  huit 
Colonies  militaires  fondées  par  Jules  Céfer  en  Italie.  Dion 
Caffius  aflure  (liv.  43.  à  la  fin)  qu'il  n'établit  qu'une  Co- 
lonie à  Carthage  à  une  autre  à.  Corinthe. 

(t.)  H  avolt  coutume  d'obferver  que  la  République  n'é- 
toit  qu'une  ombre  de  gouvernement ,  un  monltre  hicjeux 
Ot  difforme.    Sueton.  lui.  Csef.  cap,  77, 

ni 
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fuppofant  que  l'Empire  Romain  eût  befoin  d'un  chcf^ 
quel  autre  pouvoit  entrer  en  concurrence  avec  lui? 
Il  avoit  toutes  les  forces  militaires  k  &  dispcrfition; 
les  ennemis  pouyoient-ii  gagner  quelque  chofe  en  lui 
réfiftant  ?  A  peine  pouvoient-ils  penller  k  rétablir  l'an- 
cien gouvernement  qui  avoit  été  1q  Iburce  de  tous 
leurs  malheurs,  quand  même  ils  en  auroient  eu  le 
pouvoir,  &  ils  n'en  avoient  aucun,  fens  fon  con- 
^temenc  Aînft^  il  n'avmt  plus  qu'à  faire  perdre 
peu  k  peu  k  fes  concitoyens  la  haine,  ou  plutôt  l'hor- 
reur qu'ils  confervoient  contre  le  gouvernement  d'un 
fcul ,  furtout  depuis  les  cruautés  horribles  exercées 
fens  diftinition  par  Sylla.  L'expédient  le  plus  pro- 
pre pour  parvenir  k  ce  but  étoit  de  paraître  oublier, 
les.iinjures;  de  traiter,  amis  &  ennemis,  avec  af. 
feibilité  &  complailknce,  &  de  faire  goûter  au  peu- 
ple le  bonheur  de  la  paix  &  de  la  fccurité  à  la  place 
àts  accès  de  frénéfîe  &  de  violence  qm  avoient  dé- 
crié les  tems  où  la  République  aroit  fubfifté. 

Ce  qui  parait  le  plus  probable  n'eft  pas  Toujours 
la  vérité  ;&  le  parti  le  plus  raifonnable  n'cft  pas  tou- 
jours celui  que  l'on  fuit.  Les  hommes  fe  laiffent  plus 
fouvent  entraîner  au  penchant  de  leurs  paffions  & 
de  leurs  habitudes  qu'aux  fentimens  de  leur  raifon. 
Céfar,  plus  Soldat  que  politique,  ne  paraît  gueres 
s'Jtre  attaché  k  la  première  de  ces  maximes.  Selon 

'  lui  c'eût  été  une  cruauté  de  faire  périr  ou  ban- 
nir un  de  fes  concitoyens.  Ceût  été  furtout  une  cruau- 

'té infignede  le  Êiirede  fang  froid  &  lorsque  tout  le. 

^  monde  ne  fentiroit  pas  la  néceflité  d'une  adtion  pa- 
reille. Mais,  lorsqu'il  reftoit  k  Rome  tant  d'illus- 
tres pcrfonages,  qui  avoient  vu  les  jours  de  la  U-. 
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l^^crté ,  respiré  fon  influence  fous  l'ancienne  conftitu- 
tion,  &  confcrvé  tant  de  cités  &de  diftrifts  d'Italie  à 
leur  parti ,  pouvoit-il  s'attendre  qu'après  s'ctre  va 
égaux  à  Céfar,  ils  confentiroient,  fans  frémir,  à 
devenir  fes  esclaves?  Si,  comme  Augufte,  il  eût 
banni  ou  fait  périr  tous  les  anciens  Romains  qui 
pouvoîent  le  traverfer  dans  fon  gouvernement, s'il 
eût  établi  fes  légions  dans'  des  Colonies  militaires 
près  de  la  Capitale  pour  foutenir  fa  puiffance 
&  intimider  fes  ennemis,  il  eût,  peut-être,  pro- 
longé la  trame  de  fes  jours  &  préfcrvé  fa  patrie  d'u- 
rie  nouvelle  guerre  civile.  Mais, fon  cœur  fe  foulc- 
voit  contre  des  violences  fi  fanguinnircs  &  fi  crimi- 
nelles, &, quoique  perfonne  n'éprouvât  fi  fort  l'am- 
bition de  gouverner,  il  ne  pouvoit,  cependant  fc 
réfoudre  à  acquérir  PEmpîrè  par  des  voies  auflt 
infâmes.' 

Augufte  ÔCi  plus  que  Céfar  ,en  diftribuant  des  Co- 
lonies militaires  dans  toute  l'Italie.    II  alla  mâme 
plus  loin  q^ue  Sylla.    Sa  tyrannie  froide  &  politique 
entreprit , fans  fcrupule  &  fans  remord, d'écarter  par 
les  voies  les  plus  violentes ,  légales  ou  illégales ,  tous 
les  obftacles  qui  pouvoient  arrêttcr  fa  marche  vers  le 
despotisme.    En  paraiffant  fur  la  fccnc  pour  la  pre- 
mière fois,  il  vint,  afin  de  combattre  Antoine,  fc 
jetter,  avec  une  profonde  diflîmulation,  entre  les 
bras  du  Sénat ,  espérant  l'engager  à  féconder  fes  vues, 
&  payant  des  affaffins  pour  foire  périr  fon  rival  (a). 
Toutefois,  il  ne ^ tarda  pas  k  abandonner  le  Sénat, 
il  fe  ligua  même  avec  cet  Antoine,  fon  ennemi  &, 
in  s'affociant  encore  Lcpidus  il  forma  le  fameux  tri- 

{p)  Sueton.  Aug.  chap.  lo.   . 
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uravirat  qui  ufurpa  toute  la  puiflance  de  l'Etat  & 
fc  partagea  le  gouvernement  de  l'Empire  RcMnain. 
Sous  prétexte  de  vangcr  la  mort  de  Jules-Céfar,  ils 
firent  la  guerre  à  Brutus  à  Caflius  &aux  partifknsde 
l'ancienne  conftitujtion.  Sous  prétexte  de  confervcr 
la  paix  en  Italie,  ils  bannirent  ou  firent  mettre  à 
mort  tout  Citoyen  Romaip,  qui  étoit  ^upgonné 
de  nourrir  des  fentimens  contraires  à  leur  pan;i 
CMJ  qui  avoit  dç  l'argent,  des  maifons,  ou  des  terres 
qui  flattoicnt  Içur  avarice.  Pour  engager  les  légionç 
à  combattre  avec  ardeur  les  Républicains,  on  leur 
promit,  outre  les  autres  donations,  de  les  établir 
à  leur  retour, dans  dix-huit  Colonies,  fur  les  terres 
le  plus  fertiles,  &lçs  plus  agréables  d'Italie:  on  fpé- 
cifia  même  les  villes  &ç  les  territoires  qu'on,  pouvoif 
leur  donner  en  récompenfe  (^i)^ 

L'exécution  de  cette  cruelle  entreprife  fut  confiép 
k  Augufte-  Avec  le  même  Ikng  froid  avec  lequel  il 
avoit  ord9ni>é  d'^flafiner  tous  les  prifonmersderanj 
faits  à  la  bataille  de  Philippe,  il  Otaauxinnocensh;^ 
bitans  des  plus  beaux  païs  d'Italie ,  la  poireffiondç 
Içurs  terres  qu'il  transporta  aux  légions;  pour  rem- 
plir fa  promefle.  Il  foula  aux  pieds  &  les  fupplica- 
tions  des  anciens  propriétaires  ^  les  loix  de  la  jufti- 
ce  &  de  l'humanité.  Mais  dans  cette  occafion,  il 
aie  put  pas  mémefe  concilier  la  faveur  des  troupes  (*> 
Elles  avoient  porté  leurs  efpérances  fi  haut  que  rien 
n'étoit  capable  de  les  fatisfàire. 

Lorsque,  en  continuant  de  marcher  à  grands  pas 
au  pouvoir   fouvçrain,  Augufte  fit  connaître  qu'il 

(4)  Appfan.  Bell.  civ.  lib.  /.  cap.  590.  Capoue ,  Rijç? 

glum  ,  Venufe  ,  Benevent.  &c, 

(*)  Suet,  Aug.  chap.  13» 
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pbùvoit  fe  paflerde  troupes  étrangères  pour  parve- 
nir à  fon  but,  il  commença  par  dépouiller  I«épi- 
dus  de  fon  pouvoir  &  fe  prépara  enfuite  à  procéder 
de  la  môme  façon  à  Pégard  d^intoine.  Ayant  dé- 
ïhit  fes  troupes  à  la  bataille  d'Adium,  il  répéta  ta 
"même  tragédie  qu^ij  avoit  déjk  fait  exécuter  après 
la  bataille  de  Philippe.  Il  prononça  l'arrêt  de'pros- 
cription  ou  fit  porter  des  mains  violentes  fur  tous  les 
Romains  diftingués  qui  avoient  eu  des  liaifbns  avec 
fon  rival  :  il  fit  faire  main  baffe  fur  tous  les  habitans 
des  dlfférens  diflrifts  d'Italie  qui  avoient  époufc  le 
même  parti  (^),  Il  donna  leurs  terres  aux  trou- 
pes qui  l'avoient  fervi  dans  cette  guerre;  il  en  for- 
ma jusquia  vingt  iiuit  Colonies  «rilitaires,  &  la  po- 
litique rufée  de  cet  Empereur  perce  \  travers  les  ré- 
gleraens  civils  qu'il  donna  k  ces  Colonies.  Quoique, 
avec  leur  fecours,  il  eut  tour  à  tour  violé  tous  les 
principes  de  la  juftice,  de  la  raifon  &  de  l^uma- 
nité ,  détruit  leur  ancienne  conftitution  &  foulé 
aux  pieds  les  vies  &  les  biens  de  fes  concitoyens ,  il 
jugea  qu'en  leur  faveur,  il  étoit  à  propos  de  conferver  ^ 
du  moins  en  apparence,la  forme  républicaine,&  de  leur 
procurer  le  privilège  important  de  donner  leurs  fuf- 
ff  âges  dans  les  comices  de  Rome.  Mais ,  comme  l'eloig- 
nement  des  Colons  pouvoit  rendre  leur  afïiftancecX' 
t reniement  incommode  &  difficile  dans  ces  alTemblées  , 
il  ordonna  que  les  fuffrages  des  Colonies  feroient  pris 
fur  les  lieux  &  porté  à  Rome ,  dûment  collation- 
nés  par  le  Sénat  de  la  Colonie  &  qu'ils  parti  cipalTcnt 

ia)  Dion  Caflius.  liv.  51.  Auteur  fort  enclin  à  diminuer 
les  traita  de  cruauté  d*Augufte. 
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à  l'influence  du  dénombrement  des  fuffrages  des  d- 
toyens  (  è  ).  - 

Ce  règlement  eft  le  fcul  trait  qui  nous  refte  fur 
la  Jurisdidiôn  civile  des  Colonies  militaires;  &l'oû 
conviendra  facilement  qu'il  mérite  peu  qu'on  le  re- 
garde comme  un  relie  de  liberté.  Il  rêflemble  à  tou- 
tes les  autres  transadions  civiles  de  Rome  après  la 
réception  de  la  loi  Julienne,  qui  fervent  à  démon- 
trer que  la  vertu  de  ce  peuple  n'expira  pas  avecfon 
gouvernement ,  mais  ique  l'efprit  de  fa  conftitution 
fubfifta  même  après  que  le  pouvoir  en  fut  détruit. 
Aînfi,  cet  efprit,  que  tant  de  guerres  civiles ,  tant  d'as- 
fasfinats  &  de  baniflemcns  n'avoient  pu  éteindre,  ré- 
ftoit  invincible.  Ainfi ,  la  loi  qui  avoit  été  la  four- 
ce  de  toutes  ces  horreurs  avoit  dû  porter  le  coup 
mortel  à  la  conftitution.  Ainfi ,  quoique  je  penfe 
que  le  ledleur  verroit  avec  plaifir  la  fuite  de  l'hifloire 
des.  Colonies  Romaines  jusqu'à  la  dcftruâion  de  la 
République,  il  parait  qu'on  ne  peut  tirer  des  indu- 
aions  que  des  exemples  que  fa  conduite  fournit  avant 
l'établiflemcnt  de  la  loi  Julienne, 

Il  fera-  peut  être  furprenant  que  l'hiftoire  des  Co- 
lonies Romaines  paràifle  fuffire,  fans  faire  aucune 
mention  des  Colonies  fondées  dans  les  provinces^ 
On  demandera  peut-être  ,s'il  ne  s'étoit  point  établi 
de  Colonies  dans  les  provinces  pendant  les  150  am 
qui  s'écoulèrent  entre  la  première  guerre  punique, 
lorsque  les  Romains  commencèrent  à  reculer  leur 
territoire  au  delà  des  bornes  d'Italie  &  l'époque  de 
la  loi  Julienne  quand  l'établiflTement  des  Colonies 
jnilitaires  commença,  &,  s'il  ne  s'en  établit  point 

(4)  Suct.  Aug.  chap,  46, 
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durant  cet  intervalle ,  quel  pouvoi t  être  la  raifon  d^un 
procédé  qui  paraît  fi  inexplicable  ? 

Pour  répondre  à  la  première  de  ces  queftions,  il 
faut  obferver  qu'on  ne  fonda  aucune  Colonie  au  de* 
là  des  frontières  d'Italie  avant  l'année  de  Rome  620. 
quarante  trois  ans  feulement -avant  la  promulgation 
de  la  loi  Julienne,  Vers  ce  tems  1^ ,  une  Colonie 
fiit  fondée  à  Cafthage  par  le  fameux  Tiberius  Grac- 
chus,  &  Paterculus  (^)  nous  apprend  qu'elle  fut 
la  première  qu'on  établit  dans  les  provinces.  On  ne 
fait  pas  bien  s'il  y  eut  d'autres  émigrations  dans  les 
provinces  dans  le  refte  des  quai:ante  trois  années  ; 
par  ce  qu'il  n'en  eft  fait  aucune  mention;  mais  s'il 
en  fortît  quelques  unes ,  elles  furent  fans  doute  en 
petit  nombre.  La  prospérité  de  la  Colonie  de  Car- 
thage  ne  paraît  pas  avoir  fait  des  imitateurs.  II 
fembleroit  qu'elle  n'eut  point  de  fûccès;  car,  vers 
l'an  700,  nous  trouvons  Julius  Célhr. occupé  k y  éta- 
blir ilne  nouvelle  Colonie  (i). 

<Juant  à  la  féconde  queftion ,  il  faut  obferver  que  les 
Côlons  fortis  de  Rome  n'aimoient  pas  k  s'éloigner  de 
cette  capitale  &  qu'ils  avoient  coutume  d'abandon- 
ner leurs  établiflemens';  quand  ils  ne  s'y  trouvoicnt 
pas  à  leur  aife  ou  en  fureté.  Les  Colonies  de  Cré- 
mone &dePlaifance,  fondées  furies  frontières  de  la 
Gaule  Cifalpine,  abandonnèrent  leurs  établiffemens 
par  la  crainte  des  peuples  fauvages  qu'elles  avoient 
pour  voifins  &  laiflcrent  leur  territoire  presque  inha- 
bité.   Les  Romains  furent  obligés  d'y  transplanter 


(if)  Liv.  2.  chap.  15.» 
(*)  Dion   Caff.  liv.  4» 
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une  autre  peuplade,  plus  nombreufe  pour  rempte- 
ccr  la  première  (<i). 

Mais  les  principaux  obflacles  qui  arrôtoient  les 
Colonies  provinciales  ^venoient  des  opinions  du  peu- 
pie  de  Rome.  Les  anciens  Romains  étoient  très 
foupçonneux.  Ils  étoient  jaloux,  ce  femble^  de  b 
profpérité  &  de  la  puiflance  des  Colonies  éloignées. 
Ils  craignoient  qu'un  jour  elles  ne  Toulufleot  éftat- 
1er  l'éclat  ou  réfifter  k  l'autorité  de  la  n^e-po* 
trie.  Ils  craignoient  que  Rome  ne  Teiprepark  le 
fort  de  Tyr,  de  Phocée,  ou  de  Corinthc,  dont  les 
Colonies  fondées  à  Carthage,  à  Marfeille,  à  Syiv 
cufe,  effàçoient  leurs  métropoles,  en  grandeur,  ea 
richefles  &  en  puilTance.  L'hiftoire  leur  avoit  ap- 
pris qu'ils  ne  pouvoient  tirer  aucun  avantage  de  Co- 
lonies pareilles,  ne  pouvant  s'attendre  que  larécon- 
naiflànce  pût  faire  quelque  imprefllcHi  fur  les  Colo- 
nies ,  fi  jamais  la  mère  -  patrie  venoit  à  perdre  fon  cré- 
dit. En  conféqucncc,  Patcrctrius  (*)  regarde  la  loi 
par  la  quelle  Gracchus  fit  transplanter  une  Colonie  à 
Carthage,  comme  une  des  plus  funefles  que  la  Re- 
publique ait  jamais  faite.  Cette  loi  pal!à  dans  les 
troubles  élevés  fur  le  partage  de  terres. malgré  l'q^ 
PQÛtion  d'un  grand  nombre  des  plus  fagesfe  des  plus 
puifians  citojrens.  Ainfi,  il  eft  probable  que,  quand 
les  efj^rits  furent  tranquilles,  les  anciennes  opinions 
prévalurent  &  qu'elles  empêchèrent  qu'on  ne  fon- 
dât de  nouvelles  colonies  provinciales,  tant  que  la 
République  conferva  fon  autorité. 

Quoique  le  motif,  qui  empôchoit  d'envoyer  de . 

(a)  6000  Familles  Titc  Llvc»  liv.  Sl/cbap,  46, 
(^)  Liv.  x%  chap.  15* 
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Cblônies  dans  les  provinces  venant  de  la  jaloufic  da 
leur  accroiflcment  &  de  leur  pouvoir  ,  renfer- 
mât certainement  les  vues  d'une  politique  rigide 
&  bornée ,  qui  ^  fqivies  fans  modération  ,  fer- 
vent à  marquer  fortement  quelles  étoicnt,  dans  les 
plus  beaux  jours  de  la  République  ^  l'opinion  des 
Romains  fur  Jes  objets  relatifs  aux  Colonies.  On  ne 
Éiuroit  douter  qu'ils  n'eulfent  pu  former  des  établis- 
femcns  dans  les  Gaules,  l'Efpagne  &  même  l'Atri- 
que,  qu'ils  ne  les  euflent  rellraintcs  &  réglées  de  fa- 
çon à  s'aflurer  tous  les  avantages  qui  pouvoient  ea 
réfulter^  &  H  eft  évident  qu'une  politique  qui  né- 
glîgcoit  CCS  avantages  ne  pouyoit  ôtre  que  très  imr 
parfaite;  Mais^  le  fcul  péril  éloigné  de  perdre  leur 
autorité  llir  leurs  Colonies,  faifant  renoncer  aux  pro- 
fits manifeftes  qui  réfu.toient  de  ces  établiflemens^ 
fcrt  à  démontrer,  qu'ils  avoient  fur  la  fubordinati^ 
on  de  celles -c^  des  notions  bien  étendues. 
.  Le  réfultat  de  tout  ce  qu'on  a  dit  fur  les  Colonies 
de  Rome  peut  être  ramalTé  fous  un  feul  point  dcr 
vue ,  de  la  manière  fuivante.  Les  Romains  deven- 
us fages  par  l'exemple  des  ColonijBs  grecques,  quc5 
leur  profpérité  &  leur  éloignèment  de  la  mère- 
patrie  avoient  pour  la  plupart,  engagées  k  abjurer 
toute  fujcttion  &  ne  doutant  pas  que,  dans  un  cas 
pareil ,  leurs  propres  Colonies  n'inlitaflent  cet  ex- 
emple, avoient  Une  extrême  répugnance  à  fonder  des 
Colonies,  foit  confidérables  foit  éloignées.  Pour 
cette  r^fon,  pendant  les  663  premières  années  cie 
la  République,  ils  ne  fondèrent  qu'une  Colonie  dans 
les  provinces,  quoiqu'ils  en  eulïent  établi  plus  ké 
cinquante  en  Italie.   Ils  fournirent  toutes  leurs  CcM 
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ïonies  k  des  reflriftions,  modelèrent  la  forme  de  leur 
gouvernement  de  la  manière,  qu'ils  jugèrent  la  plus 
propre  pour  s'aflurcr  leur  fubordination  &  leur  dé- 
pendance. Il  les  privèrent  toutes  du  droit  de  vo- 
ter dans  les  Comices  de  Rome,  foit  pourrœHntc- 
lîir  la  fupériorité  &  la  dignité  de  ces  alïcmblécs  en 
les  empêchant  de  devenir  tropnombreufes,  fintpar- 
tcque  l'éloigncment  rendoit  l'affiftance  des  Colons 
fi  incommode  qu'on  ne  pouvoit  rien  en  ntt^idre^ 
"finon  dans  des  cas  extraordinaires  pour  fervir  sux 
idefleins  des  fadlions.  Ils  privèrent  les  Colonicsd'Ita- 
iie  de  tous  les  privilèges  de  Rome.  Ils  exercèrent 
même  quelquefois  fur  les  Colomes  Romaines  qu'ils 
favorifoicnt  le  plus ,  une  fuspcnfion  de  ce  privilège 
pour  im  tèms.  Ils  obligèrent  toutes  leurs  Colonies  de 
reconnaître  leur  autorité  fuprême,  &,  pour  mar- 
ques de  cette  reconnàiflance ,  de  fournir  telles  taxes 
&  tels  fecours  de  troupes,  qu'on  leur  denxanderoît 
pour  le  fervice  de  l'Etat.  Bs  fixèrent  même  la  ma- 
niere  de  lever  ces  taxes  &  ces  fubfides.  Ils  en  ré- 
gloient  le  taux  fuivant  le  tarif  des  taxes  aux  quel- 
les les  biens  des  Colons  étoient  fournir.  Ils  fixoient 
le  nombre ,  &  marquoient  quelquefois  par  leurs  noms, 
les  Colons  qui  dévoient  être  enrôlés  pour  les  re- 
crues. Ils  dîfpofoicnt  de  leur  argent,  comme  ils 
jugcoient  k  propos,  &  envoyoîent  leurs foldats pour 
le  fervice  militaire ,  partout  où  Pexigeoit  Ilntêret 
de  la  République. 

On  commençoit  par  établir  la  forme  du  gouverne- 
ment d'une  Colonie,  &  partager  entre  fesmemljres 
les  terres  accordées  par  le  Sénat ,  deux  chofes  qui  étoi- 
ent exécutées  par  quelques  pcrfonnes  diftinguées  ctar- 
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gécs  de  les  conduire  au  lieu  de  leur  deftination.  Enfui  te 
les  Romains  permettoient  aux  Colons  de  régler  leurs 
affaires  particulières  comme  bon  leur  fembloit.  En 
conféquence ,  ils  feifoient  &  exécutoient  les  loix qu'ils 
jugeoient  néceflhires  pour  le  gouvernement  intéri. 
eur  de  la  Colonie.  Ils  levoient  de  l'argent  &punifroi- 
ent  les  crimes  de  toute  efpèce  dans  leur  propre  ju- 
tisdidtion.  Et  même  afin  que  la  mère -patrie  ne 
pût  k  leur  infçu  feire  quelque  chofe  contre  leurs 
intérêts",  ils  avoient  à  Rome  des  patrons  ou  agens  qui 
Veiltoient  à  leurs  afl&ircs  &  défendoient  leurs  droits(^). 

(tf)  Pour  donner  au  Le(fleuf  une  connaîflànce  parfaite 
de    la  méthode  pratiquée  par  les  Etats ,  foit  anciens  fuit 
modernes ,  relativement  au  droit  de  lever  des  taxes  fjr  les 
Colonies,  je  vais  ajouter,  dans  cette  note,  un  tableau  ra- 
courci  des  taxes  que  les  Hollandais,  les  Français,  IcsECpag-» 
nols  &  les  Portugais  Impofent  à  leurs  Colonies.    La  nati- 
on Hollandaife  eft  celle  dont  la  politique  paraît ,  par  rap- 
port aux'  Colonies ,  devoir  attu-er  naturellement  Tattentioii 
de  la  Grande  Bretagne,    Mais  le  Lefteur  fera  étonné  de 
voir  qu'elle  fe  conduit  par  des  principes  encore  plus  des- 
potiques que  ceux  d'aucun  autre  Etat  moderne.    La  forme 
-  de  gouvernement  la  plus  défavantageofe  aux  Colons  cfl 
de  les  affujettir  à  la  jurifdidion  d'une  Compagnie  revêtue 
de  privilèges  cxclufifs  pour  les  quels  elle  paye  un  certain 
revenu  à  l'Etat.    Telle  eft  cependant  la  forme  de  gouver- 
nement adoptée  par  les  Provinces  -  unies  dans  les  établis- 
femens  qu'elles  ont  dans  les  Indes  Orientales  &  Occiden-     / 
taies.    La    Compagnie    Hollandaife    des  Indes  Orientales 
avance  à  la  République  des  fommes  confidérabîes  toutes 
les  fois  qu'elle  fait  renouveller  fon  oflroi.    Les  Colonies 
payent  des  taxes  pour  toutes  les  raarchandîfes  qu'elles  re- 
çoivent dos  Indes  à  dçs  droits  pour  tous  les  articles  qu'eN 
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'  Telles  ont  été  à  l'égard  de  leurs  Colonies, îèste^ 
îrimes  &  la  conduite  de  Carthaginois,  des  Grecs  & 
des  Romains,  nations  de  Pantiquité  fi  ftimcufespol 
leurs  vertus,  leurs  arts  &  leur  liberté  politique^ 
qu'elles  fe  font  concilié  la  vénération  de  tous  les 
peuples  civilifés  par  leurs  fentiraens  &  leurs  procé- 
dés fur  leà  afikires  politiques.  Quelles  font  dont  les 
IcçcMîs  que  nous  pouvons  tirer  de  leur  exemple  pour 
fervir  à  diriger  notre  minifter é  dans  la  Circooftan- 
ce  aauelle?  Quelles  font  les  lumières  que  leur  con- 
duite envers  leurs  Colonies  nous  fournit,  pour  nous 
guider  dans  l'accomodemcnt  que  nous  pourrons 
feire  avec  les  nôtres? 

les  exportent.  Le  renouvellement  de  Toélrol  en  1743  fut 
obtenu  à  condition  que  l'Etat  percevroit  s  pour  cent  Cùx 
les  dividendes  de  la  Compagnie. 

Dans  les  Iles  que  les  Français  pôiïedent  dans lesîndes  Oc- 
cidentales ,  toutes  .les  ùiarchandifes  importées  de  la  France 
font  founiifes  à  des  droits.  Les  planteurs  payent  une  cer- 
taine taxe  pour  chaque  Nùgre  qu'ils  ont  dans  leurs  plan- 
tations &  la  plupart  des  articles  que  les  Iles  prodoifeat 
font  également  affujettis  à  [une  taxe. 

Le  Roi  d'Efpagne  exige  le  cinquième  de  l'argent  &  le 
dixième  de  tout  l'or  tiré  du  Mexique,  outre  un  droit  de 
53  par  cent  pour  tous  les  articles  envoyés  d'Europe  de 
i  «  par  cent  fur  toutes  les  ventes ,  &  des  fommes  confîdé- 
râbles  dans  des  occafions  extraordinaires ,  à  titre  d'emprunts. 

Le  Roi  de  Portugal  reçoit  un  cinquième  de  tout  l'ôr 
trouvé  dans  le  Bréfil  &  une  taxe  de  1500  livres  pour  cha- 
que mine  de  diamands  que  Ton  fouille ,  fôit  que  l'cntrôr 
prife  réufllIFe  ou  non. 
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Application  des  récits  précédens*  à  la  contefta-  -  * 
tion  aftqellc  élevée  entre  la  Grande- 
Bretagne  &  SES  CotoNiEs  en 
Amérique. 

S  E  C  T  I  O  I^    L 

ffïies  ambitmfes  des  Colonies  Américaines'-  Les  Co- 
lonies Rébelles  de  Cartilage  ont  eu  les  mêmes  vues- 
ainfi  que  celles  d^  Athènes  &  de  Rome- Droit  qu'^ a 
la  Grande-Bretagne  d'^ajjeoir  des  taxes  en 
Amérique  déduit  d'aune  coutume  pareille 
des  Carthaginois^  des  Grecs-  &  des  Ro- 
mains.   Jamais  aucune  Colonie  df 
V  Antiquité  n^eut  entrée  au  gouver- 
nement civil  de  la  mere-patrie.^ 

J  ,E  grand  projet  qiîc  les  Colonies  Américaines 
ont  eu  en  vue  depuis  longrcms  &  peur  lequel  elles 
ont  pris  les  armes  eft  de  fe  rendre,  quant  k  leur 
gouvernement  intérieur ,  tout  à  fait  indépendantes 
des  deux  chambres  du  Parlement  de  la  Grande-Bre- 
tagne (4).  Elles  fouticnnent  que,  dans  chaque  Colo- 
nies, leurs  chambres  respeftives  de  Répréfentans 
augmentera  l'autorité  des  deux  chambres  du  Parle-' 
ment  &  que  ces  chambres  de  Répréfentans  5  con-* 


.  C'*)  American  Bill  of  rights.  Article  4» 
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jolntdment  avec  le  Roi  ou  Viceroi  exerceront  Km- 
te  la  puiflancc  parlementaire  dans  la  Colonie  aufii 
pleinement  qu'elle  dl  exercée  par  le  Roi  &  le  Par- 
lement dans  l'Ile  de  la  Grande-Bretagne.  En  fuppo- 
fant  donc  que  les  Colons  ont  un  droit  incontcftable 
à  ce  privilège  5  ils  le  feront  aifément  fervir  pour  tou- 
tes les  demandes  &  les  plaintes  qu'ils  font  mainte- 
nant ,  iàvoir  qu'à  eux  feuls  appartient  le  droit  d^c- 
corJcr  leurs  deniers, qu'à  eux  feuls,  quand  on  aur^ 
bcfoîn  d'argent,  feront  adreflces  les  requêtes  conHi- 
tutiof celles  y  que  le  motif  fera  fpccifié,  la  femme  dé- 
figncc,  &  le  compte  rendu  de  l'emploi  qixi  fe  fera 
lait  ;  qu'ils  auront  le  droit  de  juger  &  de  décider 
de  chaque  article,  en  un  mot,  que  leurs  chambres  , 
de  Réf)rdfentans  feront  traitées  avec  tous  les  ^ards 
&  les  mêmes  cérémonies  qui  font  en  ufage  de  la  part 
de  fa  Majefté  envers  le  Parlement  de  la  Grande- Bre- 
tagne.    Suivant  Ce  principe,  ils  fe  plaiinent  que  no- 
tre Parlement  ofe  foire  des  loix  qui  lient  des  Etats 
fur  lesquels  il  n'a  aucune  autorité ,  que  l'on  enfreint 
leurs  chartes  ou  leurs  conventions  faites  avec  la  cou- 
ronne, que  leurs  taxes  font  levées  &  employées^ 
leurs  loix  civile^  &  criminelles  réglées  &  leurs  ju- 
ges prépofés  par  des  aftes  de  notre  Parlement ,  qui 
n'a  point  d'autorité  fur  eux  &  dont,  par  coiiféquent^ 
tous  les  aûes  ou  la  médiation  ne  font  que  tyrannie^ 
opprefilon  &  despotisme  (j). 

Ayant  donc  fccoué  le  joug  de  l'autorité  des  deux 
chambres  du  Parlement ,  ils  paraîflent  avoir  peu  re- 
douté le  .pouvoir  de  la  couronne.  Leurs  esprits  é- 
toicnt  tranquilles  fur  cet  article  en  confidéront  qu'ils 
^voient  à  jouer  pleinement  leur  rôle  au  moyen  de* 

(^)  Journal  du  Congrus  31  Jullle:  1:75. 
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çoiiceffions  pécuniaires  employées  contre  les  fouvc- 
rains  dans  le  fièclc  dernier.  Et ,  comme  la  couron- 
ne avoit  peu  d'influence  dans  leurs  aflembiccs  par  la 
collation  des  places ,  ils  en  concluoicnt  que  l'auto- 
cité  Royale  ne  feroit  gueres  qu'un  ^ain  titre  (  j)^ 
Voilà  les  feules  conditions  d'après  lesquelles  l'Améri- 
que voudroitrcftcr  attachée  k  l'Angleterre,  voilà  les 
droits  pour  la  défenfe  des  quels  elle  a  pris  les  ar- 
mes. Quant  aux  Habitans  de  cette  lie  en  général , 
de  telles  conditions  leur  font  auflî  contraires  que. 
l'inJépejridance  qu'elle '  vient  d'avouer,  &  pour  fa 
Majefté ,c'eft  k  peu  près  la  même  chofe.  Mais,  mon 
dcflein  n'eft  pas  d'entrer  dans  un  examen  des  droits. 
&  des  titres  des  deux  parties  fur  cette  conteftation: 
on  lésa  déjà  fuiïïfiipiment  &  habilement  discutés  (^). 
Mon  intention  eft  d'en  appeller  k  l'expérience  &  à 
des  exemples  qui  font  communément  plus  d'impres- 
fion  fur  l'esprit  des  hommes  que  les  raifomicmcns. 

Une  remarque  qui  s'ofFre  d'abord ,  d'après  l'*iiftoi- 
re  précédente,  c'efl:  que  les  Colonies  d'Amérique 
ont, dans  des  circonftanccs  femblabIes,joué  le  même 
rôle  que  les  Colonies  Rebelles  de  l'antiquité.  Elles 
demandent,  les  privilèges  que  nous  venons  d'expcfcr 
parcequ'elles  fe  croient  en  état  de  fc  les  aflurcr. 

L'article  de  la  dernière  paix  par  lequel  les  Fran- 
çais cédèrent  le  Canada,  a  donné  la  première  occafion 
à  la  révolte  aftuelle;  mais  l'origine  en  remonte  k 
destems  encore  plus  reculés.  Les  femences  qui  l'ont 
produite  ont  meuri ,  ont  gagné  des  forces  depuis  le 
commencement  de  ce  fièclc.    Les  Côlons  foupiroient 

(<i)  Ibid.  (^)  Voyez  les  droits  défendus  &hRé- 
ponfô  à  la  déclaration  d'indépendance  des  Amcriains. 
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après  l'occafion  favorable,  où,  étan;  devenus  aflez  pute^ 
j(hns  &  la  Grande-Bretagne  aflèz  faible  9  ils  puffent 
les  développer  avçc  fucccs.  L'étendue  &  la  fertilité 
de  leur  païs,  Paccroiflcmçnt  prodigieux  de  leur  po- 
pulation ,  la  négligence  de  la  mere-patric  à  lever  des 
^es  même  longtems  après  qu'ils  étoient  en  état  d'en 
fvipporter  la  charge ,  fon  irréfolution  &  fgn  repentir, 
après  fa  démarche  décifive  de  l'aftc  du  Timbre, où 
elle  fit  paraître  tant  de  faiblcfle  &  de  timidité  que 
J'afte  rendu  touchant  le  Canada  en  fut  regîirdc  com- 
me une  fuite ,  enfin  l'importancte  exagérée  du  com- 
inerce  d'Amérique  fans  lequel  on  fuppofoit  que  là 
Grande-Bretagne  ne  pouvoit  fubfifter ,  tout  concou- 
Toit  h  faire  croire  aux  Colonies  que  la  conjonéhirô 
Jàvorablc  étoit  arrivée  i  &  que  cette  Ile ,  corrompue 
par  le  luxe,  déchirée  par  les  fadlions,  obérée  de 
dettes, fortie  à  peine  d'une  guerre  lopgue  ficdispen^ 
dicufe,  ne  trouvcroit  plus  ni  hommes  ni  pTovifions 
pour  foutenir  des  armées  capables  de  forcer  des  pro- 
vinces fi  puiflàntcs  &  fi  éloignées  k  refler  dans  la 
foumiffion. 

Un  projet  pareil  de  fccouer  le  joug  de  la  domina- 
tion de  la  mcre-patrie  &  la  penfée  que  la  Métropo^ 
le  ne  feroit  pas  en  état  d'aflurer  fes  droits,  ont  auffi 
engagé  les  Colonies  d'Afrique  à  fe  révolter  contn? 
les  Carthaginois  (a) ,  les  Lesbiens  contre  les  Athé- 
niens (i)  &  les  Colonies  d'Italie  à  refufer  obéiflan- 
ce  aux  Romains  dans  la  féconde  guerre  punique.  (0. 

Les  riches  Cçlons  d'Afrique  ilémblablcs  aux  Amc- 

(*)  Page  10. 
(^)  Page  Cu 

(f)  P^geic:, 
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ncains ,  quoiqu'avec  de  meilleures  raifons ,  fe  croyo- 
ïent  abfolument  néceflaires^à  Pexiftence  de  la  mère- 
patrie,  C'étoient  eux  qui,  dans  la  première  guerre 
f  unique  5  avoicnt  fourni  une  grande  partie  des  fub- 
fides  qui  foutinrent  les  dépcnfes  de  l'Etat  de  Cnr- 
thage.  Ils  ncvouloicnt  pas  être  foulés  fi  fort  par 
les  cxàftions  d'un  peuple  au  gouvernement  „  du- 
„  quel  ils  n'avoient  point  de  part,  qui  dispofoit 
,",  de  leurs  biens  fans  leur  confentement'%  &  levoic 
des  contributions  avec  rigueur ,  à  moins  qu'elles  ne 
fuflent  fournies  fans  répugnance.  Les  coffres  de  Car- 
tliage  étoiênt  épuifés  pur  la  guerre;  &  les  arrérages 
des  troupes  merccnîdres  n'étoient  pas  payés.  On  fe 
mutina ,  on  vit  éclater  une  révolte  dans  laquelle  les 
Colonies  fe  liguèrent  avec  les  troupes  étrangères, 
espérant  tirer  avantage  des  troubles  de  l'Ecat,  pour 
faire  alléger  le  poids  des  impofitions  fous  lesquelles 
elles  étoicnt  écrafées.  Après  avoir  dépenfé  des  fom- 
mes  plus  confidérables  qu'elles  n'en  euffcnt  jamais  four- 
ni dans  bien  des  années  ;  &  après  avoir  caufc  la  mort 
de  pluficurs  milliers  de  leurs  compatriotes,  elles  fe  vi- 
rent forcées  de  rentrer  dans  le  devoir  de  l'obéiflancè 
&  de  fléchir  encore  fous  le  joug  qu'elles  avoient  cher- 
ché à  fecouer.  '    ' 

"  Les  Lesbieris  avoicnt  auffi,  comme  les  Américains, 
formé  le  plan  de  fe  rendre  indépendans  de  la  Métro- 
pole: ils  n'attendoicnt  qu'une  occafion  favorable  pour 
éclater.  Ils  fe  plaignoient  hautement  de  la  tyrannie 
&  des  ufurpations  de  la  République  d'Athènes.  Ils 
répréfentoieut  que  dans  toutes  fes  affemblécs  elle 
concertoit  des  Syftôities-  d'escla\'agc  &  de  despotis- 
me ,  qu'elle  diffipoit&  facrifioit  en  fêtes  &  k  fes  créatu- 

I5 
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rcs,  les  deniers  levés  fur  les  Colonies,  s'cmbaraflhnt 
peu  de  l'intcrct  commun.  Ce  discours  ne  prouve  pas 
que  les  aflcrabldcs  des  ^Athéniens  fuficnt  plus  cor- 
rompues ou  plus  tyranniques  que  de  coutume  i  mais 
que  les  I-esbiens  aspiroient  à  ^indépendance  &  cru- 
rent avoir  trouvé  l'occafion  favorable  pour  parvenir 
à  leur  projet.  Les  Athéniens  s'engagèrent  dans  une 
, guerre  ruineufe  avec  Sparte  &  fes  alliés  pour  la  fou- 
veraineté  de  la  Grècp.  A  peine  pouvoicnc-ils  fe  dé- 
fendre contre  des  ennemis  étrangers  :  encore  moins 
pouvoicnt-ils  foutenir  leur  autorité  fur  leurs  Colo- 
nies. Au  cas  qu'Athènes  fermât  l'oreille  k  leurs  pré- 
tentions, ils  n'avoient  qu'à  fe  jetter  entre  les  bras 
de  Sparte  dispofée  à  les  recevoir  fous  fa  protedtion. 
Ce  plan  parujauflî  jufte  qu'agréable-,  &  les  Lesbiens 
ne  tardèrent  pas  à  l'adopter.  Mais  l'aftivité  desA- 
thcnicns  en  prévint  l'exécution.  Les  Lesbiens  eu- 
rent bien  des  raifons  de  fe  repentir  de  leur  fclome. 

La  conduite  des  douze  Colonies  Rébelles  de  Rome 
avoit  les  mêmes  motife,  occafionnés  par  des  préten- 
tions femblables ,  quoique  avec  des  expreffions  plus^ 
niodeftes  &  des  procédés  plusméfurés.  II  paraît  évi- 
dent que  ces  Colonies  avoit  formé  un  projet  d'in- 
dépendance &  que,  fi  les  Romains,  au  lieud'uferde 
clémence ,  fe  fuflent  portés  aux  voies  dq  rigueur,  pour 
les  forcer  à  fe  foumettre  elles  fe  feroîent  foulevées 
&  déclarées  pour  les  Carthaginois.  Cependant ,  el- 
les ne  contcftoient  pas  lautoricé  de  Rome;  elles  ne 
fe  plai{;noicnt  pas  d'être  opprimées  par  fon  gouver- 
nement.' Elles*  fe  difoient  dans  l'impoflibilité  de  four- 
nir à  fes  demandes  :  c'eft  fur  ce  prétexte  qu'elles 
infidoient  avec  autant  de  fermeté  qui  d'opiniâtreté. 
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Elles  fouhaîtoient ,  peut-être,  trouver  une  caufe 
fpécicufe  de  défcdion  &:  de  rébellion  ;  & ,  fcmblab.les 
aux  Américains,  lorsqu'elles  eurent  pris  la  rélolu- 
tion  de  fe  révolter,  elles  regardèrent  comme  une 
affaire  de  la  plus  grande  conicqucnce  qui  feroit  le 
premier  à  tirer  l'cpée.  L'occafion  ne  pouvoit  être 
plus  favorable  pour  la  réuffite  de  leur  projet.  Rome 
fe  trouvoit  dans  la  plus  grande  dé  trèfle ,  fcs  forces 
étoient  expirantes.  Un  Général  implacable  étoit  de- 
vant fes  portes,  \  la  tête  d'une  noiiibreufe  armée. 
Un  autre  armée  étoiten  marche  &  devoit ,  au  bout  de 
quelques  fcmaines,  arriver  au  môme  lieu.  EnSn, 
Rome  fe  vit  contrainte  de  céder  &  d'accorder  pour 
un  tcms,  l'indépendance  k'  ces  Colonies.  Mais,  le 
reflentiment ,  que  la  noirceur  d'une  conduite  pareil- 
le infpira  aux  Romains,  paraît  fortçîiient  par  lesré- 
glemens  fôvercs  qu'ils  établirent  dxis  leur  gouverne- 
ment &  l'augmentation  des  charges  accablantes  qu'ils 
leur  impôfereiit. 

Il  eft  encore  k  propos  d'obferver  que  le  droit  quM 
la  Grande-Bretagne  d'afleoir  des  taxes  fur  fes  Colo^ 
nies  Américaines  ell  autorifé  par  la  conduite  des  E- 
tats  les  plus  puiflans  &  les  plus  libres  de  l'antiquité,' 
les  Carthaginois,  les  Grecs  &  les  Romains. 

Carthage  étoit,  comme  la  Grande-BreKigne,  aine 
pation  commerçante, très  puilîantc.  Elle  furpaflbit 
tous  les  autres  Etats  de  l'antiquité,  dans  la  fcienco 
maritime,  &  elle  avoit  eu  la  fagelTe  d'employer  cet- 
te fcience  k  l'avancement  &  aux  interccs  du 
commerce.  Sachant, par  expérience,  les  avantages 
qui  pouvoient  réfulter  de  fon  commerce  avec  des  E- 
tats  étrangers,  elle  fe  portoit  avec  ardeur  k  établir 
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des  Colonies  pour  rendre  ce  commerce  plus  avants-, 
geux.    Les  voyages  entrepris  autour  de  l'Arque* 
&  le  long  des  côtels  de  la  mer  Atlantique  ,  wsàs^ 
fiirtout  les  fameux  arméniens  commandés  par  Hannoa 
&  Himilcon  (^),  font  dç  fortes  preuves  que  le 
commçtce  étoit  fon  objet  principal.    Cependant, 
il  ne  nous  refte  des  détails  que  fur  la  conduite  qu'el- 
le tcnoit  pour  fcs  établiflemens  dans  les  îles  de  la 
Méditerranée,  &  le  long  des  côtes  de  cette  mer. 
Et  comme  des  caufcs  fcmblables  produifent  des  ef- 
fets pareils  dans  tous  les  ficelés,  nous  y  apprenons 
que  Tes  principes  &  fes  procédés  relativement  à  fes 
Colonies,  avoient  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  des 
Colonies  de  la  Grande  Bretagne.  Le  commerce  de  fes 
Colonies  étoit  à  fa  difpofition:  elle  établiflbitfurcet 
article  les  réglemens  les  plqs  propres  pour  en  aflu- 
rer  tout  l'avantage  à  la  mère -patrie.   EIlç  étendoit 
ou  rcftraignoit  ces  réglemens,  fuiyant  l'état  dcsCo: 
lons(i).  Mais,  aliène  penlhjamais  que  le  feul  avan- 
tage qu'elle  eut  droit  d'en  retirer  fût  \m  commerce 
exclufif.    Il  eft  très  certain  qu'elle  tir?i  de  fes  ColOr 
nies  de  Sicile  &  de  Sardaigne,de;s. levées  de  trour 
pes  qu'elle  employa  dans  l'Efpagne  &  l'Afrique, fuir 
vant  les  circonftances  où  elle.fe  trouva.    Elle  le- 
voit  des  contributious  confidérables  d'argent  &  de 
hled  fur  les  Colonies  d'Afrique  qui  fe  foumettoicnc 
de  bon  coeur  k  fes  ordres  ;  ne  fe  plaignant  que  de 
l'excès  des  impofitions  &  de  la  rigueur. des  fermiers 
qui  les  percevoieni;. 
Si  les  fentimens  qui  prévalent  aâ:ueU.ement  en  Ar 

(a)  Page  7  &  8. 

(h)  Pa§e  14.  ' 
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mCrique  euflent  été  connus  à  ces  Colonies,  elles 
auroient  répréfenté   aux  Carthaginois  que  les  loix 
divines    &  humaines  leur  donnoient  le  droit  d'd- 
trc   libres  &   que  cette  liberté  confiftoit  à  accor- 
der  leurs  propres  deniers  (tf)  qui  ne  pouvoient 
leur  être  enlevés  fans  leur  confcnteraent  par  aucu- 
ne puiffance  de  la  terre  ;  qu^clles  n'avoicnt  aucune 
adtion  (contrôle)  fur  le  Sénat  ou  le  peuple  de  Car- 
thage,  qui  impofoit  ces  taxes;  &  que  fi  l'on  pou- 
pouvoit  lever  des  taxes  fur  elles  pour  h  dcfcnfe  ccwnmu- 
ncy  on  pioilvoit  également  les  dépouiller  de  tou5 
leurs  biens.  Comment  feroient  elles  en  état  de  le  dé- 
fendre contre  une  puiffance  fi  redoutable?  Elles  au- 
roient foutenu  que  les  puiffaiices  légillativc  &  fifcale 
font  inféparables  ;  qu'ainfi  elles  ne  voaloient  point 
payer  de  taxes,  parcequ'clles  n'avoient  aucune  part 
au  gouvernement  de  Carthagc  ;  que  le  privilège  ex- 
clufif  de  leur  commerce  étoit  une  compenfation  plu3 
que  fuflifante  pour  laprotcilion  qu'elles  en  recevoi- 
ent ,  &  que ,  fi  les  Carthaginois  formoient  des  de- 
mandes plus  étendues,  ils  n'avoient  qu'à  renoncer 
à  ce  privilège  exclufif,  qu'alors  elles  fourniroient 
de  bon  coeur  leur  quotc  -part  des  dcpenfes  publiques, 
lors  qu'elles  en  feroient  requifcs  d'une  manière  con- 
fiUutionelle  (  O  >   enfin  que   fe  foumcttre  à  payer 
des  taxes  à  d'^autres  conditions ,  ce  Icroit  s'avouer 
efclaves ,  &  recon;iâitreque  „lc  divin  Auteur  de  no- 
„  tre  être  auroit  dettiné  une  partie  du  genre  humain 
.*^,  à  exercer  une  propriété  abfolue  &  un  pouvoir  il- 
^  limité  fur  le  relie  que  fa  fagcffc  &  fa  bonté  infinie 

{a)  Bill  des  droits  des  Américains. 

{h)  Requête  des  Américains  au  Roi  8  juilliet  1775. 
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5,  auroit  défigné  comme  un  objet  dévoué  \  une 
^,  fujettion  légale  à  laquelle  il  ne  fallcrit  pas  réfi- 
)^  lier,  toute  dure  &  ty  rannique  qu'elle  pût  ôtre  {a)P 
Les  Cîolons  d'Afrique  ne  connoiffoient  pas  ce  langa- 
ge ;  &  ignoroient  abfblumcnt  de  pareils  principes, 
C'étoit,  peut -ôtre,  un  bonheur  pour  eux  qu'ilsfuf- 
fent  fi  ignorans,  parcequ'il  n'eft  pas  douteux  que 
Carthage  n'eût  regardé  de  fcmblables opinions, cora- 
me  respirant  la  félonie. 

Les  Grecs  fe  trouvoient  dans  une  fituation  finga- 
liere  à  l'égard  de  leurs  Colonies.  C'eft  des  circoa- 
ftances  particulières  de  cette  fituation  que  j'ai  ta- 
ché de  tirer  des  éclaircifferaens  fur  la  conduite  qu'ils 
tenoient  envers  elles.  Il  faut  avouer  qu'ils  ne  le- 
vèrent rien  fur  elles  jusqu'au  tems  de  l'inva/îon  des 
Perfes  &  qu'après  cette  époque  aucxm  état  de  la 
Grèce  à  l'exception  d'Athènes,  ne  leva  des  taxes  ré- 
glées fur  fcs  Colonies. 

Cependant ,  on  ne  fauroit  de  là  tirer  des  induâi- 
ons  en  faveur  des  Colonies  Américaines;  parce- 
que  la  fituation  des  unes  &  des  autres  n'a  rien  qui  fc 
reflemblc.  Les  Etats  de  la  Grèce  fe  conduifoient 
ainfi ,  non  pas  qu'ils  crûflcnt  que  leur  droit  d'afleoîr 
des  taxes  fut  illégal,  injufte  ou  tyrannique,  mais 
parcequ'ils  n'avoient  point5avec  leurs  C6lonies,dc  liai- 
fon  politique  qui  pût  leur  donner  droit  de  lever  des 
fubfides  fur  elles.  Leurs  Colonies n'étoient  pas,  ccwn- 
nie  celles  de  l'Amérique ,  établies  dans  des  païs  qui 
appar tenoient  au  territoire  &  k  la  jurisdiâion  de  la 
mère -patrie.  Elles  n'en  recevoîent  ni^proteâion, 
ni  alBfliince  ,  ni  aucunes  prérogatives.    C'étoient 

(4)  Déclaration  des  Américains  fur  kur  prifed^snnes» 
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des  troupes  de  citoyens  qui  avoient  manqué  d'occupa- 
tion dans  leur  patrie  &  n'avoient  pu  trouver  de  fubfi- 
(lance  dans  les  provinces  qui  en  dépendoien  t.  On  les 
eavoyoit  hors  du  païs  comme  desfoldàts  de  fortune^ 
pour  chercher  des  habitations^  fe  procurer  dequoi 
Vivre  &  fe  défendre  le  mieux  qu'ils  pourroient.  La 
métropole  ne  fe  réfeirvoit  aucune  autorité  fur  de  pa-* 
reines  peuplades  &  n'avoit  point  d'avantages  àea:u:-f 
tendre.  En  recevant  de  leur  pîirt  les  égards  de  cé- 
i^émonie  uOtés  en  Grèce,  dans  ces  fortes  de  relati- 
ons, elle  n'avoit  plus  rien  k  leur  demander. 

Mais,  après  l'invafion  des  Perfes,  Athènes  ayant 
vu  fa  puiirance  s'augnientçr,  trouva  bientôt  un  prétex- 
te de  lever  des  taxes  fur  fes  Colonies:  elle  tint  la 
même  conduite  jusqu'à  ce  qu'elle  eut  perdu  fcs  do- 
maines &  fes  fubfides  en  même  tenis.  Elle  fîxoit 
elld  même  la  fommc  que  les  Colonies  dévoient  lui 
fournir.  Quelquefois,  elle  convcrtifToit  les  fervices 
inilltaires  en  taxes  (j):  quelquefois  même  quand 
il  étoit  néceflàirc,  elle  employoit  la  force  pourfou- 
tenir  fes  demandes.  Le  cas  des  Colonies  Américai- 
nes reflemble  k  celui  des  Colonies  d'Athènes ,  après 
la  guerre  des  Perfes.  Elle  ont  été  fondées  fur  des 
terres  dépendantes  de  la  mère -patrie.  Elles  en  ont 
reçu  desencouragemens,  des  fecours  &  fa  protefti- 
on  :  elles  ont  participé  k  tous  les  privilèges  qu'elle 
pouvoit  leur  accorder  ,  eu  égard  k  leur  fituation. 
On  ne  fauroit  douter  qu'Athènes  n'eût  irapofé  des 
taxes  k  de  pareilles  Colonies.  L'hiftoire  démontre 
qu'elle  n'auroit  pas  manqué  d'employer  la  force  des 

U)  PagejS. 
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arm^  pour  ^urer  fon  autorité  &  les  réduire  ^tî 
devoir  de  l'obciflknce. 

Sparte  même,  le  feul  autre  Etat  de  la  Grèce; 
qui  fût  en  état  de  tirer  des  contributions  à^  fes  Co- 
lonies, n'eût  pas  manqué  d'employer  tnvers  les  A- 
méricains  les  mêmes  voies  que  la  Grande  Bretagne 
a  ftiivies.  Elle  n'auroit  pas ,  il  eft  vrai ,  levé  une 
taxe  annuelle  (^i);  mais  elle  aùroit  démandé ,  de 
tems  en  tems,  des  llibfidestrèsaccablans,  toutes  leà 
fois  que  le  befoin  de  l'Etat  l'aurolt  exigé  (A). 

Parmi  tous  les  Etats  de  l'Antiquité,  il  n^n  eft 
point  qui  ait  exercé  fur  leurs  Colonies  une  autori- 
té plus  étendue  que  les  Romains.  Ils  craignoient 
qu'elles  n'aspiraflent  à  l'indépendance;  &  ils  prî* 
rent  tous  les  moyens  poffiblcs  pour  foire  échoue^ 

(4)  Page  sn 

[b)  Un  Àuteur'moderne,  qui  joint  le  génie  à  Véruditîon,  en 
Un  mot  ,  le  Do(^eur  Adam  Smith  ,  a  publié  une  ef- 
quifle  fur  rhiftolre  àts  Colonies  de  la  Grèce,  ll^n'a  fait 
aucune  mention  de  Tufage  qu'Athènes  &  de  Spai- 
te  ,  après  TinvaCôn  des  Perfes  ,  adoptèrent  en  le- 
vant des  contributions  Jur  leurs  Colonies.  Il  ne  femble 
s'être  attaché  qu'ai  la  politique  de  la  Grèce  avant  cette  épo- 
que: en  conféquence,  il  repréfente  les  £tats  de  la  Grèce» 
comme  n'ayant  jamais  reclamé  aucune  autorité  fur  leurs  Co- 
lonies &  celles  ci ,  comme  ayant  témoigné  à  leurs  métro- 
poles toutes  fortes  de  refpedi  &  procuré  tous  les  fecours 
poffibies;  mais  uniquement  pdur  remplir  des  devo&s  d'ami- 
tié à  d'alliance.  Je  fens  une  eftime  profonde  pour  cet  E~ 
crlvain;  mais  je  ne  puis  m' empêcher  d'obftrver  que  (on  ré- 
cit n'efl  pas  exad.  Les  autorités  que  je  cite  prouvent  qiMi 
mon  affertion  eft  la  vérités 
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jce  dcffcin.  Ils  les  afiujettirent  toutes,  fens  cxcep* 
tion^.à  fournir  des  levées  d'hommes  &  de  troupes, 
réglèrent  la  quantité  &  la  manière  de  faire  ces  le- 
vces.  Ils  dilpotoient  de  l^une  &  de  l'autre  levée, 
comme  ils  jugeoient  k  propos,  fans  permettre  aux 
tolons  d^examiher  leur  conduite. 

Les  vies  &  les  propriétés  des  ;  Colons  komains 
étoient,  dans  le  fens  le  plus  étendu,  expoTées  aux 
effets  de  ce  pouvoir  illiniité  dont  les  Américains  le 
plaignent  fi  hautement  &  qu'ils  regardent  comme  un 
indrbment  d^escïâvage.    Leurs  deniers  leur  étoient 
enlevés  fans  leur  confentement  par  un  corps  d'hom- 
mes étrangers  à  leur  conftitution,  fur    lesquels  ils 
nWoient  aucune  aftiôn.  Cette  Ibciété  étrangère  en 
dispofoit  comme  6on  lui  feAîbloît;  fans  qu'ils  euflenc 
ie  droit  d^en  examiner  la  déftination,  ',,    ni  de  voir 
'j,  s'ils  n'étoient  par  répandus  parmi  des  âmes  véna- 
5,  les  &  corrompues,  dans  lé  deflcin de  détruire  four- 
^,  dément  les  droits  civils  de  ceux  qui  les  fournis- 
,',  foient,  ou  s'il  n^étoiciît  pas  divertis  pour  l'entre- 
^  tien  d'armées  fur  pied  \  incompatibles  avec  la  lî- 
',,  bcrté&  dcdruftives  de  leur  fureté,"  en  un  mot  ,i 
^  en  faveur  d'une  puiffance  fl  illimitée  qu'elle  poii- 
^,  voit  commettre  toutes  fortes  d'injuftices  impiiné- 
5,  ment, d'une  puilTance  qui  s'arirc^eoit  le  dhpit  de 
^;  foite  des  loix  obligatoires  dans  toijs  Ifes  cas^'  (i)^ 
Si  le  làhgiage,  fournis  &  modcfte  en  apparence  des 
douze  Colonies  Rebelles  qui  dans  la  féconde  guerre 
punique^    fe   itibiitrôient  disppfées  k  fournir  des 

(i)Rigeto3. 

(*)  Minutes  dû  Congrès ,  ài  Juillet  i;7j. 
K 

Digitized  by  VjOOQ IC 


4f4a  Éîftoire  âes  Ùohm/s 

fubfidcs,  au  cas  qu'elles  euflcnt  été  en  état  de  le  feïi 
re,  fût  appellée  féditieufe  &  perfide  par  le  Conful 
Romain,  je  laifle  au  Lcfteur  à  déterminer  quelle 
Qualification  on  pourroit  donner  k  des  principes  q'd 
nient  le  droit  de  demander  ces  fubfîdes  &  le  traiteitt 
d'injufle  &  de  tyranniquc. 

On  peut  encore  obfervcr ,  en  dernier  lieu ,  qu^u- 
cun  des  Etats  de  l'antiquité  qui  avoit  des  Colonies^ 
ne  les  admit  à  participer  a  fon  gouvernement  civil  ^ 
jusqu'au  tenis  que  la  loi  Julienne  eût  confère  ce  pri- 
vilège \  celles  de  Rome. 

Tous  les  Citoyens  de  Cartbagc,  qui  avoieiit  quel- 
que part  au  pouvoir  législatif,  réfidoienc  fur.  le  ter- 
ritoire originaire  de  la  République,  qui  n'étoit  pas 
alors  bien  étendu. (^),  Dans  toutes  les  Républi- 
ques anciennes,  le  peuple  tenoit  des  aflcrablécs  fi 
fréquentes  fur  les  afRiires  d'Etat  ;  que  les  Citoyenè 
ne  pouvoient  guercs  aller  s'établir  k  une  grande 
diftance.  Une  Réfiderice  éloignée  équivaloir  pres^ 
que  à  une  exclufioh  du  droit  de  Bourgeolfie,parce- 
qu'on  n'auroit  pu  fiiire  ufagc  de  ce  droit  fans  bieri 
des  inconvéniens.  La  Tribu  Faleria,une  des  plus 
éloignées  de  Rome  ^établie  prùs  de  l'embouchure  du 
Lyris ,  n'étoit  pas  k  plus  de  quatre  vingt  milles  de 
la  ville.  La  plus  grande  partie  des  tribus  ne  demeu- 
roit  pas  à  plus  de  la  moitié  de  cette  diftancc.  Cette 
circonflance  montre  donc  que  les  Colonies  des  Ré- 
publiques anciennes,  établies  dans  des  pa,ïs  beaucoup 
plus  éloignés,  n'auroient  jamais,  ni  demandé  ni  ob- 
tenu les  privilèges  civils,  parce  qu'elles  n'aiirôieoî 
pu  en  tirer  aucun  avantage. 

(  a  )  Page  15.  Kote  *. 
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Cette  aflertion  eft  appuyée  fur  bien  des  ftiits  qui 
en  montrent  la  vérité.  On  ne  fauroit  croire  queleà 
Colonies  d'Afrique  fe  foicnt  révoltées  contre  les 
Carthaginois,  fous  prétexte  de  taxes  accablantes  h 
Pimpofition  desquelles  elles  enflent  elles-mêmes  con- 
fcnti.  Les  Colonies  d'Athènes  &  de  Sparte  ne  pou- 
voient  point  fe  raflembler  d'Italie  &  de  Sicile, d'A* 
fie  &  de  Thrace ,  pour  fe  trouver  aux  différentes 
âflemblées  de  leurs  Métropoles.  Mais,  quant  aux 
Romains ,  dont  les  Colonies  nous  font  connues  paf 
des  relations  complettcs  (/?),  nous  avons  des  té* 
moignages  pofitift  que  leurs  Colons  n'avoient  aucu- 
ne part  au  gouvernement  de  la  mère- patrie,  anté- 
rieurement à  la  loi  Julienne.  Quand  cette  loi  eût 
paffé,  ils  entrèrent  dans  le  corps  législatif* (A)  dé 
la  République  &  ne  contribuèrent  pas  peu  à  dé- 
truire Ih  conftitution;    ^ 

S  E  C  T  I  O  N    IL 

tJées  éP indépendance  difficiles  à  déraciner  du  coeur^ 

des  Américains-  Ordre  de  leurs  étahlijfemens^ 

Entretien  d^une  armée  fur  pied  en  Améri^       . , 

que-  AdmiJ/ion  des  Képréfentans  des 

Colonies  dans  le  Parlement-  A^ 

vantages  ^  désavantages    ' 

des  deux  Syftêmes. 


^ 


Uoiqvj'on  ne  puifiTe  guères  doutée  que  les  »r- 
mcs  de  fa  Majefté  ne  viennent  à  bout  de  vain-. 

(«)  Page 
(*)  Page 
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cre  tous  les  obftacles  en  Amérique  &  de  réduire  idl 
Colonies  Rébelles  au  devoir  de  l'obéiflance;  on  ne 
fauroit,  cependant, fuppofer  qu'il  foit  Êcile  de  dé- 
raciner les  idées  indépendantes  &  anticonftitutïonrnlles 
qui  ont  fait  tant  de  progrès  dans  l'esprit  du  peuple; 
Il  n'y  a  que  le  teras  qui  puifle  venir  à  bout  de  pro^ 
duirc  cet  effet.    Cependant^  jusqu'à  ce  que  cette 
heureufe  révolution  foit  arrivée,  tout  ce  que  le grou- 
vcrnement  peut  faire  eft  de  le  prémunir  contre  Ie$ 
effets  que  ces  principes  peuvent  produire.  Que  les 
Ctolonies, qui fe trouvent affez  riches, affez  puMSmtcs 
pour  penfer  férieufement  k  réfifter  k  toutes  les  for- 
ces d'une  des  plus  puiffantes  nations  de  la  terre, 
foient  forcées  de  fournir  aux  dépenfes  publiques-  C'elt 
ce  que  toutes  les  loix  de  l'équité  &  de  la  raifon  ,  exi- 
gent &  tous  les  exemples  de  l'antiquité,  autorifent. 
La  difficulté  qui  s'offre  c'eft  de,  remplir  cet  objet  & 
de  foutcnir,en  même  tems,  l'autorité  du  gouverne- 
tnent.    Il  femble  qu'un  de  ces  deux  plans  doit-être 
adopté»    Il  faut  ou  affurer  l'obéiffance  des  Colonies 
par  lin  pouvoir  militaire  (^)  ou  leur  céder  une  part 
dans  lé  gouvernement  Britaniqùe.    Le  premier  plan 
révoltera  les  Colonies  &  le  fécond  néceffite  une  ces- 

(4)  Le  projet  des  Américains  eft  de  é'àffujettîr,  aoa 
i5as  aux  demandes  du  Parlement  ;  mais  à  cell«  de  la  Cou- 
ronne qui  font,  confojmément  à  leur  Syftême,  les  feulo 
légitimes.  Pour  cette  raifon  Tarrêté  de  la  chambre  des  Ccm- 
munes  qui  leur  permet  d'offrir  &  de  le/er  leurs  propreè 
taxes  pour  la  défenfe  commune,  leur  paraît  aufE  nuifible  que 
la  taxation  dire6lé.  Aînfi ,  quoique  cet  âccombdonent  fc- 
roit  adopté ,  la  nécesfité  d'avoir  une  armée  confidéiaUocfl 
Amérique  n'en  fub^iiftéroit  pas  moins. 
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^n  qu'on  a  peine  à  attendre  de  laMétropole^  Le  pre- 
mier Syftôme  eft  autoriféparl^exemple  des  Etats  Ics- 
plus  Républicains  de  l'antiquité,  le  fécond  feroit  le 
plus  grand  iàcrifice  quMine  natioa  vît  jamais  lait  à  la 
liberté.  Ils  ont  tous  deux  leurs  avantages  &  leurs 
inconvéniens.  11  ne  feKi  pas  hqrs  de  propos  de  lesi 
examiner  IHin  &  Pautre* 

Les  Colonies  Américaines  ont^  depuis  quelque 
tems,  porté  un  œil  attentif  fur  la  conduite  &  les 
principes  du  Parlement.  Elles  ont  les  mêmes  idées 
de  foupçon  &  d'inquiétude  qui,  dans  le  dernier fiè- 
cle ,  feilbient  agir,  la  nation  Anglaife  ;  quand  elle  cher-» 
choit  à.  fe  garantir  des  ufurpations  de.  la.  couronne. 
Regardant  comme  un  principe  inconteftable^  que 
leur  territoire  ne  formoit  pas  une  partie  des  domair 
neS  foumis  à  Pautorité  du  Pf^rlement  Britannique , 
&  qu'elles  ne  dévoient  obéiflance  qu'au  corps  légisr 
Ittif,  compofé  du  Roi  &  de  leurs  chambres  de  Ré^ 
préfentants ,  elles  ont  regardé  tous  les  aftes  que  le 
Parlement  a  rendus,  pour  impofer.des  taxes  comme  des 
atteintes  à.  leur^  liberté  non  moins,  illégales  que  la 
perception  d'une  taxe  fur  les  vaiffeaux  par  Charles 
premier.  Comme  ces  procédés  étoient  à  leurs  yeux 
injuftes  également,  ce  leur  étoit  égal  qu'ils  fuflcint 
adoptés  par  un  feul  homme  ou  par  cinq. cens,  par 
le  Roi.  feul,  ou  par  le  Rjoi  conjointement  avec  fon 
Parlement.  Je  n'ai  [pas,  maintenant,  le  deflein  de 
dévoiler  le  faible  de  ce  raifonnement  politique,  ni 
4e  montrer, par  te  nature  de  la.oonftitution,  l'ab- 
furdité  &.  la  fauflèté  du  principe  fur  lequel  il  eft 
appuyé.  Mon  intention  eft  de  tracer  l'origine  des 
opinions,  qui.dominent,  malheureufement,  en  Amér>^ 
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que.  n  el^  6rident  que  les  foupçons  conçus  xrontre. 
la  puiflÀnce  du  Parlement  ont  excité  là  autant  d'a- 
verfîon  contre  une  armée  fur  pied  que  les  craintes 
de  la' préjogative  Royale  en  avoient  engendré, dans 
lefiècle  précèdent,  en  Angleterre.  Dans  l'une  & 
rautre  circonftance ,  des  troupes  fur  pied  ont  été 
çnvifagées  avec  horreur  parce  qu'on  les  regardoit 
comme  un  reflbrt  aufli  prompt  qu'irréfiftible  entre 
les  mains  dç  la  puiffance  pour  détruire  la  liberté  na- 
tionale. 

Depuis  le  commencement  de  ce  fiècle^  l'averficHi 
conçue  contre  les  troupes  fur  pied, a  diminué  peu  à 
peu  dans  la  Grande  Bretagne.  Leur  écabliflement, 
en  tems  de  palx,s'oft  étendu  infenûblement ,  &  bien 
loin  qu'on  craigne  qu'elles  nç  devinrent  funeftes  à 
la  liberté';  au  contraire ,  les  principalçs  raifons  qu'on 
ti  objeftées  pour  les  réduire  font  plutôt  tirées  de  la 
dépenfe  qu'elles  coûtent  que  du  danger  qu'elles  peu- 
vent  faire  craindre.  Enfuppofant  donc,  d'après  cet 
exemple  pris  dans  notre  patrie,  que  les  Américains 
deviennent  dans  la  fuite  aufli  indifFérens  fur  cet 
çirticlc,  nous  ïie  laiflerons  pas  d'en  conclure  que  cet- 
te époque  eft  bien  éloignée ,  &  que ,  jusqu'à  ce  tems, 
ils  regarderont  des  troupes  fur  pied  comme  des  in- 
ftrumens  d'opprelfion  &  le  gouvernement  qui  les  met 
en  œuvre  pour  fcs  dcffeins ,  comme  tyrarmique.  Lors- 
qa'en  outre, nous  confidérons 'les  projets  ambitieux 
d'indépendance  qu'ils  nourriflcnt  depuis  quelque 
tems,  &  qu'ils  vicnnait  d'avouer  ouvertement, les 
idées  républicaines  adoptées  &  défendues  par  plu- 
fieurs  de  leurs  Chefs,  mais  furtout  cet  esprit  turbu- 
ilcm  ^  ÊKîîiws.Que  le  parti  leur  infpire  chez  eux  | 
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13  Fîntention  d'embaraflcr  les  opérations  du  gou- 
vernement afin  de  s'en  arroger  tout  le  pouvoir,il  eft  aifé 
de  concevoir  que  cette  espèce  d'accompdement  ne 
peut  que  révolter  les  Colonies. 

Tout  désagréable,  cependant ,  que  cet  àccomode- 
ment  paraîflc  aux  Colonies  modernes,  il  n'eft  pa& 
douteux  qu'il  n'eût  été  la  régie  c^e  la  conduite  des 
Grecs  &  des  Romains  k  l'égard  des  leurs,  fi  cet  u- 
fagc  eut  été  connu  par  l'antiquité.  Mais,  ffi  Igs 
Grecs  ni  les  Romains  n'entretenoicnt  d'armées  fur 
pied  en  tems  de  paix  >  à  moins  qu?on  ne  regarde  les 
Colonies  militaires  cantonnées  en  Italie  durant  les 
gaerrjBs  civiles,  comme  dignes  de  cette  dénomina- 
tion. Les  Républiques  anciennes  étoient  couvertes 
d'hommes  accoutumés  aujc  combats,  parmi  lesquels, 
pn  pouvoit  ,cn  peu  de  tems,  lever  des  troupes  pour 
ffipprimcr  une  fédition  ou  une  révolte  dans  quelque 
partie  du  païs  que  ce  fût.  Quand  le  dcflcin,  pour 
Içqucl  ces  troupes  étoient  levées,  avoit  été  mis  à^ 
exécution, chacun  s'en rctournoit  chez  foi:  elles  é- 
toient  congédiées  pour  épargner  la  dépenfe  de  les 
entretenir.  Mais,  dans  nos  Etats  modernes  qui  four- 
mi lient  d'artifans  &  de  manufafturiers  ,  dont  peu 
font  élevés  pour  la  guerre  ;  des  troupes  fur  pied  font, 
en  quelque  façon,  néceffaircs  pour  confcrvcr  ces  li- 
bertés, qu'autrement ,  il  feroit  impofliblc  de  défen- 
dre avec  fuccès.  Que  les  Etats  libres  de  l'antiquité 
auroient  adopté  une  inftitution  femblable,  s'ils  n'avo- 
ient  eu  d'autres reflburces,&  qu'ils  ne  l'auroient  re- 
gardée ni  comme  înjufte,  ni  comme  tyrarinique^ 
c'cft  ce  qui  eft  fuffilamment  démontré  par  la  manie- 
rç  dont  ils  traitèrent  leurs  Colonies  Rebelles.    Lc§ 

Digitized  by  VjOOQIC 


'î^!^  Hifloire  des  Celomer 

punitions  paflhgeres  que  les  Colonies  de  Samos  C^^ 
&  de  Lesbos  Qb)  éprouvèrent  de  la  part  des  Athé- 
niens, &  les  confiscations  &les  banniflemens  des  Co- 
lonies de  Velitri  de  îâ  part  des  Romains  C^)^  ^^ 
montrent  plcinèriient  que  ces  anciennes  Républiques 
lie  craignoiont  pas  d*employcr  envers  leurs  Coîo'- 
riies  Rebelles  deis  chatimcns  encore  plus  rîgoureui 
que  ceux  d'une  armée  fur  pied ,  &  qu'ainlî  elles  niau- 
roicnt  pashéfité  de  fuivre  des  voies  bien  moins  vk> 
lentes  en  comparaifon. 

Ces  exemples  des  Etats  anciens  nous  Iburniflènt 
une  des  plus  fortes  preuves  en  faveur  de  cette  espè- 
ce d'accomodcriieht.    On  court  grand  risque  de  ft 
troîpperen  réglant  un  gouvernement  fur  des  princi- 
pes de  fpécùlation,  &  ce  n'en:  qu'avec  une  réfcrvc 
extrême  que  les  fages  politiques  hS^deronc  des  ré- 
formes dans  une  conftitutlbn  politique.  Le  chemin^ 
le  plus  favorable  du  despotisme  fcroient, peut-être, 
dés  notions  trop  rafinôcs  de  gouvernement, qui con- 
duiroient  k  des  réfolutiohs  hardies  Se  décidées  pour 
exécuter  tout  ce  que  des  idées  fpdculatives  font  re- 
garder comme  polBblc*    Oh  ne  fàuroi't  prévoir  les 
conféq'uencés  d'innovations  importantes  dahs  la  con- 
Ititutiori  d*un  État.  Souvent  ^  elles  peuvent  devenir 
fatales",  avant  qu'on  ait  pris  les  précautions  nécel&î- 
rcs  pour  les  arrêter.    On  fige  législateur  pènfera  ra- 
rement à  porter  fcs  réglcmens  au  delà  du  point  ftir , 
lequel  l'ulàge  des  plus  beaux  fièçles  lui  fournit  d^ 

(^)  Page  6n 
(f)  Page  104 
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exemples.  Quand  on  s'eft  élevé  à  ce  degré  de  per- 
fcûion  qui  n'a  illuftré  qu'un  petit  nombre  de  nati- 
ons civilifées,  il  feroit  prudent,  peut-être,  de  s'en 
tenir  là ,  de  peur  qu'en  Voulant  avoir  ce  qu'on  ne 
peut  atteindre,  on  ne  perde  ce  qu'(^n  a. 

Quel  droit  ont  donc  les  Colonies  Britanniques  de 
PAméricjue  d'être,  plus  indépendante^  que  celles 
d'Athènes  ou  de  Rome?  Jamais  Ck)lonies  ne  polTé- 
derent  tant  d'avantages  &  ne  furent  foumifes  à  fi 
peu  d'entraves.  L'accroiflcment  extraordinaire  de 
yeur  population  &  de  leurs  rîchefles  eft  la  preuve  la 
plus  incontcftable  dé  la  douceur  du  gouvernement 
tous  lequel  elles  ont  ïlibrifté  jusqu'à  préfcnt.  Jamais 
Colonies  n'ont  été  fl  hcureu/es  &  fi  flôriffantes.  La 
Grande  Bretagne  ne  les  a.  pas  encore  tyrannifécs. 
Qu'es-ce  qui  pourroit  l'engager  à  le  faire  dans  la  fui- 
te? Si  elle  a  fait  paraître  tant  de  douceur;  dans  le 
tems  qu'elle  n'en  attendoit  point  de  retour ,  chan- 
gcroit-elle  de  conduite  quand  elle  peut  espérer  des 
(iompenfations  ?  Si  le  Parlement  vient  à  gêner  &  par 
conréquerit  à  diminuer  le  commerce  des  Colonies , 
que  l'on  foutîent  être  d'une  fi  grande  importance 
pour  la  prospérité  &  ia  puiflànce  de  ce'  Royaume , 
lie  nuira  t-ïl  pas  à  îcs  intérêts  auflî  efficacement  que  par 
l'impofition  d'une  taxe  qui  n'alTujettiroit  que  la  Gran- 
de Bretagne?  Si  les  fonds  tirés  de  l'Amérique  viennent 
à  manquer,ne  faudra-t-il  pas  y  fuppléer  par  des  fubfides 
levés  chez  nous  ?  Si  le  commerce  des  ColonieSiVient 
auflî  à  manquer,  le  prix  des  marchandifes  de  nôtre  Ile 
tomJ>era  néceirairement&  les  auteurs  de  cette  faillite 
ientiront  auflîtôt  les  cbnféquences  de  leur  erreur, 
§i    donc   les    Américains   confcntent    d'accorder, 

^'  K5 
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uae  indcmnîXation  pour  les  fommcs  immenres  que 
ce  païs  a  dcpenfées  pour  les  défendre  &  les  ék- 
yer  à  une  condition  qui  les  met  en  état  de  fe  ré- 
volter, ils  ont  une  ample  fécurité  contre  les  deman- 
des exorbitantes  de  la  raere-patric.  L'intérêt  du  Par- 
lement ,  fans  parler  de  là  jullice  &  de  fon  honneur ,  fe- 
ra bien  plus  lie  à  la  prospérité  du  commerce  d'Amé- 
rique ,  s'il  eft  aufli  important  qu'on  le  prétend,  qu'il 
ne  fauroit  l'être  à  des  taxes  quelconques  levées  à 
préfcnt  dans  la  Grande  Bretagne, 

On  doit  également  fuppofer ,  que  lc$  membres  du. 
parlement  qui  poflcdent  à  préfent  le  droit  d'impofcr 
des  taxes  fur  toutes  les  parties  des  domaines  Brit- 
tanniqucs,  ne  confcntiront  jamais  à  perdre  ce  droit 
ou  'a  fe  le  voir  limité.  A  peine  eft -il  une  obligation 
pour  les  individus  qui  n'en  renferme  une  autre  à  la- 
quelle des  fociétés  peuvent  être  foumifes;  &,  fi  Jcs 
obligations  ne  contiennent  riea  d'injulle  lû  d'illé- 
gal ,  de  ce"  qu'elles  feroient  plus  ou  moins  favorables  à 
une  des  deux  parties  contradantes,  cela  ne  doit  pas 
f»tre  une  raifon  fufRfante  de  les  recufer.  Si  l'accord 
n'eft  pas  en  faveur  des  Colonies  Américaines  à  qui 
en  imputer  la  faute?  Ne  fe  font -elles  pas  foumifcs 
.de  bon  coçur  à  cet  inconvénient  en  s'expatriant? 
Le  droit  de  fe  taxer  fe  trouverait  -  il  dans  quelques 
.unes  de  leurs  chartes  dont,  à  d'autres  égards,  on 
a  fi  fort  refpecté  l'autorité?  N'eft  il  pas fuppofé dans 
toutes  &  ftipulcexprelTément  dans  quelques  unes  que 
ce  droit  appartient  au  Parlement  de  la  Grande  Brctag- 
.  ne?  Les  Colonies  peuvent -elles  efpcrer  que  le  Par- 
lement renoncera  k  une  portion  de  fon  autorité, 
.* parcequclles  s'aviicut  de  la  rcvoqucr  çn  douce!  Des 
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plaintes  contre  cçctc  autorité  pourroicnt  elles  fe  trou- 
ver fondées  lorsqu'elle  n'a  été  exercée  que  rare- 
ment? De  ferablables  ufurpations  ne  raviflent  pas 
feulement  fes  droits  au  Parlement  :  elles  fcroient  en- 
core une  flétriflure  pour  lui.  Vno  conduite  fi  noire 
eft  capable  de  rendre  des  hommes  fiers  plus  jaloux 
de  leur  puiflanSe  ;  fans  les  y  faire  jamais  renoncer. 
Jamais  état  a'a  fait  \ine  pareille  ccffion  de  fon  auto- 
fité. 

11  eft  facile,  difent  Icsdéfcnfcurs  de  la  Rcprdfcntati- 
on,  de  parer  ces  inconvcniens  en  faiiantCcgcr  les  rc- 
préfent:yis  des  Colonies  dans  la  chambre  des  Conv 
munes,  k  proportion  des  fubfides  qu'elles  fournironç 
k  l'Etat.  Elle  accepteront  de  bon  coeur  ces  condi- 
tioûîs  de  paix  qui  font  les  plus  équitables  &  les  plus 
avantageufes  qu'elles  peuvçnt  obtenir.  Leurs  chefs 
relieront  attachés  au  gouvernqment^par  l'efpoir  d'em- 
plois honorables  &  lucratifs  qui  furpafieront  tous  les 
avantages  qu'ils  pourroicnt  attendre,  en  fLippofanc 
l'indépendance  des  Colonies.  Les  femenccs  de  rébellion 
fcroient  étouffées  ^ar  une  preuve  fi  éclatante  de  la 
jufl.ice  &  de  la  modération  delnmcrc-putric,  c:par 
la  fecurité  que  les  Colons  obriendroicnt  que  leurs  in- 
térêts ne  feront  jamais  léfcs.  11^^  feront  eblouïs  par 
l'efpoir  féduifant  de  voir  leur  inîlucnce  s'acroitre  k 
-proportion  de  l'augmentation  delcurs  contributions 
&  peut-être  par  l'idée  qu'un  tcms  arrivera,  que 
l'influence  de  l'Amérique  deviendra  prépondérante 
dans  le  Parlement  &  pourra,  peut-être,  transpor- 
ter dans  leur  païs  le  fiége  de  l'Empire  &  rendre  aï n- 
•fi,  fans  danger  &  fans  agitation  convulfive,  cet  im- 
•Wnfc  çontiûcnt  que  la  nature  ^  déjà  fi  bien  favori- 
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fé  pour  cela  ,   le  théâtre  d'un  des  plus  grands  te 
^  pUis  libres  gouveraemens  qui  rit  jamais  exiM 
Comne  il  eft  abfurde  de  regarder  la  forme  d'au- 
cun gouvernement  comme  abfolument  parfaite,  & 
comme  on  a  déjà  pcrfcftionné  confidérabteraent  le 
notre ,  depuis  que  les  efprits  ont  été  frappés  denoa- 
vclles  lumières  &  que  les  circonftancçs  ont  rendu  ces 
changcmcns  néceffaires,  n'eft-il  per  hors  dcfaifondc 
foutcnir  qu'après  l'augmentation  prodigieufe  qui  ^cft 
&itc  depuis  peu   aux  domaines  &  aux  richefles  de. 
l'Empire  Britannique,  on  doive  conferver,  la  même 
méthode  de  Rcpxéfentadoa  dans  des  circonftances 
fi  diamétralement  oppofécs  à  celles  dans  les  quelles 
elle  a  ^té  établie?  N'tft-ce-pas  une  néccffité  urgen- 
te qu'on  Me.  quelque  changement  confidérable  dans 
la    manière    même    dont  cette    île   nomme   fes 
tépréfentans  v  ici  fuivant  le  déchet  de  pc^ulati- 
oa  &  l'importance  de  quelques  places  &  diftrifts^ 
là   fuivant    l^s   progrès  occafionnés  par  des  cai^- 
fes  qui  ne  fe.  (ont  développées  qui  depuis  qu'on  a 
fixé  la  Répréfentation  ?  N'cft  il  pas  encore  plus  ex- 
pédient qu'on  fafle  quelque  attention  au  vafte  con- 
tinent de  l'Amérique,  qui  augmente  en  crédit  &en 
population  au  delà  de  tous  les  exemples  quel'hiiloi- 
re  de  la  fociété  civile  nous  préfente?  Quoique  les 
forces  de  la  Grande  Bretagne  puifltnt  réuffir  afto- 
^llement  dans  le  maintien  de  fon  autorité  fur  les  Co- 
lonies ;  quoiqu'elle  puiiTc  efpércr  de  conferver,  enco- 
re,, par  la  terreur  de  fes  armes,  cette  autorité ncnn* 
bre  d'années;  on  ne  fauroit,  cependant 5 guèresfup- 
pofer  que  les  mêmes  caufes  puiffent  toujours  produ- 
ire les  mômes  çSets;.  par. un  changement  perpétuel. 
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de  drconftances  du  côté  des  Colonies.  Et  le  tem* 
ne  pourroit-  il  pas  venir  que  l'Amérique  fc  trouve- 
ra aflez  de  forces  pour  ai!Virer  Ton  indépendance: 
La  politique  la'plus  iàge  nefcroit-elle  donc  pas  de 
s'en  tenir  à  l'accomodement  le  plus  capable  d'aflurér 
l'attachement  &  l'avantage  des  Colonies,  lans  don- 
ner atteinte  à  leurs  progrès,  à  leur  population  & 
de  les  flatter  par  l'cfpoir  le  plus  légitime  de  trans- 
mettre ces  avantages  ii  la  pofterité  la  plus  reculée? 
Que  l'exécution  de  ce  plan  ne  produira  ni  trou- 
bles ni  fuites  fatales  à  la  conftitution ,  c'eft  ce  qui 
paraît  par  l'admiffiondesRépréfentans  d'Ecofie  dans 
les  deux  cliambres  du  Parlement^autems de  l'union: 
fans  que  leur  influence  &  leurs  fuflfragcs  aient  pro- 
duit un  changement  confidérable  dans  les  mefures 
du  gouvernement;  Il  ell  donc  jufte  de  fuppcfôr  qu'en 
ajoutant^  de  la  part  de  l'Amérique, un  ncMiibre  mê- 
me plus  confidérable,  s'il  étoitnéceflaire,deRcpré- 
fentans  qu'il  n'y  en  a  de  l'Ecoflfe^  cela  ne  pourroiE 
occafionner  aucune  révolution  fubite  &  importante^ 
.  Mais ,  non  feulement ,  cet  accommodement  aflii- 
rera  au  gouvernement  une  augmentation  confidéra- 
ble de  revenus;  il  épargnera  peut -être,  encore  plus 
d'argent  que  l'on  ne  pourroit  en  tirer  de  l'Amérique 
dans  nombre  d'années,  en  fuivant  un  autre  plan^ 
En  écartant  même  toute  apparence  d'aigreur  &  de 
mécontentement  5  on  Verra  s'évanouir  la  néccffité, 
de  faire  dans  ce  grand  continent  la  dépenfed'unéta- 
bliflement  militaire  qui  ne  ferviroit  qu'à  tenir  les 
habitans  dans  la  fujettion,  puis  qu'ils  n'ont  à  crain- 
dre aucun  ennemi  étranger.  En  conféquence ,  l'argent 
4u'on  auroit  dépenfé  pour  foutenireetétablisfcmcnt 
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fcroit  ernpioyd  à  des  prcqetsphts  avantageux  kl^câ. 
Les  membres  aftuels  du  Parlement  n'ont  même 
aucune  bonne  raifon  à  oppofert  cet  accommodement 
fous  prétexte  qu'ils  perdroient  par  là  une  ponkÀ 
de  l'autorité  &  de  l'influence  dont  ils  jouiflent.  Hi 
ont  vu,  depuis  plufieurs années, l'une &l'autreauj- 
racntcr  dans  la  partie  Légiflative,  par  les  progrtis 
naturels  de  l'induftrié  &  l'accroiflement  des  relfoor^ 
ces  de  ce  Ro}raum2.    Il  elt  tems  à  préfcnt  de  les 
foumettrc  k  quelques  reilriâiions-    Quoiqu'il  n'sK:- 
qucrcroicnt  aacun  pouvoir  en  adminîllrant  les  reve- 
nus de  l'Amérique  &  conférant  les  offices  ^ue  cet- 
te adminiflration  entraîne,  ils  conferveroient enco- 
re plus  d'infiucnce  que  leurs  prédéceffcurs  n'en  ont 
eu,  quand  le  nombre  aftucl  de  Rcpréfentans  fat 
fixé.    L'augmentation  d'affaires  &  de  places  qui  fc- 
roit   la   fuicc  des  revenus    de  l'Amérique  fuffîra 
pour   occuper  les  nouveaux  Répréfentans  &  pouf 
recompenfer  &  employer  les  membres  envoyés  par 
les  Colonies.      Les  membres  acStuels  auront  la  mé^ 
me   part    aux  affaires  & ,  aux  émoJumens  de  l'E- 
tat qu'auparavant-,  &,  quoiqu'ils  n'y  gagnent  rien t 
du  moins  il  n'y  perdront  pas.    Ils  ont  alTez  de  rai- 
fon d'tître  contcns ,  quoi  que  leur  pouvoir  tf aug-^ 
mente'  pas  par  la  manutention  des  revenus  de  l'A- 
fnérique.    Ils  retiennent  tout   ce  qu'ils  poffédent, 
&  rendent  la  conftitution  plus  ferme  &  plus  (table, 
ce  qui  aflure  la  durée  de  ce  qu'il  poffédent. 

Ce  plan  eft  chimérique  &  dangereux ,  s'écrient 
ceux  à  qui  cet  accomodement  ne  plait  pas.  H  ne 
fauroit  être  adopté  dans  un  gouvernement  tel  que  ce* 
lui  de  la  Grande  Bretagne.   Les  Colonies  ne  filu^ûi^ 
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cnt  proprement  avoir  des  rdpréfcntans  au  Parlement 
à  raifon  de  leur  éloignement  &  à  caufe  d'autres cir- 
conllances',  enfin  elles  ne  réclament  pas  ce  privilège. 
N'cft  ce  pas  encourager  la  révolte  que  de  combler 
les  rebelles  de  nouveaux  privilèges  plus  grands  que 
ceux  dont  ils  jouiflbient  avant  d'abjurer  l'obeiirance, 
plus  grands  que  ceux  dont  jouiflcnt  les  habicans  dç 
tous  les  autres  territoires  que  la  Grande  Bretagne   - 
pofTdde^  hors  de  fon  île?   N'aflurcra-t-on  pas  qu'on 
a  cédé  ces  privilèges  parce  qu'oii  n'étoit  pas  en  état  de 
les  rcfûfcr?  Les  Habitans  de  Québec,  de  la  Nou- 
velle Ecoflc,  des  deux  Florides  &  des  Indes  Occidcn- 
laies  n'auront  -  ils  pas  le  même  droit  de  demander 
des  Répréfentans  ?  Eft-ce  confulter  la  juftice  & 
i'iionncur  de  la  Grande  Bretagne  que  de  maintenir 
que  les  Colonies  ne  font  pas  dans  un  état  ii  !a  forcer  d'ac- 
corder leur  requête  ;  que  leurs  reflburces  font  lî 
peu  confidérables ,  leurs  fituations  fi  éloignées  l'une 
de  l'autre  qu'elles. ne  fauroient  fe  liguer  enfcmWc  ^ 
dé  façon  k  rendre  leur  union  formidable  àlapuififancc 
de  la  mère -patrie?  Elle  peut  les  gouverner  fans  Ré- 
préfentans ,  ainfi  ils  ne  doivent  par  s'attendre  qu'on 
leur  accorde  une  demande  fi  ambitieufe.    La  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  n'auroit-  elle  pas  aufiî 
bonne  grâce  de  demander  d'avoir  des  Répréfentans 
à  proportion  des  fommes  immenfes  qu'elle  avance  au 
public,  pour  la  jurisdiftion  territoriale,  fi  étendue 
qu'elle  polTéde  en  Afie,  fous  la  proteftion  de  la 
•'<!rrande  Bretagne?  En  un  mot,  fi  l'on  accorde  aux 
Colonies,  révoltées  actuellement,  le  droit  d'avoir 
des  Répréfentans,  feroit-il  jufl:e  &  raifonable  de  le 
xefiifer  à  toute  partie  des  domaines  Britanniques  qui 

Digitized  by  VjOOQIC 


1^  Hljîoire  des  Colonies 

\t\xi  k  préfent  ou  dans  la  fuite  préfenter  des  tîtrcf 
auflî  légitimes  pour  obtenir  ce  privilège  ? 

Quels  feroient,  probablement,  les  cpnféquences 
ie  pareilles  innovations?  La  Chambre  des  '.Commu- 
nes reflemblcrait  k  une  diète  turbulente  de  la  Polo- 
gne ou  aux  aflcmbices  féditieufes  du  peuple  Rom^. 
Peut-être  cette  chambre  eft  elle  déjà  trop  nombreu- 
fe  pour  discuter  avec  fuccès  les  affaires  ^qu'elle  ddt 
terminer,    il  eft  difficile  de  fuppofer  qu^une  grande 
partie  d^un  corps  fi  nombreux  fe  donne  entièrement 
aux  aèaircs.  Une  ample  carrière  eft  auflîtôc  ouverte 
aux  brigues  &  aux  foétions,  qui   peuvent  retar- 
der ou  faire  échouer  les  mcfurcs  les  plus  Êlutaircs 
du  gouvernement.  Le  tems  qu'un  miniftxe  employé 
il  gagner  les  membres ,  l'occupent  fi  fort  qu'il  n\iu- 
ra  guercs  le  loifir  de  concerter  ou  d'exécuter  des 
plans  qui  procûreroient  des  avantages  étendus  &  im-^ 
portans  au  public?  Si  des  iriconvéniens  pareils  fc 
font  fentif  k  préfent, que  n'aura- t-on pas  k  cnùndfe, 
quand  la  chambre  des  Communes  fera  plus  liombreu- 
fe?  Au  nioins  eft-il  k  fuppofer  que  ces  inconvéniens 
augmenteront  k  proportion.    Ceft  une  rdponfe  pcii 
fatisfaifante  que  d'alléguer  l'exemple  des  ancienne^ 
Républiques,  dont  les  alicmblées  populaires  étoient 
bien  plus  nombreufes  que  la  Chambre  des  CcMnniu- 
iies  ne  pourra  l'être,  après  toute  l'augmentation 
qu'on  peut  fuppofer  qu'elle  recevra.  Ce  qui  eft  vrai, 
c'eft  qu'on  ne  fauroit  croire  que  bien  des  membres 
de  ces  4iflemblées  aient  entendu  lés  affaires  publique 
dont  ils  difoient  qile  la  décifion  leur  appartecoit. 
Ils  n'avoîent  ni  le  loifir  ni  le  tems  néceflàire  pour 
cela.    Ils  fe  laiflbient  eiitraincrpar  l'^éloqueftcc  ou  le 

crû- 
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^jédit  d^ln  feul  hçmmç,  &  its  croyoienC  avoir  for-* 
tsxé  des  décifions  équitables,  quand  elles  étoient  in- 
ipiréès  par  un  chef  de  parti  dont  le  discernement  & 
le  patriotisme  avoit  gagné  leur  confiance.  Le  peu-^  , 
pie  paraîflbit  polTéder  le  pouvoir  j  mais  c'étoient  les 
Pémî^ogues  qui^  dànfS  le  feit^  gôûvemoient 
l'£tat; 

Cette  espèce  d'ûccomodcment  reflbmble  exaûe- 
ment,  quoique. dans. une jnoindre proportion, à  l'iris 
miflîon  de  .tous  les  alliés  &  Colonies  d'Italie  aux  pri- 
vilèges de  Rome  par  la  loi  Julienne;  &  Ton  doit, en 
quelque  façon ,  en  attendre  les  mêmes  conféqucnces 
d'anarchie  &  de  deflçuâion.  L'admiffion  des  alliés 
&  des  Colonies  paraiflbît  raifonable  en  elle  même  & 
avantageufe  à  la  conftitutioa  de  Rome.j  &  pourtant 
dans  le  fajt',  elle  en  détruifoit  la  conftitution.  Elle 
fembloit  devoir  procurer  une  liberté  générale ,  fon- 
dée fur  les  principes  les  plus  raifonables  &  les  plus 
libres  j  elle  ne  fervit  qu'à  produire  l'anarchie  &  la  con- 
fuflon.  Elle  fembloit  devoir  procurer  une  entière  aflli- 
r^nce,  pour  les  intérêts  d^  tous  les  allie's  &  Colo*- 
nies.  d'Italie  ;  mais  elle  n'affurait  que  les  intérêts 
des  feftieux.  Elle  paraiflbit  devoir  relever  l'autorité  de 
la  raifon  &  de  l'équité  dans  le  gduvernement  de  Ro- 
me :  mais  clic  ne  fit  que  bannir  pour  toujours  la 
railbn  &  l'équité  de  fes  alïemblées.  Elle  fembloit  de- 
voir établir  la  paix  &  la  tranquillité  dans  l'Etat;  mais 
elle  ne  fit  qu'occafionner  dro  crifes  turbulentes^ 
des  aflaflînats,  &  des  guerres  civiles  &,  après  quel- 
ques fermentations,  elle  amena  lie  despotisme. 

Quelle  puiflance  empêchera  la  Grande  Bretagne 
d'éprouver  le  même  fort  que  la  République  Romaine 

h 
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à  éprouvé  dans  des  chconftances  pareilles?  II  eft  de  tÂ 
joursauffi  bien  qu'autrefois  des  chefs  turbulens  &ara- 
Wticux-  Les  membres  àes  Colonies  pourront  s'aoa^ 
cher  à  des  hommes  femblables  ou  dépendre  d'euxi 
L'esprit  de  parti  pourra  aveugler  leur  jugement  ou 
la  corruption  gagner  leurs  fliffrages.  Leurs  fortune! 
ne  feront  pas  auffi  indépendantes  ni  peut^  être  leurs  fen- 
timcns  aufli  librà  que  le  font  à  préfcnt  ceux  de  /â 
plus  grande  partie  des  Répréfen tans  de  cette  Ile.  Des 
hommes,  avec  de  pareilles  dispofitions,  font  à  moitié^ 
dispofés  à  fcrvir  d'inftrumens  dans  les  ferions.  La 
chambre  des  Communes  eft  déjà  divifée }  &  l'addi- 
tion des  nouveaux  membres ,  peut  fiiire  tellement 
Jpanchér  la  balancé  d'un  côté  ou  d'un  autre  qu'ott 
peut  en  craindre  les  fuites  les  plus  funéftcs.  Il  y  a 
iongtems  que  nous  poffédons  une  liberté  très  (éten- 
due. Soyons  donc  contens  ^de  peur  qu'en  courant 
après  l'ombré  nous  ne  perdions  la  f  éalité. 

Je  laifle  au  Lefteur  à  juger  des  avànt^es  Respec- 
tifs de  ces  deux  espèces  d'accomodement  &  de  dé- 
terminer lequel  des  deUx  mérite  la  préférence.  Peut- 
être  les  avantages  &  les  incoilvéniens  de  l'un  &  l'an* 
trc  Syftéme  lui  paniitront  fe  balancer  fi  également 
&  la  décifion  fl  équivoque ,  que  toutes  les  parties 
doivent  être  (atisfaâtes  y  quelque  foit  le  plan  q^'cal 
jugea  ptopôs d'adopter. 

r  1  N. 
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jËurrite  à  un  Ami  fur  la  guerre  préfente  entre 

tAngletene  &ï^ Amérique^  en  lui  emnh 

ydnt  cette  traduction. 


E  me  hàte^  mon  cher  Ami,  de  vous  envoyer  là 
tra4ud:ion  de  Pouvrage  Anglais  dont  je  vous  ai  par- 
lé. Il  m^i  Paie  naître  quelques  penfdcs  politiques^ 
êc  comme  vous  me  follicitez  depuis  longtems  de  m'ex- 
^\iqvicr  fur  la  querelle  de  1^ Angleterre  avec  l'Améri- 
que ^  je  faifis  cette  occaflon  pour  répondre  k  vos  dd- 
firs ,  fans  beaucoup  espérer  de  pouvoir  les  Ihtisfiûrc* 
Je  recommande  k  l'indulgence  de  votre  amitié  toutes 
les  idées  que  la  féviirité  de  votre  jugement  ne  pour- 
iroit  approuver. 

Ce  fpeaacle  étoit  trop  intéreflîrat  pour  ne  pas  at- 
tirer l'attention  générale.  Mais  les  VUes  de  ceux  qui 
viennent  le  contempler  font  bien  différentes.  Les 
uns  reftent  fpeftateurs  oififs  ^d'autres y  prennent  part 
pour  vendre  des  hommes,  eeux-ci  ne  font  pour  lèg 
Anglais  que  parce  qu'ils  ont  des  fonds  en  Angleter- 
re,  &  les  Etats  qui  fe  trouvent  à  portée  de  pêcher, 
comme  on  dit, en  eau  trouble,  dévorent  déjà  la  dé- 
trouille  de  l'une  ou  l'autre  partie.  Enfin ,  les  nou- 
telUftes  qui  n'ont  ofé  s'énoncer  lur  le  partage  de  la 
Pologne,  qui  trcnabloient  à  laconchiflon  delaguerrô 
Centre  les  Ruffcs  &  les  Turcs ,  de  ne  voir  de  longtems 
des  Gonvulfions  fenglantes  entre  lés  troupeauxd'hon>- 
ines,  les  nouvellîftes,  dis-je,  qui,  femblables  aux 
oifeaux  de  proie,  ne  fe  plaifent  qu'au  milieu  de»  ca-» 
iavtes  6c  des  ruines,  ont  trouvé  dequoi  repaitre  leur 

La 
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curiofité  bafÎDare  &  exercer  leurS  idées  prétendue^ 
politiques.  Dans  cette  agitation  générale,  on  ne 
laiffe  pas  d'appercevoir  que  le  voeu  commun  eft  enft- 
veurdes  Américains.  Rien  n'étoit  plus  naturel.  On 
devoit  s'intéreffer  pour  le  parti  le  plus  faible  ,  pour 
une  multitude  de  petits  Etats  dont  la  pofition  éld- 
gnëc  n^infpire  aucune  crainte,  pendart  que  leur  au- 
dace  excite  l'admiration;  L'orgueil  au  contraire  & 
furtout  la  puiflànce  exceflivc  de  la  Grande  Bretagne^ 
-principalement  depuis  la  dernidre  guerre,  ont  dû 
révolter  tous  les  Etats  que  fon  éclat  humilioit  en  les 
édipfant.  Ce  n'eftpas  la  première  fois  qu'un  ascen- 
dant pareil  a  excité  une  haine  femblable.  Ainfi^ 
tomme  je  le  remarque  dans  le  troifieme  volume  da 
Tableau  del'hiftoire  des  Provinces-Unies  (*),  les 
Espagnols;  dans  le  fcizieme  lîècle  &  les  Français 
dans  le  dix-fepticmfejfoulcverent  tout  l'univers  con- 
tre eux.  Exemplcè  qui;  pour  le  dire  en  paSant^ 
prouvent  que  l'équilibre  de  puiflànce,  pour  la  con- 
fcrvation  duquel  on  fc  donne  encore  tant  de  nK)uve* 
mens,  eft  une  chimère  qui  n'exifta  jamais;  car  la 
prépondance  pafle  toujours  d'un  côté  ou  d'un  autre. 
Non  feulement  le  baflînde  la  balance  politique  apan- 
ché  du  côté  de  l'Angleterre,  mais  la  puilTance  eft 
bien  plus  grande  &  plus  folide  que  ne  l'a  été  celle  de 
Philippe  Second  oii  de  Louis  XIV.  En  s'arrogeant 
l'infolent  empire  de  la  mer,  elle  a  acquis  celui  de 
la  terre;  Inaccefiible  par  fes  forces  maritimes  phh- 
tôt  que  par  l'Océaïi  qui  l'environne,  ayant  touS  iê» 

(*)  Il  paraîtra  avec  le  quatrieine  au  printenis  prochsin. 
Ces  deux  volumes  ferons  une  hiftoire  complette  de  U  fonnsk- 
tton  de  la  KépubliqUe  »  parcequ'ik  finiront  X  la  pâx  dt 
Munftcr. 
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loouvemens  libres,  parcequ'^elle  cft  détachée  de  tous 
les  continens  qu'elle  peut  infulter  en  fe  jouant ,  la 
fîrande  Bretagne  promené  impunément  fa  faveur  ou 
fon  courroux  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Quel* 
le  eft  la  caufe  de  cet  ascendant  auIH  rapide  que  pro- 
digieux dont  on  fie.  trouve  aucun  autre  exemple  dans; 
les  annales  du  monde  entier.?    Ecoutons  le  fublirae 
Montesquieu    appliquer   k  l'Angleterre  la  remar- 
que de  Xcnopbon  fur  Athènes.    Cette  République^ 
difoit  l'Hiftorien  Grec,  eût  pu  nuire  h,  tous  les  au- 
tres fans  qu'on  pût  lui  rendre  la  pareille  fi  elle  cûc 
^û  l'avantage  d'habiter  une  Ile.    Voila  précilémenc 
Pavantage  qui  rend  l'Angleterre  fi  redoutable.  Elle 
«'cft  vue  ea  état  d'enyaliir  une.  multitude  d'autres 
Iles  &  des  continens  presque  entiers.    Quelle  expé- 
dition militaire  a  jamais  produit  aux  vainqueurs  des 
avantages  auffi  fignalés  que  ceux  que  la  Grande  Brc- 
ti^igne  a  retirés  dans  la  dernière  guerre  !  Elle  a  hur 
milié  fes  ennemis:,  elle  daignoit  à  pçine  les  regarder 
comme  des  rivaux.  Il  faut  auffi  ayouer.qu'elle  a.  pro; 
fité  d'ua  inftant  de.  délire  où  le. gouvernement  de  fa 
rivale,  ib  trouvant  entre  des  mains  faible?,  flottait 
çà  &  là  entre  la  brigue!,  la  cabale  &  la.  laveur.  De- 
puis cette  époque  la  Grande  Bjetagnc  n'a,  lailTé  échap- 
per iiucune  occafion  de  braver  fes  rivaux  &  de  leur 
feire  dévorer  les  plus  cruels  affronts.    On  ne.dçic 
donc  pas  douter  qu'ils  ne  faifliffent  auffi  la  première 
occaflon  d'aflurer  leur  vangeànce.  Au, lieu  de  fe  lais- 
fer  empoifonner  par  l'ivreffe  dç  la  prospérité ,  l'An- 
gleterre eut  dû  voir  qu'étant  parvenue  au  faîte  de 
la  grandeur  &  de  la  puiffance,  elle  ne  pouvoit  plu3 
(JLje  décheoir  par  la..viciffitude  ordinaire  i  toutes  les 

Digitized  by  VjOOQ IC 


iC6  ^m\ 

chofes  humaines.    Elle  devoit  néceflàirement  pcr4r^ 
en  force  ce  qu'elle  gagnoit  en  étendue.    Les  parties 
du  Colofle  monftrueuxde  PEmpire  Britannique  tfé- 
toient  pas  affez  bien  liées  pour  former  un  corps  fer- 
me &  ftable.    D'habiles  fpéculateurs  avoient  déjà 
montré  que  les  femenccs  de  divifion  ne  tarderoient 
pas  k  fe  développer.    Une  autorité  indulgente  & 
presque  négative ,  les  idées  d'une  liberté  farouche 
que  les  éraigrans  avoient  transplantées  avec  eux,  1^ 
population  &  la  prospérité  prodigicufe  des  Colonies, 
ne  pouvoicnt  manquer  de  leur  infpirer  la  pçnfée  de' 
chercher  à  fe  fuffire  à  elles  mêmes.  Elles  n^ttendoient 
plus  que  le  moment  favorable  :  enfin  elles  ont  cru^ 
l'avoir  trouvé.   Je  n'examine  point  fi  leur  caulc  cft 
jufle;  elle  le  deviendra  afluréraent  s'ils  peuvent  fe 
garantir  d'être  vaincus.    C'cit  dans  cette  occa&on 
qu'on  peut  s'écrier  :  prosperum  fcdus  yocatur  virtus^ 
Mais  leur  démarche  ne  fcroit-clle  pas  un  peu  trop 
précipitée  ?  Elles  n'ont ,  il  eft  vrai ,  qu'à  foutemr  une 
guerre  ofïcnfive.    Mais  où  font  leurs  forces  &  leurs 
relTources  pour  fc  mefurer  avec  la  puifTanûe  la  plus 
formidable  de  l'Europe  ?  avec  une  puif&nce  accou- 
tumée aux  viftoires,  dont  les  refTourccs  font  iné-* 
puifablcs,  les  tréfors  immenfes  &  le  cabinet  con- 
duit par  'es  miniftres,  fi  non  les  plus  éclairés  du 
moins  les  plus  circonfpedls  de  toute  l'Europe  ?  Si  II 
4ctte  nationale,  réellement  prodigicufe,  étolt  auffi 
accablante  que  tant  de  fpéculateurs  l'ont  prétendu  ^ 
pour(|uoi  n'a-t-clle  pas  déjà  fi^ccombé  fous  ce  tcrrii- 
ble  poids? Les  efforts  qu'elle  fait  pour  réduire  PA«* 
mérique  ne  paraifTent  donc  pas  capables  de  la  ruiner^ 
Elle  trouve,  dans  fon  fein,une  grande  partie  dey 
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choTes  néœffaires  pour  ibutenir  une  expédition  mari-r 
time  &  éloignée.  Dans  la  dernière  guerre,  les  Fraur 
çais  ont  vu  s'évanouir  une  quantité  confidérable  dç 
leur  numéraire  parcç  iqu'ils  portoient  leurs  arme» 
dans  un  païs  étranger  où  ils  étoient  obligés  de  I9 
Ijdirpr.    Mais,  ici  les  Anglais  font  toutes  leurs  dé^ 
penfcs  chez  eux.    Ils  y  trouvent  l'argent  devenu  la 
teflburce  eflentielle  des  Etats  modernes:  Ils  y  trour 
vent  des  vaifleaux  pour  le  transport, des  armes  pour 
combattre  &  lesproyifions.de  bouche  pour  faire  fubr 
fifter    les    troupes.     Et^  comme  ils   fourniflenc 
la  plupart  de  ces  articles,  l'argent  relie  ou  retourne 
ï^éceflTaircmQnt  dans  le  païs.  Elle  ne  perd  guères  que 
celui  que  les  princes  Allemnpds  ôfent  fcandaleufement 
recevoir  pour  chaque  tête  d'hommes  quilsont  vendue. 
Mais  qui  lait  fi  la  balance  de  fon  commerce  ne  compcn>- 
fc  pas  abondamment  ces  gratifications  plus  hon- 
teufes  pour  les  accepjtans  qu'onéreufes  k  une  puiffance    • 
auffi  riche,  que  l'Angleterre?  D'ailleurs  la  paye  de 
toiitcs  les  troupes  lui  revient  toujours.    Pendant 
qu'elles  défolent  &  dévaftent  l'Ahiérique,  une  po- 
pulation nombreufe ,  une  induftrie  des  plus  adives,. 
yn  commerce  florilSnt  prépare,  au  fein  de  l'Empi^ 
re  Britannique,  dans  la  tranquillité  &  la  paix,  d'au- 
tres reflburces  qui  ne  peuvent  tarir.    Ainfi,  la  chan- 
ce parait  être  contre  les  Américains.  Outre  les  rava- 
ges de  l'ennemi,  ils  fe  font  eux  mêmes  privés  des 
fruits  des  arts  néceflaires  en  changeant  leurs  focs  en 
épées,  leurs  atteliers  en  arfénaux  &  leurs  travaux 
utiles  en  occup^tions  guerrières.    Obligés  de,  tirer 
quantité  de  provifions  &  de  munitions  de  la  France, 
ils,  doivent  perdre  leur  numéraire.    Mais,  ils  vain-^ 

Digitized  by  VjOOQIC 


168  m^ 

cront,  dît -on,  parcequMls  font  pauvres  &  qu'il* 
combattent  pQur  les  intérêts  fi  chers  de  la  défenfo 
de  leur  foraillc,  de  leurs  biens,  enfin  de  leur  liberté, 
contre  des  troupes  qui  n'ont  d'autre  mobile  qu'une 
folde  paflagere.  Cette  objedlion  a  quelque  cbofe  do 
fpécieux;  c'eft  dommage  qu'elle  eft  presque  toujours 
démentie  par  l'expérience.  Les  Soldats  Erpagnols,, 
dans  le  feizieme  fiècle ,  vainquirentpresque  toujours 
ces  peuples  Belgiques  que  les  excès  &  l'horreur  de 
la  tyrannie  avoient  fait  courir  aux  armes.  Et  l'on 
verra  ,  dans  mon  hifl:oire ,  que ,  malgré  les  forces 
maritimes,  les  reflburces  locales  &  les  fecours  do 
prefque  toute  l'Europe ,  les  Paîs-bas  eufleni 
fuccombé  fous  les  efforts  de  la  puiOànce  Efpagno- 
k,  fi  fon  cabinet  eut  été  conduit  avec  la  même  fa- 
geffe  &  l'économie  fifcale  auffi  bien  dirigée  que 
Pun  &  loutre  lefont  en  Angleterre.  Les  Hollandais 
étoient,  d'ailleurs,  h  portée  de  recevoir  des  renforts  dt 
sous  les  païs  circonvoifins  ;  mais  l'Amérique  eft  fepa- 
rée  des  autres  peuples  par  des  déferts  &  des  mers 
immenfes.  Dans  les  fiécles  civilifés ,  les  milices  bouN 
geoifes ,  attachées  k  la  fociété  par  tant  de  rapports, 
craignent  bien  plus  d'expofer  leurs  vies  que  destrou- 
pès  d'avanturiers,  pauvres  &fans reflburces^  quife 
font  un  métier  d'égorger  &  d'être  égorgé. 

Mais,  femblablcs  aux  Hollandais ,  ces  milices  Bouf- 

geoifes  ne  manqueront  pas  de  js'agucrrir  par  le  tcn« 

'&  même  par  leurs  défaites.    Ecoutons  Grotius  (*> 

,,  C'étoient  les  citoyens  eux  mêmes  Scnondestrot^ 

„  pes  foudoy  ées  qui  condui&ient  la  plupart  des  opéa* 

(♦)  G^[oUi  Ann.  Hb.  i.  pag.  4^% 
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^  tions.  A  peîneavoient-îls  aflczdcppovîfionspour 
„  fubfifter.  Ils  ignoroient  la  fubordination  &ladi-  / 
3j,  fcipline  militaire,  leurs  chefs  ne  favoient  pasmê- 
j,  me  commander.  ....  Mais  ils  furent  affamer' 
3^,  leur  ennemi  &,  à  force  d'être  vaincus,  ils  fô 
„  perfeftionerent  dans  l'art  milkaire".  On  fait 
iju'ils  tinrent  tête,  pendant  environ  quatre  vingt- 
ans  ,  k  la  plus  formidable  puifknce  de  l'Europe  ;  1» 
forcèrent  à  reconnaître  leur  indépendance  :  &iln'cft 
pas  douteux  que  leur  réfiftance  n'ait  ruiné  l'E^agne, 
éomme  celte  des  Américakis  r-uincra  l'Angleterre, 
fi  l'Angleterre  ne  termine  cette  g^iîcrre  au  plutôt  ,dô^ 
feçon  ou  d'autre.  Le  commerce,  fur  lequel  fapuis- 
fence  oft  appuyée,  fte  peut  manquer  d'éprouver  à 
la  longue  ,  le  contre- coup  de  ce  funcftc  choc. 
Obligée  de  tirer  dos  articles  importais  des  Etats 
étrangers,  la  balance  fera  côntr'-elle&  fi,  par  malheur 
fon  crédit  vient  àdécheoir,  ïa  voilk  ruinée fansres- 
fources;  parcequ'elle  n'a  pas  d'autre  foutien.  Plus 
la  guerre  devient  longue ,  plus  elle  eft  obligée  de 
ftilrcdes  efforts,  quil'épuifent.  Malgré  les  avantages 
qu'elle  a  fur  les  Américains,  bien  des  circonflances 
peuvent  lui  devenir  focales.  Dans  un  trajet  fi  long  ^ 
fous  un  climat  fi  différent,  les  tempêtes  &  les  ma- 
ladies peuvent ,  îi  chaque  inltant ,  lui  enlever  les  ar- 
mées fur  lesquelles  elle  compteroit  quelquefois^  le 
plus.  La  difficulté  de  leur  procurer  des  vivres 
peut  les  expofer  k  la  difette  :  les  défertions  font  fi 
fhciles:  une  fédition,  un  revers,  un  rien,  peut  lui 
faire  perdre  le  firuit  des  plus  grands  avantages.  Quels 
obftacles  fes  troupes  n'ont  elles  pas  à  vaincre  dans 
Vfl  pais  où  elles  ont,  non  Seulement  k  combattre  dûs 

L5 

Digitized  by  VjOOQIC 


çnnemis  acharnés;  mais  encore  à  fe  défier  de  teutg, 
amis  ;  où  il  faut  non  feulement  gagner  le  terrcin 
t>ied  à  pied,  mais  un  terrejn  immenfe  &  des  pla- 
ces fi  (éloignées ,  que  te  voyage  feul  de  Fune  à  l'au- 
tre eft  regardé  comme  une  expédition  des  plus  im- 
portantes. D'ailleurs,  le  cri  univerfel  élevé  contre, 
les  Princes  Allemand?)  Içurôtera  f^  doute  .l'envie  de 
fournir  de  nouvelles  recrues  à  l'Angleterre,  pendant 
qu'il  eft  à  préfumer  que  les  Américains  ^  fi  la  gua- 
rc  continue,  vont  recevoir  de  grands  fecoursdeplus 
4^in  Etat  Europécp,  La  France  penfera  peut-être, 
à  la  fin  qu'il  eft  de  fon  intérêt  de  les  fecourir  effica- 
cement d'hommes  &  d'argeot.  Ainfi  la  caufe  des 
Américains  n'eft  rien  moins^que  défefpérée.  Ain- 
fi, il  eft  encore  blen.difficile  de  prononcer  fur  l'ilTue  de. 
cette  guerre,  IVfeis,  qi^elqu'en  puiffe  être  le  réful- 
tat ,  voici  la  conduite  qu'il  me  femble  qu'un  cer- 
tain Royaume  devroit  ^  tenir  dans  we  ciiconftancç . 
fi  critique. 

Je  vais  faire  i^ufieurs  fuppofition?. 

La  première  c'eft  que  les  Anglaisvont  foumettre  fur 
bi temcnt  &  complettcment  toute  l'Amérique.  En  ce 
cas,  malgré  les  Amniflies  qu'ils  publieront  &  les  condi- 
tions favorables  qu'ils  pourront  accorder,  il  fe  trouve- 
ra, comme  dans  toutes  les  guerres  civiles,bicn  des  chefs 
&  un  grand  nombre  d'habitans ,  qui  n'ofcront  s'y 
fier  ou  rougiront  de  fléchir  fous  une  puiffancc  qu'ils 
ont  fl  ouvertement  bravée.  Le  gouvernement  mili- 
taire qui  fera  l'efiet  néceffaire  de  la  conquête, 
la  fupprcllîon  de  bien  des  privilèges,  accélérerait 
l'émigration.  Les  exemples  de  tant  de  çuerres  ci- 
viles qui  ont  eu  la  liberté  pour  objet,  nous  mcni- 
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trcnt  que  les  vaincus  n'ont  pas  hdfité  de  courir  cher- 
cher un  refuge  dans  des  païs  dont  le  gouvernement 
^toit  môme  plus  abfolu  que  celui  de  la  patrie  qu'ils 
fuyoient.  Les  Américains  n'ont  pas  k  opter.  L'Es- 
pagne eft  encore  trop  fuperfticieqfe  &  trop  fanatif 
que  ;  l'Allemagne  trop  éloignée  &  trop  pauvre  ;  le$ 
Provinces- unies  font  trop  proches,  trop  attachées 
a  l'Angleterre  :  elles  ont  pour  elle  trop  d'é  gards.— r  ' 
Ainfi  les  Colons  n'ont  point  en  Europe  d'azile  plus 
fecile  &  plus  prompt  que  la  France.  C'eftdanscet- 
%e  circonftance  que  les  Français  doivent  montrer 
avec  éclat,  qu'ils  font,  dans  la  pratique  ainfî  que 
dans  la  plupart,  des  ouvrages  qu'ils  font  parâitre , 
amis  de  l'humanité,  éclairés  fur  leurs  vrais  intérêts 
&  tolérans.  Le  tcms  ne  peut  être  plus  favorable  pour 
qu'ils  faflent  du  tolérantisme  une  loi  fondamentale  de 
l'Etat.  Que  toutes  les  avenues  foient  ouvertes  au3ç 
dmigrans  qui  voudront  venir  rejoindre  Franklin  &; 
t>^au,  Les  Landes  de  Bourdeaux  &  tous  ces  autres 
terreins  incultes  que  la  France  s'cft  fi  longtems  ré* 
pcntie  d'avoir  réfufés  aux  Maures  d'Efpagne,  elle  n'a 
qu'à  en  ouvrir  l'entrée  9ux  Protcftans  de  l'Améri- 
que.* Et  même,  elle  ne  feroit  pas  mal  de  favorifer 
Pétabliffement  de  ces  nouveaux  Ck)lons  pardesavan* 
ces  pécuniaires.  Elle  ne-devroît  pas  craindre  qu'ils 
portaflcnt  l'efprit  d'inquiétude  &  de  rébellion  dans 
le  Royaume.  Ils  feroient  trop  peu  nombreux  pour  . 
ôfer  rien  tenter  par  eux  mêmes,&  ne  fcroiqnt  pas  aiTez 
verfés  dans  la  langue  du  païs  pour  féduire  les  Fran- 
çais. Et  lorsqu'à  la  première  ou  fecopde  générati- 
on ^cette  langue  leur  feroit  devenue  familière, alors- 
ils  feroient  naturalifcs  Françiis*  A  peine  pourrgit 
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t-on  les  dillinguer  des  anciens  habitans.    Ce  font 
des   peuplades   ou   envoyées  hors  du  païs  ou  re- 
çues de  l'ctrangcr  qui  ont  rendu  PAngIcccrre,  la 
Hollande  &  la  Prufic,  fi  floriilxintes.    llclltenisque 
la  France  prenne  fon  ancien  rang  dans  le  fyftcme  de 
IfEurope  &  qu'elle  y  figure  par  fa  puiflTancê  aprcs 
n'y  avoir  figuré  depuis  tongterasqucparfon  étendue. 
Seconde  fuppofition.    Ce  qui  eft  encore  plus  pro- 
bable qu'une  conquête  ftibitc,  c'cll  que  la  guerre  de 
l'Angleterre  avec  l'Amérique  peut  traîner  en  lotw 
gucur.  Dans  ce  cas  ,1e  gou\trmement  de  France  doit 
toujours  s'en  tenir  k  la  fage  polîwque  quHl  a  obfer- 
vée  jusqu'à  préfcnt  de  ne  point  prendre  oiivertG- 
iiieht  le  parti  des  infurgens ,  de  chercher  k  éviter 
tine  rupture,  une  guerre  maritime;  de  ne  pcnièr 
qu'à  la  défenfive,  au  cas  que  la  France  foie  at- 
taquée.   Si,  dans  le  fièclc  dernier,  malgré  tant  d'or- 
dres   despotiques  ,    il   n'a  pu    empêcher   l'énii- 
gratîon  d'un  nombre  infini  de  Prbteftans,  à  prcfent 
que  perfonne  n'ignore  que  fon  intérêt  eft  lié  à  ce- 
lui des  Américains ,  pourroit-il  empêcher  un  grand 
nombre  de  fes  fujets  de  voler  au  fccours  des  Améri- 
cains? La  France  doit  refl:er  neutre  ^niais  les  Fran- 
çais veulent  agir.    La  vengeance  &  la'rivalité  natio- 
nale, les  animent  contre  les  Anglais.    Ils  fe  fouvien- 
nent  que  ces  infulaircs  n'ont  pas  héfitc,  en  cent  oc- 
cafions ,  où  ils  n'avoîcnt  rien  k  discuter  avec  leur 
patrie ,  de  fondre  tout  k  coup ,  comme  un  eflhin  de 
Barbares ,  dans  fes  plus  belles  Provinces  pour  les  ra- 
vager &  les  conquérir,  de  fomenter  fes  guerres  d* 
viles  en  fe  joignant  aux  Rebelles  ou  de  chercher  k 
î^écrafer  en  prenant  le  parti  de  fes  ennemis.   Les 
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inânes  des  Jumomlllc,  des  Acadiens  &  de  milliers 
de  leurs  compatriotes, égorgés  contre  toutes  lesloix 
des  nations ,  apellent  la  vangeance  fur  le  même  conti- 
nent où  le  crime  a  été  commis.  Les  Français  brûlent  de 
réparer  les  injures  qu'ils  ont  cflayécs  dans  la  derniè- 
re guerre  5  les  infolentes  vifitcs  faites  depuis  peu  dans 
leurs  pavillons;  ils  brûlent  de  rendre  à  l'Anglais  tout 
le  mal  qu'ils  en  ont  reçu  &  de  faire  tremWer  a  leur 
tour,  ces  fiers  rivaux.  Dans  cette  dispofition  des 
efprits,  les  Français^  dcvroient  commencer  par  s'a- 
boucher avec  les  Etats-unis  de  l'Amérique. 

Tous  les  exemples  des  Cglomcs  anciennes  &  mo- 
dernes dénKmtrent  que  les  émigrations  ne  dépeu- 
plent point  le  païs  qui  les  fournie  On  a  fttflifam- 
ment  prouvé  que  c'eft  plutôt  la  tyrannie  politique 
&religieufe  qui  a  dépeuplé  i'Espagnc  que  les  Colonies 
qu'elle  a  fait  partir  pour  le  nouveau  monde.  Que  lc$ 
Français  traitent  donc  avec  les  Etats-unis  pour  avoir 
k  droit  d^cnvoyer  des  peuplades  en  Amérique.  L'ob- 
.  fervacion  que  je  vais  faire  parai tra  petite  &  méprifa- 
ble  au  pfemier  coup  d'œil;  mai«  plus  elle  fera  ap- 
profondie, plus  on- en  fentira  la  vérité.  Cette  his- 
toire de  la  fondation  des  Colonies  anciennes  &  les 
exemples  de  tous  les  fiècles  montrent  que  les  rap- 
ports d'origine,  de  langue  &  d'ufiiges, fervent  beao* 
coup  à  établir  des  liaifons  politiques  entre  les  nations, 
Les  Colonies  que  les  Grecs  fondèrent  dans  les  Ifcs 
ou  fur  les  côtes  de  l'Afie  &  de  l'Italie  furent  tou- 
jours plus  attachées  à  eux  qu'aux  Pcrfes  &  aux  La- 
tins. 11  eft  fort  k  préfumer  que  la  haine  entre  les 
Anglais  &  les  Américains  ne  fera  jamais,  quoiqu'ea 
difcnt  de  prétendus  raifonneurs,  d'une  longue  du<- 
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féé.   Les  lîcns  du  feng,  des  befoins,  des  uft^; 
des    alliances     &    des    intérêts  ,    ne    tarderont 
pas  à  les  rapprocher.    Les  Américains,  étant  An- 
glais o.u  presque  tous  natufalifés  Anglais, font  moins 
animes  contre  les  Anglais  que  contre  le  gouverne- 
ttient  Britannique.    Dans  le  tems  même  que  les  pre- 
mières impreffions  ne  feroient  pas  encore  efficées^ 
n  un  vaifleau  Anglais  arboroit  pour  les  intérêts  de 
Ion  commerce,  le  pavillon  des  Colonies,  comment 
pourroit-on  connaître  la  fraude? Ce  font  lesapparen-^ 
ces  qui  font  naitrc,  modifient  ou  perpétuent  nos 
fentimens.    Ce  qui  a  entretenu  fi  longteras  l'anti- 
pathie des  peuples  Belgiques  contre  les  Espî^nolS 
c'eft  la  différence  des  individus  des  deux  nationl 
au  premier  coup  d'oeil.    Elle  excitoît  une  antipathie 
naturelle  plus  dangercufe  que  le  jreffentiment..  Ha- 
bit ,  langage ,  canuacre ,  &  môme  conformation  phîfi- 
que,  toutrévoltoit.  Il  n'y  avoit  pas  mène  jusqu'ï  11 
manière  différente  de  fc  faire  la  mouftache  qui  ne  les 
excitât  les  uns  contre  les  autres.    Ces  caufes  mora-* 
les,  n'exiftant  pas  entre  les  Anglais  Se  les  Améri- 
cains, il  y  a  cent  à  parier  contre  un,  que  ces  deux 
peuples  ne  tarderont  pas  à  fe  reconcilier, k  devenir 
bons  amis.    Dans  cette  conjoncture ,  la  France  peut- 
elle  rien  faire  de  mieux  que  de  s'affurer  les  avanta- 
ges que  produifent  les  relations  de  nation  k  nation, 
par  des  peuplades,  forties  de  fon  fein.  Il  dl,  danscc 
Royaume  (î  étendu  &fl  peuplé,  une  multitude  dom- 
ines dénués  de  reffources  &  tout  prêts  à  coorir 
chercher  fortune  dans  une  plage  étrangère  fous  le 
pavillon  fi  beau  de  ta  liberté.    Pour  que  cette  dé- 
ttarqjic  n'ait  rien  de  fuspeât,  ijtfclte  reiionpe  a\>- 
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Ihcntiquement  k  toute  autorité  fur  les  émigrans ,  foit 
qu'ils  partent  de  Ibn  aveu  ou  non.  Ils  iroient  fecou- 
Yïï  les  Américains  &  ceux-ci  leur  feroient  prêter 
hommage  à  eux  mêmes.  Mais  le  fruit  de  cette  ex- 
pédition feroit  perdu  i  s'ils  étoient  diftribués  dans  les 
autres  places  déjà  habitées!  Il  faudra  llîpuler  qu'ils 
ikffcnt  corps  k  part ,  confervent  leur  langue  &  rè- 
glent les  objets  dé  religion  &  de  gouvernement,  com- 
me il  leur  plîdra  ^  pourvu  que  le  premier  n'attribue 
pas  au  Pape  une  autorité  incompatible  avec  uncbon- 
ïie  légîflationce  que  les  libertés  gallicanes  ont  déji 
j^r^vénu,  &  pourvu  que  le  fécond  ne  foit  ni  monar- 
chique, ni  ariftocratique.  Ils  feront  diftribués  fur 
les  côtes  ou  dans  l'intérieur  des  terres ,  peut  -  être 
faôme  dans  cette  Acadie  ou  Nouvelle  Ecofle  où 
la  perfidie  Ariglaifé  (*)a  fait  périr  fi  cruellement  une 
peuplade  entière  de  Français  qui ,  à  l'ombre  d'une 
liberté  presque  femblable ,  prospéroit  au  fein  de  l'in- 
hocence  &  du  repos.  Formant  toujours  une  langue 
à  part ,  ils  feroient  attachés  par  le  fang  aux:  Français 
fe  par  leur  gouvernement  à  l'Amérique.  Il  fe  réuni- 
roicnt  aux  Canadiens  &  aux  autres  peuplades  Fran- 
çMfes^  que  les  Colonies  Anglaifôs  ont  déjà  invités 
à  entrer  dans  leurs  confédération.  Leur  prospé- 
rité augmenteroit  leur  population,^ leur  influence 
&  certainement  le  crédit  de  la  mère -patrie  k 
laquelle  ils  feroient  attachés  par  les  alliances  &  le 
éommerce.  Pardonnez,  ô  mon  Ami!  ô  mon  cher 
éompatriote,  le  défire  où  me  jette  la  liberté  de  me 
Hvrer  à  cette  chimère  raviflànte!  H  rôe  femble  voir 

(♦)  Voyez  rhiftoire  Phîlofophique  &  Politique  Livre 
16.  chap.  XXXL 
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à  la  tête  de  cette  heureufe  peuplade  des  hcMû» 
connus  par  leur  génie  fupérieur,  leur  politique  amie 
de  l'humanité  &  leur  cnthoufiasme  pour  la  liberté.  Je 
me  la  figure  conduite  à  la  voix  d'un  Roufleau,  d'un  Ma- 
bly ,  d'un  Lauraguais  ^  d'un  Raynal  ^  d'un  Mercier  &c 
Quel  plaifir  de  voir  dans  cette  nouvelle  République  s'é- 
lever de  vaftes  amphithéâtres  oîi  la  langue  Françaife  fc- 
toit  l'organe  de  la  libercéid'y  voir  des  Q[>e£tacles  publics 
Qix  feroient  profcrits  tous  les  drames  propres  à  jet- 
ter  l'anie  dans  la  langueur ,  où  l'on  nedcHinercntque 
des  rcpréfentations  propres  k  infpirerdesfentimcn* 
nobles  &  héroïques.  Peut-être  y  naîtroit-ilunjcMir 
des  Sophocles  &  des  Euripides  dont  les  chefç  d'oeu- 
vre refpircroieat  &  infpireroient  la  haine  dçs 
tyrans  &  des  dcfpotes*  I.'efpèce  humaine  n^  feroit 
pas  avilie  4  outragée  ,  por  cette  diftinâion  odi- 
eufe  &  barbare  de  nobles  &  de  roturiers;  comme  (î 
l'on  pouvoit  être  plus  ou  moins  qu'un  homme.  Il 
n'y  auroit  d'autres  diftinftions  que  celles  que  le  mé- 
rite &  les  biens  mettent  nécelTairement  dans  la  fo- 
cicte  :  dillinftions  qui  ne  font  point  outrageantes^ 
parcequ'ellcs  font  précaires  &  peuvent  pafler  k 
celui  qui  ne  les  a  pas  &  être  perdues  par  celui  qui 
les  a.  Ne  pourroit-on  pas  y  établir  cette  admira- 
ble démocratie  que  je  me  fuis  plù  fi  fouvcnt  k  vous 
tracer.  I-e  plan  me  paraiflait  d'autant  plus  beau  que 
les  dignités  n'étant  fermées  à  perfonne^  elles  nd 
feroient  cependant  conférées  qu'aux  citoyens  qui 
pourroient  les  remplir  par  leur  mérite  &  les  rendre 
refpeâables  par  une  fortune  indépendante.  Dès  que 
la  conftitution  fermeroit  les  magiftratures  &  les  of- 
$c^  k  tout  homme  dont  la  conduite  feroit  équivoque 
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pvi  les- lumières  borncîes,  on  ne  verroit  que  la  no- 
ble. dmulcVtion  de  la  vertu  &  de  la  îcience  propre 
à  chaque  état.    Dans  les  gouvernemcns  monarchi- 
ques les  charges  fe  donnant  prcfque  toujours  à  la  faveur, 
il  n'eft  pas  étonnant  qu'elles  torubont  fouvent  k  des 
hoiîirues  vicieux    ou   inhabiles.      Quant    aux    À- 
riftpcratics  ,  les    familles  qui  fe  Ignt   arrogés  ex- 
clufivemeiît     Padminidration  ,      n'ayant    rien  '  à 
craindre  ni  de  leurs  confrères  ni  du  peuple,  s'em- 
Daraflent  peu  de  fauvcr  les  apparences.    Le  peuple, 
jjui  n'a  d'autre  mobile  que  les  ioix  pénales  ou  les  ter- 
reurs de  l'autre  monde,  ne  peut  être  que  corrom- 
pu au  fond  du  coeur.    Mais ,  fi  la  vertu  &  le  méri- 
té cohduifoicnt  aux  difiindtions ,  tous  les  relTorts 
du  gouvernement  iioîcnt  d'eux  mêmes,    ta  honte 
d'une  mauvaife  adlion  ne  retombcroit  pas ,  comme  dans 
nos  gouvernemens  vicieux ,  fur  les  dupes  ,  mais  fur 
Içs  fripons.    Dès  âmes  corrompues  ne  fe.feroienç 
point   un  jeu  de  féduire  l'innocence  &",  fdit  dé- 
pit d'avoir  échoué ,  foit  vanité  d'avoir  réufïi ,  ne  cher- 
cheroicnt  pas  k  dilliler  impiidemment  le  poifon  dé  ' 
ia  médifance  ou  de  la  calomnie.    L'honndce  hommd 
ne  fe  trouveroit  pas  expofc  à  ces  alternatives  critiques 
où    il   ne  peut  agir  fans  expofcr  fa  franchi  fe  ou  fà 
fenfibili'té.    On  n'entendroi t  point  ces  bru^ ;s  vagues  , 
ces   récits  fcandaleux  aux  quels  il   efl  fi  ordinaire 
d'ajouter  foi,  fans  avoir  écouté  la  partie  attaquée  quoi- 
qu'on y  foit  trompé  (î  foûvcnt. 

En  prenant  pour  modèles  les  républiques  fcdé- 
ratives  de  la  Suiflc  &  des  Fais -bas  ,  en  formiant 
ces  confédérations  qui  ^  font  &  le  dernier  &  vu 
plus  heureux  effort  de  l'efprit  humain ,  les  Colo^ 
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fties  Ib  donneroicnt  toute  la  force  des  grands  taâ 
pendant  que  leur  indépendance  particulière  leur  at 
fiireroit  tous  les  avantages  intérieurs  des  Répubtf* 
iques.  Ce  furent ,  dit  Montesquieu ,  de  femblî- 
blés  alTociations  qui  firent  fleurir  fi  longtems  le  corpi 
de  la  Grèce,  Par  elles,  les  Romains  attaquèrent 
i^miver^,&  par  elles  feules  l'univers  fe  défendit  con- 
tre eux  ....  d^(t  par  Ik  que  les  Provinces- unies ^ 
^Allemagne  &  les  ligues  SuiflTes  font  regardées  eà 
Europe  comme  des  Républiques  étemelles. 

3I  Peut  être  enfin  l'Angleterre  fera- t-ellc  avec  Id 
Colonies  un  accomodemcnt  à  l'amiable.  Elle  renon^ 
cera  k  plufieurs  de  fes  prétentions  fur  les  afflfes  d'im- 
pôts &  à  l^étabBflement  d'un  gouvernement  militaires: 
Elle  s'aflurera  davantage  &  la  fidélité  des  Colonîespaf 
de  vaftes  conccffions  &  par  l'admiflîon de  leurs  Répré* 
fentans  dans  le  Sénat  Britannique  9  quand  ce  nefe-^ 
roit  que  pour  lui  fervir  d'otages;  Dans  cette  fvip- 
pofition:  &  même  dans  les  deux  précédentes ,  il  né 
telle  k  la  France,  pour  parer  les  effets  d'une  puiflàn- 
te  fi  fière  &  fi  formidable,  que  d'encourager  fe ma- 
rine. Mais  elle  ne  pourra  la  faire  fleurir  qu'ea 
ihvorifant  l^indufl:rie,  ni  favorifer  l'induftricfens  ou- 
vrir tous  fes  ports  &  tous  fcs  territoires  aux  étran- 
gers par  la  fupprcfllon  des  monopoles  &  l'éreûiotf 
de  temples  pour  toutes  les  Seftes.  Il  eft:tenis  qu'el- 
le renonce  à  des  Syftiêmes  vicieux,  qui  lui  ont  ét^ 
fi  funeftes.  Il  eft  tcms  qu'elle  jette  les  yeux  furlâf 
avantages  de  fa  fituation.  Ecoutons  l'immortel  SUL- 
LY. „  La|  France  ,  difoit  ce  Minifl:re  citoycM, 
cfl  un  Royaume  de  fi  grande  étendue, compcfédli- 
te  fi  grande  quantité  de  Provinces,  toutes  Ûbdles^ 
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§^  fertiles  f  ritbes  &  populetifes  quc  fe  Môtiâf q^oe 
5,  peut  y  trouver  non  feulement  dequoî  vivre  plai 
^  femraent,  abondamment  &  fplCTdldement  ^  lui  & 
i^  les  flens,  mais  auffi  dc4uoi  fe  gardef  cohferver& 
^>  défendre  puiffamment  contre  toute  aggrefiîon  Se 
5^  attaquemens  des  plus  grands  &  ambitieux  Prin* 
^9  ces  de  l'Europe.    Safituîition  eft  tellement  avon-' 
$,'  tageùfe  quelbn  amitïé  leur  cH  a  tousnCceftàifei 
^  fon  Gommercc  grandement  commode  à  tous  feà 
^,  voHins  &  fon  inimitié  dangereufe  &  dômmagea- 
5^  blc  k  caufc  qu'il  eft  comme  le  Centre  des  quatre 
^  plus  puilTanîes  dominations  chrétiennes^,  k  favolé 
i^  la  Germanie  (  fupérieure  &  inférieure)  l'Italie^ 
^  les  Efpagnes  &  la  Grande  Bretagne  (*)>'.    L^ 
France  eft  encore  bien  plus  étendue  à  préfent  que 
du  ti^ms  de  Henri  IV.    Et  cette  augmentation  n'a- 
yant fervi  qu'à  l'arrondir ,  k  lui  aflurer  dès  places" 
importantes,  n^a  point  diminué  fes  forcés.    Suivant 
le  Ddâtèur  Price,  fa  population  monteroit  k  vingt 
fix  millions,  pendant  qu'il  ne  compte  que  fèpt mil- 
lions en  Angleterre;    Quand  ce  calcul  ne  feroit  pas 
tout  k  fait  exaâ:^  la  fupérioricé  de  puiflance  de 
l'Angleterre  fur  la  France,  ne  laiflc  pas  de  prouver 
d'une  manière  frappante  quelle  énergie  la  liberté 
peut  donner  à  une  nation ,  &  combien  le  despotis- 
me peut  l'affaiblir.    Les  corps  Anglais  ne  fontnî 
, d'une  natute  différente^  ni  d'une  force  fupéiieureà 
ceux  des  Français.    La  canaille  de  Londre  &  la  popula- 
ce des  matelots  qui  couvrent  la  Tamife  ont  beau  fe  van- 
ter qu'an  feuld'entr'eux  peut  terraffer  au  moins  troitf 

(♦)  Oeconomles  Royales  &c.  Tome  IV.  page  45^  ' 
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ou  quatre  Français  •/>  vérité  eft  que  fur  mef  lèsft^ 
çais  n'ont  jamais  été  vaincus  que  par  une  force  dé- 
méfurenient  fupérieure.  Bien  des  exemples  pctt- 
vent  prouver  que,  lorsque  ces  deux  peuples  ont  pu 
femefurer  facilement^  dans  de  petits  combats,  à  for* 
ces  égales^  les  Français  ont  prefque  toujours  vain- 
cu. Perfonne  n'ignore  que  ,  pour  les  qualités 
du  génie  &  de  l'cfprit^  les  Anglais  ne  font  pa^ 
fupérieurs  aux  Français.  D'où  vient  donc  cet- 
te étonnante  fupériorité  de  puiflance  d'une  nation 
fur  l'autre  nation.  C'eftque,  malgré  le  perfîffiagede 
Mr.  Linguet,  les  Bretons  font  réellement  arrhes  à  îa  pef^ 
fe&ion  politique  en  matière  (Padminiftration  intériettrei 
Oefi  qu^ils  ont  fait  tout  ce  que  leur  caraUere  naturel 
eft  capable  d^opérer  ^  apec  Paide  d^un  bon  goui^ernemînt* 
Qefique  réellement  les  Français^  toujours  contrariés  par 
le  gouvernement  ï^  toujours  flottant  entre  le  défhr  yague 
de  Pindépendance  &  P immobilité  douloureufe  du  dtspo^ 
tistne^  fPont  encore  pu  développer  aucune  de  leurs  res* 
four  ces  (*  ).    Ici  il  n'y  a  qu'un  homme,  Ik  ri  y  en  a 

(*)  Je  ù'xû  que  mes  idées  fe  croifênt  furicufement  ivec 
celles  du  fameux  Mr.  Linguet.  Je  n'ai  hî  lé  tenu,  nil*iu- 
dace  d'entrer  en  lice  avec  un  advei  faire  fi  redoutable  à  tous 
égards.  J'admfrc  fes  ta]ens,je  le  crois  très  injuilementperfécu- 
té,  je  m^inftruîsdans  Çqs  ouvrages,  mais  mon  admiration  ne 
va  pas  jusqu'à  Tidolatrie.  Je  fais  didinguer  entre  fon  pin- 
ceau vraiment  magique  à  fes  opinions  particulift-es.  J^  doif 
encore  lui  rendre  cette  juflice  qu'aprîis  l'avoir  lu,il  na'a  feiublé 
biea  moins  établir  le  despotisme  que  montrer  les  vices  dtf 
nos  gouvernemens  Européens.  C'eft  dommage  qu'il  abon- 
de trop  dans  ibn  fens.    Kien  ns  fauroit  lui  plaire.    D«is 
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autant  que  dHiabitans.  Ici  un  fcul  fait  tout  ;lk  c'cft  la 
uation  qui  agit  toute  entière  dans  toutes  les  opérati-t 
ons.  Ici  on  eft  traîné  fous  les  étendarts  du  Roy ,  Ik  on 
court  fervir  la  patrie.  Si  les  Français  qui  ont  eu 
des  Sully,  des  Montesquieu,  &  qui  ont  encore  tant 
de  têtes  libres  &  profondes,  venaient  à  jouir  d'ua 
gouvernement  pi  os  libre,  ils  feroicnt,  fans  con- 
tredit, le  peuple  le  plus  puiflant  &  le  plus  respeûar 
ble  de  PEurope.  Au  lieu,  de  s'expofer  au  mépris  des 
étrangers  en  publiant  des  volumes  entiers  fur  le  voya^ 
ge  d'un  Prince,  dont  lamodeftie  eft  une  des  principal 
les  vertus,  au lieu.de  lui  prodiguer  ces  flatteries  auflî 
fiides  pour  lui  que  honteufcs  pour  eux ,  ils  fe  con-r 
tenteroient  d'imiter,  en  filence  les.  Princes  fages  qui 
daignent  vifitcr  leur  païs. 

Si  la  France  venoit  jamais  li  obtenir  la  moindre  fupé- 
»orité,qucl  ascendant  n'auroit-clle  pas.  fur  l'Angle- 
terre ?  Pendant  quB  l'intérêt  tourne  tous  les  habitant 
de  cette  Ile  vers  le  commerce  &  les  arts  d'induftriequi 
énervent  les  corps  &  les  esprits ,  diverfcs  circonftancea 
produifent  en  France  des  millions  d'hommes  audacieux 
&  guerriers.  En  fuppoÉmt  donc  les  Anglais  reconci-. 
liés  avec  les  Américains;  il  n'y  a  que  Ja  liberté  cir 
Yile  $c  rejigieufe  qui  puiflTe, mettre  la  Fxancq.  en  état. 

fcs  feuilles  périodiques,  il  revient  toujours  à  fon  païs:  il 
ne  parle  guèrçs  que, de  fe^  ennemis,  de  Tes  opinions  &  do 
lui  même.  C'eft  un  prédicate^ir  de  cour.  Il  dit  d'or.  Tout 
le  monde  court  à  Ces  fermons;  mm  il  ne  convertit  per- 
fonne..  Jç  remarquerai  en  .paflant  que  fa  rcildence  en  An- 
gleterre eft  la  meilleure  réfutation  qu'on  puifle  oppofer  , 
aii  livre  q,u"i\  a  f ublié  fous  le  titre  do  fîtes  heunux  loti^ 
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d*arrétter  une  prépondcrançe  qui  Paccableroit  &  l'hûn 
milieroic. 

Enfin,  fi  1;^  France  ne  çham^e  pas  de  Syftcme,  oc 
fera  peut-être  un  malheur  pour  le  genre  humain  que 
la  Grande-Bretagne  coure  risque  de  perdre  ihpuis* 
fence  on  perdaiu  fes  Cotooies.  Il  était  bon  que  l'Etat  de 
PEiu*ope  le  plus  libre  en  fût  auffi  le  plus  puifiant.  Mais, 
pour  réparer  ce  malheur  général,  quelle  reflburce 
xefteroit-il  aux  Angl^iis?  Puis  qu'ils  ont  deployétcu- 
tcs  leurs  forces  navales,  il  ne  leurrefteroit  plusqoç 
de  les  employer ,  tout  de  fuite ,  à  rendre  indépen- 
dantes les  Colonies  des  autres  peuples  Euro- 
péens dans  toutes  les  parties  du  monde.  Les  Amé- 
ricains les  fçcondcroicnt  peut-être  dans  ce  cou?  de 
défcspoir.  Cette  entrcprifc  leur  feroit  auffi  glorieu- 
Je  qu'elle  feroit  utile  à  l'humanité  en  gdndnil. 
Le  feu  de  la  liberté  développcroit  tous  les  germes 
^e  la  population.  La  concurrence  réveillcroii  Pac=- 
tivité  do  tous  les  peuples  &  pour  empêcher  un  pa- 
villon de  s'élever  fur  un  autre,  il  fe  formeroit  une 
ligue  univerfellc  ofTcnfive  &  défenfive,  envers  & 
contre  tous ,  qui  pôurroit  réalifer  d'un  côté  le  beau 
rêve  de  la  paix  perpétuelle, 

Ainfi,  mon  cher  Ami,  mon  ln]aginationdont-il 
m'cft  impoITiblc  d'arrêter  l'cflbr ,  femble  goûter  le  plai- 
ftr  de  toutes  les  chimer<îs  politiques  qu'elle  feplaità 
fc  figurer.  J'ai  mieux  aimé  me  livrer  k  l'illufion  féduir 
fantedemcsfpéculations,  que  mettre  mon  efpritàb 
torture  pour  favoir  quel  pourra  être  le  réfultat  de  cette 
grande  querelle.  Je  vous. avoue  même,  que  je  ne  crois 
j>as  que  perfannç  puifle  çncore  prononcer  fur  l'iffus;  dQ- 
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ç,ette  guçnre.  De  tous  les  barbouilleurs  de  papier  qui 
«'arrogent  le  droit  exclufif  d^nftruire  les  oififs  de  nos 
grandes  villes,  quatre,  douze, vingt-quatre, foixîan- 
te  ou  trois  cens  fois  Fao,  de  tous  les  philofophes 
qui  nous  crient  depuis  fi  longtems.  Venez  ï  moi, 
je  connoi3  tous  les  refforts  de  la  politique  &  je  fais 
toutes  les  caufes  fecretes  des  révolutions  humaines , 
îmcunn'a  encore  ofé ,  excepté  l'Auteur  que  je  traduis, 
aflurer  qu'elle  fera  l'iffue  de  cette  guerre.  A  peino 
fcra-t-elle  finie  ,  vous  verrez  tous  ces  charlatans 
politiques,  prendre  fur  eux  de  vous  expliquer  bien 
méthodiquement  toutes  les  caufçs  &  tout  l'enchaî- 
nement naturel  de  ce  grand  événement. 

Je  fens  qu'il  eft  tcms  de  ne  plus  me  perdre  en 
çonjedtures.  Et  pour  vous  rappcUer  à  une  choie 
bien  fure  &  bien  vraie  je  finis  en  me  difant 

Votre    Ami  & 
Compatriote 
A.    M.    Cerh.. 

à,Ucre(îht.cc  15  Novembre  1777. 


Mi 
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Kèponfe  à  h  lettre  précédente.  (♦X 

J'ai  lu,  avec  phifir.  Mon  cher  Ami,  vos  Réflexions 
Philofophiques  &  Politiques. 

S'il  cft  doux  de  couler  fes  jours  au  fein  de  la  paix 
&  de  la  liberté,  il  eft  beau  de  tracer  ces  deux  avan- 
tages auxPeuples  qui  font  privés  du  premier  &fou- 
pirent  pour  le  fécond.  Mais  tqus  vos  plans  d'amé- 
lioration feront  fans  effet,  tant  que  les  peuples  fe- 
ront divifés"  au  dehors  par  des  intérêts  divers,  éçraféj 
au  dedans  par  le  choc  perpétuel  des  Pouvoirs  ou 
accablés  par  une  puilTance  prépondérante  qui  brife 
tous  les  autres  reflbrts  de  la  machine  politique. 

Les  Souverains  ont  l'heureux  avantage  d'ccre  leç 
dépofitaircs  du  bonheur  de  leurs fujcts.  Mais,  corn- 
me  ce  foin  implique- des  devoirs  réciproques  ,  s'ils 
ûbufent  de  leur  auçorité ,  en  foulant  aux  pieis  leur 
fermcnt,ils  font  d'autant  plus  condamnables  qu'ils  pou- 
voient  fe  concilier  facilement  le  plus  beau  titre  qu'un 
homme  puifTe  ambitionner  fur  dfes  hommes ,  celui  de 

(*)  La  lettre ,  ou  fi  Vonveutla d'tfcnjfiofj précédente , 
a  été  rédkment  adrejfêe  à  un  Ami  qui '^malgré  des  oc^ 
(upatïons  journalières  de  commerce^  fait  fe  ménager 
quelques  moment  ,  pour  penfer.  Ce  n^eft  qu^avec 
peine  que  fai  arr^cké  à  fa  modefi\e  &  à  fan  infos^ 
fiance  la  pcrmijfton  de  faire  paraître  fa  réponfeqvek 

public  y  qui  tPa  encore  rien  va  de  lui  ^  Ura^famis^ 

H^  arccpuiifiry         "     ' 
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ï?cre du  peuple.  Sous  un  prince  pàifiblefe  fage^les 
peuples  font  heureux;  parceque  fa  prudence  affure  leur 
félicité.  Point  de  fédition ,  point  de  guerres.  Tout 
refpire  l'harmonie  &  la  paix.  Mais  dès  que  l'ambiti- 
<Dn  fe  la  cupidité  fe  font  emparées  de  ceux  qui  font  à 
to  tôte  du  gouvernement ,  l'équilibre  intérieur  eft 
détruit,  les  forces  diminuent  avec  la  population,  le' 
tréfor  public  eft  bientôt  épuifé,  le  commerce  lan- 
guit, les  loix  font  fans  vigueur,  l'agriculture  fims 
encouragement  &  fans  bras, 
'  Un  Etat  n'eft  floriiFant  qu'autant  que  les  loix  font 
adaptées  aux  moeurs  ,  aux  coutumes  nationales, 
Sparte  &  Athènes  ne  durent  leur  grandeur  &  leur  gloi- 
re qu'k  la  fiige  legiflation  des  Lycurgue  &  des  Solon. 
Ces  illuftresLiégiflateurs  ne  promulguèrent  leur  code 
qu'après  avoir  bien  étudié  le  païs^  &  le  peojple  au- 
quel il  étoiD  deftiné.  Ils  imaginèrent  fagemcnt  qu'un 
Empire  ne  pouvoit  avoir  de  laftabilité  qu'autant  que 
les  moeurs  &  les  loix  n'y  feroient  point  en  contra- 
diftion.  Des  hommes  ordinaires  euflent  pcnfé  que 
deux  peuples,  fi  proches  l'un  de  l'autre,  fous  le 
même  climat ,  dévoient  être  gouvernés  par  les  ma- 
nies loix.  Mais  ces  génies  fublimcs  faifirent  d'un 
coup  d'oeil  la  différence-,  leur  plan  de  legiflation  fe 
trouva  diamétralement'  oppofé  ;  &  cependant  les 
faftes  de  la  Grèce  atteftent  les  heureux  effets  de 
leur  prudence  &  de  leur  fagacité.  Voilà  les  exem- 
ples qui  doivent  naturellement  diriger  les  nouveHcs 
Républiques  qui  fe  forment  en  Amérique.  Comme 
on  les  voit  adopter  une  forme  de  gouvernement  con- 
fédérative,  elles  ne  fauroient  donner  trop  d'attenti- 
gn  -pour  que  le  lien  d'affociation  y  foit  plus  éwoàt 
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^  sa» 

^u?  celui  q^i  u()iflbi£  tes  diO^r^ps  états  4e  laGrèct, 
Je  mVrétc  volontiers  m^  Républiques  de  laGrè* 
ce  parce  qu'on  trouve  en  effet  daas  leur  çouverœ^ 
ment,  ainfi  que  dans  celui  des  Egyptiens  &des 
Phéniciens  qui  furent  leur  admiration  Sl  leurs  mo 
dëles,  des  exemples  dopt  les  Américains  peuvent  ti- 
rer de  grands  avantages.  D'ailleurs  les  connoifiàn- 
ces  de  ces  derniers  étant  plus  étendues  en  fait  d^^ 
miniftration  politique^  ils  font  k  ménie  de  profiter 
de  tout  ce  que  les  anciens  leur  offrent  de  bon  &  de  fe 
garantir  des  caufes  qui  leur  firent  perdf  e  leur  crédit  & 
leur puiffance.  Il  eft bonde  remarquer  q^ue , fi I^ an- 
ciens ont  conrervé  fi  longtcms  leurs  ulàges  &  leur^ 
moeurs,  c'cfl:  que,  fe  fufS&nt  à  eux  mêmes,  ils 
avoient  moins  de  befoin  que  nous  &  que  leur  ca- 
ractère n'étoit  pas,  comme  le  nôtre,  unmélai^ç 
bizarre  de  celui  de  toutes  lc$  nations. 

Les  Grecs  ne  conferverent  leurs  avantages  fur  le| 
autres  nations  que  fous  laconftituticMi^épubUcaine. 
Ils  ont  perdu  leurs  moeurs,  leur  bravoure  &  leur 
confidération  ;  dès  que  Pariftocratie  des  Démpgôgueç 
les  eut  offerts  en  fecrifice  à  l'ambition  de  Philippe, 
d'Alexandre  &  de  fes  fucceffeurs.  Sous  les  Romains 
&  fous  les  Empereurs  de  ConOantinople,  ils  ne  furent 
plus  qu'un  peuple  énervé,  livré  au  luxe  &  à  lania- 
leffe ,  fourccs  funeftes  de  cruautés,  de  féditions 
de  perfidies  &  de  la  plus  méprifable  fuperftitioo. 
Voilà  l'hiftoire  des  nations  qui  perdent  leur  confti- 
tuti<m  primitive.  Comparez  Rome  fous  les  Fabius 
H  IçsScipion  i^  ce  qu'elle  devint  fous  les  Empereurs. 
-Eft-il  un  contFafl:e  plus  frappant,  une  preuve  plus 
Uico;iteftable  que  les  peuples  nç  ^nt  l^\¥cux  c^v^ 
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]^r  la  bonté  ^es  loix  &  la  âgefe  de  ceux  qui  fimfi 
i  la  tête  du  gouvernement? 

Peuples  Américains  dont  la  caufe  interefife  le^ 
mes  libres  &fenfibles  fur  toute  la  furfece  de  la  terre  ^ 
voilà  de  grands  exemples  pour  vous.  Revenons  k  la 
guerre  adtuelle. 

Un  Miniflre,  dont  le  génie  cft  borné  &l*humcuf 
turbulente,  commence  par  féduirc  le  Prince  :  enfuit^ 
d'un  voile  impofteur  il  dérobe  la  vraie  caufe  des  guer- 
res  k  la  nation.  Ici  elle  s^  prête,  parcequ^îlle  eft 
devenue  un  ihilrument  paflif  entre  les  mains  de  la 
puiflance  abfolue,  là ,  parce  qu'on  a  çû  foin  de  ré^ 
veiller  la  haine  nationale.  Le  principe  des  guerrci 
peut  encore  être  une  injufticjî,,  un  défaut  de  corn* 
binailbn,  une  politique  vicieufe,  où  l'intérêt  puf 
blic  eft  cependant,  prcfque  tojujours,  ihcrifié  àlHn^ 
terêt  particulier.  Mais  du  côté  des  Américains, 
leur  intrépide  réfiftancc  paraît  un  foulcveracnt  una- 
nime ,  infpiré  par  Fcnthoufiasme  de  la  liberté.  L'ef- 
prit  de  patriotifrae  eft  capable  de  leur  faire  affron- 
ter tous  les  dangers  &  braver  toutes  les  conféqucncea 
qui  peuvent  en  réfulter.  Ils  n'ignorent  pas  que  la 
plus  grande -partie  de  l^Europe  eft  dilpofép  en  leur 
favcur.Ccfentiraent  ranime  leur  cfpoir  &  leur  commu* 
nique  une  valeur  indomptable.  Si  la  fortune  fe  dé- 
clare pour  eux ,  ils  font  trop  fegcs  pour  ne  pas  s'as-« 
furcr  une  indépendance  parÊdte,  &  je  penfe  que, 
s'ils  font  obligés  de  céder  k  la  force,  les  plus  opiniâ- 
tres préféreront  .une  mort  honorable  ou  une  retraite 
défefpérée. 

!«' Angleterre  n'eft  pas  à^fe  repentir  d'avoir  entre- 
pris û  légèrement  une  guerre  au(Q  ruineufe.   Sa 
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fierté  la  fbrce  ^  la  foutenir ,  elle  rougirdt  de  rett? 
wir  fur  fes  pas.  Mais  que  de  fuîtes  fatales  n'a  t-elle 
pai àcn  appréhender!  Ses  ennemis  n'attendent  peut- 
être  qu'une  occafion  favorable  de  fondre  fur  elle 
&  de  la  traverfer  dans  cette  grande  expédition. 
L'inaélion  de  fcs  voifins  peut  couvrir  une  tem- 
pête qui  éclatera  au  momçnt  qu'elle  s'^y  attend  le 
moins.  Attaquée  de  tous  côtés ,  obligée  delàire  fice 
par  tout ,  déjà  epuifée  par.  les  efforts  qu'elle  a 
feits,  elle  fe  verra  peut  être  diûer.  des  conditioiis 
de  paix  par  des  enfans  qu'elle  traitoit  de  Rébelles 
ou  par  des  rivaux  implacables  qu'elle  avoit  le  fron^ 
de  méprifer. 

Si  la  France  doit  prendre  le  parti  des  Américains^ 
IKmr  fcs  intérêts  &  pour  fe  venger  des  griefs  qu'elle 
a  contre  la  Grande  Bretagne,  HoccaGon  ne  làuroit 
être  plus  favorable.  Ses  finances  mieuxadminirtrées^ 
ià  marine  mife  fur  un  pied  plus  refpe&ible,  fes  Ofv* 
ficicrs  mieux  choifis ,  fes  troupes  nombreufes  &  bien 
difciplinées,  tout,  ed  capable  de  lui  faire  concevoir 
les  plus  flatcufes  espérances.    Mais  la  guerre  eft  uû 
fléau  fi  terrible,  les   apparences  font  fi  fouvent  dé- 
menties par  les  effets;  &^  dans  une  guerre  maritime 
l'Angleterre  eft:  fi  redoutable  que  la  France  doit, au- 
tant qu'il  efl:  polflble,  être  attentive  à  fe  maintenir 
dans  la  paix  dont  elle  jouit.    Elle  ne  doit  prendre 
les  armes  que  pour  une  guerre  .défenfive,    La  Poli* 
tique  &  fa  gloire  feroient  peut-être  plus  intereffées 
à  ce  qu'elle  intervint  comme  médiatrice  que  coai- 
me  partie  dans  une  querelle  qui  lui  eft  étrangère 
Elle  a  d^kbicn  fait  entendre  qu'elle  évite  la  guerre^ 
nais  qu'elle  ne  la,  craint  çpint^ 
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'  ïlîén  de  ^lus  louaWe  &  de  plustminairi  que  votre 
:Projct  d'joflaîr  aux  Américains  Taincos  un  azîle  paii- 
-  lîble  dans  le  fcih  d^un  Royaume  puiflanc  dont  les 
liabltans^  n^tùreilenlent  fenflbtes  &  doux ,  fb  feroient 
un  tendre  devoir  d'imiter  leur  Sôuveran ,  pn  accueil- 
lant à  bras  -Quverts,  ces  giorieufes :*vî(aimcs  de.  la  11^ 
berté,  Miûs  ce  qui  eft  encote  plui  polftble  &  peot^ 
être  plus  avantageux  pour  la,  France^  eu  égard  à  Id 
•fituation  des  chofes,  ce  ferdlenc  jies  émigrations  que 
vous  lui  propofcz  dévoyer  che2^iesinfargeris.  Daiij$ 
un  fièçle  éclair<5  par  la  Êine  PhiIolbphie,on  a  tout  i 
fc  promettre  de  l'efprit  ToWnmt  devenu  presque 
nniverfcl.  II  eft  .étonnant  que  :ce  beau  dogme  du 
To/éKontism^  qui  n'a  point  eu  d'Apôtres  plus  zéléff 
que  des  Français^  qui  t)araît  fi  fçrt  adopté  au  carac- 
tère liant  &  fociable  de  la  nation  ^  rencontre  encore 
en  France  rmalgfé  la-  réclamation  univcrfelle,  tant 
de  préjuges  &dû  loix  barbares  qui  l'empêchent  de  s^ 
établir;  .'    . 

'  Je  crains  biéfi  po\ir  là  pauvre  humanité  que  lé  beau 
rive  de  la  Faix  uniyerfelle  ne  fe  réalife  j^raiais.  Lerf. 
obftaeles  renailTent  comme  la  tête  de  l'Hydre.  En\ 
vain  les  Ecrivains  les  plus  profonds  en  ont  montré^ 
la  poffibilité  :  envain  ils  en  ont  peint  les  chaiines 
fous  les  traits  les  plus  féduifans.  Lorsque  des  cau- 
fes  puiffantes  fomentent  les  querelles  des  peuples, 
les  Souverains  devroient  en  être  les  arbitres  &  les 
J^acïôcateurs,  Alors  il^  feroient  véritablement  Pères 
des  peupes,  en  empêchant  les  deux  parties  de 
sVntr'égorger.  En  épuifant  tous  les  moyens  depré- 
venir  les  hoftilités  &  l'effufion  du  fang  humain,  ils 
feroient  véritablement  les  Dieux  de  la  terre.  Un  Roi 
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entouré  d'un  peuple  heureux  8fc  cofttcrtt  Su  feîn  de 
ta  paix,  n'eft-il  posidas  grand  qu'un  Monarque  dont 
te  parole  jaît  nK)uvoir  un  eor^  dé  cent  mille  afis- 
Uns,  qui  brûlent  tfextcmiiner  des  nations  entières? 
8i  le  conquérant  réflëchiflbit  aux  ruifleaux  de  Ëing, 
JMUX  tofrchsde  termes  quHl  fkit  couler ,  au  tiîfte  état 
cela  ptrtcd'un  Citoyen  réduit  une  feraille^s'il  étûft 
témoin  des  déiolatioDis  particutieres^  dont  il  efl  la  caa« 
le,  il  n'héfitcroit  pas  de  fecrificr  des  droits  ptécaî- 
res  fo  de  laifler  eu  repos  des  peUples  éloignés  qm  fb 
croient  en  état  de  ftibfflter  Ihns'  lui;  Car,  après  tout 
ks  Américains  doÎTcnt  bîca  mieux  favoir,  quel  eft 
leur  avantage  qUe  le  nriniftere  Ehrinmni^ue  &  fi  ce 
aiiniftcre  eut  bien  cofaflderé  qu'en  fuppoSnt  qu'A 
réuffiffc,  cette  conquête  ne  Iiù  rapportera  jamais  tes 
dépcnfes  d'hommes  &  d'argent  qu'il  a  ftites, il  n'eût 
certainement  pas  formé  une  entreprifcqui  ik  lui  pro* 
cotera  jamais  desdVanjtages  capable^  de  compcnfeT  det 
pertes  fi  confidérablcs. 

Ctft:  le  divin  Platoil  qui  a  dit  :  Let  Rûyames  feront 
heureux  quand  les  Phifa/iphes  règne  font  ^6u  ifuse  tes  Rsit 
TMlofophts  4iûierônt  làjûfike  &  la  Tftripé.  En  attendant 
cette  Révolution  fi ncccffairc  au  boriticur  des  peu- 
ples j  je  me  réitère  avoc  un  tincere  attachement 

Votre  Dévoué  amî 
Amfterdam  ce  17  NoV- ^777.  p.    M,.-.../^ 
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ADDITION. 
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Ovà  entrons  dans  la  fidron  des  rrimats.    C'dc  it 
tems  que  chacun  9  foie,  au  coin  de  Ton  feu,  ibitdads 
ces  coteries  bruyantes,  où  l^on  s'cchauffe  en  dispu^ 
tant ,  fe  délefite  à'  p^Ier  jo'itique  &  à .  prescrire  des 
Syftâmes  de  législation  aux  peuples  éloignés.   J'^ 
pcnféque,non  feulement  ces  eififs  de  focieté;nial9 
encore  ceux  qui  raifonnent  avec  reflexion,  verroieii^ 
volontiers  les  articles  de  l'Union  d'Utrecht  qui  font 
ta  bazc  de  la  République  des  Provinces -unies  des 
Païs-Bas  ^  comparés  aux  articles  de  l'Union  fédératî- 
ve  des  Colonies  Américaines,    Un  habile  Ecrivain 
vient  juftement  de  mettre  la  dernière  main  h  l'expli- 
cation dt  l'Union  d'Utrechtw    L'ouvrage  eft  en  Hol- 
landais: il  a  fait  beaucoup  de  bruit  dans  le  païs.  peu 
extrairai  &  traduirai  quelques  morceaux  qui  pour-^ 
ront  faire  connaître  PAutcur  à  ceux  que  l'ignorance 
de  l'idiome  dans  le  quel  fon  ouvrageefl  écrit ,  empêche 
malheureufement  de  pouvoir  le  lire  dans  la  langue 
originale;  en  attendant  que  lé  Libraire  puifle  offrir 
au  public  le  précis  qu'il  fe  propofe  d'en  donner  en 
Français.    L^auteur  Anglais  de  la  fondation  des  Co- 
lonies anciennes,  Torys  au  fond  du  coeur,  propofe 
au  corps  l^islatif ,  des  exemples  capables  de  le  diri- 
ger dans  la  circonftance  actuelle.    Nous  autres," qui 
par  un  phénomène  unique  jusqu'à  préfent  dans  un 
Tradufteur,  penfons différemment,  nous  propofons^ 
dhiitres  6Mmp)e&  aux  Cotonies  &  à  leurs^parti£ms^ 
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H.I  s  T  O  I  R  E 

Je  VUnion  d'^Utrecht 

r*.  coûtons  d^bord  Wlluftre  Montesquieu.  Si  uîîê 
République  eft  petite,  elfe  cft  détruite  par  une 
force  étrangère:  Si  elle  eft  grande,  elle  fc  dé- 
frqit  par  un  vice  intérieur.- 

Ce  double  inconvénient  infefte  également  les  dé- 
mocraties &  les  Ariftocraties ,  foit  qu'elles  foîent 
bonnes,  foit  qu'elles  foicnt  niauvaifes.  Ainfl  il  y  a 
grande  apparence  que  les  hommes  auroîenc  été  à  tt 
fin  obligés  de  vivre  toujours  fous  le  gouvernement 
d'un  feul ,  sHls  n'avoicnt  imaginé  une  manière  de 
conftitution  qui  a  tous  les  avantages  intérieurs  du 
gouvernement  Républicain ,  &  la  force  extérieure  du 
monarchique.  Je  parle  de  la  République  fédéraûve. 
Il  faut  lire  le  Chapitre  entier  de  l'esprit  des  loix 
Où  fe  trouvent  ces  pcnfces.    C'eft  un  chef  d'œuvre. 

Sans  nous  arrôttcr,  pourfuit  Mr.  PAULUS,  aux 
exemples  que  l'hiftoire  ancienne  nous  fournit  de  pa- 
reilles Républiques  fédérativcs,  nous  avons  devant 
les  yeux  la  confédération  helvétique.    Quoi  qu'elle 
feit  compofée  de  peuples  dont  les  moeurs  &  la  reli- 
ions ibnt  différentes,  elle  a  fù  défendre  avec  courage 
&  conferver  fans  altération ,  les  avantages  de  la  li- 
berté contre  les  entreprifes  publiques  ou  fccretes  des 
princes  étrangers.    Mais  les  Provinces-Unies  ^ous 
offrent  un  tableau  encore  plus  intéreffant.    Compo- 
fées  de  nations  particulières  &  différentes,  elles  fc 
feroienc  vues  obligées  de  fléchir  fous  le  poids  de  la 
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ï^uiffahcc  Espagnole  &  fous  le  joug  de  la'  tynaîme^ 
fi  elles  ne  s'étoicnt  unies  par  un  lien  d'aflbciation 
-&  par  l'esprit  de  liberté.  Leur  union  ne  les  a  pas 
feulement  mifes  en  état  de  tenir  tête  à  la  monar- 
xhîe  la  plus  puiflante  de  l'Europe;  elles  l'ont 
encore  fi  fort  affaiblie  &  épuifée  durant  une  guerre 
-de  quatfc-vingt-ans  qu'elle  s'cft  vue  réduite  à  ac- 
cepter des  conditions  de  paix ,  où  non  feulement 
elle  a  reconnu  leur  indépendance^  mais  où  elle  a 
encore  renoncé  à  tous  Iqs  droits  qu'elle  avoit  iaut re- 
çois fur  elles.  Les  Provinces -Unies  ont  encore  fù, 
avec  autant  de  zèle  que- de  fermeté^  réfifter  à  tous 
ceux  qui  ont  attenté  à  leur  liberté  ;  elles  ont'  même 
Qctiuis  tant  de  puiffance  &  de  confîdératixin ,  que 
non  feulement  les  plus  puiffans  Monarques  n'ont  pas 
"dédaigné  rfe  rechercher  leur  alliance;  mais  les  ont 
encore  choifics  pour  médiatrices  dans  leuts  difiërens. 
*  Quelle  peut  avoir  été  la  caufe  d'une  prospérité  & 
d'une  confidération  fi  étonnantes?  Ce  ne  peut-être 
que  l'union  que  leurs  ancêtres  ont  formée  dans  la  ville 
d'Utrccht  ^  par  les  foins  .'de  Guillaume  L  Ce  Prin- 
ce  eu  a  jette  les.  fondcmens;  il  en  a  été  le  plus  zé- 
lé fauteur.  Dans  les  autres  opérations  quexet  illuftre 
Statbouder  exécuta ,  fouvent  il  fut  fécondé  par  la 
fortune;  mais  l'Union  des  fept  Provinces  eft  toute 
entière  l'efftt  de  fa  fàgefle  &  dfe  fon  génie. 

AuiBtôt  que  les  Efpagnols  eurent  étéchafiKs  delà 
Hollande  &  delà  Zéelande,Guillaumcs'appliquauni' 
quement  à  réunir  toutes  les  autres  provinces  des 
Pals -bas.  Il  eut  le  bonheur  de  Voif.fes  défirs  cou* 
rorinés  eti  jtartié^cn  1776  jter  la  pacification  de  Gand. 
Tou3  les  Pa!s-ba5  confédérés  y  promeitûifint  deréu- 
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nir  leurs  fofcci  pour  chaflfâr  renneroi  commun.  Cet- 
te Pacification  produifit  encore  un  avantage;  cdd 
de  mettre  le  Prince  en  état  d'unir  quelques  autres  pro- 
vinces  d'un  lien  plus  étroit^  en  tirant  pjurti  de  Pal- 
liance  qu'elles  avoient  contraftéeenfemble.  Cepen- 
dant l'idée  d'une  confédération  plus  étroite  paraît 
iavoir  été  imaginée  par  Elizabeth ,  keine  d'Angleter- 
re. Il  eft  certain  que ,  dès  l'an  1577 ,  ellecoolèillâ 
aux  provinces  de  Gueldte,  de  Hollande  ^  deZéelan- 
de,  d'Utrecht  &  de  Frifei  de  former  une  ligue  of- 
fenfive  &  défenfive.  Elle  promettoit  même  de  les 
défendre,  au  cas  qu'on  entreprît  de  les  faire  rentrer 
fous  le  joug.  Le  prince  d'Orange  ne  négligea  pas 
une  idée  infpirée  par  une  fagcfle  confommée.  Car 
dans  le  inéme  tems  ^  il  fit  pluûeurs  tentatives  fecretes  ^ 
four  ccMlduire  un  plan  fi  avantageux  à  exécution. 
On  atteflâ  que  lès  Hollandais  èc  lés  Zéelandais  re- 
gardoient  comme  fùfpeâe  une  union  femblable  zyqo 
les  Gueldroîs,  lés  Frifons  &  les  Oveiyflfellois;  Etj 
Quoique  cette  aflàire  ne  pût  être  exécutée  for  le 
thamp,  parcequ'oh  s'imaginoit  que  là  Pacification  de 
Gand  rempliflbit  exaûemént  l'objet  qu'on  fe  pro- 
potoit,  le  Prince,  cependant  j  né  perdit  jsonais dri 
vue-  le  fage  confiai  de  Pilluftre  Elizabeth.  Ea 
tS&t ,  remarquant  que  les  provinces  des  Pais  -  bas  étoî* 
ent  déchirées  par  des  divifions ,  que  quelques-unes 
t)aÈnchoient  pour  les  Efpagnols  &  que  le  Roy  d'Es- 
pagne f  pour  recouvrer  fon  autorité ,  travailioit  fc 
fomenter  les  discordes  iiïteftincs,  il  ï«:évitqoela 
Pacificaticm  de  Gand  ne  pouroit  être  de  kmgue^kK 
'  rée,  furtout  quand  les  provinces  Wallones  feâiienC 
Réparées  d^  autres  ^  fous  prétexte  de  reUgioiû  Ain* 
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%i  comiddraat  qu'au  milieu  de  cette  désunio^, 
tout  le  poids  de  ki  guerre  alloit  tomber  fur  luij 
fur  les  Hollandais  &  Tur  les  Zéclandais  ^  il  imagi- 
hà  d'en  prévenir  les  fuites  par  une  nouvel- 
le union.  Dès  lors  ^  il  s'appliqua  entièrement  à  réu- 
nir d'un  lien  plus  étroit  les  provinces  qui  ^  par  leur 
proximité  &  leur  contiguité  ^  pouvoicnt  fe  dé- 
fendre plus  facilement  l'une  &  l'autre.  Il  jet- 
b  fes  vUes  fur  la  Hollande,  la  Zéelandc,  la  Guél- 
dre,  le  païs  d^Utrecht^  l'OvcryiTel  j  la  Frife  ^  Gro^ 
ningûe  &  les  Ommclandes,  le  pàïs  de  Drente  &  id 
tomté  de  l.ingcri.  11  penfa  qu'il  falloit  commencer 
tt'abord  par  Unir  là  Giieldte  avec  les  païS  de  Hol- 
lande ,  dé  Zéelande  &  d'Utrecht  i  parce  qu'elle 
étoit  comme  le  bouleVard  des  autres  &  que  fa  con- 
iquâtë  rendoit -l'ennemi  makre  des  quatre  principales 
rivières,  le  Rhin,  le  Meufe^  le  Wahal  &  l'Yffel. 
Quand  ce  prince  rouloit  dans  fa  tété  un  grand  pro- 
jet, il  avoit  toujouris  coutume  de  commencer  par 
fonder  les  efprîts  &  de  les  fubjiigiter  i^ar  fon  élo- 
-tjuencé,  afift  d'écarter  tous  lesobitaclcs.  Il  n'oublia 
J>as  d'employer  cette  fagé  politique  dans  cette  occa- 
lion.  Il  commença  )?ar;  traiter  fecretement  avec  lés 
îïrovincès  d'Utrecht,  de  Gueldre,  d'Oveiyflel  &dc 
Frife  pour  les  engager  à  une  alliance  avec  la  Hollan- 
de &  la  Zéelande.  Cependant,  il  ne  jiigea  pas  k 
i?ropoS)  dit  l'hilloricn  de  la  patrie,  de  paraître  lui 
tnême  conduire  cette  affaire.  Il  prévoyoit  que  nî 
1^ Archiduc  Matthias  ni  les  Etats  Généraux  ne  pour- 
roient  goûter  une  union  particulière  de  quelques 
inemWres  qui  leur  ferableroit  tendre  k  affaiblir  celle 
.  de  tout  le  corps  des  Païs  •  bas.  Il  eraignoit  ^u'on  ne 
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raccuTàt  d'abandonner  ia  Pacification  de  Gand,  ihh 
Quelle  il  avoit  toujours  déclaré  qu'il  dcmeurerdt 
attaché.  En  conféquence ,  il  fit  agir  le  Comte  Jean 
de  Naffau,  fon  frerc.  Dès  que  la  réparation  des 
provinces  Wallones  fut  devenue  publique,  lé  Com- 
te convo4ua  les  Etats  de  Hollande  &  de  Zéelande  i 
Gorcum  au  mois  de  Novembre.  Il  commença  par 
ies  inviter  à  s'unir  avec  les  provinces  dd  Gueldre  j 
d'Utrecht,  die  Frife  &  des  autres  paîs  que  le  Prin- 
ce leur  avoit  défignés.  Énfuitc ,  il  les  avertit  que 
Paflemblée  générale  qui  dcvoit  former  cette  unicwi» 
tiendroit  à  Utrecht.  C'cfl;  dans  cette  ville  que  ki 
articles  furent  arrêttéS  IC  123  &  promulgués  te  2^ 
Janvier  1579. 

ARTICLES 

de  VUnion  conclue  à  Utrecht  le  23  Janvier  1579. 

.eux  du  Duché  de  Gucldre,  pofie  PintrodoSion^ 
&  du  Comté  de  Zutphen,ceux  des  Comtés  &  pois 
de  Hollande,  Zéelande,  Utrecht,  Frife  &  des  Om- 
melandes  entre  l^Eems  &  les  Lauwers,  s'étant  api 
perçus  que,  depuis  la  Pacificaftion  de  Gand;  lesE^ 
pagnols  avec  Don  Juan  d'Autriche  &  leurê  autres 
fchcfs,  ont  eu  pour  objet  de  divifef  lesPaïs-bas, 
de  s'en  rendre  maîtres  &  de  les  ruiner  totalement, 
ont  trouvé  bon  de  former  enfemble  une  alliance  pli» 
particulière.  Ce  n'cft  pas  qu'ils  aient  intention  de 
fe  départir  de  l'union  générale  formée  par  la  ditte 
iPacification.    Au  contraire,  c'eft  pour  l'afièrnur» 
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Çour.  être  plus  en  état  de  fe  défendre  contre  l^nne- 
mi  commun  &  pour  prévenir  toutes  lesdiyifionsqui 
pourroiônt  fàrvenîr.  A  ces  fins  les  Députés  dès-dits 
païs,  en  vertu  des  pleins  pouvoirs  qu'ils  ont  re-^ 
çus  de  leurs  commettons,  ont  arrétté  &  ftatué  les 
sirticles  fuivans.  Tans  prétendra  fe  fou^traire  au  Saine 
Empire.  Romain, 

ARTICLE  Premier, 

Les  Provinces  fus-dittes  s'allient,  s'uniffent  &  fe 
Hgucnt  à  perpétuité,  pour  refter  en  confédération, 
comme  fi  elles  ne  fj^foient  qu'une ^le  Province, 
fens  permettre  qu'on  les  fépare  jamais  l'une  de  l'ûu-»' 
trc  par  aucune  convention  ou  traité  quelconque, 
fens  infraftion  cependant  aux  privilèges,  franchifes, 
immunités,  ftatuts,  louables  ufages  &  tous  autres 
droits  que  chacune,  des  Provinces,  villes,  membres  & 
habitans  peuvent  pofféder.  Non  feulement  elles  n'y 
porteront  aucune  atteintejmarsW  contraire,elles  s'affi- 
lieront les  unes  les  autres  pour  les  défendre  &  les  main- 
tenir par  tous  lcsmoycnsconvenablçs,au  péril  de  leur? 
vîcs  &  de  leurs  biens,contrc  quiconque  voudroit  les  at^ 
taqucr.  Et ,  quant  aui  différends  qui  pourroicnt  furve* 
nir  entre  l'une  ou  l'autre  à  l'occafion  de  ces  droits ,  pri- 
vilèges &c.,  ils  feront vuidés par lejuge ordinaire,  ou 
par  des  arbitrages  ou  à  l'amiable,  uns  que  les  autres 
provinces ,  villes  ou  membres, tant  que  les  parties  fe 
foumettront  k  la  juftice  ordinaire,  puiffent  s'enmô* 
Içr,  finon  par  la. voie  de  médiîition,  pour  faciliter 
-ttn  accommodement. 
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Aiit.  ÏI. 

Les  fuçdits  païs,  en  vertu  de  cette  unkm,  s^^ 
(ragent  foUdîiircmçnt  &  rautuellemcnt,  au  péril  à 
fsars  vhs  &  d§  leurs  biens ^  de  ft  diftudreVwvi^^^^- 
^fç,  contre  toute  violence  quVja  voudront  leur  foire, 
^  nom  du  Roi  ou  de  fa  part;  foit  parce  qu'à  Pocca-, 
fion  de  la  Pacification  de  Gand ,  ils  ont  pris  les  ar- 
mes contre  Don  Juan  &  reçu  pour  Qouverneur  l'Ar- 
chiduc Matthias ,  foit  k  caufe  des  conréguences  qui 
fn  ont  réfulté  bu  qui  pourroient  en  r^îfulterimême 
fous  prétexte  d'introduire  &  rétablir  la  religion  ca^ 
colique  par  la  voie  des  annes,  foie  à  caufe  des  nou-*. 
vcautés  furvenues  dans  les  dit;es  proviacçs  depuis 
Vsn  1558  y  foit  H  caufe  de  cette  préfente  union  & 
confédération  I  (oit  enfin  qu'onvcuille  attaquer  una 
province  ^  une  ville  ou  un  inembrc  en  particulier ,  fai$ 
qu'on  les  attaque  to\is  en  génénj. 

Art.  m, 

Les  fusdittcs  provinces  s'engagent  aufii  de  s'entra-, 
fecourir  contre  tous  feignçurs,  Princes,  Etats  on 
villes,  foit  étrangers  foit  dupais,  quilcut  voudroi- 
cnt  nuire  ou  faire  la  guerre,  bien  entendu. que  les 
fccours  &  fubfides  feront  fpécifics  par  la  Généralité 
de  l'Union  avec  çonnaîflance  dç  caufe  ^  fuiv^nt  to 
occurrences. 

Art.  ^Y. 

Et  pour  mieyx  aflurer  les  dittes  provinces,  vîllçs^ 
&  membres  ,  il  eft  ftatué  que  les  villçs  frontières  & 
\S$  wtrçs  qu'on  jugera  en  avoir  bçfoin^  feront forù* 
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fiées  Mvant  l^avîs  &  l'ordre  des  dîtt<»Pîovînccfi-uiii<. 
es  5  aux  dépens  de:  pilles  &  proftnces  où  elles  font  fi-^ 
tuées  j  mais  que  la  généralité  contribuera  î^ladépen- 
fe  pour  la  moitié.  Bien  entendu  que  fi  les  dittes 
provinces  jugent  à  propos  de  conftruire  quelques  nou- 
veaux forts  dans  quelques  unes  des  mômes  provin- 
ces ou  de  faire  réparer  ou.dénjolir  ceux  qui  s'y  trou- 
Xent,  les  frais  feront  à  la  charge  de  la  généralité. 

Art,  y. 

A  fin  de  fubvenir  aux  frais  néceflaires  pour  la  dé* 
f^nfc  des  provinces,  il  eft  ftatué  que,  de  trois  en 
trois  mois,  ou  dans  des  termes  plus  convenable,  on 
«Sèrmera  dans  les  Provinces  de  l'Union,  publique* 
ment  ,  au   plus  ofirant  &  dernier  cnchérifleur 
ou  bien  l'on  fera  percevoir  par  des  colleûeurs ,  cer- 
tains impôts  établis  fur  le  vin,  la  bière,  les  grains 
ipoulus,  le  fel,  les  draps  d'or,  d'argent  ou  de  laine, 
les  botes  k  corne,  les  terres  enfemencées,  les  bê- 
tes de  boucherie,  les  cbevaux,  les  boeufs  vendus  ou 
échangés,  les  marchandifes  qui  fe  portent  à  la  bar 
Isnce  &  fur  tous  les  autres  articles  que  dans  la  fuitcoiï 
jugeroit  à  propos  de  taxer,  d'un  confentementuna-. 
nime.    Enfin  on  pourra  y  employer  les  revenus  des 
domaines  du  Roi,  mais  après  en  avoir  déduit  lei 
fharges  dont  ils  fcroient  grevés,. 

Art.  VI. 

Les  mêmes  fubfides  feront ,  conformément  à  l'àvîf 

commun,  augmentés  ou  diminués,  fuivant  lesbefoint 

&  les  circonftances,  &  ne  pourront  être  renforcés 

i}ue  poitf  ladéfcofe  commune  &  pour  ce  que  lagé^ 
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* néralité  feroit  obligée  de  fupportercnrus,lansq\i*Qa 
•puiffe  les  divertir  à  aucun  autre  ufage. 

Art.  VII. 

Les  villes  Trontieres  &  même  les  autres  places, 
comme  la  néceffité  l'exigera ,  feront  obligées,  en 
tout  tcms,  de  recevoir  telles  garnifotns  que  lesdit- 
t9&  Provinces-  unies  jugeront  h  propos  de  leur  en- 
voyer avec  Pavis  du  Staihouder  de  la  province  où  la 
garnifon  doit  étjre  placée;  mais,  ces  garnifons fe- 
ront payées  par  les  provinces  de  PUnion.    Déplus, 
les  capitaines,  avec  les  foldats,  outre  le  i&rraent  qu'ils 
auront  fait  à  la  généralité ,  (feront  encore  lîblîgéà 
d'en  prêter  un  à  la  ville,  place  ou  province  où  ilâ 
feront  distribués,  comme  il  Tera  couché  dans  les  ar- 
ticles de  leurs  patentes.    On  fera  ôbfervcr  aux  fol- 
dats  unedîfciplineficxaftequelesHabitans,  tantëc- 
cléfiaftiqucs  que  féculiers,  n'en  feront  aucunement 
moieftés.    La  garnifon  fera,  auffi  bien  que  les  Bour- 
geois &  hûbltans ,    tenue  de  payer  les  impots  & 
îiccifcs;  mais  la  généralité  payera  leurs  logemens aux 
Bourgeois  &  autres ,  comme  il  fc  pratique  cnllol* 
lande. 

Art.     Vin. 

Et  pour  qu'on  piûflc  trçuvcr  de$  fijçqurs  toujours 
prt^ts  dans  le  befoin  ;'  tous  les  habitans  mâîes  de  cha- 
que  province  depuis  l'âge  de  dix-huit  jusqu'à  foixan- 
tc  ans,  feront  tenus,  dans  Pcspacc  d'un  mois  au  plus 
tard  ,  de  faire  cnrégiftrcr  leurs  noms ,  afin  qu'à  la 
première  afTemblée  des  Etats  confédérés',  on  puiflfe 
'  ordonner  ce  qu'on  jugera  plps  convenable  pour  la  fii* 
-    Ktç-&  d^fdifc  des  pis  de  l'Union, 
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Art.    IX. 

On  ne  pourra  conclure  ni  paix  ni,  trêve ,  entre- 
prendre aucune  guerre,  lever  aucun  impôt  ou  con- 
tribution, cnTavèur  de  la  gdnéralit;é,  fans,  l'avis  &. 
confcntcment  unanima  des  Provinces  de  l'Union, 
Mais  dans  toutes  les  autres  affaires  relatives  k  la  con- 
duite de  cette  confédération ,  on  fe  rdglera  fuivant 
ce  qui  aura  été  conclu  à  la  pluralité  des  voix  de* 
fusdittes  provinces.  Ces  voix  feront  recueillies,  com.-' 
me  cela,  s'eft  pratiqué  jusqu'à  prefent  dans  l'aflem^ 
blée  des  Etats  généraux,  toujours  par  proyiCon , jus- 
qu'à ce  qu'il  en  foit  ordonné  autrement  de  l'avis  una- 
nime des  confédérés.  Au  cas  que  les  Provinces  de 
l'Union  ne  pûflent  s'accorder  fur  de§  affaires  relati- 
ves à  la  trôvc^à  la  paix,à  la  guerre  ou  aux  contri- 
butions^ la  dédfion  enferq  reniifo  p.rpvifioncllemcnt; 
k  Meffieucs  .les  Stathoudcr^  actuels  des  fusdittes 
Provinces  ,qui  les  vuideront  entre  les  parties  ou  les 
décideront  cotnme  ils  jugeront  convenable.  Bien  en- 
tendu que  fi  les.Stathouders  ne  pouvoicnt  s'accorder 
cnfemble ,  ils  fe  choifiront  tels  jrfTeffeurs  &  adjoints 
impartiaux  que  bon  leur  femblcra;  &  les  parties  fe-. 
ront.tenu!23  de  fc  foumçttre  au  ji^gcmcnt-qu'ils  por^ 
tcront.    '        .' 

Art.    X., 

,;  Aucune  des  Provinces,  ni  des  villes,  ni  aucun  membrç 
de  l'Union ,  ne  pourront  faire  aucune  conrédératîon  ou 
alliance  avec  des  Seigneurs  ou  Etats  voifins ,  fans,  lo 
çouTéatcmcntdes autres  confédérés, 

^':  "^ ^1^5' 
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Art.   X  I. 

Au  cas  que  quelques  yoîfins,  foît  Princes,  Sd- 
gaeurs,  villes  ou  païs,  fbuhaitenc  d'entrer  dans  U. 
préfente  Union,  ils  pourront  y  être  admis  de  ftvii 
èc  du  confentement  des  Provinces  de  PUnioo» 

Art.    XI  t 

•^  Sur  l'article  de  la  monnoye  &  le  cours  llar* 
gent,  les  Provinces  feront  obligées  de  fe  COTfi)nncri^ 
aux  ordonnances  qu'elles  rédigeront  à  la  prcsniero 
occafion,  fans  que  l'une  puiffe  rien  innover  à  ce 
liijet  uns  les  autres. 

Art,    XIII. 

A  l'égard  de  la  religion,  la  Hollande  &  la  Zéelan« 
de  fe  conduiront,  comme  'bon  leur  femblera.  Mais, 
les  autres  Provinces  de  l'Union  pourront  fe  régler 
fur  la  Paix  rcligicufe,  déjà  dreffée  par  l'Arclùduc 
Matthias  &  par  ceux  de  fon  confeil  avec  l'avis  des 
Etacs-Gcnéraux.  Sur  cet  article  elles  doimeront  tels 
prdrcs  qu'elles  jugeront  propres  pour  le  repos  &  h 
tranquillité  de  chaque  province ,  ville  &  membre,  & 
pour  la  défcnfe  des  droits  d'un  chacun,  tant  eccléfi- 
astique  que  laïque,  fans  qu'une  autre  province  puis- 
fe  les  troubler  ou  raolefter  en  cela,  i  condition  ce* 
pendant  que  chacun  jouira  de  la  liberté  de  confcien- 
ce  &  que  perfonne  ne  fera  recherché  ni  inquiété 
pour  Q^ufc  de  la  religion, ainfi  qu  il  a  étéftatué  dans 
ia  pacification  de  Gand. 

Cet  article  caufatP abord  de  grandes  dîfficuhis.  j^tef* 
^eS'f m:  s^ imaginèrent  qu'ail  n^étoit  rédigé  (ju$  pour  rf*i* 

mm 6  dam  k  confédirMonsu^  q«m  ftd  riccrroicm  là 
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faix  de  rçlighn  ou  da  moi  m-  les  deux  religion:^  la  C^ 
tholique  &  la  Proteftante.  Efi  conféquence  ^  on  y  ajoum. 
far  forme  d^ explication  ^ 

Qu'on  n'avoit  pas  intention  d'exclure  de  la  confé- 
dération les  provinces  &  villes  qui  n'adracttroient 
que  la  Religion  Romaine  &  oî^  le  nombre  des  réfop- 
Tiiés  n'étoitpas  aflczconfidérable  pour  qu'ils  puffent, 
conformément  k  la  paix  de  religion;,  avoir  l'exercice 
de  leur  culte  ;  qu'on  étoit  prêt  à.  les  recevoir  dans 
PUnion  pour  vu  qu'ils  en  obfervaflent  les  articles  & 
fc  comportaflent  en  bons  Patriotes  ;  parce  que  le  but 
p'étoit  pas  qu'une  province  ou  qu'une  ville  imposât 
4çs  conditions  aux  autres  fur  Particle  de  la  religion^ 

Art.    X  I  V. 

Pour  fe  conformer  h  la  Pacification  de  Gand^tous. 
les  moines  &  eccléflaftiques  jouiront  de  leurs  biens 
fitués  dans  les  Provinces  -  Unios  ;  mais  les  Reli- 
gieux qui  ,  dans  le  tcms  de  la  guerre,  auront 
quitté  leurs  cloîtres  fituds  fur  un  territoire  fournis 
îiux  Espagnols,  pour  fe  retirer  dans  la  Hollande  & 
la  Zéclande ,  fcront  entretenus  honnêtement  par  les 
çouvcns  &  communautés  d'où  ils  font  fortis;  ce 
qu'on  fera  pareillement  à  l'égard  de  ceux  qui  fe  font 
retirés  de  la  Hollande  Se  de  la  Zéelaudo  dans  loa 
^utrçs  Provinces  de  l'Union. 

Art,.  X  V;     ^ 

Ceux  qui ,  pour  aiufe  de  religion  ou  par  d'autre! 
motifs  raifonnables,  auront  quitté  ou  voudront  quit* 
ter  leurs  couvens  &  copimunautés  fitués  dans  lei 
^^roivincçs  de  l'Union j,  ferom  cntrçtcnus,  leur  vie 
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durant,  des  revenus  des  dits  couvens.  Maïs,  ceu^ 
*  gui,  dorénavant,  entreront  dans  les  clpitres  &  qui 
les  abandonneront  enfuite,  ne  pourront  rien  en  reven- 
diquer pour  leur  entretien  &  ne  pourront  en  empor- 
ter que  ce  qu'ils  y  auront  apporté.  De  plus ,  les 
Religieux  attuels  ou  à  venir  auront  toute  liberté  de, 
religion  &  d'habits,  pourvu  qu'en  toute  autre  chO' 
fc,  ils  fe  founicttent  à  leurs  fupéricurs- 

On  donna  encore  une  explication  à  ces. articles  le  fre^ 
mer  Février.  Les  confédérés,  craignant  que  depa* 
rcils  Religieux  n'intentaflent  des  Procès  pour  les  hé- 
ritages, fucceffîons  &  donations  ont  îlatué  que 
tous  les  Procès  élevés  ou  à  élever  k  ce  fujet,fuflent 
furfis  &  arrêtés  ;  jusqu'à  ce  qu'il  en  foit  autrement 
ordonné  par  les  confédérés,  &  par  les  autres  qui  en- 
creront dans  J'Union  ou  mcmc  par  l'autorjté  Scu* 
\cx^mc  fi  cela  cl\  néceflaire. 

Art.    XVI. 

S^il  fur\-enolt,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife,  quelque 
mésintelligence  ou  différend  entre  Tes  proviftces,  ils 
feront  termines  par  les  autres  provinces  ou  par  leurs 
commiffaires;  &  fi  l'affaire  intéréffe  toutes  les  pro- 
vinces en  général ,  elle  fera  déférée  aux  Stathouders, 
comme  il  a  été  ftatué  dans  l'article  neuvième.  Ils 
feront  obligés  de  rendre  juftice  &  raifon  aux-particf 
.dans  l'espace  d'un  mois  ou  plutôt ,  fi  la  néccflSté  le 
requiert,  après  en  avoir  été  requis  &  interpellés wr 
Punc  ou  Pautre  partie.  Et  leur  fentence  fera  ctc- 
cutée  nonobftant  tout  appel,  relevé  d'appel ,  révific^ 
toullité  ou  autres  réclamations  quelconques. 
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Art.    X  V  I  i. 

Lés  Provinces ,  villes  &  membres  de  l'Union ,  évi- 
teront avec  foin  de  ne  donner  aucune  occafiori  dé 
guerre  aux  Etats  &  Princes  étrangers.  Et  pour  les 
prévenir^  ils  rendront  aiiffi  bohnc  juftice  aux  étran- 
gers qu'aux  habitans.  Et  fi  l'un  d'entr'eux  manquoit 
I  ce  point,  les  autres  provinces,  feroicnt  obligées  d'y 
prêter  le  main  conformément  aux  droits,  privilège^ 
ik  louables  coutumes  de  chaque  provinces 

Art.    XVIII.! 

Aucune  province  i  ville  ou  membre  de  l'Union ,  ne 
pourra  affeoir  des  impôts,  des  (droits  de  transport, 
bu  aucune  autre  taxe,  à  la, charge  &  au  préjudice 
des  autres  fans  le  confentementde  la  généralffé,  ni' 
•charger  aucun  des  confédérés  plus  que  fcs  propres 
•  habitans. 

Ari.    X  I  X.       ■         >  ■ 

Et  pour  prévenittoutcs  lefi  difficultés  qui  pour- 
voient furvenir,  les  confédérés,  fur  la  convocation 
de  ceux  qui  feront  autorifés  à  cet  effet,  feront  obli- 
gés de  comparaître  à  Utrecht,au  jour  qui  fera  pres- 
crit, pour  délibérer  fur  les  affaires  exprimées  parles 
lettres  de  convocation, à  moins  que  la  chofe  n'exige 
le  fecret.  Les  arrêttésy  feront  formés  par  l'unanimi- 
té ou  la  pluralité  des  voix;  ceux  même  qui  n'auront 
pas  comparu  feront  tenus  de  fe  conformer  £  la  réfo- 
lution  qui  aura  été  prife;  excepté  dans  des  afihirës 
très  importantes  qui  peuvent  fouffrir  le  délai  rauquet 
cas  les  non-comparans  feront  avertis  de  nouveau  cte 
fc  ptéfenter,  fous  peine  de  perdre  leurs  Ajffiragca» 
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pour  cette  fois.  ;  Mais  ceux  qu^une  ralfon  lép- 
time  aura  empêchés  de  comparaître  pourront  en- 
voyer leur  avis  par  écrit  &  i^on  y  aura  égard  en  ^- 
fumant  les  voix. 

Art.    X  X: 

Chaque  confédéré  fera  tenu  de  comiiiunîquef  i 
ceux  qui  feront  chargés  de  faire  la  convocation ,  Id 
aSàires  dont  il  jugera  que  la  connaîflance  întéreflë 
la  confédération*,  afin  que  les  autres  provinces  fdent 
convoquées  à  ce  fii^t. 

Art.    XXL 

S^il  fe  rencontre  quelque  équivoque  ou  obrcuritd 
^ans  les  articles  de  la  préfence  union  ^  rînterprcta- 
tion  en  fera  renvoyée  au  jugement  commun  des  con- 
fédérés; &  slls  ne  peuvent  s'accorder,  on  aura  re- 
cours à  Meffieurs  les  Stathouders^en  la  manière  ex- 
pliquée ci  deffus. 

Art.    XX  II. 

Si  l^on  jugeoît  à  propos  de  foire  des  additions  oii 
des  changcmens  à  quelques  articles  de  cette  Union^ 
il  faudra  prendre  l'avis  &  le  confentement  commwï 
des  confédérés  &  non  autrement^ 

Art.    X  X  1 1  L 

tes  Provinces  promettent  &  ^^engagent  récî{«H 
quement  d'obferver  &  de  faire  obferver  tous  les  ar- 
ticles fusdits;  déclarant  nul  &  comme  non  avenu  ^ 
tout  ce  qui  pourroit  y  être  contraire;  &  pour  cela 
,ils  obUgent  leurs,  biens  ^^  tew»  pwfQwes  &  ce\a 
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iê  tous  les  habitans  de  leurs  provinces  îrefpeaivesj 
en  foumettant  l'un  &  l'autre  à  tous  Seigneurs  &  tri^ 
bunaux.  A  cette  fin  ils  renoncent  k  toute  réclama- 
tion, droits  &  pri^âlègesquipourrofentlcs  foustral- 
rc  ï  un  pareil  jugement. 

Art.    XXIV. 

:  Et  pour  plus  grande  fureté,  les  Stathouders,tant 
t>réfens  que  futurs ,  les  Magiftrats  &  les  principaux 
'Officiers  de  chaque  province,  ville  &  bembre,  prê- 
teront ferment  d'obferver  &  de  fiâre  obfervcr  tous 
les  articles  de  cette  Union» 

Art.    XXV. 

Le  même  ferment  fera  prêté  par  toutes  les  compa- 
gnies Bourgeoifes,  confréries  &  communautés  qui 
font  dans  les  villes  ou  bourgs  de  cette  Union. 

Art.    X  X  Y  I. 

6n  tirera  des  copies  fidèles  dé  cette  Union  les- 
quelles feront  d'abord  fcellées  par  les  Stathouders  ,^par 
les  principaux  membres,  par  les  principales  villes  dci 
provinces  de  PUnion ,  après  la  réquifition  qui  leur 
fcn  fera  faite,  enfuite  fignées  par  leurs  fecretairea. 

Voilà, dit  Mr.  PAULUS  à  fes concitoyens,  Icfba-' 
flcnient  fur  lequel  notre  heureufc  République  eft  po^ 
fée.  C'eft  à  cette  Union  qu'avec  la  bénediâion  dti 
Tout-puifl&nt ,  nous  fommcs  •  redevables  de  cette  proi- 
périté  &  de  ces  avantages  qui  nous  mettent  au  det- 
ftis  de  tant  de  peuples  de  l^urope  Se  delà  pluigta»- 
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de  partie  des  autres  Etats  répandus  fiw-'la  furfeceà 
la  terre.  -.,.--    *^ 

Pour  être  en  état  de  juger  fiiinemcnt  du  $s^  à^ 
'feette  Union,  il  eft  à  propos  de  fc  rappela  leteià 
&  les  circonftances  dans  lesquelles  les  confédéKsJl 
formèrent.  Il  fout  fe, mettre  devant  les  yeux  qsp  tes 
membres  étdeht  compofés  de  païs  îndépendâns  fes 
uns  des  autres  5  toits  jaloux  de  maintenir  leurs  dffiS- 
rens  privilèges ,  franchiles  &  coutumes,  qu'ils  avo- 
icnt  déjà  éclaté  en  prenant  les  armes,  qu'ils  étoioK 
icmbarqués  dans  une  guerre  dont  Pâfllic  -étoit  incer- 
taine ,  contre  le  Monarque  le  plus  puil&nt  de  I\mî- 
vers,  à  caufc  des  atteintes  portées  à  leur  liberté  ci- 
vile &  religieufe  &,  qu'enfin  ils  n'avoient  rien  tant 
à  cœur  que  d'empêcher  qu'aucun  des  membrcs^  ne 
fît  une  paix  particulière  avec  le  Roi.  En  un  mot, 
il  ne  faut  pas  feulement  fe  rappeller  Pliiftoire.des 
troubles  qui  déchiroient  alors  ce  païs  vil  fout  encore 
remonter  à  des  tems  plu^  reculés, &  l'on  verra  que 
l'Union  d'Utrechtcftun  Sydêmc  bàtl  fur  l'expérien- 
ce des  évcncmens  anciens  &  que ,  pour  le  tems  où 
dld  a  été  foçmée ,  c'eft  la  plus  belle  conftitution 
'que  la  fagcfle  humaine  pouvoit  imaginer. 

Suivant  le  premier  article  tous  les  membres  fe  réur 
xiiflent  pour  ne  former  qu'un  même  Etat ,  de  forte 
cependant  que  chaque  province  conferrerîi  tous  fes 
droits ,  privilèges  ^  coutumes.  Depuis  longtems  les 
deirniers  Princes  qui  avoient  gouverné  les  Pais-Bas, 
avoient  fiiit  de  grandes  tentatives  pour  les  réunir  ài 
*  un  feul  corps; mais  ils  avoient  été  obligés  de  rtnoo- 
.  ter  à  leur  prpjâ,  ^  caûfc  dès  dbut^pies ,  Ichx  &  u&- 

ges 
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ges  dificrcns^ciiTC  chacune  de  ces  provinces  étoit  ex- 
trêmement jaloufe  Je  confcrver  (*).  Pour  mieux  faire 
paraître  que  cette  Union  les  avoient  tous  réunis  en 
\m  corps  &  qu'ils  n'avoient  qu^une  feule  adminiflra- 
tion,  on  en  fit  un  article  exprès ,  quoique  d'ailleurs 
cela  n'eut  pas  manqué  d'ctre  fous  -  entendu.  On 
imagina  qu'il  n'y  avoit  point  de  moyen  plus  sûr 
pour  attirer,  les  autres  païs  dans  la  même  Union. 
C'étoit  dcclarcf  ouvertement  que  chacun  gardcroic 
ce  qu'il  avoit,  en  un  mot,  que  chacua  confcrveroir 
fon  indépendance  &  la  fôuvcraincté;.&  qu'on  n'éta- 
bliroit  rien  de  commun  que  ce  qui  avoit  été  lailTé  ex- 
prclTément  au  corps  de  la  confédération.  Ainfi  l'oa 
étoit  bien  éloigné  de  pcnfer  à  faire  réfider  la  fou- 
veraineté  dans  le  corps  de  l'Union. 

C'ctoit  encore  une  politique  très  ègé  de  s'enga- 
ger d'abord  à  fe  défendre  l'un  &  l'autre ,  contre  l'en- 
nemi commun  de  la  patrie ,  l'Espagnol  ;  & ,  en  fé- 
cond lieu ,  contre  tous  EtPts  &  Princes  étrangers  ou 
du  païs,  qui,  foit  en  particulier  Toit  en  commun, 
pntreprendroierit  de  les  attaquer  ;  de  façon ,  cepen- 
dant ,  que  la  manière  de  fournir  les  fccours  pour  re- 
pouffer  l'attaque,  fcroit  déterminée  par  la  Généra- 
lité.  Une  défenfe  réciproque  fut  donc  l'objet  de 
l'Union  d^Utrecht  &  l'on  ftipula  que  les  (bcours  des- 
tinés k  la  défenfe  d^an  des  confédérés  attaqué  du  lé- 
fé  feroient  communs,  comme  le  meilleur  moyen  de 
refferrer  les  liens  de  l'harmonie  &  de  l'amitié  enti*6 
tous  les  membres.  Pour  cela  même ,  autant  qu'on  ne 

(*)  Voyez  le  Tableau  de  rhiftdîre  Générale  des  Provinces 
Unies.  Tome  II.  page^  605.  615. 
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pouvoît  faire  autrement,  on  étoit  obligé  àé  prendre 
les  armes  ou  de  pourfuivre  la  guerre  &  de  fe  fiicri- 
fier  généreufement  pour  la  furâté  les  uns  des  autres. 
Mais  une  politique  non  moins  fage  fut  celle  que  Ici 
confédérés  firent  éclater  dans  l'article  neuvième.  Sui- 
vant cet  article  une  fôule  province  poiivoit  toujours 
prévenir  une  guerre.  Les  annales  destemsprécédens 
leur  avoient  appris  avec  quelle  facilité,  quand  les 
fufflrages  n^étoient  pas  ftriftement  requis, ils  fe  ttou- 
Voient  embarqués  dans  des  guerres  nouvelles  &  étran- 
gères aux  quelles  ils  n'avoient  aucun  intérêt  &  com- 
bien de  fois  là  liberté  du  petiple  àvoit  dépendu  de  ce 
feul  article.  Des  exemples  poftérieurs  ont  encore 
taieux  montré  la  fagefle  de  ces  mefures: 

Quant  à  la  médiation  des  Stathouders^  dans  IcS 
fcas  mentionnés ,  on  pouvoit  y  recourir  ûins  rien 
craindre.  L6  pais  étoit  alors  dans  une  fhibleflfe  dé- 
plorable ,  &  la  guerre  contre  l'Espagne  fuffifcât  pour 
les  occuper.  C'eft  ce  que  les  Stathduders  dialofs 
connaîflbient  mieux  que  perfonne.  Leur  intérêt 
étoit  intimement  lié  à  celui  de  la  patfie.  On  pou- 
toit  donc,  fails  auciin  danger,  leur  remettre  la  dé- 
cifion  des  différends, fans  appréhender  qu'ils  expo- 
faffent  la,  patrie  au  fort  incertain  d'une  guerre  péril- 
leure.  '  Us  n'avoicnt  garde'de  fe  préparer  k  eux-mê- 
mes une  ruine  inévitùblc  &  de  s'expofer  k  la  ven- 
geance implacable  d'un  ennemi  altéré  de  fang. 

En  llipulant  qu'aucuns  membres  ne  fîflent  une 
paix  particulière,  ils  empêchoient  que  les  Espagnols 
ne  d'étachaffent  de  l'Uniqu  ccuix  que  des  promeffes 
taillantes  auroient  pu  féduire. 

L'urticlo  qui  ftipule  que  les  fecours,  deftinés  ï 
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'la  défënfe  feoftimune , feront  fournis  par  la  Générali- 
té ^  parait  moins  réfléthi.  11  eft ,  cependant ,  cer- 
tain que  quelques-uns  &  peut-être  tous  connaîflbient 
àéjà  les  difficultés  que  cet  article  ne  manqueroit  pas 
d'occafioner.  On  en  avoit  déjà  vu  des  effets  avant 
l'Union.  Mais,  on  jugea  probablement  que  fi  l'on 
eut  fixé  le  contingent  que  chaque  confédéré  devoit 
fournir  alors,  cela  auroit  pu  caufer  des  disputes  &  dé- 
tourner tes  efprits  d'entrer  dans  l'Union.  D'ailleurs 
îl  n'y  avoit  point  de  moyen  qui  parût  plus  pro- 
pre à  fournir  les  dépenfes  dont  on  avoit  bcfoin  pour 
fa  défenfc  générale  qu'une  perception  d'impôt<ï 
communs  dans  toutes  les  provinces  de  l'Union.  Et 
môme  dans  le  tems  de  l'Union  on  ne  pouvoit  concer- 
ter aucun  autre  moyen  plus  facile.  On  n'avoit  alors 
befoin  que  de  fubfldes  qui ,  après  une  légère  dis- 
fcuffion  ^  paraîflbient  fuffifans  fans  mettre  obfta- 
de  k  l'établiflement  de  l'Union.  Peut-  être  les 
tu)nfedérés  penfoîcnt-ils  que  rien  n'étoit  mieux  adap- 
té à  la  nature  d'une  confédération  qu'une  perception 
de  fubfldes  généraux  ;  pourvu  qu'ils  puflcnt  être  levés 
partout  fur  le  môme  pied  :  parceque  cette  méthode 
i-endant  la  répartition  plus  égale  prévenoit,  autant 
que  fhire  fe  pouvoit,  toutes  les  caufcs  de  divifions. 
A  dire  là  vérité ,  il  eut  été  k  fouliaiter  qu'une  mé-^ 
tbodc  (1  pleine  dVquhé  cUt  pu  ôtre  introduite  par- 
tout. 

Aucun  impôt ,  concernant  là  généralité,  ne  pour- 
ra ôtre  affis  fans  un  conféntement  général.  Ainfi, 
tous  les  membres  fe  réfervent  le  droit  d'y  confentif 
librement,  droit  pour  la  confervation  duquel  ilss'é- 
toiént  toujours  montrés  fi  juloUx  ,   droit  qu'on  9 
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toujours  regardé  comme  la  ligne  de  féparaticai  entré 
la  liberté  &  l'esclavage  :  C'eft  encore  fur  cette  clai- 
fe  qu'eft  appuyé  Je  confentemcnt  libre  des  provin- 
ces rcfpeâtives  au  fujet  des  taxes. 

Mais ,  c'eft  dans  le  feptieme  article  que  les 
confédérés  font  furtout  briller  leur  pénétration 
&  leur  fagcfle.  Les  circonftances  où  ils  fe  trou- 
voicnt  exigeoient  certainement  que  ,  quand  la  né- 
ccflité  le  rçquerroit  ,  chacun  reçut  les  troupe* 
qui  lui  fcroient  envoyées  au  nom  &  de  la  part  des 
l^rovinces  de  l'Union.  Mais  les  fccnes  dontonavcMt 
été  témoin  auparavant ,  les  infolences  &  les  outra- 
ges commis  par  les  troupes  Efpagnoles,  avaient  appris 
quelles  précautions  on  devait  prendrexontre  la  licence 
du  foldat  effréné.  Delà  cette  claufe  qui  enjoint  aux 
capitaines  &  aux  foldats  de  prêter  y  outre  Je  fer- 
ment fiiit  à  la  Généralité,-  un  autre  ferment  par- 
ticulier à  la  ville  &  province  où  ils  feront  can- 
tonnés ;  pendant  qu'une  autre  claufe  prefcrit  une 
difcipline  capable  de  prévenir  tout  ce  que  les  bour- 
geois &  habitans  auroient  à  craindre  de  la  psn  des 
gens  de  guerre.  Je  ne  peilfc  pas  qu'on  puifle  ima- 
giner des  précautions  plus  fages,  tant  pour  main- 
tenir la  liberté  &  le  repos  des  peuples  que  pour  ré- 
primer les  abus  d'une  chofc  devenue  aiors  néces^ 
faire  dans  toute  l'Europe. 

La  méthçdc  exprimée  dans  le  neuvième  article 
pour  terminer  les  différens  qui  peuvent  furveniren- 
tre  les  membres  d'une  même  province  ou  entre  des 
provinces  différentes  fur  des  affiiires  qui  ne  touchent 
pas  la  Généralité  ou  de  province  à  province ,  eft 
peut-être^  fi  Von  y  fait  attention,  ki  meilleure, 
la  plus  propre  qu'on  pût  imaginer.    S'il  s'élève  un 
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^ffëtend  entre.  1^  membres  d'une  feule  province, 
il  fera,  fuivant  la  teneur  du  premier  article,  décidé 
par  la  jullice  ordinaire ,  par  des  arbitres  ou  par  une 
convention  amiable,  comme  on  jugera  à  propos.  Et 
il  n'eft  pas  permis  aux  autres  confédérés  de  fe  rad- 
ier de  la  difpute ,  tant  que  les  parties  fe  fouraet- 
tront  au  tribunal  prefcrit.  Mais,  au  cas  qu'il  s'élè- 
ve un  différend  entre  une  ou  plufieurs  provinces,  il  fera 
terminé  par  celles  qui  n'y  ont  aucune  part  fuivant  la  te- 
neur du  feizieme  article;  fans  qu'on  puiffe  appeller 
de  leur  fcntence.  Et  fi  le  différend  eft  relatif  k  la 
guerre,  à  la  trêve,  à  la  paix  ou  aux  contributions, 
la  décifion  en  eft  rcfervée  aux  Stathouders  alors  en, 
place;  parce  que  ces  affaires  les  intéreffant  toutes^ 
ne  pouvoient  pas  être  terminées  par  elles  mêmes, 
ni  par  quelques-unes  d'cntr'elles  &  que  l'intérêt, 
Pinterêt  commun,  exigeoit  pourtant  qu'un  tel  diffé- 
rend, furtout  quant  aux  impôts  ou  contributions, 
ne  reftàt  pas  indécis.  Quel  eft  leéteur  impartial  qui , 
en  jettant  un  coup  d'oeil  fur  ces  dispofltions  diffé- 
rentes, ne  les  reg^arde  comme  les  plus  fagcs  &  les 
plus  propres  à  remplir  le  but  défiré  ! 

Il  n'eft  gueres  poffible  de  trouver  k. redire  dans 
les  articles  dixième ,  onzième  &  douzième.  En  ef- 
fet, fi  l'on  eût  pu  faire  des  traités  particuliers  avec 
des  étrangers  ou  recevoir  d'autres  étab  dans  l'Uni* 
on,  d'après  l'avis  de  la  majeure  partie;  la  mineure 
partie  auroit.pu ,  contre  fon  gré  ,  fQ  voir  facilement 
enveloppée  dans  des  guerres  qu'on  avoit  travaillé  à 
prévenir  par  le  nctivieme  article.  De  plus,  ç'au- 
roit  été  une  chofe  très  injufte  qu'on  fe  vit,  malgré 
U^f  contraint  de  recevoir  un  autre  confédéré,  Maijs 
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ftns  le  douâeme  article  ,  le  corcracrce  fcroit  toraîjé 
déjà  langueur,  dans  i'andantiflement.  L'expérien- 
ce nous  en  a  montré  plus  d'une  fois  la  vérité  ; 
fur  tout  lorsqu'on!  n'avdt  encore  dreflK  aucua 
règlement  fur  le  cours  de  Targenc  ou  lorsqu'on  ne 
$'y  conformoit  pas. 

Mais,  l'article  relatif  à  la  religion  renferme  peut- 
être  plus  de  politique  &  de  prudence  que  tous  les 
(lucres.  11  cft  vrai  que  la  pofition  où  la  Hollande  & 
la  2iéelande  fe  trouvcrient  à  l'égard  des  autres  pas 
&  où  ceux  ci  fe  trouvoicnt  à  l'égard  de  la  Hollande 
&  de  la  Zéelande  rendaient  cette  difpoGtian  £â)(blu- 
ment  néccflairc.  Mais  cela  n'été  rien  k  la  gloire  des 
Auteurs.  N  'eft  ce  pas  l'expérience  qui  leur  avoir  ^- 
lemcnt  infpiré  tous  les  autres  articles?  Sans  elle, 
kur  plan  n'eut  jamais  attçint  i  la  perfedioo  où  il  fe 
trouve  porté  aftuellement.  Au  contraire,  ce  qui  re- 
levé leur  gloire,  c'cft  qu'ils  curent  la  Ëig^edepro^ 
fiter  des  calamités  qui  leur  étoicnt  furvenues,  pour 
faire  monter  fur  le  trône  la  liberté  décorée  dQ 
toute  fa  fplendeur  &  de  tous  fcs  attributs. 

Quelle  influence  cet  article  n'a-t-il  pas  eue  oon- 
ftamment ,  en  faveur  de  la  liberté  de  confciencc  5 
Toutes  les  fois  qu'on  commença  i  y  porter  la  moin- 
dre atteinte,  la  République  fut  ébranlée:  elle  parut 
prête  à  s'écrouler  fur  fes  fondemens.  Mais  ces  tems 
de  vertige  (*)  ne  reviendront  plus.  Dans  l*heureufo 
époque  où  nous  vivons  il  vaut  mieux  n'y  plus  pen- 
fer;  &  d'ailleurs  les  caufes  de  oes  troublçs  font  plus 

(*)  L'auteur  paraît  faire  allufion  aux  troubles  civils  œ-* 
CUcJ  par  les  f  çrfécutiojis  formées  contre  les  ILemantr»^. 
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^paWes  d'cxcker  le  mépris  que  Wndlgnatkm.  L*ex  - 
péricnce  nous  a  appris  que  la  violation  de  ce  point 
entraîne  néceflàirement  la.  ruine  de  cette  Répu- 
blique ;  c'iift  pourquoi  on  a  vu^  peu  à  peu,  que 
cet  article  a  repris  fa  première  force. 
'  L'article,  fuivant  lequel  une  province  nMmpofe- 
îja  pas  da^  taxes  plus  fortes  aux  fujcts  des  autres  al- 
liés qu'à  fes  propres  fujets,  Cins  le  confentemenc 
général,  eft  un  exemple  éclatant  de  pénétration, 
pour  prévenir  tout  ce  qui  auroit  pu  occafionçr  des 
différends.  Cet  article  paraic  entirement  confor- 
me à  la  nature  d'une  confédération.  Il  eft  à  pré- 
fumer qu'étant  bien  obfervé ,  il  n'eut  pas  peu  con- 
tribué k  entretenir  entre  les  provinces  refpeaives 
une  amitié  réciproque. 

L'ordre,  que  les  confédérés  établiflent  pour  leurs. 
Semblées ,  paraît  également  le  fruit  d'une  expé- 
rience &  d'une  fagefle  confommée.  Elle  tranchoit 
tputes  les  longueurs  des  délibérations,  fans  cepen-* 
dant  ôter  k  chacun  ni  le  tems.ni  le  loifir  d'expo- 
fer  fes  intérêts.  Ce  n'étoit  pas  une  preuve  que  dans 
l'Union  on  évitât  de  s'expliquer, fur  tout  ce  qui  re- 
gardoit  dire£temeut  la  fouveraineté ,  de  ce  qu'ea 
laiffant  la  convocation  d'une  affemblée  générale  aux 
CommiJIàires ,  on  n'expliquoit  pas  clairement  quelles 
étoient  les  perfonnes  qu'on  avoit  en  vue  fous  cettç 
dénomination  &  encore  moins  par  ce  qu'on  n'expli- 
cj^uoit  pas  par  quelle  autorité  ils  dévoient  êiTQ  nommés* 
Çauroit  été  une  démarche  trop  précipitée  qued'é^- 
tablir  un  Confeil  d'odminiftration  ou  de  nommer  des 
Commiflaires,  pour  convoquer  un  corps  qui  n'avoit 
ppint  encore  de  confîftance.   Il  fembie  mémo  qu'il 
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étoit  fuperflu  de  déterminer  d'une  manière  plus  ctel-' 
TC  par  quelle  autorité  ces  Commiflaires  dtoient  éta- 
blis; parceque  Va  chofc  parloit  d'elle  même  &  qu'il 
nHftoit  pas  néceflake  de  déclarer  que  c'étoient  des 
confédérés -mêmes  qu'ils  tenoient  leurs  pleins  pou- 
voirs. II  eft  vrai  qu'on  n'avoit  pas  encore  fixé  le 
tems  des  aflemblées  générales  ;  mais  rien  n'eut 
été  plus  inutile,  parcequ'on  projettoit  d'établir  un 
confcil  d'adminiftration  &  de  ne  s'affemblcr  k  fa  con- 
vocation, que  dans  les  affaires  importantes,  &  d'a- 
près un  tel  plan ,  on  ne  pouvoit  affigner  le  tems 
précis  des  aflemblées.  Rien  n'étoit  plus  conforme 
aux  ufagcs  de  ce  tems  là ,  relativement  aux  aflbm- 
blées  des  Etats  Généraux  de  tous  les  Pais  -bas.  On 
n'avoit  coutume  de  les  convoquer  que,  quand  lanc- 
cesfité  le  demandoit. 

Les  moyens  prefcrits  dans  l'Union  pour  contrain- 
dre chaque  .Province  à  en  obferver  ponftueWement 
tous  les  articles,  étoient,  fans  contredit,  les  plus 
violens  qu'on  pût  imaginer.  Mais  autrement  ;l\inion: 
n'eut  été  qu'un  corps  fans  âme,  ou  un  navire  bien 
appareillé ,  fans  gouvernail.  Les  obftacles  que  cet 
urticle  rencontra  dès  lescomiliencemens ,  ne  fervent 
qu'à  montrer  combien  il  étoit  néceflaire.  Llnobfer^-a- 
tion  des  autres  articles  n'a  jamais  été  fi  funefte  au 
corps  entier  de  l'état  que  Finobfervation  de  çc 
lui  là. 

Un  coup  d'oeil  jette  fiir  le  corps  de  l'Union  d'Utrccht, 
onrc  à  tous  les  hommes  qui  pcnfent,  le  tableau  fidcl 
de  la  République  la  plus  parfaite  qu  il  fort  poffibie 
d'in^giner.  Un  autre  fpeftnclc  ravifiant  c'eft  de 
^Oir  iQs  membres  différent  qui  ta  compolcnt  confer^ 
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ver  tous,  leurs  droits,  libertés,  ftntuts,  enunmoc 
leur  gouvernement  particulier;  &  ne  pas  làiffcr  ea 
inônie  tems,  afin  de  parvenir  k  leur  but,  de  faire 
en  commun  tout  ce  qui  eft  neccffairc  pour  paraître 
mi  dehors  ,  comme  ne  formant  qu'un  fcul  corps, 
qu'une  feule  République.  Enfin  l'on  eft  enchanté 
de  voir  dans  ce  corps  tous  lesprincipesd'aftvîtéquî 
peuvent  le  fhire  mouvoir. 

*"  Oui,  l'Union  d'Utrecht ,   à   confidérer  le  tems 
où  elle  a  été  formée  ,  eft  la  plus  belle  conftitu- 
tlon  que  la  '  façellfc  humaine  pouvoit  imaginer.    Pour 
être  convaincu  de  cette  vérité ,  on  n'a  qu^kjcttcr 
les  yeux  fur  une  autre  partie  du  monde  qui  vient 
d'attirer  l'attentionde  toute  l'Europe ,  curieufe  de  (à- 
voir  l'ifllie  de  cette  ilUUtre  querelle.    Je  vais  parler 
franchement.    Je  ne  fâche  pas  qu'on  puiffe  montrer 
dans  un  jour  plus  brillant  &  plus  fidèle  la  fagcficde 
ceux  qui  ont  formé  l'Union  d'Utrecht  que  par  l'exem- 
ple  que  vient  de  nous  offrir  une  nation  puiflàntc 
d'hommes  libres  qui  fq  font  imaginés  que  la  mère 
qui  les  a  autrefois  élevés,  nourris  &  défendus,  ne 
pcnfe  qu'à  leur  ravir  cette  liberté  ,     h  la  quel- 
le    toutes    les    fociétés    &    tous    les    individus 
ont    un    droit  naturel  &    inaliénable.      Je  par- 
le; des  Colonies  Anglaifcs  de  l'Amérique  fepten- 
'trionalé.    Après  le  cours  de  deux,  fiéclcs  ,  ayant 
entrepris  de   tout  tenter  &  de  s'expofer  h  tous 
les    périls    pour   fecoiler    le  joug    de  la  Grande 
Bretagne    &    augmenter   le  nombre  des  PuifiT^n- 
ces    redoutables    qui  font  fur  la  terre;  dans    un 
tems  que  la  politique  a,  comme  toutes  les  autres 
fciences,  fait  des  progrès  infinis,  elles  ont,  pour 
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le    fond  9  été    contraintes  d'en  revenîf.  aux  mê- 
mes arrangemens ,  à  la  même  conftitution  que  les 
Auteurs   de   l'Union  avoient  jugés  k  propos  de 
choifir,  il    y  a  plus  de   deux  Cèdes.     Ec  pour 
qu'on  ne  s'imagine  pas  que  ce  difcours  eft  deilitué 
de  fondement ,  voici  les  articles  de  confédératicn 
&  d'union  perpétuelle  entriC  les  Etat3  de  Nou^cl-^ 
Hampshire  ^    de    Majfachu/its -Baye  ^    de    P/le  dâ 
JRhode ,  de  Cormt3icut^  de  la  NeuTtUe  STork^  de  la 
Hoiiville  Jerfey^  de  la  Penfyhanie^  des  Comtés  de 
New  -  Caj7le  ^    Kent  &  sûjfex  fur  la  rivière  de  U 
I^elaware,  de  I9  f^irginie^  de  la  Caroline  Septen- 
trionale^ de  la  Géorgie^  tels  qu'ils  ont  été  arréttés 
au  Congrès  de  Philadelphie  le  4  Oûobre  1776- 

ARTICLE  premier. 

Les  treize  états ci-dcflus  nommés  conviennent  de. 
«^unîr  cntr'eux  fous  le  titre  d'Etats-unis  de  P Amé- 
rique. 

Art.    II. 

Chacun  d'eux,  par  la  préfenté  conftîtution,  con-r. 
trafte  en  fon  propre  &  privé  nom,  un  traité  rdci- 
proque  d'alliance  &  d'amitié ,  aux  fins  de  fe  défen- 
dre mutuellement,  maintenir  leurs  droits  &  libertés, 
&  concourir  au  bien  commun.  Ils  s'obligent  à  fefe- 
courir  les  uns  les  autres  contre  la  violence  que  l'on 
vouJroit  faire  à  tous  ou  à  chacun  en  particulier,  & 
a  repouffcr  par  la  force  les  attaques  que  l'on  pour- 
roit  leur  faire,  foit  par  rapport  à  la  religion,  à  la 
fouveraincté ,  au  commerce ,  ou  fous  quelque  autre  . 
pfétexte  que  ce  puiffe  être. 
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Art.    1 1  r. 

Chaciin  des  états  fc  réferve  le  droit  exclufif  de 
choifir  fa  forme  de  gouvernement  particulier,  &  de 
promulguer  des  loix  dans  tous  les  cas  qui  ne  font 
point  exceptés  dans  la  préfente  confédération,  fie 
^ui  ne  peuvent  y  porter  aucune  atteinte. 

Art.    I  V. 

Aucun  des  états  ainfi  confédérés  ne  pourra  envoîcr 
ni  recevoir  des  ambafladeurs ,  cont radier  aucun  en- 
gagement ,  former  aucun  tndté  avec  quelque  Roi , 
Prince,  ou  puiffance  quelle  qu'elle  foit,  fons  le  con- 
fentement  des  Etats-Unis  affemblés  en  congrès  gé- 
néral. Quiconque  fera  revctu  d^un  emploi  par  les- 
dits  états  ou  par  aucun  d'eux,  foit  que  ledit  emploi 
foit  lucratif  ou  Amplement  d'honneur  &  de  confian- 
ce, ne  pourra  accepter  aucun  préfent,  émolument, 
office,  titre,  ni  aucune  gratification  d'aucun  Roi^ 
Prince  ou  Souverain  étranger.  L'aflemblée  générale 
des  états  &  chacun  d'eux  en  particulier  s'obligent  ï 
ne  conférer  aucun  titre  de  noblefle. 

Art.    V. 

Deux,  ni  plufieurs  des  états  ne  pourront  former 
des  confédérations  ou  alliances,  ni  conclure  des  trai- 
tés entr'eux  ftns  l'aveu  de  l'aflemblée  générale  du 
congrès;  &  fans  que  la  durée  &  l'objet  de  ladite     , 
alliance  ne  fdent  homologués  par  ladite  aflemblée. 

Art.    V  L 

Aucun  état  en  particulier  ne  pourra  lever  des  im-  * 
pots,  établir  des  droits  dont  l'cfièt  pourrolt  en  au- 
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cune  manière  nuire  direftement  ou  indireftement 
aux  traités  qui  pourront  dans  la  fuite  être  conclus 
par  le  congrès  gdnéral,  avec  des  Rois,  Prince?  ou 
autres  puiflanccs  quelconques. 

Art.    VIL 

Aucun  desdits  états  ne  pourra  entretenir  plus  de 
\'aifleaux  de  guerre  qu'il  n'aura  paru  néccflaire  à  l\is- 
fcmblée  générale,  pour  contribuer  a  la  défenfe  de 
cet  état  &  h  la  protcdtion  de  fon  commerce;  on  n'y 
aura  d'autre  armée  fur  pied  en  temps  de  paix  que 
celle  qui  paroîtra  fuffifante  au  congrès  pour  la  garni- 
fon  des  places  fortes,  élevées  pour  défendre  ledit 
^tat:  cependant  chaque  état  entretiendra  toujours 
une  milice  bien  difcipliiîée  &  armée;  on  aura  foin 
aufli  de  tenir  prôt  à  tout  événement  dans  les  diffé- 
rens  magafins,un  nombre  fufïifant  de  pièces  de  cam- 
pagne, tentes  &  toutes  fortes  de  munitions  (Je 
guerre. 

Art.    V  I  I  L 

lorsque  la  défenfe  commune  obligera  aucun  des 
états  à  lever  des  troupes ,  les  officiers  feront  nom- 
més par  le  corps  législatif  de  cet  état ,  ou  du  moins 
approuvés  par  lui  ;  dans  le  cas  où  quelqu'un  de  ces 
emplois  viendroit  k  vaquer,  il  y  fera  pourvu  par  le- 
dit état- 
Art.    IX- 

Les  dépenfes  que  la  guerre  pourra' entrainer,  tou- 
tes celles  qui  feront  faites  pour  la  défenfe  commu- 
ne ou  le  bien  général ,  celles  enfin  qui  feront  ordcMi- 
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Titres  par  Paffànblée générale  en  congrès,  Teront  prt- 
fcs  fur  fe  tréfor  public  :  celui-ci  fera  formé  du^  pro- 
duit des  contributions  que  fournira  chaque  état  en 
proportion  de  fes  habltans  de  tout  âge  ;  fexc  &  con- 
dition j  excepté  les  Indiens,  qui  font  exempts  de 
toutes  taxes  dans  chaque. état;  &  afin  de  détermi- 
ner le  tarif  desdites  contributions ,  on  fera  tous  les 
trois  ans  le  dénombrement  des  habitons  de  chaque 
état,  dans  lequel  on  diftinguera  te  nombre  des 
Blancs  :  &  l'on  fera  pafler  ce  dénombrçment  à  I'a5- 
fembléc  :  les  taxes  impofées  pour  remplir  ces  coiv- 
tributions  feront  aflifes  &  levées  en  vertu  de  l'^Jl^ 
rorité  &  des  ordres  du  corps  législatif  dudit  état , 
dans  le  temps  fixé  par  l'aflcmblée  générale  des  états 
confédérés; 

Art.    X. 

Chacun  desdits  états  fe  foumettra  aux  décifions  dç 
l'aflemblée  des  Etats-Unis  ^  dans  toutes  les  qucllions 
Ou  affaires  dont  la.connoiflance  cft  refervéc  à  la  dite 
aflembléc  par  les  préfcns  articles. 

Art.    X  ï. 

Aucun  desdits  états  ne  pourra  faire  la  guerre  fan^ 
le  confentement  du  congres  général ,  excepté  dans 
le  cas  d'une  invafion  de  la  part  d'un  ennemi,  ou  de 
la  Certitude  de  fe  voir  attaqué  par  quelque  tribu  ou 
nation  Indienne,  &  lorfque  feulement  le  danger  eft 
trop  imminent  pour  que  ledit  état  puiffe  avoir  le 
temsde  confulter  l'aflemblée  générale  :  chaque  état, 
pour  armer  des  vaiflTeaux  en  courfe, accorder  des  let- 
tres de  marque,  &c.  attendra  que  la  guerre  ait  été 
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«i  îsm 

foriBelletnerit  déclarée  par  l'aflêmblée  générale:  k 
m  éme  dansce  c  as  il  ne  pourra  le  fiiire  que  contre 
le  Royaume  oùlapuiflànce  contre  laquelle  ladite  as- 
ièmblée  fe  fera  déclarée,  ou  contre  les  Tujets  de  l'un 
oii  de  l'autre ,  &  toujours  conformément  aux  ordres 
te  réglemens  du  congrès. 

Art.    X  I  I. 

Afin  de  veiller  Gonftâmraent  à  l'intérêt  général  dd 
Etats-Unis )  &  régler  les  afRiires  communes  à  tous, 
on  nommera  tous  lés  ans  dans  chaque  état ,  fuivanc 
la  forme  du  gouvernement  établi  dans  cet  état  par- 
ticulier ,  un  certain  nombre  de  députés  qui  tien- 
dront leur  féance  à  Philadelphie, jufqu'à  ce  que  l'as- 
fcmblée  générale  en  ordonne  autrement.  I*e  ii  de 
Novembre  de  chaque  année  fera  à  l'avenir  2e  ceras 
fixé  pour  commencer  la  féance  desdits  députés  :  cha^ 
cun  des  états  aura  le  droit  de  rappeller  fes  députés 
en  quelque  tems  que  ce  foit,  &  de  leur  en  fubfti* 
tuer  d'autres  pour  le  refte  de  l'année:  les  députes 
feront  entretenus  aux  frais  de  leurs  ccwnmettans  pen- 
dant le  refte  des  féânces  de  l'aflemblée  générale  & 
tout  le  tonis  que  lesdits  députés  feront  membres  de 
confeil  d'émt  dont  il  fera  parlé  ci  après. 

Art.    XIII. 

Chaque  état  aura  Ci  voix  dans  les  décificms  de  l^a^- 
fçmblée  générale. 

Art.   XIV. 

Lliffembl^  générale  aura  feule  le  pouvoir  excla^ 
fif  de  décider  de  laf  paix  ou  de  la  guerre  (excepté 
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àans  lé  cas  mentionné  k  Par ticle  XII  ;  dMtaWir  des 
rcglemens  pour  juger  la  légitimité  des  captures  fài^ 
tes  fur  terre  ou  fur  mer  j  &  décider  de  l'emploi  des 
dites  captures  ;  d'accorder  en  tems  de  paix  des  let- 
tres de  marque,  de  nommer  des  commîffaires  pour 
tonnoitre  des  ades  de  piraterie  &  autres  crimes  com- 
mis fur  mer ,  d^établir  des  tribunaux  qui  jugent  en 
tiernier  rcflbrt  les  prifes  faites  fur  mer,  d'envoier& 
de  recevoir  des  ambafladeurs^  de  négocier  &  con- 
tlure  des  traités  d'alliance-, de  terminer  les  différens 
ié  levés  ou  qui  pourroient  s'élever  entre  deux  ouplu- 
JQeurs  desdits  états  fur  leurs  limites,  leurs  jurisdic- 
tions  refpedives  ou  en  toute  autre  occafion  ;dc  bat- 
tre monnoie  &  d'en  déterminer  le  taux  &  la  valeur, 
de  fixer  les  poids  &  mcfurcs  dont  on  devra  fe  fervir 
Sans  tous  lesdits  états j  de  régler  le  commerce,  & 
de  traiter  avec  les  Indiens  qui  ne  font  membres  d'au- 
cun desdits  états;  d'établir  les] polies  d'une  provin- 
ce ï  l'autre,  &  dans  toute  l'étendue  des  Etats-Unies; 
dé  percevoir  le  produit  des  ports  de  lettres  ou  pa- 
ijuets  poui^  fe  rembourfer  des  frais  dudit  établiffe- 
inent;  ,de  nommer  les  généraux  des  troupes  de  ter- 
te  au  fervice  des  Etats-Unis,  de  donner  des  com- 
iniffions  aux  officiers  qui  auront  été  nommés  confor- 
mément à  l'article  VIII  ;  de  nommer  tous  les  offi- 
ciers de  marine  pour  le  fervice  des  états  confédérés, 
de  foire  les  reglemens  néceflaires  pour  entretenir  la 
difcipline  &  la  fubordination  parmi  lesditcs  troupes 
de  terre  &  de  mer,  &  d'en  diriger  les  opérations. 
L'aflemblée  générale  fera  autoriféeh  nommer  un  con^ 
fcil  d'état  ainfi  que  les  comités  &  tribunaux  civils  . 
Qu'elle  croira  néceflaires  pour  l^idminillration  det 
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affaires  publiqncs  fous  l'autorité  de  ladite  àflemttié 
durant  fcs  fcances  &  cnfuite  fous  celle  du  confeil 
d'état.  Les  dits  comités  &  tribunaux  choifiront  un 
préfiJent  parmi  leurs  membres, &  prendront  pour  fc- 
crctaire  quiconque  ils  croiront  capable  d'en  remplir 
les  fonctions:  ladiic  aflbmbéle  générale  pourra  s'i- 
journer  k  tel  tcms  &  en  tel  lieu  de  la  domination 
des  Etats-Unies,  qu'elle  croira  convenables,  i^iîe 
aura  le  droit  &  le  pouvoir  de  fixer  les  fommes  qu'i| 
fera  néccflalre  de  lever ,  &  le  montant  des  dépenfcs 
qu'il  faudra  faire,  d'emprunter  de  l'argent  &  de  ti- 
rer des  lettres  de  change  fur  les  états ,  de  conltruirc 
&  de  mettre  des  flottes  en  mer ,  de  fixer  le  nom- 
bre des  troupes  qu'il  fout  lever  ou  entretenir, &  en- 
fin de  requérir  Icsdits  états  de  fournir  leur  contin- 
gent d'hommes  à  raiicn  du  nombre  de  leurs  habitans: 
ces  requifitions  feront  obligatoires  ;  en  confcqucnce 
d'icelles  le  corps  législatif  de  chaque  état  non\n\era 
les  officiers, fera  des  levées  d'hommes  armés  &  équi- 
pés ainfi  qu'il  conviendra.  Les  dits  officiers  &  foldats 
fe  rendront  à  l'endroit  Se  au  tems  marqué  par  le  con- 
grès. Mais  fi  l'aflcmblée  générale  ,  déterminée  par 
quelque  circonftance  particulière,  jugeoit  à  propos 
d'exempter  un  ou  plufieurs  desdits  états  de  lever  des 
troupes ,  ou  leur  permcttoît  de  fournir  moins  que 
leur  continjrcnt ,  tandis  que  ladite  aflembléeaugmen- 
teroit  le  nombre  que  doit  fournir  tel  ou  tel  autre 
état  ;  l'état  qui  fe  croiroit  furchargé  fera  oblige  de 
fe  conformer  a  cet  ordre,  &  de  faire  ladite  lc\-ée;à 
moins  que  fon  corps  législatif  ne  crût  la  communau- 
té en  danger  par  ce  furcroit  de  levées  i  dans  ce  cas 
ledit  état  ne  fournirait  au-delà  de  fon  contingent 
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'xiUe  çe.quni  cfoiroit  compatible  avec,  fâ  sûreté.  Au* 
cùn  député  nô  fera  cboiG  pour  plus  de  trois  ans  fut 
lîx.  On  exclut  des  perlbnnes  açables  d'être  choi^ 
fies  pour  députés  quiconque  a  un;  emploi  dons  toute 
l'étendue  des  Ctats^Unies,  &  en  conféquence  dudic 
emploi  reçoit,  direftèment  ou  indirectement  aucun 
fûJairc,  penfion  ou.  émolument.  L'aflcmblée  géhé* 
nie  publiera  cbaque  mois  un  journal  exadt  de  Tes 
féances,  maisl'ôn  exceptera  des  matières  de  ce  jour- 
Bal  ce  qui  regardera  les  trtdtés^  allianceis  ou  opént^ 
tions  nûTitaires,  lorfque  l'on  croira,  convienable  de 
garder  le  feçret  fur  ces  matières.  A,  la  requifition 
de  chaque  député  de  différens  états  on. enrégiftrem 
fes  réponfeà  négatives  ou  affirmatives  aux  queftions 
qui  feront  l'objet  des  débats.  Sur  la  demande  deà 
édputés  ou  de  chacun  d^eux  en  particulier,  on  leur 
délivrera  copie  dudit  journal,  pour  être  par  eux  pré-^ 
fchtée  au  corps  législatif  de  l'état  qu'ils  répréfentent 
excepté  la  minute  des  affidres  fecrètcs  énoncées  ci-^ 
defllis. 

Art.  XV.  • 
Le  confeil-d^état  fera  compofé  d'ûtl  député  dé  châ^ 
que  étai ,  qui  fera  nommé  chaque  année  par  fes  col- 
lègues &  daiîs  le  bas  que  les  Eleéfeùrs  ne  |)oiir- 
î-oient  s^accorder  (ur  le  choix  ,  l'aflemblée  gé- 
hérale  choilira  elle-même.  Le  confeil  d'état 
aura  l'autorité  d'ouvrir  toutes  lettres  adrèffées 
aux  Etats-lfms ,  &  d^  répdndi^e  :  nàiS  il  ne 
pourra  contracter  aucun  eiigâgeitient  oBligatcft- 
ire  pour  iefdits  états  :  liés  membres  dû  dit  confeîl 
entretiendront  la  corrèfpondance  avec  lé  corps  lé^ 
giflatif  des  états  où  de  chacuii  d'eiitr'éux  en  paf-^ 
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tkulier^  ainfi  qu^vec  toutes  ies  pexfonnes  emplci* 
ées  fous  l'autoricé  des  Etats-Unis  \  il  s'adreflera  i 
ces  corps  Idgiflati^  ouaux  dites  perfonnesainliem. 
ploiées.  ^  pour  en  requérir  toute  aide  &  affiftance 
que  les  drconftances  rendroientnéceflaircs:  ildoo- 
nera  les  inftruâions  aux  généraux  &  dirigera  lef 
Opérations  militaires  fur  terre  &  fur  mer  ^  fans  ce* 
pendant  changer  en  aucune  manière  les  ordres  doa- 
nés  par  l^iflfemblée  générale  y  il  moins  que  desdr- 
confiances  imprévues  ou  furvenucs  depuis  la  fépoiv 
tioti  de  ladite  aflemblée  ne  rendif&ht  de  pareils 
cbangeipens  abfolUment  indifpen(àbles  ;  il  tiendra 
la  main  à  ce  que  les  places  fortes  ou  les  ports  for- 
tifiés foient  bien  entretenus  :  il  fe  fera  inilrulre  de 
la  fituation  &  des  deflcins  de  l'ennemi;  il  fera  ex- 
écuter les  projets  &  les  mefutes  prifôs  par  l^enh 
blée  générale  i  conformément  à  Pautorité  dont  el- 
le efl  revêtue  par  les  préfôns  articles:  il  tirera  fur 
te  tréfor  pour  les  fommes  donit  l'emploi  aura  été 
fixé  par  l'afTemblée  générale  ,  &  pour  Êaitisfeire 
aux  engagcmens  pris  par  ladite  aflemblce,  fuivant 
les  pouvoirs  qu'elle  en  a  .  reçus  ;  il  examinera  & 
blâmera  ,•  pourra  môme  intercfirc  les  officiers  dvilç 
&i  militaires  agiiTant  pu  nom  &  fous  l'autorité  dt 
l'afTemblée  générale  en  cas  de  mort  ou  de  fufpenfioa 
defdits  foflîciers,  dont  la  pomiivition  appartient  i 
l'afTemblée  générale  ;  il  pourra  leur  fidiûituei;  qui 
bon  lui  fepiWera  juJqu'à  la  prochaine  afTemblée,  H 
lui  fera  pem^s  de  publier  des  4étails  autei;itiques 
<ies  opérations  militaires:  au  çasqjielebijendesiï^if 
Unis  ou  celui  de  quelqu^un  d'eux  en  particulier  Iç 
requiert ,  il  pçurra  convoquer  l'affeiçbléç  générale 
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tf&tit  I^expirâdoû  db  ftm  î^urnement:  il  aura.foiil 
de  préparer  les  affaires  qivHl  fera  néceffaire  de  tnd- 
têr  à  Ja  prochaine. alfemblée  générale^  demeure, 
feus  les  yeux  dc&membres  toutes  les  lettres  &  les  avis 
qui  lui.aurx)nt  été  cranfmis,  &  de  rendre  un  comp- 
te exaft  de  ce  qu'il  aura  fait. pendant  la  feffion.  Le- 
dit confeil  d'état  fe  choifira  pour  fccrccaireunepcr- 
fonrie  capable  de  remplir  cette  fondion  ^  laquelle  ^ 
avant  d'entrer  en  charge ,  fera  tenue  de  prêter  Ibr- 
iHcnt  qu'elle  fera  fidèle  &  difcrete;  il  fufBra  cju'il  y 
aie  fcpt  membres  préfens  pour  pouvoir  agir.  En  cas 
de  mort  d'un  defdits  membres  le  confeil  en  donnera 
avis  i  fcs  collègues  ou  co-députés;  afin  de  choiflr 
quelqu'un  dans  leurs,  corps  qui  remplace  le  défunt 
jufqu'à  la  prochaine  affemblée:  &  en  cas  que  ledit 
ftu  membre  n'ait  qu'un  feul  collègue,  celui-ci  fera, 
appelle  au  confeil ,  &  il  y  aura  féance  jufqu'à  la  te-^ 
itue  de  la  dite  aûemhlée  générale. 

Art.  XVL 

Dans  le  cas  où  la  province  de  Canada  jugeroit  à-, 
propos,  d'adheror  aux  termes  de  la  préfcnte  confédé- 
ration. àe%  Etau-Unis^  elle  y  fera  incorporée  &  a4- 
mifc  à  jouir  des  avantages  qui  en  pourront  réful ter ^ 
mais  aucune  autre  colonie  ne  pourra  êtj:e  reçiîc  quQ 
duconientemeat  de  neuf  des  treize  états.  Lea 
prêtons  articles  feront  mis  fous  les  yeux  des  corps 
Wginatift  des  différens  états  ,'pour,  par  eux  étrç 
e3({iminés.;  &  d&ns  le  cas.où  il  les  approuveroient^ 
îtt  font  priés  d'aùtorifer  leurs  députés  à  ratifier  lèf-* 
dHft  articles  dans  L'aûemblée  génénde;  après  quo| 
fcft'  wrmW'  ci-4eflliis  ^^gncési  fetûittLobfeary^^  invio^ 
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tablôment  par  tous  &  chacuà  des  états  ^  &  TùtâcA  ^ 
fera  pour  toujours  établie.  On  ne  changera  rien  aux 
préfens  articles,  à  moins  que  le  changement  n^ 
été  préalablement  approuvé  dans  l'aflemblée  généra* 
le^  ScenTuite  confirmé  par  le  confentement  des  corps 
légiflatifs  des  Etats-Unis. 

TàJJÎ  &Jigf9é  à  PhiFadelphie^  in  congrès  le  4  03o* 
hre^  1776. . 

il  eft  vrai,  pourfliit  M.  Paulus^  que  fi  l'on  com- 
pare les  deux  aftes ,  l'un  avec  1-autre  ^  article  par  ar- 
ticle ,  celui  des  Américains  parait,  k  quelques  égards  | 
dreffé  avec  plus  de  précifion.  Mîês  on  ne  peut  rien 
en  conclure^  flrion  que  le  dé&ut  de  perfèdioa 
intérieure  ne  peut  être  fuppléé  par  des  OTnemens 
«teneurs,  quem'éme  ^  d'un  autrecôté,Un  attachement 
trop  idolâtre  à  des  minuties  eft  préj udidable  parce()ue 
fouvent  il  multiplie  inutilement  lesoccafionsde&irft 
dcsinfraftions.  En  comparant  ces  deux  adès, il  eft  en* 
tore  à  propos  de  felre  attention  aux  circonftancesdifiïr 
rentes  où  fetrouvoient  les  Auteurs  rèQ)eâi&;  Les  Co- 
lonies Américaines  rfavoient  pas^  encore  donnék  leur 
gouvernement  une  forme,  une  confiftancc  dont  les 
différentes  Provinces  de  l'Union  d'Utrecht  jouifiToi- 
ent  depuis  plufleurs  fiécles.  Ainfr  les  premiers  pou- 
voient  confier  plus  d'autorité  k  l'affemWée  générale 
que  n'ont  feit  lesconfédérés  des  Pais- bas  ;quoiqu'ea 
RippoEmt  que  les  Américains  parviennent  k  leu^ 
but ,  il  toit  très  douteux  qu'ils  Applaudiffent  ja- 
mais de  cette  différence,  N'Siy  arit  point  de  Stathoudert 
aux  quels  il6  pulffentdéferer  la  décifion  de  leurs  difi»* 
tends  au  r^et  de  la  guerre^  d£  lap«lxficc.;  ilsonfc 
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icfflginé  de  la  laifler  \  la  pluralité.  Sans  douce  ^ 
cette  idée  \taloit  bien  celle  qui  remettoit  ladéci- 
ijon  à  des  arbitres,—  En.  général  l'Union  d'Utr.ccbt 
paraît  fupérieure  à  celle  des  Américains.  Un  cxa- 
ipen  réfléchi  de  Pane  &  l'autr.e  fuffira  pour  prour 
ver  cette  ajETertion,  En  un  mot  ^  ce  qui  doit  flatter 
inj^nlfiient  les.Hollandais,  c'eft  que  tout  ce  qui  n'a 
pu ,  pour  le  plan  des  Américains,  être  tiré  de  l'U- 
nion d'Utrecht,  parcequ'il  ne  s'y  trouvoit  pas,  ne 
laiffe  pas  d'être  conforme  à  ce  qui  s'obfcrve  fur  le 
même  objet  dans  la  République  des  Provinces-unies. 
C'elt  ce  qui  ne  manquera  pas  ,de  fauter  aux  yeux  de 
xeux  qui  conimiflfent  tant  foit  peu  la  conftitution 
de  ce  pùï9« 

Le  Léfteur  verra  peut-être  avec  plaifir  le  premier 
■plan  d'Union  fédérative  que  le  Congrès  général  des 
Colonies  Américaines  avoit  proietté  avant  d'ab- 
jurer ouvertement  l'autorité  de  la  Grande-Breta- 
gne. Leur  fituation  était  alors  encore  plus  analogue 
à  celle  dès  fept  Provinces ,  lorsqu'elles  formèrent 
leur  union. 

ARTICLE    Premier. 

Les  Colonies  unies  doV^mériquâ  Septemrionalâ 
formeront  refpeâivement  entr'elles  une  ligue  iné- 
1)ranlable  d'amitié,  en  vertu  de  laquelle,  au  nom  de  . 
leurs  habitans  &  de  leur^  poftérité,  pour  défenfe 
commune  contre  leurs  ennemis ,  pour  le  maintien 
,de  leurs  libertés  &.  propriétés ,  pour  la  fureté  de 
leurs  perfonnes,  &  de  leurs  familles^  &^pour  leur 
profpérité  mutuelle  &..  générale ,  lefdites  Colomeil 
l'engagent  à  obferver  ce  qui  fuit. 

p. a,  . 
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Art.  lï. 

Chaque  province  continuera  de  confervcr  ^cPcx- 
wcer  dans  fes  propres  limites,  autant  &  telle  part 
qu^clle  jugera  à  propos,  de  fes  loix,ufages, droits, 
privilèges  &  jcirisdiftions  particulières  dont  elle 
jouit  actuellement  ;  &  elle  fera  maîtreffe  de  chan- 
•ger  fo  conflit utlon  Telon  qu*il  paroîtra  convenable  à 
Ton  alTcmbldc  particulière. 

Art  IIL 

Pour  régler  d'une  manière  {dus  avantageuib  teg 
sMres  générales,  il  fera  élu  tous  les  ws  danscbft- 
que  Colonie  des  députés  pour  s'affemblcr  cncoo^è$ 
•général  au  tems  &  dans^  le  lieu  dont  on  c(»i\deadra 
dans  la  prochaine  felBon.  du,  congrès;  &  on  obferv»- 
ara  toujours,  tant  que  des  çirconftapcesparucuiicros 
.ne  forceront  pas  de  s'écarter  de  cette  règle,  ^e 
chaque  aifcmblée  du  grand  congrès  fe  tienne  dans 
une  Colonie  diiTérente;  &  que  paflqnf  ainfi  deI^]ne 
à  l'autre ,  elle  ait  lieu  fucceffivemçnt  dans  toutesles 
Colonies;  En  conféquence  le  prochain  congrès  fc 
tiendra  à  ^nnapoHs  dans  le  Maryland.        '  - 

Art.  IV. 

Le  congrès  aura  l'autorité  de  décider  de  la  guerff 
&  de  la  paix^  de  contraâiâr  des  alliances  ^  de  txii- 
clure  une  réconciliation  avec  la  QrMée^Mrttâgm^ 
de  teglcr  toutes  les  diiputcs  &  comeftatkns  qoi 
'pouront's'éjaverfintre  lesColonies  re^câives,  &d'ca 
jéuibir4c  nouvelles  auxUeuxoUelles&oontii^c^ 
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^es.  Le  congrès  rendra  aijfli  les  ordonnances  géné- 
rales qui  feront  jugées  néccflaires  pour  l'intérêt  com- 
mun; &  qui  porteront  Air  des  matières  dont  les  .as- 
lembiées  provinciales  ne  peuvent  connoitre,  telles 
que  celles  qui  ont  pour  objet  le  commerce  générai 
ou  les  monnoies  ^  l'établilTement:  des  ports  &  la  di$7 
IK)fition  des  forces  communes.  Le  congrès  iiuraaufft 
la  nomination  de  tous  les  (aciers  civils  &  milit^^ 
res,  qui  relèveront  de  la  confédération  générale^ 
tels  que  le  général,  le  tréforier,  le  féçr^^re,  &© 

Art.  V. 

Tous  tej?  ftais- de  guerre  &  autres  depeafes  géaé^ 
Ijtles^  nécefikires  pour  l'intérêt  de  la  caufe  commu*^ 
tie  feront  pris  fur  une  caifle  commune  donc  les  fonds 
ièrcMit  faits  par  leurs  Colonies, à  proportion  du  nom-, 
bre  d'habitans  naâles  qu'elle  contient,  depuis,  i8 
jufqu'îtôo.  Les- taxes  par  le  moyen  desquelles  Mi 
paiera  ce  contingent  feront  împoféçs  &  levées  f^loa 
]f&  iQbi  de  chaque  Colonie. 

Art.  VL, 

Le  nombre  des  délégués  qui  doivent  être  élus  &. 
envoyés  au  congrès  par  chaque  Colonie,  fera  réglé 
de  tertis  en  tems  d'après  le  dénombrement  ci-deflus, 
dé  manière  qu'il  y  ait  un  délégué  pour  5  mille  ha- 
titans  mâles;  les  délégués  doivent  apporter  avec  eux 
ï  chaque  congrès, un  Etat  de  ce  dénombrement dans. 
leurs  Colonies  refpcâives,  lequel  fervira  k  Pobjet 
ci-deflus  énoncé. 
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Art.    VIL 

A  chaque  aflcmblée  du  congrès  ,11  fera  néceflàire^ 
pour  prendre  une  réfolution,  qu^a  y  ait  au  moins* 
la  moitié  des  membres  ^  ans  compter  les  charges  de 
procurations.'  Chaque  député  au  congrès  aura  fu& 
firage  dans  tous  les  cas;  &  s'il  eft  forcé  de  s^bfen« 
ter,  il  fera  le  maître  de  laifler  fa  procuratira  ï  tout 
auti-e  député  de  la  même  O^me,  lequel  dcmaerâ 
fll  voix  pour  lui.  -  -* 

Art,    V  ni. 

B  fera  nommé  par  le  congrès  un  confeil  chargé 
de  Ik  puiflàncc  exécutrice.  Ce  confeil,  tiré  des  mem^ 
bres  de  Paflemblée,  fera  compofé  de  la  perfonnes, 
dont  4  feront  nommées  pour  une  année,  4  pour 
deux  ans,  &  4  pour  trois  ans;  à  Pexpirsdon  de  ces 
termes,-  les  plaees  vacantes  feront  remplies  par  des 
nominations  pour  3  ans.  Au  moyen  de  cet  jarange- 
inént  le  tiers  des  membres  fera  changé  tous  Ic^  ans-; 
&  toute  perfonne  quinura  fervi  en  qualité  de  con- 
feiller  pendant  ledit  efpace,  aura  un  repos  de  3  ans 
avant  .de  pouyoh»  être  élue  de  nouveau.  Cfc  confeil , 
dont  les  deux  tiers  feront -néçeflaireô  pour  ùne'dea- 
fion,  doit  pendant  la'féparation  du  congrès,  exé- 
cuter ce  quji  aura. été  refolu,  régler  les  afiàires 
générales  du  continent,  recevoir'  les  ménloirès 
des  païs  étrangers,  difpofcr  les  affaires  qui  doivent 
ççre.p^ifes  eo  déUbération'parJe  congrès,  nommer 
par  intérim  ^wx  placés  vacantes,  &  tirei^fur  le  lïéft-, 
fier  l'argent  néçeflàire  pour  le  fervice  public 
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Art.    I X/     ' 

A,ucutte  Colcmie  n^entrera  dans  une  guerre  ofiea- 
ftve  avec  aucune  nation  deihuvages  fims  lie  confente- 
ment  du  congrès  général  ou  du  ftisdit^grand-coûfeil^ 
qui  doivent  préalablemefit  prendre  en  conûdératioû  ' 
la  juftice  &' là*  nécefflté  de  ceue  guerre. . 

Art.    X, 

Op  conclura  le  plutôt  pofTiWe  une  alliance  perpé-* 
tueile,  ofibnfivc  &  défcnfivc  avec  les  iîx  nations  In* 
dlennes;  on  leur  fixera  &  affûrera  leurs  réparations 
de  frontières.  En  ôUtre,  perfonnc  ne  pourra  s'ap- 
proprier aucun  de  leurs  territoires,  &  on  ne  tieh-^ 
dra  pas  pour  valable  aucun  marché  d'un  particulier , 
ou  de  Colpnie  ;  ce  qui  fe  fera  dans  la  fuite ,  uni- 
quement entre  le  grand  confeil  des  Indiens  d^Ooon- 
dega  &  le  congrès  général.  De  la  môme  maniéré 
on  fixera  les  limites  aux  autres  Indiens  &  on  place- 
ra les  poteaux  de  réparation;  on  établira  aufg  en 
différens  endroits  des  perfpnnes  qui  auront  foin  que 
dans  le  commerce  il' ne  leur  foit  fait  aucun  tort. 
Ces  perfonnes  feront  autorifécs  à  leur  donner  par 
occafion  &  à  nos  communs  dépens  de  légères  affi- 
ftances  dans  leur  befoin,  &  tous  les  achats  fc  fe- 
ront avec  eux  par  le  congrès  général  \  l'avantage 
4és  Colonies. 

Art.    X  I. 

Comme  toutes  les  nouvelles  inftitutions  ont  leurs 
P5 
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iraperfediàns ,  cloiit  on  ne  s'apperçoît  qu'avec  te 
tems  &  l'expérience,  on  a  conîenti  que  le  congrès 
général  proporeroit  dans  oette  amiUtudon  tels  don- 
gëtnens  qu'il  jugorcÂt  néceflaires^  &  qui^  ëcancpai 
çônlèquent  apprôuvifi  pnt  la  pluRdi(é  des  ailèmlri^ 
4e8 -Colonies  ^  auront  la  ménie  force  6c  efikadtéqne 
les  autres  articles  (le  cette  conTéd^r^tiân. 

Arr.   XII, 

.^  Toutes  les  autres  Colonies  de  la  Gr^de  Brecagns 
fuf  terre  ferme  en  Amérique,  qui  n'ont  aucune  part 
|l  (a  convention  aélucUe,  y  feront  reçues  dès  qu'el- 
les en  auront  fait  la  déclaration;  lavoir,  celles  de 
Québec  &  de  St.  Jcan^  de  la  Nouvelle-EcoJTe,  Bct- 
ïnudes,  la  Floride  Orientale  &  Occidentale,  &  el- 
les jouiront  conjointement  des  avantages  de  cette 
linion,  ainfi  qu?  de  l'aûiftance  mutuelle  &  du  com- 
merce.    .      , 
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AVIS 

^   ^Ansh  temr  quê{nom  étions  occupés  à  ht  te 

Colle^iofty  k  Courier  an  Bas^RJtyn'Ho.gs,  rient 

nous  annoncer  une  lettre  qui  fait-  heducoup  âè  fenfor 

tton  à  Amfterdam.  t^ous  nous  femmes  hâtés  de  nous 

la  procurer  dans  les  deus  Langues  y  &  la  ira- 

duHion  Françaife  neus  en  a  paru  auffi  élégante  que 

fidèle.  V Auteur  confidère  tes  chofes  dans  un  oMtre 

point  de  yue  que  celui  où  ks>  a  envifagé   il]  httn 

écrite  à  un  Ami  page  163.  Ce  font  deu^  pièces  aU 

folument   différentes.  .  VAutfur   Hollandais  parle 

tP après  ^expérience  ^les  faits.-^  il  discute^  il  af^ 

frofcndit  y  il  entre  dans  des  détails  curieux.    Sans 

adopter  toutes  fes  affertiops^  nous  avons^  penfé  que, 

cette  feuille  volante  trouvait  naturellement  fa  fl(tc& 

dans  cette  Colleiïion.    Les  Etrangers  ^  quine  pour-- 

rotent  fe  la  procurer  que  difficilenwnti  y  verront 

comme  on  raifomje  en  Hollandcy 
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If  E  ^^R  E  (Pm  Négociai  Je... 3/« 

Çorrefpondant  à  ,  far  le  Crèdh  ^k  k 

Grande-Bretagne  y  d^m  côtiy  &  Je  PJmér^ 
Septentrionale,  Unie ,  de  Vautre.  Ou  .BJppnfe  à 
la  queftion:  Lequel  Jes  deux  doit  influer  le  fins 

.  /fr  les  opérations  d^un  homme  frudent?  JraJuif 
du  Hollandais, 


v< 


pus  demandez^  Monfieur,  de  lavoir  les  niSbof 
qui  me  déterminèrent,  il  y  a  deux  ans,  à  réaliferiî 
fubitement  mes  fonds  d'Angleterre;  &  celles  qui 
m^ônt  engagé  depuis  k  confier  mes  marcbandifes  & 
iBon  argent  aux  Américains.  Je  ferai  fort  court  fur 
la' première  de  ces  queCLions."  Je  ne  voulois  pJus 
d'un  débiteur  que  je  voyols  s'er)g%er  dans  une  en- 
treprife  toujours  trè^mauvaife ,  quel  qu^en.fûtîc 
Aiccès;  &  l'événement  a  juftifié.ma  prévoyance: 
pour  avoir  vendu  à  88 ,  des  fonds  qui  font  aujour- 
d'hui à  78 ,  j'ai  30,000  florins  de  plus  que  je  no- 
rois fi  j'avois  tardé. 

Quant  à  l'autre  Qucfl:ion ,  le  fujet  avoit  été  agité 
à  taWe  entre  un  Phiiofophe,  un  Politique,  &  moL 
Le  premier  s'étoit  étendu  fur  la  fiitisfeftion  quedim- 
vent  goûter  les  amcs  généreufes,  lorfqu'elles.réflé- 
chiflent  qu'en  aidant  de  leur  crédit  &  de  leur  argent 
des  peuples  qui  réfiftent  à  la  tyrannie, elles  appuient 
la  caufc  de  la  liberté,  qui  eft  celle  de  tous  les  hom- 
mes* Le  fécond  m'avoit  rappelle  la  dernière  guerre 
entre  l'Angleterre  d'un  côté,  la  France  &  PEsj»^ 
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lie  de  l^autre  j  1^  conquêtes  &  les  triomphes  doat  • 
es  fiers  Bretons  furent  redevables  principalement  à. 
surs  trop  fidèles  frères  Américains;  les  violences» 
^  injuftices,  les  brigandages  qu'ils  ç'étoient  pcr-* 
lis  contre  nous  leurs  bons  amis  &  alliés;  I?empir<Br; 
es  mers  qu'ils  s'arrogeoient  avec  une  infolencc  de 
lus  en  plus  allarmante  pour  toutes  les  nations  intè- 
éffées  a  là  liberté  de  là  Navigation,  &c.  il  en avoic 
nféré ,  que  ce  qui  pouvoit  arriver  de  plus  heureux 
our  l'Europe  en  général, &  pour  cette  République 
n  particulier,  c'étoit  une  Séparation  totale  entjre^la 
Îrande-Bretagne  &  les  Colonies;  l'indépendante 
bfolue  de  celles-ci;  l'abdition  du  Monopole  àts 
Lnghûs  dsns  une  partie  fi  confidérable  de  notre  Glo- 
e;  le  commerce  de  tant  d'Etats  affranchis  ouvert  à 
ous  les  peuples-;  l'Amérique  méridionale  délivrée 
!ù  danger,  de  devenir  ît  la  première -guerre  ta  proie 
:e5  forces  unîc^  de  la  Grandd  -  Bretagne  &  de  l'A- 
lérique  feptentrionale ,  &c.  &  de  tout  cela  il  avoit 
onclu,  que  c'étoit  être  bon  Citoyen  que  d'aider 
clle-ci  k  fecouer  le  joug  de  celle-là. 
Après  nous  être  féparés,  mon  intérêt  perfonnel 
c  préfent  me  fit  faire  lés  réflexions  fui  vantes,  fotf- 
lées  fur  la  connoifTance  que  j'ai  acquife  des  affiiireà 
n  général,  &  de  celles  en  particulier  dç  l'Angie^ 
erre  &  de  l'Amérique:  contrées  oà  j'iai  voyagé, 
éjourné ,  &  fait  beaucoup  d'affiures.  J'avoue  que  ce 
ie  font  que  ces  réflexions  qui  m'ont  déterminé  à 
négocier  avec  les  Américains ,  &c  à  leur  faire  des 
ivançeSé  Cela  n'empêche  pas,  qu'à  côté  de  la  fatis* 
kdtion  de  voir  mes  Traites  honorées,  &  mes  inté- 
'éc$  bien  payés,  ]e  ne  goûte  auffi  celle  de  pouvoir 
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p€(^  que  mes  opiîratioAs  fônt  utiles  à  rhumanit^j 
à*  l'Euî(^,  &  k  ma  patrie. 
tSn   fait  d'etî^unts  pécuniaires,  le  crédit  (Pun 
hûttmé  dépend  plus  ou  moins  des  oonSdérations 
IttivânteSb  * 

i.  Sa  conduite  Connue  par  rapport  à  des  emprunts 
précédents.,  &  Pexa<^cude  avec  laquelle  il  les  aac- 
^tt^és. 

I  I.    Son  induftrîe  dans  là  geftion  de  fcs  affiires* 

I  1  L    Sa  frugalité  dans  fes  dépenfcs. 

TV.  La  folidité  de  fes  fonds  ^lorfqu'il  ades  bieni 
tfun  bon  rapport  ,&  exempts  de  dettes  antérieures^ 
(Poù  s'enfuivent  les  moyeits  affurés  de  payer* 

V.  Sa  pcrfpc6live,  bien  fondée,  de  plus  grandes 
richcOes  à  l'avenir ,  foit  par  l'amélioration  de  fon  bien^ 
foitpar  des  fccours  d'ailleurs. 

\  ï.  Sa  prudence  connue  dans  le  maniement  de 
fcs  affaires  ordinaires;  &  l'avantage  que  lui  procu- 
rera vraifemblablement  le  bon  ufage  de  l'emprunt 
qu'il  fe  propofe  de  faire, 

V  I  I.  Sa  vertu  reconnue,  &l%)nBÔteté  defofl 
caraftere  manifeftée  par  le  payement  volontaire  ùô 
éetteft  qu'aucune  loi  n'auroit  pu  Pobligerài^yer. 

Les  mômes  clrconftanccs,  qui  donnent  du  crédit  I 
Bn  particulier,  doivent  infpirer,  &  jnfpiifeflt  aot 
.prêteurs  d'argent  une  certaine  conftaaoeeB  deaCom* 
ttunautés,  ou  en  d^NâticMîs. 

Or ,.  Q  nous  Youlons  confldérêr  &  .eotspmx  11 
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Grande-Bretagne  &  l^Am(Jrique  fous  cçs  différents 
points  de  vuç ,  pour  lavoir  à  laquelle  des  deux  il  y  a . 
le  plus  de  sùrçté.  de  prôtcr  de  l'jirgent,  nous  ver- 
rons, -    .    T 

I.  ^Pigârd  des  emprunts  antérhurs^    que  l^Amé-' 

tique  9  qui  emprunta  dix  millions  (terlings  durant  IM* 

dernière  guerre  pour  Pcntroticn  de  fon  Armée  àé 

S5  mille  hommes ,  &  pour  fes  autres  charges, a  fi« 

delement  payé  &  acquitté  Cette  dette  ,  &  toutes  fes- 

autres  dettes,  uns  exception,  en  1772;  tandis  que 

la  Grande-Bretagne,  pendant  ces  dix  années  de  paix, 

&  d^un  commerce  lucratif,  n'a^  fait  que  très-peu  ^ 

éd  point  de  réduftion  de  la  dette;  &  qu'au  contrai- 

te  elle  a  diminué  de  tems  en  tems  les  efpérances  de 

fes  Créanciers,  par  une  diffipation  frivole  ,&  parun 

mauvais  emploi  du  fonds  d'amortillement  que  !'(» 

àvoit  deftiné  k  h  libération. 

.  1  i.    APigard  de  Plttduflrie  dans  les  qffkîrei^  toui 
>es  hommes  en  Amérique  font  occupés,  les  uns  k 
cultiver. leurs  terres;  &  c'eft  le  plus  grand  nombre: 
les  autres  à  la  navigation ,  aux  arts  &  au  commer- 
ce.   Un  homme  oifif  y  eft  une  rareté:  lV)ifivcté& 
inutilité  y  forment  im  caraftere  de  difcrédit.-'^Jl 
n'en  eft  p2ja  dç  mcmc  en  Angleterre;  la  quaiwicé  dô 
^n$; de. cette  espèce  y  ^eft  exorbitanfe;  la  mode  le$ 
y  a  répandus  pîu*  tojiit. .  Délit  «i'çmbaf  ras  des  fortu-* 
pes  paipticuliçxes,  &  les  banqueroutes  journalières", 
provenant  4e  la.  manie  du  faite  &  des  plaifirs  difpen* 
dieux.  De^L  dérive  encore,  du  moins  à  certains  égards^ 
la  mauvaife  admiQiftra;ion  dc^  afl^rçs  publiqUe^i 
ÇiV  l'h^t\)de.^4çs  j^QS  &  la  capacité  ne  s'îu:qui^ 
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rent  que  pnr  là  pratique;  &  lorfqîle  la  dîflîpadoo 
univerfelle  &:  la  recherche  perpétuelle  des  amufe- 
mèîis  font  en  vogue ,  la  jeunefle,  élevée  dans  ce  goûti 
peut  rarement  acquérir  cette  attention  patiente,  & 
cette  application  .confiante  aux  a&ires  qui  eft  indis- 
penlàbl^tHent  néc^flàire  à. un  h(Mnme  d'Etat.    Delà 
Jcs fréquentes  erreurs  des  Anglois  en  politique;  de- 
là leur  ennui  au  Cîonfeil  d'Etat  v  leur  parefie  k  sy 
rendre,  leur  répugnance  continuelle  à  s'engager  dans 
aucune  démarche  qui  demande  de  la  réflexion  &  des 
foins  :  delà  encore  leur  propenfion  à  renvoyer  d^in 
jour  à  l'autre  toute  propofition  nouvelle; renvoi  qui 
devient  ainfl  une  partie  des  afiàires  dans  laquelle  iiâ 
acquièrent  de  l'expérience,  parce  que  cette  expé- 
rience eft  le  produit  naturel  d'une  pratique  qui  leur 
eft  fi  familière.    C'eft  tout  le  contraire  en  Améri- 
que, où  les  hommes,  élevés  dans  Une  ùùcupacioa 
fans  relâche  à  leurs  affaires  particulières, s'APpViqucnt 
avec  une  facilité  habituelle  aux  affaires  publiques, 
lDrf<iu*ils  s^y  trouvent  appelles  i  au  moyen  de  quoi 
ta  négligence  né  fait  maiiquer  aucune  afâré, 

III.  Quant  à  la  frugaltté  dans  les  dèpenfes ,  Il 
ièsanière  de  vivre  en  Amétiqueeft  généralement  plui 
flmplé,  &  moins difpendieufe  qu'en  Angleterre: des 
tables  frugales,  des  habillemens  unis,  des  ameuWé* 
mens  fimples,  peu  de  voitures  pour  le  plnifir.  Eft 
Amérique  un  air  de  dépenfe  nuit  au  érédit  ;  &  c'eft 
une  raifon  poUr  l'éviter.  En  Angleterre  on  fe  m<»rc 
fouvent  fur  ce  ton, dans  la  vue  d'acquérir  du  cràiic; 
&:  l'on  y  perfifte  jufqu'à  fe  ruiner.  Dans  les  afliires 
publiques  la  différence  eft  encore  plus  grande.   Efc 

AiH 
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Angleterre  les  pilaires  des  Officiers,,  &.l^s  émolii- 
mens  .des  places,  font  énormes.    Le  Roi  a. un  Mil- 
lion licrling.  de  revenu,  &  encore  ne  peut-ïl  foute- 
pir .  fa  famille  fans  contrader  des  dettes.  Les  Secrd- 
taircs  d'Etat,  les  tords  de  la  TVéforerié,  de  PAmi- 
rauté ,  &c.  ont  de  forts  apôinteracns.    Un  Auditeur 
de  l'Echiquier  a-dit-on,  fix  deniers  par  livre,  ou  un 
quarantième  de  tout  l'argent  public  que  la  nation  dd- 
pcnfc  :  de  forte  que ,  fi  une  guerre  coûte  quarante 
Millions^  il  a  un  Million  pour  lui.    Un  Infpedcur 
de  la  Àlonnoie  a  reçu,  pour  fcs.  droits  dans  la  (fer-   - 
nicre  refonte  des  Monnpies ,  foixan'te-cinq  mille  Li- 
vres fterling.par  ian.    Rétributions  auxquelles  tous 
les  fervices  que  ces  Mcffieurs  peuvent  rendre  au  pu- 
blic ne  fai^roient  jamiùs  être  équivalents.    Tout  cela 
eft  payé  par  le  peuple,,  qui,  écrafé  par  des  taxeà 
<îtabliçs  à  la  légerç,  s'en  trouve  d'autant  moins  en 
état  de  contribuer  au  payement  des  dettes  néccflai- 
res  de.  la  nation.    Êq  Amérique  les  falaires,  lors- 
qu'ils font  indrfpen&bies ,  font  extrêmement  petits  : 
mais  la  piùpartdesaffciires  publiques  font  gérées  gra- 
tuitement: l'honneur  de  fervir  la  patrie  dignement, 
&  fidèlement,  eft  réputé  Taffilint.    L'^efpric  patrid-  ' 
tique  cxiftc  véritablement  da.ris  ce  pays-là,  &  y  pro- 
duit les  plus  grands  effets.  En  Angleterre  il  eftuni- 
vcrfellement  regardé  comme  un  Etre  de  raifdn  ;  &  (1 
quelqu'un  y  prétend,  on  fe  moque  de  lui  comnici 
d,'un  fot,  ou  l'on  s'en  défie  comme  d'un  fripon.  Les 
Comités  du  congrès  qui  forment  le  bureau  de  la  guer- 
re, le  bureau  de  la  Tréforcric ,  le  bureau  de  la  ma- 
rine, le  bureau  pour  la  reddition  des  comptes,  le 
bureau  pour  leis  affaires  étrangères ,  cciix  pour  pro-, 
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turer  dés  arn)^,  dés  munitions,  des  tmbiUcfncns} 
&c.  tous  ces  Comités  gèrent  les  aflàires  de  leurs  Mi- 
hlfteres  relt)eâ:ifs  Ihns  aucuns  felaires  ,ou  émolximens 
quclconc^ùes ,  quoiqu'ils  y  emploient  beaucoup  plui 
de  leur  tems  qu^aucun  Lord  dé  là  Tréforerie  ou  de 
l'Amirauté  en  Angleterre  n'en  pourroit  prendre  fur 
fes  amufemens.  Un  ci-devant  Miniftre  Anglais  ccraip- 
toit,  que  toute  la  dépcnfé  des  Américains,  pour  le 
gouvernement  dé  trois  millions  d'hommes,  ûe  mou- 
toit  qu'à  foixante  &  dix  mille  Livres  fterling  par  an; 
&  tiroit  la  conclufîonj  qu'ils  dévoient  être  taxés 
jufqu'à  ce  que  leur  dépenfe  fût  pfoportlonée  à  ce 
qu'il  en  coûte  k  la  Grande-Bretagne  pour  en  gouver- 
ner huit  millions.    Il  ne  lui  vint  pas  dans  l'fefprit,' 
que  l^on  pouvoit  rétdrqiier  fon  raifonnement,  &  en 
tirer  une  conféqùence  toute  oppoféc,  bvcàr^  que  ft 
trois  jniUions  d'habitans  peuvent  être  bien  gouver- 
nés pour  foixante  &  dix  nulle  Livres;  cJn  peut  éga- 
lément  bien .  gouverner  hiilt  taillions  de  Citoyens 
pour  le  triple  dé  cette  fomnïé,  &,  piaf  confcqiïent, 
qu'il  feroit  poflîble,  honnête  &  fàlutaire^  de  dimi- 
nuer la  dépenfe  de  Ibh  Gouvernement,    Dans  une 
ftation  corrompue  4  telle  qu'eft  aujourd'hùî  la  natio^ 
Britannique,  perfonne  n'eft  honteux  de  prendre  in- 
térêt daixs  les  affaires  lucratives  de  l'adraîhiftratiôn, 
où  l'argent  du  public  eft  fingulicrement  mal  employé 
&  prodigué,  le  tféfor  pillé ^  &  les  taxés  impoféc5 
toujours  plus  nombrcufes  &  plus  pefantes^  ce  qi* 
ûggravc  l^opprelHon  du  peuple  :  &  attendu  qi»  ià 
guerre  oSïe  la"  perfpcftivé  d'un  plus  grand  noodsre 
de  femblables  afEures  ^c'eft  un  motif,  poulr  beaucoup 
de  gens,  de  crier  k  la  giK)rre  tû  toute  occafion,  & 
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4e.s\)ppofeE  à  toutes  propofitions  dç  paix  quelles 
iju'elles  puiffent  être.    Delà  s'enfuit  l'accroiffement' 
fucccffifjde  la  dette  nationale, &  l'iinpoffibilitfî  de  fc 
flatter  de,la  voir  jamais  acquittée. 

I  Y.    Pout  ce  qui  eft  de  /a  fiJiditi  des  fonds  ^^  Icg 
tteize  Etats,  unis  de  l'Amérique  font^  engagés  foli- 
4aîremcnt  au  payement  de. toutes  les  dettes  contrac^ 
t^es  par  le  congrès;  &  la  dette  k  contrafter  pour  la 
préfente  guerre  eft. la  feule  dette  qu'ils  aient  à. payer;, 
toutes  les  dettes  précédentes,  ou  à-peu-près,  des 
Colonies  particulières ,  étant  déjà  ^acquittées  :  au  lieu 
que  l'Angleterre  a,ura  à  payer,  rion  feulement  l'é- 
norme  dette  que. cette  guerre  lui  occafiotinera  né- 
c^flaircment,  mais  encore,  toute  Ton  immenfe  dette . 
précédente,  ou  du  moins  l'intérêt  de  cette  dette; 
&  tandis  que. l'Amérique,  par  les  priies  qu'elle  fait- 
fur  le  commerce  Britannique,  s'enrichit  plus  qu'elle 
n'a  jamais  lait  par  tout  fon  propre  commerce  dircdt 
fous  les  entraves  du  Monopole  Britîinnique,  1^  Gran- 
de Bretagne  s'appauvrit  par  la  perte  de  ce  Monopo- 
le &  par  ladirainution  de  fes  revenus  ;  &  conféqucm- 
Djent  elle  devient  d'autant  moins  capable  d'acquitter 
I^gmentation  indifcrete  de  ks  dépenfes  aftuelles.  ' 

V.  Quant  il  laperfpe3he  d^ane  plus  grande  opulen- 
ce future^  la  Grande-Bretagne  n'en  a  aucune.  Ses 
lies  font  circonfcrites par  l'Océan,-  &^à  l'exception 
d^un  petit  nombre  de  Parcs  &  de  Forées,  elle  n'a 
aucune  terre  nouvelle  à  mettre  en  valeur.,  &  neCiu- 
roit  conféquemment  étendre  fa  culture.  Il  en  eft  de 
même  du  nombre  de  fon  peuple:  au  lieu  de  s'a«« 
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Cfoitrc  par  l'gçcroiflement  des  fubriftances,  îl  n 
continuellement  en  diminuant,  par  la  progrcffioh* 
du  luxe,  &  par  la  difficulté  plus  grande  de  mainte- 
nir une  famille  ;  ce  qui  décourage  naturellement  de* 
fc  %marier  de  bonne  hqurç.    Ainfi  elle  aura  mdns 
d'homipes  pour  cqnttibyerk  çayer  Tes  dettes  '^  &  ces 
hommes,  en  plus  petit  nombre,  feront  en  même 
tçms  plus  pauvres.    L'Amérique,  au  contraire,  a,' 
outre  fes  terres  c}éjà  défrichées,  des' territoires im- 
menfes  à  défricher  encore:  fes  terres  cultivées  aug- 
mentent journellement  de  valeur  avec  l'augmentation 
du  peuple;  Sç  le  peuple,  qui  double  de  nombre  eiï 
v|ngt-cinq  ans  par  la  propagation  naturelle,  double- 
ra plus  promptenient  far  l'admiffion  dés  étrangers, 
tant  qu'il  y  ai^ra  des  tçrres  à  concéder  à  de  nouvel- 
les familles  :  de  manière  qu'il  y  aura  tous  les  vingt 
ans  une  doublç  quantité  d'habicans  obligés  au  pa7e- 
ïjienc  de  la  dette  publique;  &  ces  habitans,  étant 
plus  riches,  payeront  leur  contingent  avec  plus  d^ 
fccilité.  .  *    .        "^      : 

VI.  A  l'égîjrd  de  Imprudence  d^ns  Jeurs^  affaires  or- 
dinaires^S  des  avantages' qt? ils  ont  lieu  d!^ attendre  rfj 
^emprunt  propofé-^  les  Américains  font  des  agricul- 
tçurs  ;  ceux  d'entre  eyx  qui  s'appliquent  à  la  p^çbe 
&  au  commercé  étant  en  çctit  noriibre;^  en  conlpa- 
raifbn  de  la  m^ifle  du  {peuple.  '  Ils  ont  toujours  ad; 
miniilré  avec  lligefle  leurs  çouvernemens  refpcdtifs, 
évitant  les  guerres  &  les  projets  vains  &  di'ipemi}- 
eux,  fb  cpmplai&nt  dans  leurs  occupations  pacifia 
cjucs,  qui*  vu  l'étendue  de  leur  territoire  encoife 
ioçulte,  leur  fourniront  ^e  Remploi  pour  désflectea^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


l\  en  eft  fout  autrement  de  l'Angleterre  ;  toujours 
inquiète  ,  âmbitieufe ,  avaricieufe,  imprudente  & 
quercUeufe,  elle  eft  la  moitié  du  temps  engagée 
dans  quelque  guerre  degk  ou  delh ,  &  toujours  tivect 
Une  dépenfe  infiniment  *plus  grande  que  les  avanta- 
ges qu'elle  s*en  promet ,  quand  môme  elle  pourroit 
les  obtenir.    Ainft  die  fit  la  guérite  contre PEfpagno 
en  1730,  pour  la  revendication  d'une  dette  d'envi-» 
Km  95  mille  Livres,  revenant  k  peitie'  à  une  pièce      / 
^e  quatre  fols  par  tète  pour  la  nation:  cette  guerre» 
lui  coôta  quarante  millions  fterting,  &  cinquante 
mille  hommes  ;  &  die  fit  la  paix  fans  obtenir  la  fa- 
tisfhftion  prétendue.    A  peine  y  a-t-il  uhe  natiot^ 
en  Europe ,  à  tiui  elle  h'ait  intenté  la  guerre  fouff 
td  ou  tel  prétexte  frivole  ;  &  par  ce  moyen  elle  a 
imprudemment  accumulé  une  dette;,  qui  l'a  ré- 
duite à  deux  doigts  de  la  banqueroute.     Mais  la 
plus  indifcrcte  de  toutes   fes  guerres,  c'eft  celle 
i^u'elle  a  entreprife  contre  l'Amérique,   avec  qui 
elle  pouvoit  conferver ,  pendant  des  fiedes,  fes  liai* 
fôns  a\imtageufes  ,   uniquement  par  une  conduit* 
juîle  &  équitable.    Elle  en  ufo  aujourd'hui  comme 
un  marchand  inlfenfé,  qui  voudroit  battre  tous  ceux 
qui  palTcnt  devant  fa  potte,  pour  les  forcer  k  entrer 
dans  fa  boutique,  &  à  acbetcpfamarchandifc.  L'A' 
mérique  ne  fàuroit  fe  foumettre  à  un  tel  traitement, 
fi  elle  n'eft  préalablement  ruinée;  &  fî  die  eft  rui- 
née, ih  pratique  ne  vaudra  plus  rien.    Cependant 
l'Angleterre ,  pour  remplir   cet  objet ,  ajoute  k  fa 
dette  nationale  &  fe  ruine  eSeâivement  elle-mê- 
me.   D'un  autre  côté  l'Amérique  n'afpire  qu'à  éta* 
Wlr  fa  liberté',  &  cette  franchifc  de  commerce  qui 
fera  avantageufeà  toute  l'Europe;  en  même  temp^ 
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que  l'abolition  du. Monopole^  auquel  elle  a  été  affià- 
jettes  jufqu'à  profqnt^  lui  procurera  un  avantage- 
faffifant,  pour  rànbourfcr  facilement  la  dette qu'dle. 
pourra  contrafter  dans  cette  vue* 

VIL  Quaot  au  caraàire^  enfin  ,  &  à  Pkmmsai 
dans  Pacqîsittemsnt  itt  detus^  on.  a  &it  voir  ^  dans  le 
premier  article,  Pexaftitude  de  l'Amérique  il  ac- 
quitter fà  dette  publique.    Le  caraftere  général  des 
Américains  9  à  cçt  égar(^^  paraît  évidemment  dans 
leur  fidélité  k  payer  leur§  dettes  pî«rticylierç$  clwa 
îcs  Anglais  depuis  le  commencement  de  la  guerre. 
Il  oft  vrai  qu'il  s'çft  trouvé  certwns  petits  politi- 
ques, qui  ont  prppofé  d'arrêter  ce  paiement  julqu'to 
letabliffement  de  la  paix.  lis  alléguoient ,  que  dans  le 
cours  ordinaire  du  commerce,  &  du  crédit  que  l'on 
y  accorde, il  y  a. toujours  une  detpeexiftante,^e 
au  commerce  de  it  ràcHS  -,  qne  le  commerce  des  Colo- 
nies étant  de  cinq  raillions  fterlings  par  an, cette  det- 
te dmt  être  évaluée  ï  ïe^t  millions  Se  demi-,  que. 
cette  femme  étant  payée  aux  marchands  Anglais , 
ion    effet  fcroit  de  prévenir  la  (grande -Bretagne' 
par  la  fupprcifionl du  Commerce  avec  elle:  car,di- 
ftnent-ils,  les  marchands    recevant  leur  argent, 
fens    recevoir   des    ordres     pour   des    fournitu-' 
Tés  ultérieures,  il  en  àrriverpit,  ou  qu'ils  le  pla- 
ceroicnt  dans  les  fonds  publics ,  ou  qu'ils  emploie- 
roient  les  fabriquants  à  accumuler  des  marchandifes 
ouvrées  pour  les  vendre  tôt  ou  tard  k  l'Amérique, 
dénuée  de  tout  k  Ja  réconciliation   attendue;  au 
jnoyen  de  quoi  l'on  foutiendroit  les  fonds  publics, 
&  l'on  préviendroit  les  murmures  des  fabriquants 
Anglois  contre  le  Gouvernement.    Mais  on  répon- 
dit a  cela ,  qu'il  ne  falloit  pas  fc  venger  des  injures 
des  Miniftres  fur  des  Marchands  amis  des  Amérï- , 
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tains;  que  le  crédit  procédoit  d'engagcmens  parti- 
^culiers  contrariés  fous  l'alTurancc  de  la  bonne  foi  ; 
qu'ils  dévoient  être  tenus  pour  Ihcrés,  &  fidële- 
ment  exécutés  ;  que  quelque  utilité  publique  qu'on 
pût  elï)erer  de  retirer  du  ilianque  de  foi  particuliè- 
re, elle  étoit  înjufte,  &  fc  trouveroit  finalement 
infenfée,  la  droiture  étant  au  fond  la  meilleure  po- 
litique. 

Sur  ce  principe  la  propofition  fut  univerfellement 
réjettée  ;  &  quoique  les  Anglois  aient  poulTé  là 
guerre  contre  les  Américains  jufqu'à  une  barbarie 
aujourd'hui  fans  exemple,  brûlant  leurs  villes  fans 
déferîfes  au  milieu  de  l'hiver  ^  &  armant  les  Ihuva- 
ges  cdntréeux,  la  dette  a  été  pondtuellémcnt  payée; 
&  les  Marchands  de  Londres  ont  attefté  au  Parle- 
faent,  &  attelleront  k  tout  l'Univers,  que, d'après 
l'expérience  qu^ls  avoient  déjk  de  la  manière  d'agir 
des  Américains  j  ils  n'avdîent  cu^  avant  la  giKrre, 
aucune  appréhenflon  d'infidélité  de  leur  part,  &  que 
depuis  là  guerre  ils  avaient  été  convaincus  que  lai 
bonne  opinion  qu'ils  en  avoient  étoit  bien  fondée. 
L'Angleterre,-  au  fcontraire, nation  dès  longtemps 
torrompùej  extravagante  &  ruinée,  fc  voit  enfon- 
cée dans  une  dette  qu'elle  n'eft  point  du  tout  e» 
état  d'acquitter^  &  ne  laifle  pas,  aufR  follement  que 
inalhonnêtement  ^  de  s^y  enfoncer  de  plus  en  plus ,; 
fans  efpoir  de  jamais  fatis&ire  fes  créanciers  ,  &  ne 
voit  d'autre  moyen  de  fe  débarrafler  de  fes  dettes 
que  celui  d'une  banqueroute  publique. 

Tout  bien  peJé,  il  parait,  qu'attendu  llnduftrîe 
générale  ,  la  frugalité,  la  richeffe,  la  prudence  & 
ia  vertu  de  l'Amérique,  elle  eft  une  débitrice  beau- 
coup plus  aflurée  que  la  Grande  -Bretagne. 
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FAUTES  à  CORRtGÈR. 

iHige   27  Ugn»   4  de  ta  Note  (//)  a,ooo  Liféz  ttooo. 

-  -  -    37  -  -  -  12  iîs  -  -  -  'lies 
».  -    4.9  -  -  -  17  de  la  Nota  (tf)  la  -  -  -  fli 

•  --    85---  10  Sabicns  -  -  -  Gahicns 

-  -  *  109  -  -  -  24  inanq lièrent  -  -  -  tniaqaofen^ 

-  •  -  1.1.^  -  -  •»    ft  aumncncern  -  -  -  aii£  ociccronc 
►  -  -  189*  -  -  -  t5  aiîopf«î  -  -  -  «j&pr^ 

*  *  -  197  -  -  -  31  ij^6  '  -  -  I5r^ 
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